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Cet  ouvrage  a  été  expliqué  littéralement,  annoté  et  revu  pour 
la  traduction  française  par  M.  Sommer,  agrégé  des  classes  supé- 
rieures, docteur  es  lettres. 
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AVIS 

RSLATIF  ▲  LA  T&ADUCTIOM  lUXTALlHiAIRV. 

On  a  réuni  par  des  traits,  dans  la  traduction  juxtalinéaire,  les 
mots  français  qui  traduisent  un  seul  mot  latin. 

On  a  imprimé  en  italique  les  mots  quMl  était  nécessaire  d'ajouter 
pour  rendre  intelligible  la  traduction  littérale,  et  qui  n'ont  pas 
Itur  équiyalent  dans  le  latin. 

Enfin,  las  mots  placés  entre  parenthèses,  dans  le  français,  doivent 
être  considérés  comme  une  seconde  explication,  plus  intelligible  que 
la  version  littérale. 


.aGUMENTS  ANALYTIQUES. 


MILTIADE. 
1.  Miltiade  conduit  une  colonie  dans  la  Chersonëse. 
n.  Il  8* empare  de  Lemnos  et  des  Cyclades. 

III.  Il  complote  contre  Darius  pendant  l'expédition  de  c«  roi  eontr« 
les  Scythes. 

IV.  Darius  envahit  la  Grèce;  Miltiade  persuade  aux  Atliéniens  d(> 
marcher  à  l'ennemi. 

V.  Victoire  de  Marathon. 

YI.  Récompense  accordée  à  Miltiade. 

YII.  Condamné  pour  avoir  abandonné  le  siège  de  ParoSi  Miltiad'. 
meurt  en  prison. 
VIII.  Véritable  cause  de  la  condamnation  de  Miltiade. 

THÉMISTOCLE. 

I.  Jeunesse  dissipée  de  Thémistocle. 

II.  Il  s'illustre  dans  les   guerres  contre  Coroyre  et  oontr*  loi 
Perses. 

III.  Victoire  d'Artémisium. 

rV.  Défaite  de  Xerxès  à  Sulamine. 

V.  Xerxès  est  chassé  d'Europe. 

VI   Thémistocle  relève  les  remparts  d'Athènes. 

VII.  Il  trompe  les  Lacédémoniens  et  les  brave  ensuite. 

VIII.  Exil  de  Thémistocle. 

IX.  Sa  lettre  à  Artaxerxès. 

X.  Le  roi  de  Perse  comble  Thémistocle  de  présents.    Mort  <!» 
Thémistocle. 

ARISTIDE. 

I.  Aristide  est  banni  pour  sa  vertu. 

II.  Il  assure  aux  Athéniens  la  suprématie  maritime. 
m.  Aristide  administre  le  trésor  et  meurt  pauvre. 

PAUSANIAS. 

I.  Orgueil  de  Pausanias  après  sa  victoire  sur  Mardonins. 

II.  Il  prend  Byzance  et  renvoie  les  prisonniers  persans  à  Xerxès. 
m.  Il  essaye  de  soulever  les  ilotes. 
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_  I 

IV.  n  déooavre  lui-même  son  complot.. 

V.  n  se  réfmde  dans  un  temple  de  MixMMnr«  et  meoct» 

CDÎON. 
I.  Cimon  sort  de  prison,  grâce  au  dévouement  de  son  épouie. 
n.  Ses  exploits. 

m.  Il  est  banni  y  pais  rappelé,  et  meurt  su  siège  de  Gitium. 
IV.  Générosité  de  Cimon. 

LYSÀNDRE. 

I.  Xjsandre  met  fin  à  la  gaerre  du  Péloponèro. 
n*  Sa  cruauté  envers  les  habitants  de  Thasos. 
DI.  Il  tente  de  renverser  les  rois  de  Sparte,  mais  il  est  tué  par  les 
Thébains. 
IV.  Ses  complots  sont  découverts  après  sa  mort. 

ALCIBIADE. 

I.  Caractère  d*Alcibiade;  son  éducation. 

n.  Chargé  de  la  guerre  contre  Syracuse,  il  devient  suspect  aux 
Athéniens. 

m.  Condamné  pour  sacrilège,  il  va  offirir  ses  services  aux  Lacé- 
démonîens. 

IV.  U  se  rend  auprès  de  Tissapheme,  et  gagne  la  faveur  de  l'armée 
athénienne. 

y.  Alcibiade  rentre  dans  Athènes. 

VI.  Ses  revers  à  la  guerre  lui  font  encourir  la  disgrâce  de  ses 
OOncitoyens. 

VU.  Quoique  éloigné  d'Athènes,  il  sert  les  intérêts  de  sa  patrie 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse. 

VIII.  Cette  guerre  terminée,  il  se  retire  auprès  de  Phamabaze 

IX.  H  est  tué  par  trahison. 

X.  Sentiments  divers  des  historiens  sur  Alcibiade. 

THRASYBULE. 
I*  Thrasybule  entreprend  de  délivrer  sa  patrie  des  trente  tyrans. 
IL  n  se  réfugie  à  Phylé  et  s'empare  de  Munychie. 
m.  Après  l'expulsion  des  tyrans,  il  fait  rendre  une  loi  d'amnistie. 
rV.  Récompense  décernée  à  Thrasybule.  Sa  mort. 

CONON. 
L  Gonon  se  distingue  dans  la  guerre  du  Péloponèse. 
IL  Iliert  Pharnabaze  contre  les  Lacédémonlena* 
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m*  n  accuse  Tissapbeme  devant  le  roi  de  Perse. 

lY.  Conon  triomphe  des  Lacédémoniens  à  Cnide  »  et  affraDdâi  la 
Grèce. 

V.  Il  est  jeté  dans  les  fers  par  Téribaze,  aa  momeDi  où  il  l'ap- 
prête à  rendre  aux  Athéniens  l'Ion ie  et  TÉoUa. 

DION. 

I.  Liens  d'amitié  et  de  parenté  de  Dion  avec  les  deux  Deoyi. 

II.  Il  fait  venir  Platon  en  Sicile  ;  mort  de  Denys  rAiiden. 

III.  Dion  tombe  dans  la  disgrâce  de  Denis  le  Jeune. 

IV.  Il  est  exilé  à  Corinthe. 

V.  Il  revient  en  Sicile  et  s* empare  de  Sjraense. 

VI.  Mort  du  fils  de  Dion.  Dion  s'aliène  le  peuple  en  faisant  périr 
Héraclide. 

VII.  Il  gagne  les  soldats  par  see  largesses,  mais  perd  la  fityeur 
des  grands. 

VIII.  Complot  de  Callicrate. 

IX.  Dion  est.tué  dans  son  palais. 

X.  Regrets  qui  suivent  sa  mort. 

IPHICRATE. 

I.  Ipbîerate  s'illustre  par  sa  science  dans  la  tactique. 

II.  Ses  exploits  contre  les  Tbraces ,  les  Lacédém<mien8  et  les 
Tbébains. 

m.  Grandes  qualités  d'Ipbicrate. 

CHABRIAS. 
I.  Cbabrias  invente  un  nouveau  genre  de  combaiu 
n.  Exploits  de  Cbabrias  en  Égjpte. 

m.  De  retour  à  Athènes,  il  est  en  butte  à  la  jalousie  de  ses  con- 
citoyens. 

rV.  Il  périt  dans  une  bataille,  abandonné  par  ses  soldats. 

TIMOTIIÉE. 

I.  Caractère  et  exploits  de  Timothée. 

II.  On  lui  élève  une  statue  pour  le  récompenser  de  sa  victcire  mu 
les  Lacédémoniens. 

m.  Mis  en  accusation  après  un  revers,  il  est  condamné. 
rV.  Son  fils  est  obligé  de  relever  les  remparts  d'Athènes. 

DATAME. 
L  Datame  se  distingue  dans  la  guerre  contre  les  Cadiiâens,  tl 
reçoit  la  province  de  Cilicie. 
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IL  n  prend  Thyus  vivant. 
"    m.  Il  amène  Thyus  au  roi  et  se  rend  à  Tarmée  d'Egypte. 

rV.  Il  est  rappelé,  et  fait  prisonnier  le  Cappadocien  Aspis. 

y.  Menacé  par  les  întri^çues  des  courtisans,  il  s'empare  de  la  Cap* 
padoce  et  de  la  Paphlagonie. 

YI.  Il  envoie  son  fils  contre  les  Pisidiens,  puis  se  met  lui-mêmi 
en  marche  et  reste  vainqueur. 

YII.  Datame  est  trahi  par  son  fils. 

YIII.  Il  bat  Autophradate,  envoyé  contre  lui. 

IX.  Il  évite  les  pièges  que  lui  tend  le  roi. 

X.  Il  se  laisse  tromper  par  Miihridate. 

XI.  Il  est  tué  dans  une  entrevue. 

ÉPAMINONDAS  ^^ 

I.  Les  mœurs  différent  selon  les  pays.  Plan  de  la  vie  d'Ëpami- 
nondas* 
IL  Enfance  et  adolescence  d'Epaminondas. 

III.  Ses  vertus,  son  amour  pour  la  science,  sa  patience  dans  la 
pauvreté,  sa  générosité. 

IV.  Il  repousse  des  tentatives  faites  pour  le  corrompre. 

y.  Reparties  ingénieuses  d'Epaminondas  contre  Ménéclide.  • 
yi.  Mots  piquants  contre  Callistrate  et  contre  les  Lacédémoniens. 
yil.  Epaminondas  pratique  l'oubli  des  injures, 
yill.  U  conserve  le  commandement  contrairement  à  la  loi;  sa 
défense. 

IX.  Sa  mort  à  Mantinée. 

X.  Il  se  justifie  d'avoir  vécu  dans  le  célibat.  Son  horreur  pour 
les  guerres  civiles.  Faiblesse  de  Thèbes  avant  et  après  Epaminondas. 

PÉLOPIDAS.  2.  S 

I.  Pélopidas  est  exilé  par  les  Lacédémoniens,  maîtres  de  la  cita- 
delle de  Thèbes. 

II.  U  rentre  à  Thèbes  avec  douze  compagnons. 

m.  H  afifranchit  sa  patrie  et  chasse  les  Lacédémoniens. 

ly.  Quelle  part  prit  Epaminondas  à  la  délivrance  de  Thèbes. 

y.  Pélopidas  est  tué  dans  une  bataille. 


AGESILAS. 

I.  Agésilas  dispute  le  trône  à  son  neveu. 

II    II  porte  la  guerre  en  Asie  et  observe  fidèlement  la  trêve  con- 
venue  aveo  Tissapherne. 
III.  Il  ravage  la  Phrygie  et  trompe  Tissapherne  par  des  stratagèmes. 
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rV.  Rappelé  en  Grèce,  il  est  vainqueur  des  Béotiens  à  CoroD^*e. 
y.  Il  refuse  de  mettre  le  siège  devant  Corinthe. 

VI.  Il  n'assiste  pas  à  la  bataille  de  Leuctres,  mais  11  sauve  SpartA 
assiégée  par  les  Thébains. 

VII.  Son  désintéressement  ;  sa  générosité  envers  sa  patrie. 

VIII.  Il  part  pour  faire  la  guerre  en  Egypte,  et  meurt  an  porc 
de  Ménélas. 

EUMÈNE.  •     J  % 

I.  D'abord  secrétaire  de  Philippe  et  d'Alexandre,  Eumène  est  éleré 
au  commandement  de  la  cavalerie. 

II.  Après  la  mort  d'Alexandre,  il  obtient  en  partage  la  Cappadoce. 
III    II  défend  Perdiccas  contre  ses  ennemis  d'Europe. 

IV.  Il  est  vainqueur  de  Néoptolème  dans  un  combat  singulier. 
y.  Vaincu  et  assiégé  par  Antigone,  il  parvient  à  s'échapper. 
VI.  Il  protège  la  mère  et  les  enfants  d'Alexandre. 
VIL  II  marche  contre  Antigone. 

VIII.  Il  est  vainqueur,  mais  l'indiscipline  des  vétéran»  l'empêclie 
de  poursuivre  sa  victoire. 

IX.  Stratagème  ingénieux  d'Eumène. 

X.  Il  est  livré  par  ses  soldats,  au  moment  même  où  il  remporte 
une  victoire. 

XI.  Retenu  prisonnier,  il  demande  qu'on  hâte  son  supplice. 

XII.  Antigone  le  fait  assassiner  dans  sa  prison. 

XIII.  Ëumène  était  redouté  des  autres  lieutenants  d'Alexandre. 

Ses  funérailles.  ^ 

PHOaON.  ^V\<, 

I.  Vertueux  et  pauvre,  Phocion  refuse  les  présents  de  Philippe. 

II.  Dans  sa  vieillesse,  il  encourt  la  haine  de  ses  concitoyens. 

III.  Il  est  exilé  et  se  rend  auprès  de  Philippe  pour  se  justifier. 

IV.  Condamné  et  mis  à  mort,  il  est  enseveli  par  des  esclaves. 


TIMOLÉON. 

I.  Tîmoléon  aiOfranchit  sa  patrie  et  assassine  son  frère,  qui  s'était 
érigé  en  tyran. 
n.  Ses  exploits.  • 

III.  Il  abdique  Tautorité. 

IV.  Il  devient  aveugle  et  bâtit  un  temple  à  la  Fortune. 
y.  Sa  patience  ;  sa  mort. 

DES  PvOIS. 
I    Rois  de  Sparte  et  rois  de  Perse. 


6  ARGUMENTS   ANALYTIQUES. 

II.  Philippe,  Alexandre,  Pyrrhus  et  Denyt» 
m*  Les  lieateDants  d'Alexandre. 

AMILCAR.  S^j 

I.  Amilcar  relève  la  fortune  de  Carthage. 
Q.  Il  dompte  une  révolte  des  soldats  meroenaîres. 
m.  Envoyé  en  Espagne,  il  emmène  avec  lui  Annibal  son  fik  et 
Asdrubal. 
lY.  U  est  tué  dans  un  combat. 


.    ANNIBAL. 

I.  Annibal,  toujours  vainqueur  des  Romains,  est  paralysé  par  la 
jalousie  de  ses  compatriotes. 

n.  Il  soulève  contre  Rome  Philippe  et  Antiochus. 

III.  Il  soumet  TEspagne,  prend  Sagonte,  et  porte  la  guerre  en 
TtaUe. 

lY.  Victoires  d' Annibal. 

y.  Il  trompe  Fabius,  bat  Rufus  GracchuB  et  Mareellus. 

YI.  Il  est  vaincu  en  Afrique  par  Scipion. 

VU.  Annibal  se  réfugie  auprès  d' Antiochus. 

Yni.  Il  essaye  en  vain  de  faire  reprendre  les  armes  à  Carthage,  et 
fait  la  guerre  aux  Rhodiens. 

IX.  Il  s'éloigne  des  États  d' Antiochus  et  se  joue  de  l'avarioe  des 
Cretois. 

X.  Il  soulève  Prnsias  contre  les  Romains. 

XI.  L^n  stratagème  nouveau  lui  donne  la  victoire  dans  une  bataille 
navale  contre  Eumène. 

XII.  Des  envoyés  de  Rome  viennent  pour  s'emparer  de  loi;  il 
s'empoisonne. 

Xni.  Goûte  littéraires  d'Annibal. 


// 


M.  PORCIUS  CATON. 

I.  Charges  exercées  par  Caton  pendant  sa  jeunesse;  il  amène 
Ennius  à  Rome. 

II.  Son  consulat  ;  sa  censure. 

m.  Eloge  de  Caton  ;  ses  études;  ses  écrite. 

T.  POMPONIUS  ATTICUS.  //  J 

I.  Haute  naissance  d'Atticus  ;  son  amour  pour  l'étude 
n.  Rélfugié  à  Athènes,  il  secourt  Marins  de  sa  bourse, 
m.  Ses  libéralités  envers  les  Athéniens;  honneurs  qui  lu)  son^ 
leadus. 


ARGUMENTS  ANALYTIQUES.  7 

rV.  n  gagne  les  bunces  grfiœi  àe  Sylla  -et  reTi«Dt  à  Rome, 
y.  n  hérite  de  Cécillas;  il  entretient  la  bonne  harmonie  entra 
Cioéron  et  Hortensins. 
f^       VI.  Il  renonce  à  la  ponrsnite  des  honnenn  ;  il  é?ite  1m  pnoèi. 
Vil.  II  ménage  à  la  fois  Pompée  et  César. 

VIII.  Après  le  meurtre  de  César,  il  demeure  l'ami  de  Bmtns 

IX.  Il  prolége  FnlvM,  la  femme  d'Antoine,  dédaré  par  h  tkaà 
ennemi  de  la  patrie. 

X.  Il  échappe  à  la  proscription. 

XI.  Sa  ^délité  envers  les  prosorïts. 
'         XIL  II  8ao¥e  plusieurs  de  ses  amis. 

XIH.  Atticus  sait  allier  les  exigences  de  son  rang  aveo  réoonomie. 

XIV.  n  écoute  des  lectures  pendant  les  repas;  sage  emploi  qu'il 
fidt  de  sa  fbrtnna. 

XV.  Sa  sincérité  dans  ses  discours  ;  son  activité  dans  les  aHairoa. 
XVT.  Charme  de  ses  manières  ;  son  amitié  avec  Cioéron. 
XVn.  Piété  et  érudition  d' Atticus.  . 

XVIIL  Ses  connaissances  en  histoire,  en  poésie. 

XIX.  II  obtient  les  bonnes  grâces  d'Octave. 

XX.  Il  est  également  cher  à  Octave  et  à  Antoine. 

XXI.  Vieux  et  malade,  Atticns  forme  la  résolution  de  quitter 
la  vie. 

XJQL  n  se  laisse  mourir  éa  Ssim. 


AUGTOmS  PMFATIO.     . 

Non  dubito  fore  plerosque,  Attice',  qui  hoc  genus  scrip- 
turs  levo  et  non  satis  dignum  summorum  virorum  personis 
judicent ,  quum  relatum  legent  quis  musicam  docuerit  Epa- 
minondam,  aut  in  ejus  virlutibus  commemorari  saltasse  *  eum 
commode  scienterque  tibiis  cantasse.  Sed  hi  erunt  fere  qui , 
expertes  litterarum  Graecarum ,  nihil  rectum ,  nisi  quod  ip- 
sorum  moribus  convenîat ,  putabunt.  Hi  si  didicerint  non  ea- 
dem  omnibus  esse  honesta  atque  turpia,  sed  omnia  majonim 
institutîs  judicari ,  non  admirabuntur  nos  in  Graiorum  virtu- 
tibus  exponendis  mores  eorum  secutos.  Neque  enim  Gimont 
fait  turpe ,  Alheniensium  summo  viro ,  sororem  germanam 
baberein  matrimonio,  quippe  quum  ejus  cives  eodem  ute- 
rentur  instituto  :  at  id  quidem  nostris  moribus  nefas  habetnr. 

PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 

Je  ne  doute  pas,  Atticns,  que  la  plupart  de  mes  lecteurs  ne  ju- 
gent cet  ouvrage  frivole  et  trop  peu  digne  de  si  grands  personnages, 
lorsqu'ils  y  liront  le  nom  du  maître  de  musique  d'Épaminondas  et 
qu'ils  me  verront  compter  au  nombre  de  ses  talents  sa  grftce  à  danser 
et  son  habileté  à  jouer  de  la  flûte.  Mais  ces  critiques  seront  en  gé- 
néral  des  pe^^onnes  étrangères  à  la  littérature  gprecqne,  qui  ne  trou- 
vent de  bien  que  ce  qui  est  conforme  à  leurs  mœurs.  Si  elles  appre- 
naient que  les  mêmes  choses  ne  sont  pas  honorables  ou  honteuses 
èhes  tous  les  peuples,  mais  que  partout  on  en  juge  d'après  la  tradi- 
tion des  ancêtres,  elles  ne  s'étonneraient  pas  de  me  voir  peindre 
fidèlement  les  mœurs  des  Grecs  quand  je  retrace  leurs  vertus.  En 
eflfot,  ce  ne  fut  pas  un  déshonneur  pour  Cimon,  l'un  des  plus  grands 
hommes  d'Athènes ,  d'avoir  épousé  sa  sœur  germaine ,  parce  que 
c'était  un  usage  reçu  dans  sa  patrie,  tandis  que  nos  mœurs  réprou' 


PRiEFATIO 

AUCTORIS. 

Non  dobito,  Attice, 
plerosque 
fore  qui  jadicent 
hoc  geniis  scripturœ  levé 
et  non  satis  dignum 
personis 

yirorum  snmmomm, 
quam  legent  relatum 
quis  docuerit  musicam 
Epaminondam, 
aut  commemorari 
in  virtutibai  ejos, 
eam  saltasse  commode 
eantassequc  tibiis  scienter. 
Sed  hi  erant  fere 
qui,  expertes 
litterarum  Graecarum, 
putabunt  nibil  rectum, 
nisi  quod  convoniat 
moribus  ipsorum. 
Si  hi  didicerint 
eadem  non  esse  omnibus 
honesta  atqne  turpia, 
sed  omnia  jadicari 
înstitutis  majorum, 
non  admîrabuntur  nos 
in  ezponendis 
Tirtutibiis  Grœcoram 
geontos  mores  eorum. 
Neque  enim  fuit  turpe 
Gimoni, 

lummoviroAtbeniensinm, 
habere  in  matrimonio 
sororem  germanam, 
qnippe  quam  cives  ejns 
nterentur  eodem  institato  : 
Et  id  quidem 
babetur  nofas 


PRÉFACE 

DE  L'AUTEUR. 

Je  ne  doute  pas,  Atticns, 
la  plupart  dei  Ucteurg 
devoir  être  des  gens  qui  jugent 
ce  genre  d'écrit  léger 
et  pas  assez  digne 
des  personnages 
d'hommes  éminents, 
lorsqu'ils  liront  ceci  rapporté, 
qui  a  enseigné  la  musique 
à  Epaminondas, 
ou  verront  ceci  Ôtre  rappelé 
parmi  les  mérites  de  lui, 
lui  avoir  dansé  avec-grâce      [vamment. 
et  avoir  chanté  sur  (joué  de)  la  flftte  sa- 
Mais  ceux-ci  seront  cn-g(>ncral 
des  gens  qui,  étrangers 
aux  lettres  grecques, 
penseront  rien  n'itre  droit  bien), 
sinon  ce  qui  s'accorde 
avec  les  mœurs  d'eux-mêmes. 
Si  ceux-ci  ont  appris  (peuvent  apprendre} 
les  mêmes  choses  ne  pas  être  pour  tous 
honorables  et  honteuses, 
mais  toutes  être  jugées 
d'après  les  institutions  des  ancêtres, 
ils  ne  s'étonneront  pas  que  nous 
en  exposant 
les  vertus  des  Grecs 

avoir  (nous  ayons)  suivi  les  mœurs  d'eux. 
Et  en  effet  il  ne  fut  pas  honteux 
pour  Cimon, 

le  plus  grand  homme  des  Athéniens, 
d'avoir  en  mariage  (pour  femme) 
sa  sœur  germaine, 

à  savoir  lorsque  les  concitoyens  de  lui 
usaient  de  la  même  coutume  : 
pourtant  ceci  à  la  vérité 
est  tenu  pour  une  chose-criminelle 
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Nolla  Lacediemoni  *  tam  est  nobilis  vidua  que  non  êA  l^ 
nam  eat  mercede  conducta.  Magnis  in  laudibus  tota  fere  fuit 
Grsecia  victorem  OlympisB  citari  ;  in  scenam  vero  prodire  *  et 
populo  esse  spectaculo ,  nemini  in  eisdem  gentibus  fuit  tar« 
pitudini.  Qusb  omuia  apud  nos  partim  infamia ,  partim  hu- 
milia atque  ab  houestale  remota  ponuntur.  Contra  ea ,  pie- 
raque  nostris  moribus  sunt  décora  quae  apud  illos  turpîa 
putantur.  Quem  enim  Romanarum  pudet  uxorem  ducere  in 
conyiyium  ?  aut  cujus  materfamilias  non  primum  locum  ieaek 
ssdium,  atque  in  celebritate  versatur?  Quod  multo  ût  aliter 
in  Grscia  :  nam  neque  in  conyiyium  adhibetur,  nisi  propin* 
quorum;  neque  sedet  nisi  in  interiore  parte  «dium, 


Tont  une  telle  union.  A  Sparte,  il  n'y  a  point  de  vente  si  noiUe  fid 
ne  te  livre  pour  de  l'argent.  Dans  presque  tonte  la  Grèce,  c'était 
un  grand  titre  d'honnaiir  que  d'dtre  proclamé  vunqueur  à  Olympia; 
chez  ces  mômes  naUons,  il  n'y  avait  point  de  honte  à  paraître  tor 
la  scène  et  à  se  donner  en  speotade  an  peaple.  De  tous  ces  niagei  « 
les  nns,  parmi  nous,  sont  réputés  infâmes,  les  autres  avilissants  «t 
déshonndtes.  Au  contraire,  nos  moeurs  admettent  comme  honanUiS 
bien  des  choses  qui  en  Grèce  «ont  tenues  pour  hontenses.  Quel  Bo- 
main  rougit  de  conduire  sa  femme  à  un  banquet  ?  Quelle  mèrt  4i 
famille  n'ocenpe  dans  la  maison  l'appartement  d'honneur  et  nt  M» 
qnente  le  monde?  En  Grèce,  c'est  bien  différent  :  la  femme  a'ait 
admise  qn'aox  repas  delàmillei  elle  ne  se  tient  que  dam  la  partit 
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nostris  moribas. 

Est  Laceâaemoni 

nolla  vidua  tua.  nobilis 

qnœ,  conducta  mercede, 

non  eat  ad  lenam. 

Gitari  vîctorem  OljmpiflB 

fait  in  magnis  laudibns 

fere  tota  Grecia  ; 

prodire  veto  in  Boenmm 

et  esse  spectaculo  populo 

fait  turpitudini 

nemini 

in  eisdem  gentibns. 

Qoai  omnia  apud  nos 

ponuntar 

partim  infamîa, 

partim  humilia 

atqoe  remota  ab  bonestate. 

Contra  ea, 

pleraque 

qnss  pntontur  tarpia 

apnd  illos 

tunt  décora 

nostris  moribus. 

Qaem  enim  Romanornm 

pudet  ducere  uxorem 

in  convivium  ? 

ant  cujas  materfamilias 

non  tenet 

primnm  looum 

asdium, 

atqne  versatur 

in  celebritate? 

Qood  fit  multo  aliter 

in  GrsBCÎa: 

nsm  neqae  adhibetnr 

in  Gonvivium, 

nisi  propinqaomm  ; 

noque  sedet 

niai  in  parte  interiore 

sdiom, 


selon  DOS  mœurs. 

Il  n*eiSt  à  Lacédémone 

aoouDe  veuve  si  noble  X 

qui,  étant  louée  pour  im  salaire, 

n'aille  chez  une  entrenettease. 

Être  proclamé  vainqueur  à  Olympia 

fut  compté  dans  les  grands  titres-de-gloire 

presque  dans  toute  la  Grèce  ; 

cl*aatre*part  s'avancer  sur  la  soène 

et  être  à  (se  donner  en)  spectacle  au  penple 

ne  fut  à  honte  (ne  fut  un  sujet  de  honte) 

pour  personne 

chez  ces-mêmes  nations. 

Lesquelles  choses  toutes  chet  nons 

sont  établies  (réputées) 

en-partie  infâmes, 

en- partie  viles 

et  éloignées  de  (contraires  à)  Thonnêteté. 

Contrairement-à  cela, 

la  plupart  des  choses 

qui  sont  réputées  honteuses 

chez  eux 

sont  honorables 

dans  nos  mœurs. 

Pour  qui  en  effet  des  Romains 

est-ce-une-honte  de  conduire  toii  épousa 

dans  un  festin  ? 

ou  de  qui  la  mère-de-famille 

n'occupe-t-elle  pas 

lapremière  place  (le  premierappartement) 

de  la  maison, 

et  ne  vit-elle  pas 

dans  Taffluence  (le  monde)  ? 

Ce  qui  se  fait  bien  autrement 

dans  la  Grèce  : 

car  et  la  femme  n*est  pas  admise 

à  un  repas, 

si  ce  n'est  un  repat  de  proches  ; 

et  elle  ne  siège  (ne  se  tient) 

que  dans  la  partie  la  pins  recnléo 

de  la  maison, 
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gynxconitis  appellatur ,  quo  nemo  accedit ,  nisi  propinqua 
cognatione  conjunctus.  Sed  plura  persequi  tum  maghitudo 
voluminis  prohibet,  tum  festinatio,  ut  ea  explicem  quae 
exorsus  sum.  Quare  ad  propositum  yeniemus ,  et  in  hoc  ex- 
ponemus  libro  '  vitas  excellentium  imperatorum. 

]a  plas  reonlée  de  la  maison,  qui  est  appelée  gynécée,  où  nnl  ne 
peat  entrer,  hormis  les  proches  parents.  Mais  de  plus  longs  détails 
me  sont  interdits  et  par  la  dimension  de  cet  ouvrage  et  par  l'impa* 
tience  que  j*épronve  d'aborder  mon  sujet.  «Tentre  donc  en  matière, 
et  je  vais  raconter  dans  ce  livre  la  vie  des  grands  capitaines. 


«MMHM* 
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qiUB  appellatur 

gyaœoonitis, 

qao  nemo  aocedit, 

niti  oonjoQctas 

propinqua  cognatione. 

Sed  tmn 

magnitado  Yolnminis, 

tom  festinaâo 

nt  «xpliœm  ea 

qn»  exorsus  sum, 

prohibet  perseqnl  plara. 

Qaare 

Tmiemns  ad  propoeitnm, 

•t  ezponemas  in  hoo  libro 

fitas 

ÎBperatoram  ezcelleiitiam. 


qui  est  appelée 

gynécée, 

9t  où  personne  n'a-acoèi, 

à  moins  qu'uni  à  la  f§mm$ 

par  une  proche  parenté. 

Mais  d'une-part 

l'étendue  de  ce  yolnme, 

d'antre-part  mon  empreaaement 

pour  que  je  développe  ces  n^eU 

que  j'ai  abordés, 

m'empêchent  d'énnmérer  plna  de  déiaiiê» 

Cest-pourquoi 

nous  en  viendrons  à  notre  but, 

et  nous  exposerons  dans  ce  livre 

les  vies 

des  généraux  éminents. 


IfcBBI  W  I  I  II  I». 


COMELII  NEPOTIS 

DE  VITA 

EXGELLENTIUM  IMPEMTORUM 

LIBER  PRIOR. 


MILTIADES. 

I.  Miltiades,  Cimonis  filius,  Atheniensis,  quum  et  antiqui- 
tate  generis  *,  et  gloria  majorum,  et  sua  modestia  unus  omnium 
maxime  iloreret ,  eaque  esset  setate  ut  non  jam  solum  de  eo 
bene  sperare,  sed  etiam  conûdere  ciyes  possent  sui  talem  fu- 
turum  qualem  cognitum  judicarunt ,  accidit  ut  Âthenienses 
Chersonesum  colonos  vellent  mittere.  Gujus  generis  quum 
magnus  numerus  esset ,  et  multi  ejus  demigrationis  pelèrent 
societatem,  ex  his  delecti  Delphos  deliberatum  missi  sunt,  qui 
consulerent  Apollinem,  quo  polissimum  duce  uterentur  :  nam 

MILTUDE. 

I.  Miltiade,  fils  de  Cimon,  né  à  Athènes,  l'emportait  sur  tous 
ses  concitoyens  par  l'ancienneté  de  sa  race,  par  la  gloire  de  ses 
aïeux,  par  sa  modestie,  et  se  trouvait  à  cet  âge  où  Ton  pouvait  déjà 
non-seulement  fonder  sur  lui  de  grandes  espérances,  mais  compter 
qu'il  deviendrait  tel  qu'on  le  vit  plus  tard ,  lorsque  les  Athéniens 
résolurent  d'envoyer  une  colonie  dans  la  Chersonèse.  Comme  le 
nombre  des  colons  était  considérable,  et  que  beaucoup  d'Athéniens 
demandaient  à  faire  partie  de  l'expédition,  des  députés  pris  parmi 
eux  furent  envoyés  à  Delphes  pour  consulter  Apollon  sur  le  choix 


CORNÉLIUS  NÊPOS, 


VIES 


DES  GRANDS  CAPITAINES. 


LIVRE  PREMIER. 


MILTIADES. 

I.  Qanm  Mîltiades, 
filius  Cimonisi  Athenienflif  I 
floreret  maxime 
qHtis  omnium 
et..antiquitate  generis, 
et  gloria  roajoriuu, 
et  sua  modestia, 
essetque  ea  setate 
at  sui  cives  possent 
non  jam  solum 
sperare  bene  de  eo, 
sed  etiam  confideie 
fatuTum  talem 
qualem  judicarunt 
oognîtum, 

accidit  ut  Atbenienses 
Tel  lent  mittere  colonos 
Chersonesum. 
Quum  Dumerus 
onjus  genoris 
euet  magnus, 
et  multi 

peterent  societatem 
ejus  demigratlonis, 
delecti  ex  his 
missi  sunt  Delphos 
deliberatum, 
qni  consulerent  Apollinem 


MILTIADE. 

I.  Lorsque  Miltiade, 
fils  de  Cimon,  Albénies, 
florissait  (se  distinguait)  le  plu  • 
sed  entre  tous 

et  par  Tancienneté  de  sa  race, 
et  par  la  gloire  de  aa  ancêtres, 
et  par  sa  modestie, 
et  qu'il  était  à  cet  (un  tel}  ûge 
que  ses  concitoyens  pouvaient 
non  plus  seulement 
espérer  bien  de  lui» 
mais  encore  avoir-condance 
lui  devoir  être  tel 
qu'ils  jugèrent  lui 
une  fois  connu, 
il  arriva  que  les  Athéniens 
voulaient  envoyer  des  colons 
dans  la  Chersonèse. 
Comme  le  nombre 
de  cette  espèce  (des  colons) 
était  grand, 
et  que  beaucoup 

demandaient  l'association  (à  faire  partie) 
de  cette  émigration, 
des  hommes  choisis  entre  ceux-ci 
furent  envoyés  à  Delphes 
pour  consulter, 
lesquels  devaient  demander  à  ApoUon 


IG  MILTIADES. 

tum  Thraces  eas  région  es  tenebant ,  cum  quibus  armis  erai 
dimicandum.  His  consulentibus  nominatim  Pythia  prsâcepit 
ut  Miltiadem  sibi  imperatorem  sumerent  :  id  si  fecissent ,  in- 
cepta  prospéra  futura.  Hoc  oraculi  responso ,  Miitiades ,  cum 
délecta  manu,  classe  Chersonesuorprofectus,  quum  accessisset 
Lemnum,  et  incolas  ejus  insulaesub  potestatem  redigere  vellet 
Atheniensium,  idque  Lemnii  sua  sponte  facerent  postulasset, 
illi  irridenles  responderunt  tum  id  se  facturos,  quum  ille,  domo 
navibus  proficlscens,  vento  Âquilone  venisset  Lemnum  :  hic 
euim  ventus,  a  septentrionibus  oriens,  adversum  tenet  Athe- 
nis  proOciscentibus.  Miitiades,  morandi  tempus  non  habens, 
cursum  direxit  quo  tendebat,  pervenitque  Chersonesum. 
II.  Ibi,  brevi  tempore,  barbarorum  copiis  disjectis,  tota  re- 

d'un  chef;  car  les  Thraces  occupaient  alors  ces  contrées,  et  il  fallait 
les  leur  disputer  les  armes  à  la  main.  La  Pythie  enjoignit  ezpressér 
ment  à  ceux  qui  l'interrogeaient  de  prendre  Miltiade  pour  chef, 
ajoutant  que,  s'ils  suivaient  ce  conseil,  ils  réussiraient  dans  leur 
entreprise.  Sur  cette  réponse  de  Toracle,  Miltiade  s'embarqua  pour 
la  Chersonëse  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite.  Il  aborda  à  Lem- 
nos,  voulut  soumettre  les  habitants  de  cette  lie  à  la  domination 
d'Athènes,  et  les  sollicita  de  se  ranger  volontairement  à  l'obéis- 
sance; mais  les  Lemniens  lui  répondirent  en  plaisantant  qu'ils  sa 
soumettraient  lorsqu'il  viendrait  de  chez  lui  avec  une  flotte,  poussé 
par  le  vent  Aquilon  :  car  ce  vent,  qui  souffle  du  nord,  est  contraire 
aux  vaisseaux  qui  vont  d'Athènes  à  Lemnos.  Miltiade,  qui  n'avait 
pas  le  temps  de  s'arrêter,  continua  sa  route  vers  le  but  qu'il  s'était 
proposé,  et  arriva  dans  la  Chersonèse. 
n.  Après  avoir  en  peu  de  temps  dispersé  les  forces  des  barbares» 
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quo  dnoe  nterentar 
potissimum  : 
nain  tnm  Thraoes 
tooebant  eas  regiones, 
cnm  quibus 

dlmicandam  erat  armîs. 
His  consulentibus 
Pythia  prœcepit 
nomiuatim 
Ht  Bumerent  sibi 
Miltiadem  imperatorem: 
si  fecissent  id, 
incepta  futura  prospéra. 
Qaam,  hoc  respouso 
oracali, 
Miltiades, 
cnm  mana  délecta, 
profectus  classe 
Cbersonesum, 
accessisset  Leinnum, 
et  vellet  redigere 
incolas  ejus  insuis 
snb  potestatem 
Athénien  si  um, 
postnlassetque  Lemnii 
facereut  id 
sua  sponte, 
illi  irridentes 

responderunt  se  facturosid 
tnm  qiium  ille, 
proficiscens  domo  navibns, 
yenisset  Lemnum 
Tento  Aquilone  : 
hic  enim  yen  tus, 
oriens  a  septentrionibus, 
tenet  adversum 
profioiscentibus  Âthenis. 
Miltiades, 
non  habens  tempns 
morandî, 
direxit  cursnm 
qno  tendebat, 
pervenitque  Chersonesum. 
II.  Ibi,  tempore  brevî, 
oopiis  barbaroram 
disjectis, 
potitas  tota  regione 

COUKl^LIUS  NÉPOS. 


quel  chef  ils  emploieraient 

de-préférence  : 

car  alors  les  Thraees 

occupaient  ces  contrées, 

avec  lesquels 

il  fallait  lutter  par  les  armes. 

A  ceux-ci  interrogeant 

la  Pythie  prescrivit 

en-le-désignant-par-son-nom 

qu'ils  prissent  pour  eux-mêmes 

Miltiflde  comme  général  : 

disant j  s'ils  avaient  fait  (faîsaîeni,  oala, 

leur  entreprise  devoir  être  heurense. 

Comme,  sur  cette  réponse 

de  l'oracle, 

Miltiade, 

avec  une  troupe  choisie, 

étant  parti  sur  une  flotte 

pour  la  Chersonèse, 

avait  abordé  à  Lemnos, 

et  voulait  réduire 

les  habitants  de  cette  tle 

sous  la  puissance 

des  Athéniens, 

et  avait  demandé  que  les  Lemnîei.s 

fissent  cela  (leur  soumission) 

de  leur  plein-gré, 

ceux-là  raillant 

répondirent  eux-mOmes  devoir  faire  cela 

alors  que  lui  (Miltiade), 

partant  de  sa  demeure  sur  des  vaisseaux, 

serait  venu  à  Lemnos 

par  le  vent  Aquilon  : 

en  efiet  ce  vent, 

s'élevant  (soufflant)  du  septentrion, 

occupe  la  partie  contraire 

à  ceux  qui  partent  d'Athènes. 

Miltiade, 

n'ayant  pas  le  temps 

de  s'arrêter, 

dirigea  sa  course 

vers  le  point  où  il  tendait, 

et  arriva  dans  la  Chersonèse. 

II.  IJi,  dans  un  temps  court, 
les  troupes  des  barbares  .^ 

ayant  été  dispersées,  " 

s'étant  emparé  de  toute  la  contrée 


IB  MILTUMS. 

gioDe  quam  petierat  potrtus ,  loca  casteliis  idonea  cominuiii- 
vit;  multitudinem ,  quam  secum  duxerat,  in  agris  collocavit, 
crebrisque  excursionibus  locupletavit.  Neqne  minus  in  ea  r 
prudentia  quam  felicitate  adjutus  est  :  nam,  quum  virtute  mi 
litum  devicisset  hostium  exercilus ,  summa  œquitate  res  ccm- 
stituit ,  atque  ipse  ibidem  manere  decrevit.  Erat  eaim  inter 
eos  dignitate  regia ,  quamvis  carebat  nomine  :  neque  id  magis 
imperio  quam  justitia  conseculus.  Neque  eo  secius  AthenieD- 
sibus,  a  quibus  erat  profectus,  officia  prsestabat.  Quibus  rébus 
fiebat  ut  non  minus  eorum  voluntate  perpetuo  imperium  ob- 
ùneret  qui  miserant  »  quam  illorum  cum  quibus  erat  profec- 
tus. Chersoneso  tali  modo  constituta  ,  Lemnum  revertitur,  et 
ex  pacto  postulat  ut  sibi  urbem  tradant  (illi  enim  dixerant , 
quum  vento  Borea  domo  profectus  eo  pervenisset,  sese  dedi- 
turos)  ;  se  autem  domum  Chersonesi  habere.  Gares  *,  qui  tum 

maître  de  tout  le  pays  qu*il  était  venu  conquérir,  il  éleva  des  forte- 
resses dans  les  positions  les  plus  avantageuses,  établit  dans  les  eam 
pagnes  tous  ceux  qu'il  avait  amenés  avec  lui,  et  les  enrichit  par  de 
fréquentes  excursions.  En  cela,  il  ne  dut  pas  moins  à  sa  prudence 
qu*à  son  bonlieur  :  car,  après  avoir  vaincu  les  armées  ennemies 
grâce  à  la  valeur  de  ses  Soldats,  il  organisa  la  colonie  avec  la  plus 
grande  équité,  et  résolut  de  s'y  fixer  lui-même.  Il  avait  parmi  les 
tiens  le  rang  do  roi  sans  en  porter  le  titre ,  et  il  tenait  moins  cet 
honneur  de  son  autorité  que  de  sa  justice.  Il  n'en  rendait  pas  moins 
de  nombreux  services  aux  Athéniens,  ses  compatriotes  ;  aussi  con- 
lervait-il  toujours  le  pouvoir  du  consentement  de  ceux  qui  l'avaient 
envoyé  et  de  ceux  avec  lesquels  il  était  parti.  Lorsqu'il  eut  toat 
réglé  en  Chersonèse,  il  revint  à  Lemnos  et  demanda  qu'on  lui  livrât 
la  ville,  selon  eo  qui  avait  été  convenu  :  les  Lemuiens,  en  effet» 
avaîeob  dit  qu'ils  se  rendraient  lorsqu'il  viendrait  de  ches  loi  à 
Lemnos  poussé  par  TAquilon;  or  il  habitait  la  ChersonèM.  Le»  Ga- 
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^pumi  p6ticrftty 

oommimiTÎt 

loca  idonea  castellls  ; 

oollocavit  in  agrb 

nmltitadinem 

qiiam  duxerat  Becom, 

loonpletavitque 

orebrîs  excarsionîbns. 

Neque  adjutus  est  minus 

ineare 

pmdentia  qnam  felicitate  : 

nam,  quum  devicisset 

virtnte  militum 

azeroitns  hostinm, 

constituit  tes 

gemma  seqnitate, 

atqae  decrevit 

manere  ipse  ibidem. 

Erat  enim  inter  eos 

dignitate  regia, 

qnamvis  carebat  nomine  : 

neque  consecutos  id 

imperio 

magis  qnam  jnstitia. 

Neqne  praestabat  secins  eo 

officia  AthenieDsibus, 

a  quibus  profectus  erat. 

Quibus  rébus  iiebat 

nt  obtineret  perpetuo 

imperinm 

non  minus  voluntate 

eorum  qui  miserant 

qnam  illornm 

onm  quibus  profectus  erat. 

Chersoneso 

constituta  tali  modo, 

reyertitnr  Lemnnm, 

et  postulat  ex  pacto 

Dt  tradant  nrbem  sibi 

@lli  enim  dixerant 

sese  dedituros, 

qwam  pervenisset  eo, 

profectus  domo 

Tento  Borea)  ; 

se  autem 

habere  domum  Chersonesi. 

Gares,  qui  tum 


qu'il  étdt  vtBtt-chflfditr, 

U  fortifia 

les  lieux  propres  à  recevoir  des  ebltHuai 

il  établit  tor  des  terres 

la  multitude 

qu'il  avait  amenée  arec  lui-même, 

et  fenricblt 

par  de  fréquentes  excursions. 

Et  il  ne  fut  pas  aidé  moins 

dans  cette  entreprise 

par  sa  prudence  que  par  ton  bonkenr  x 

car,  après  qu'il  eut  vaincu 

par  la  valeur  de  »es  soldats 

les  armées  des  ennemis, 

il  régla  les  affaires 

avec  la  plus  haute  équité, 

et  résolut 

de  rester  lui-même  \k. 

Car  il  était  'avait)  parmi  eux 

du  (le)  rang  de- roi, 

bien  qu'il  manquât  du  titre  : 

et  il  n'avait  pas  obtenu  cela 

par  son  autorité 

plus  que  par  sa  justice. 

Et  il  ne  rendait  pas  moins  pocr-celu 

des  boos-ofrîces  aux  Athéniens, 

de  chez  lesquels  il  était  parti. 

Par  lesquelles  circonstances  il  se  faisait 

qu'il  gardait  constamment 

l'autorité 

non  moins  par  la  volonté 

de  ceux' qui  T avaient  envoyé 

que  de  ceux 

avec  lesquels  il  était  parti. 

La  Chersonèse 

ayant  été  réglée  d'une  telle  sorte^ 

il  revient  à  Lemnos, 

et  demande  d'après  la  conventioB 

qu'ils  litu'ent  la  ville  à  lui 

(car  ceux-là  avaient  dit 

eux-mêmes  devoir  se  rendre, 

lorsqu'il  serait  arrivé  là. 

étant  parti  de  sa  demeure 

avec  le  vent  Eorée)  ; 

or  il  disait  lui-même 

avoir  sa  demeure  en  Ckersonëse* 

Les  Cariens,  qui  alon 
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Lemnum  incolebant,  etsi  praeter  opinioiïein  res  ceciderat,  ta- 
men  non  dicto,  sed  secunda  fortuna  adversariorum  capti,  re- 
sistere  ausi  non  sunt ,  atque  ex  insula  demigrarunt.  Pari  feli- 
citate  ceteras  insulas,  quse  Cyclades-  nominantur ,  sub  Athe- 
niensium  redegit  potestatem. 

III.  Eisdem  temporibus,  Persarum  rex  Darius,  ex  Asia  in 
Europam  exercitu  trajecto ,  Scythis  *  bellum  inferre  decrevit. 
Pontem  fecit  in  Istro  flumine,  qua  copias  traduceret  ;  ejus 
pontis ,  dum  ipse  abesset ,  custodes  reliquit  principes  quos 
secum  ex  lonia  et  Solide  duxerat ,  quibus  singulis  ipsarum 
urbium  perpétua  dederat  imperia.  Sic  enim  putavit  facillime 
se  Graeca  lingua  loquentes ,  qui  Asiam  incolerent ,  sub  sua 
retenturum  potestate,  si  amicis  suis  oppida  tuenda  tradidis- 
set,  quibus,  se  oppresso ,  nulla  spes  salutis  relinqueretur.  In 
hoc  fuit  tum  Dumero  Miltiades,  cui  illa  custodia  crederetur. 

riens,  qui  occupaient  alors  Lemnos,  ne  s'attendaient  guère  à  cette 
interprétation  ;  cependant ,  se  voyant  pris  moins  par  leur  promesse 
que  par  l'heureuse  fortune  de  leurs  adversaires,  il  n'osèrent  pas  ré- 
sister et  abandonnèrent  l'île.  Miltîade,  avec  le  même  bonheur,  sou- 
mit aux  Athéniens  toutes  les  autres  îles  qui  portent  le  nom  de  Cy- 
clades. 

m.  Vers  la  mSme  époque ,  le  roi  de  Perse  Darius  transporta  ui>o 
armée  d'Asie  en  Europe  et  résolut  de  porter  la  guerre  cheï  les 
Scythes.  Il  jeta  un  pont  sur  l'Ister  pour  le  passage  de  ses  troupes,  et 
confia  la  garde  de  ce  pont,  en  son  absence,  aux  principaux  citoyens 
de  rionie  et  de  l'Éolide,  qu'il  avait  amenés  avec  lui ,  et  auxquels  il 
avait  conféré  à  perpétuité  la  souveraineté  de  ces  pays.  Il  estimait 
en  effet  que  le  moyen  le  plus  facile  de  retenir- sous  son  autorité  les 
peuples  d'Asie  qui  parlaient  la  langue  grecque  était  de  remettre  la 
défense  des  places  à  des  amis  à  qui  sa  défaite  ne  pourrait  laisser 
aucun  espoir  de  salut.  Miltiade  était  du  nombre  de  ceux  à  qui  fut 
confiée  la  garde  du  pont.  Comme  les  messages  arrivaient  coup  sur 
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incolebant  Lemnarn, 
etsi  res  cecidcrat 
prœter  opÎDionem, 
capti  tamen  non  dicto, 
sed  fortuna  secunda 
adversariorum, 
non  ausi  sunt  resistere, 
atqne  detnigrarunt 
ex  insula. 

Redegit  sub  potestatem 
Athéniens!  um 
pari  felicitate 
ceteras  insulas, 
quasnomiiianturCycladf's. 
III.  Eisdem  temporibus, 
rex  Persarum  Dariue;, 
exercitu  trajecio 
ex  Abia  in  Europaiii, 
decrevit 

inferre  bellum  Scyt liif;. 
Fecit  in  flumine  I::Uu 
ponteui, 

qua  traduceret  copias  ; 
reliquit 

custodes  ejus  ponti^, 
dam  ipseabesset, 
principes 

quos  duxerat  seciim 
ex  lonia  et  yEoliàe, 
quibus  singulis 
dederat  imper ia  perpétua 
urbiam  ipsarum. 
Patavit  enim 
se  retenturum  sic 
facillime 
sub  sua  potestate 
loqaentes  Hngua  Grœca 
qui  incolerent  Asiam, 
si  tradidisset  oppida  tuenda 
sois  amicis, 
quibus,  se  opprei-sO) 
nolla  spes  salutis 
relinqueretur. 
Miltiades  tum 
fuit  in  hoc  numéro, 
cni  illa  cu3todia 
crederetur. 


habitaient  Lemnos, 

bien  que  Taffaire  eût  abouti 

contre  leur  attente, 

pris  cependant  non  par  leur  dus, 

mais  par  la  fortune  favorable 

de  leurs  adTersaires, 

n'osèrent  pas  résister, 

et  sortirent 

de  l'Ile. 

Il  réduisit  sons  la  puissance 

des  Athéniens 

avec  un  égal  bonheur 

toutes-les-autres  lies, 

qui  sont  nommées  Cyclades. 

III.  Dans  les  mêmes  temps, 
le  roi  des  Perses  Darius, 
une  armée  ayant  été  transportée 
d'Asie  en  Europe , 
résolut 

de  porter  la  guerre  chex  les  Scythes. 
Il  fit  sur  le  fleuve  de  Tlster 
un  pont, 

par  où  il  ferait-passer  sêt  troupes; 
il  laissa 

comme  gardiens  de  ce  pont, 
tandis  que  lui-mdme  serait-absent, 
les  principaux-citoyens 
qu'il  avait  amenés^  avec  lui-nidine 
de  rionie  et  de  rÉolide, 
auxquels  pris-isolément  [pétuité 

il  avait  donné  le  commandement  à-per- 
des  villes  mêmes. 
Car  il  avait  pensé 
lui-même  devoir  retenir  ainsi 
le  plus  facilement 
sous  sa  puissance 

les  peuples  parlant  en  langue  grecque 
qui  habitaient  l'Asie} 
s'il  remettait  les  places  à-défendrc 
à  ses  amis, 

auxquels,  lui-même  étant  abattu , 
aucun  espoir  de  salut 
ne  serait  laissé. 
Miltiade  alors 

fut  dans  ce  nombre  (au  nombre  de  ceuiQ 
à  qui  cette  garde 
devait  être  confiée. 
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Hic,  qaum  crebri  afferrent  nuntii  maie  rem  gerere  Darium  pre- 
mique  ab  Scythis ,  Milliades  hortatus  est  pontis  custodes  ne 
a  fortuna  datam  occasionem  liberandsB  Graecise'  dimitterent  : 
nam,  sîcum  hiscopiis,  quas  secum  transportayerat,  interiîsset 
Darius,  non  solum  Europam  fore  tutam,  sed etiaîn eo&,  qai 
Âsiam  incolerent  Graeci  génère,  libères  a  Persarum  futoros 
dominatione  et  periculo;  et  id  facile  efGci  posse  :  ponte  enim 
rescisso,  regem  vel  hostium  ferro  ;  vel  inopia,  paucîs  diebas 
interiturum.  Ad  hoc  consilium  quum  plerique  accédèrent, 
Histiseus  Milesius  ne  res  conûceretur  obstitit,  dicens  non 
idem  ipsis ,  qui  summas  imperii  tenerent ,  expedire  et  multi- 
iudini,  quod  Darii  regno  ipsorum  niteretur  dominatio  ;  quo 
exstincto,  ipsos,  potestate  expulses,  civibus  suis  pœnas  datu- 
ros.  Itaque  adeo  se  abhorrere  a  ceterorum  consilio,  ut  nihil 

eonp,  annonçant  que  Darîns  n'était  pas  heurenz  dans  son.  entreprise 
et  que  les  Scythes  le  serrûent  de  près,  Miltiade  exhorta  les  gardiens 
du  pont  à  no  pas  laisser  échapper  cette  occasion  que  leur  offiraii  la 
fortune  de  délivrer  la  Grèce  :  si  Darius  périssait  avec  les  troupe» 
qu'il  ayait  emmenées,  non-seulement,  disait- il,  l'Europe  serais  à 
l*àbri  du  danger,  mais  encore  les  peuples  d'origine  grecque  qui  ha- 
bitaient en  Asie  se  verraient  aflranchis  de  la  domination  et  de  la 
enSnte  des  Perses.  Rien  n'était  plus  facile  :  le  pont  une  fois  coupé, 
le  roi  devait  succomber  en  peu  de  jours  ou  par  le  fer  des  ennemie  on 
par  le  manque  de  vivres.  La  plupart  se  rangeaient  à  cet  avis  ;  mais 
Histiée  de  Milet  en  empêcha  l'exécution,  disant  que  les  intécêtede 
oenz  qui  possédaient  l'autorité  suprdme  n'étaient  pas  les  mêmes  que 
ceux  de  la  multitude,  parce  que  leur  puissance  était  fondée  sur  eélle 
de  Darius  ;  une  fois  Darius  mort,  ils  se  verraient  renversés  et  pimfe 
par  leurs  concitoyens.  Aussi,  loin  d'approuver  le  sentîsMal  dee 


Mibiunk. 


2S 


Wo,  qnam  ombii  nnntil 

afiftrrent  Darium 

gsnfs  rem  tntA9 

premiqne  a  ScythiK 

Miltiades 

hortatns  est  enstodet  pontis 

n«  dixuittsrent 

oocasionem 

datam  a  fortuna 

liberaudœ  Grseciœ  : 

jiam,  si  Darius 

îiiteriiBeet  cum  bis  eopiis, 

qoaa  transportaverat. 

secnin, 

non  solum  Eampam. 

fore  tatam, 

sed  etiam  eos  qui, 

Gneci  genert, 

incolerent  Asiam, 

fntnros  lîberos 

a  domîaatione  Penarum 

et  perioulo; 

et  id  posse  facile  effici  : 

ponte  enim  rescisso, 

regem  interiturom 

panels  dieboa 

yel  ferre  hostiom,. 

vel  înopia. 

Qanm  pleriqna 

aoeederent 

ad  hoc  consilium, 

Histisos  Milesias 

obstitit  ne  rea 

conficeretur, 

dicens  idem 

non  expcdîre  ipsii, 

qui  tenerent  summas 

imperii,    . 

et  mnltitudinâ,. 

quod  dominatio  ipsomm 

niteretnr  regno  Darii  ; 

quo  exstincto, 

ipsos,  expulsos  potestate, 

daturos  poenas 

dvibus. 

Itaque 

se  abhorrere  adeo 


Alors,  «ommB  et  Iréqnants  measagM 

apportaient  ceUe  nouvelle,  Darius 

conduire  son  entreprise  mal 

et  être  pressé  par  les  Sojthfls, 

Miltiade 

exhorta  les  gardiens  du  pont 

à  œ  qu'ils  ne  laissassent-pas^ehtppflDr 

roccasioQ 

donnée  par  la  fortune 

de  délivrer  la  Grèce  : 

car,  si  Darius 

ayait  péri  avec  oes  troupes , 

qu'il  avait  transportéee 

avec  lui-même, 

il  diaaii  non-seulement  TSmrope 

devoir  être  en-sûreté, 

mais  encore  ceux  qui, 

Grecs  de  race, 

habitaient  l'Asie, 

devoir  être  libres 

de  la  domination  des  Perses 

et  du  danger  d'itn  cuiérviM  ; 

et  ceci  pouvoir  facilement  s'exécuter  i 

en  effet,  le  pont  étant  coupé, 

le  roi  devoir  périr 

tn  peu-de  jours 

ou  par  le  fer  des  ennemis, 

ou  par  le  manque  de  vivres. 

Tandis  que  la  plupart 

se  rangeaient 

à  cet  avis, 

Histiée  de-Milet 

s'opposa  à  ce  que  le  ptqjefe 

fût  exécuté, 

disant  la  même  chose 

ne  pasôtre-avantageueaà.euzrmâmaB, 

qui  occupaient  les  fonctions  les  plus  éle- 

du  commandement,  [vées 

•t  à  la  multitude, 

parce  que  la  domination  d'enx-mêmes 

reposait  sur  la  royauté  de  Darius  ; 

lequel  étant  mort, 

eux-mêmes,  chassés  du  pouvoir, 

devoir  donner  des  peines  (seraîent  punis)' 

à  (par)  Uurs  eonoitoyens. 

Dn-couséquence 

lui-même  être  éloigné  tellement 
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putet  Ipsis  uUlius  quam  confirmari  regnum  Persarum.  Hujus 
quum  sentenliam  plurimi  essent  secuti ,  Miltiades,  non  dubi- 
tans,  tam  multis  consciis,  ad  régis  aures  consilia  sua  penreii- 
tura  y  Chersonesum  reliquit ,  ac  rursus  Athenas  demigravifc. 
Cujus  ratio  )  etsi  non  valuit,  tamen  magnopere  est  laudanda , 
quum  amicior  omnium  libertati  quam  suae  fuerit  domina- 
tioni. 

ly.  Darius  autem,  quum  ex  Ëuropa  in  Asiam  rediisset , 
hortantihus  amicis  ut  Graeciam  redigeret  in  suam  potestatem, 
classem  quingentarum  navium  comparavit,  eîque  Datim  prae- 
fecit  et  Artaphernem  ;  bisque  ducônta  peditummillia  et  decem 
equitum  dédit ,  causam  interserens  se  hostem  esse  Athenien- 
sibus,  quod  eorum  auxilio  lones  Sardas  expugnassent,  suaque 
praesidia  interfecissent.  Illi  praefecti  regii ,  classe  ad  Euboeam 
appuisa ,  celeriter  Eretriam  ceperunt ,  omnesque  ejus  gentis 

aatres,  il  estimait  que  rien  pour  eux  n'était  plus  utile  que  raffer- 
missement du  trône  de  Perse.  Le  plus  grand  nombre  embrassa  cette 
opinion,  et  Miltiade,  ne  doutant  pas  qu'une  proposition  connue  de 
tant  de  monde  ne  parvint  aux  oreilles  du  roi ,  quitta  la  Cbersouèse 
et  revint  à  Athènes.  Bien  que  son  idée  n'ait  pas  prévalu,  il  faut  ce- 
pendant lui  savoir  gré  de  s'être  montré  plus  jaloux  de  la  liberté  de 
tous  que  de  son  propre  pouvoir. 

IV.  Cependant  Darius,  de  retour  d'Europe  en  Asie,  sollicité  par 
ses  amis  de  ranger  la  Grèce  sous  son  obéissance,  équipa  une  flotte 
de  cinq  cents  vaisseaux,  dont  il  donna  le  commandement  à  Datis  et 
à  Artapherne;  il  plaça  aussi  sous  leurs  ordres  deux  cent  mille  fan- 
tassins et  dix  mille  cavaliers,  alléguant|^  pour  justifier  ses  hostilités, 
que  les  Athéniens  avaient  aidé  les  Ioniens  à  prendre  Sardes  et  à 
massacrer  la  garnison  persane.  Les  lieutenants  de  Darius  abordèrent 
en  Eubée,  s'emparèrent  promptement  d*£rétrie,  et  envoyèrent  tout 
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«  oonsilio  oeterornm , 

ut  putet 

niliil  utilius  ipsis 

qmam  regnum  Persarum 

oonfirmari. 

Qaam  plarimi 

secuti  essent 

sententiam  hujus, 

Miltiadea,  non  dubitans, 

tam  multis 

oonsciiSy 

sua  consilia  perventora 

ad  aures  régis, 

reliquit  Chersonesnm, 

ac  demîgravit  rursas 

Athenas. 

Cujus  ratio, 

etsi  non  valuit, 

tamen  laudanda  est 

magnopere, 

qunm  fuerit  amîcior 

libertati  omnium 

quam  suse  domînatîoni. 

IV.  Darius  antem, 
quum  rediisset 
ex  Europa  in  Asiam, 
amicis  hortantibus 
ut  redigeret  Grœciam 
in  sunm  potestatem, 
comparavit  classem 
quingentarum  navium, 
prœfecitque  ei 
Datim  et  Artaphemem  ; 
deditque  bis 
âucenta  millia  peditum 
et  decem  equitumi 
interserens  causam 
se  esse  bostem 
Athénien  si  bus, 

Îuod  auxilio  eorum 
ones  expugnassent  Sardas 
înterfeci  ssentque 
sua  prœsidia. 
nii  praefecti  regii, 
classe  appulsa  ad  Eubceam, 
ceptfont  Eretriam 
oeleriter, 


f 


de  l'avis  de  tous-les-autres, 

qu'il  pensait 

rien  n'itre  plus  utile  à  eux-mêmes 

que  cecif  la  royauté  (domination)  des 

être  affermie. 

Comme  de  très-nombreux 

avaient  suivi 

l'avis  de  celui-ci  (d'Histiée), 

Miltiade,  ne  doutant  pas, 

de  si  nombreuses  personruê 

en  ayant-connaissance, 

ses  conseils  devoir  arriver 

aux  oreilles  du  roi, 

quitta  la  Chersonèse, 

et  vint  de  nouveau 

à  Athènes. 

UiUiadty  de  qui  le  plan, 

bien  qu'il  n'ait  pas  préTalo, 

cependant  doit  être  loué 

grandement, 

puisqu'il  fut  plus  ami 

de  la  liberté  de  tous 

que  de  sa  propre  domination. 

rV.  Cependant  Darius, 
comme  il  était  revenu 
d'Europe  en  Asie, 
ses  amis  /'exhortant 
à  ce  qu'il  réduisit  la  Grèce 
en  sa  puissance, 
équipa  une  flotte 
de  cinq-cents  vaisseauX| 
et  mit-à-latête  d'elle 
Datis  et  Artapherne  ; 
et  il  donna  à  ceux-ci 
deux-cents  milliers  de  fantassins 
et  dix  milliers  de  cavaliers, 
introduisant  pow  motif 
lui-même  être  ennemi 
aux  Athéniens,  ^ 

parce  que  avee  le  secours  d'eux 
les  Ioniens  avaient  pris  Sardes 
et  avaient  massacré 
ses  garnisons. 
Ces  lieutenants  du-roi, 
iiur  flotte  ayant  été  approchée  de  l^ubée» 
prirent  Erétrie 
rapidement, 
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cives  abreptos  in  Àsiam  ad  regem  miseront  Inde  ad  JU^ 
ticam  accesserunt,  ac  suas  copias  in  campum  MaraChooa 
dedoxerant  :  is  abest  ab  oppido  circiter  millia  passuum  decen»*'. 
Hoc  tumuitu  Athenienses  tam  propinquo  tamque  magno  paiH 
moti,  auxilium  nusquam  nisi  a  Lacedsemoniis  peliyenmt; 
Philippidemque,  cursorem ejus generis  qui  hemerodromi^yfo* 
cantur.  Lacedsemonem  miserunt,  ut  nuntiaret  quam  cèLwi 
opus  esset  auxilio.  Domi  autem  créant  decem  praetofes  %  qm 
exercilui  prseessent ,  in  eis  Miltiadem.  Inter  quos  magna  fîrit 
contentio,  utrum  mœnibus  se  defenderent,  an  obviam  irent 
hostibus  acieque  décernèrent.  Unns  Miltiades  maxime  nite- 
batur  ut  primo  quoque  tempère  castra  fièrent^  :  id  si  factun 
esset,  et  civibus  animum  accessurum,  quum  yidereat  de 
eorum  virtute  non  desperari  ;  et  bostes  eadem  re  fore  tardiores, 

les  habitants  en  Asie  yers  le  roi.  Pois  il  marchèrent  sur  l'Attîqnsi,  et 
firent  descendre  leurs  troupes  dans  la  plaine  de  Marathon,  qui  se 
trouve  à  peu  près  à  dix  milles  d'Athènes.  Les  Athéniens,  effirayéa 
à  la  vue  d'un  péril  si  pressant,  ne  demandèrent  cependant  de  seoours 
qu'aux  Lacédémonîens,  et  leur  envoyèrent  Philippide,  un  de  ces  eoa<> 
leurs  appelés  hémérodromes,  pour  leur  faire  savoir  de  quel  prompt 
seoours  ils  avaient  besoin.  En  attendant  ils  élurent  dix  straté|^ 
pour  commander  leurs  troupes  ;  parmi  ceux-ci  était  Mîltiade.  XJna 
grande  discussion  s'éleva  entre  les  ehefs  sur  la  question  de  savoir  si 
l'on  soutiendrait  un  siège  ou  si  l'on  marcherait  à  l'ennemi  pour  lui 
livrer  bataille.  Miltiade  seul  insistait  avec  force  pour  que  l'on  formât 
nn  camp  au  plus  vite,  disant  qua  par  là  on  augmenterait  l'ardMV 
des  citoyens,,  en  leur  montrant  qu'en  ne  désespérait  pas  de  Ifloc 
oonrage,  et  qu'ec  même  temps  on  ralentirait  l'imoétuosité  àê 
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misenmtqne  in  Asiam 

ad  regem 

omnes  cives  ejas  gentis 

abreptos. 

Inde  accessernnt 

ad  Atticam^ 

ao  deduxerunt  suas  copias 

in  campum  Marathona  : 

îs  abest  ab  oppido 

oîroiter 

decem  mîUia  passunm. 

Atheniensos, 

permotî  hoc  tnmnlta 

tam  propinquo 

tamqne  magno, 

petxyemnt  aaxilinm 

nosquam 

nisi  a  Lacedœmoniis  ; 

miMrantqae 

Lacedsemonem 

Philippidem, 

cnrsorem  ejns  genem 

qui  vocan  tu  r  hemerodromî , 

nt  nnntiaret 

qnam  céleri  auxilio 

esset  opus. 

Domi  autem 

créant  deocm  prsetores^ 

qui  prœessent  exercitui  ; 

in  eis  MUtiadem. 

Inter  quos 

magna  contentio  fuit, 

ntmm  se  defenderent 

mœnibuSf 

an  irent  obviam  hostibns 

decemerentque  acie. 

Miltiades  unns 

nitebatur  maxime 

nt  castra  fièrent 

primo  qnoqne  temporc  : 

ai  id  factum  esset, 

et  animum 

aceessurum  civibns, 

qnnm  vidèrent 

non  desperari 

de  virtute  eonxm  ; 

•t  hostes  fore  tardiores 


et  envoyèrent  en  Asie 

an  roi 

tous  les  citoyens  de  cette  nation 

enlevés. 

De  là  ils  s'avancèrent 

vers  l'Attiqaet 

et  firent-descendre  lenrs  tronpee 

dans  la  plaine  de  Marathon  : 

cette  plaine  est*distante  de  la  ville 

environ 

de  dix  milliers  de  pas. 

Les  Athéniens, 

effrayés  de  cette  attaqne^eondaijM 

si  proche 

et  si  grande, 

ne  demandèrent  de  leeoura 

nulle-part 

sinon  aux  Lacédëmoniens  ; 

et  ils  envoyèrent 

à  Lacédémone 

Philippide,  [ceux) 

coureur  de  cette  espèce  (de  l'espèce  de 

qui  sont  appelés  hémérodromes, 

afin  quMl  annonçât 

de  quel  prompt  secours 

il  était  besoin. 

D'autre-part  à  l'intérieur 

ils  créent  dix  préteurs, 

qui  devaient  commander  l'armée  ; 

et  parmi  ceux-ci  Miltiade. 

Entre  lesquels  préleurs 

nn  grand  débat  fut  (s'éleva), 

pour  savoir  s'ils  se  défendrûent 

dans  les  remparts, 

ou  iraient  à- la- rencontre  des  ennemis 

et  lutteraient  en  batailie-ran^. 

Miltiade  seul 

faisait-effort  très-grandement 

pour  qu'un  camp  se  Ht 

au  tout  premier  moment  (i 

disant f  »i  cela  avait  été  fait, 

et  du  courage 

devoir  arriver  aux  citoyens, 

quand  ils  verraient 

qu'on  ne  désespérait  pas 

du  courage  d'eux;  [lents 

et  les  ennemis  devoir  être  rendus  pins 


iift)t 
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si  animadverterent  auderi  ad  versus  se  lam  exigu  is  copiis 

dimicare. 

V.  Hoc  in  tempore  nulla  civitas  Atheniensibus  auxilio  fuit, 
praeter  Plataeensium  '  :  ea  mille  misit  milites.  Itaque  honim 
advenlu  decem  millia  armatorum  compléta  sunt  ;  quae  manus 
mirabili  flagrabat  pugnandi  cupiditate  :  quo  factum  est 
ut  plusquam  collegae  Miltiades  valuerit.  Ejus  enim  auctoritate 
.mpulsi,  Athenienses  copias  ex  urbe  eduxerunt,  locoque  ido- 
neo  castra  fecerunt  ;  deinde  postero  die ,  sub  montis  radîci- 
bus,  acie  e  regione  instructa  nova  arte,  vi  summa  prœlium 
commiserunt.  Namque  arbores  multis  locis  erant  stratae,  hoc 
consilio  ut  et  montium  tegerentur  altitudine»  et  arborum 
tractu  equitatus  hostium  impediretur,  ne  mullitudine  claude- 
rentur.  Datis,  etsi  non  aequum  locum  videbat  suis,  tamen, 
fretus  numéro  copiarum  suarum ,  confligere  cupiebat  ;  eoque 


Tennemi,  étonné  qu^me  si  faible  troupe  osât  venir  se  mesurer  avec 
lui. 

V.  Dans  cette  circonstance,  nulle  cité  ne  vint  au  secours  des 
Athéniens,  à  Texception  de  Platée,  qui  envoya  mille  soldats.  L'ar- 
rivée de  ce  renfort  compléta  le  chiffre  de  dix  mille  hommes,  et  l'ar- 
deur singulière  de  cette  petite  troupe,  qui  brûlait  de  combattre,  fît 
que  Mil tiade  l'emporta  sur  ses  collègues.  Entraînés  par  son  influence, 
les  Athéniens  firent  sortir  leur  armée  de  la  ville  et  choisirent  une 
situation  favorable  pour  camper;  puis  le  lendemain,  s'étant  rangés 
au  pied  d'une  montagne  dans  un  ordre  de  bataille  tout  nouveau, 
ils  engagèrent  l'action  avec  une  extrême  vigueur.  En  plusieurs  en- 
droits ils  avaient  fait  des  abatis  d'arbres,  afin  que,  protégés  d*mi 
oôtéjpar  les  hauteurs,  et  de  l'autre  arrêtant  la  cavalerie  ennemie  par 
ces -longues  files  d'arbres  renversés,  ils  ne  fussent  pas  enveloppés  par 
le  nombre.  Bien  que  Datis  reconnût  que  la  position  ne  lui  était  p«s 
avantageuse,  cependant,  comptant  sur  sa  supériorité  numérique,  il 
désirait  en  venir  aux  mains ,  d'autant  plus  qu'il  jugeait  utile  de 
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eadem  re, 
si  animadverterent 
anderidimicare  adversns  se 
copiis  tam  exiguis. 

V.  In  hoc  tempore 
nnUa  civitaa 

fait  auxilio  Atheniensibus, 
prtetcr  Platœensinm  : 
ea  misit  mille  milites. 
Itaqne  adventu  horum 
decem  millia  armatorum 
compléta  sunt; 
quœ  manus  flagrabat 
jnirabili  cupiditate 
pngnandi  : 
quo  fftctum  est 
nt  Miltiades  valnerit 
pins  qnam  coUegœ. 
Impulsi  enim 
auctoritate  ejus , 
Athénien  ses 

eduxerunt  copias  ex  urbe , 
feceruntque  castra 
loco  idoneo  ; 
deinde  die  postero, 
sub  radicibas  montis, 
acie  instructa 
e  regione 
arte  nova, 

commisernnt  prœlium 
snmraa  vi. 
Namque  arbores 
strate  erant 
multis  locis, 
hoc  consilio 
ut  et  tegerentur 
altitudine  montiura, 
et  equitatas  hostium 
împediretur 
tractu  arbornm, 
ne  clauderentur 
multitudine. 

DatÎB,  etsi  videbat  locum 
non  squum  sais, 
tamen,  frétas  numéro 
Btwmm  copiaram, 
onpjebat  confiigere; 


par  le  mdme  fait, 

s'ils  aperceraient     ^ 

qu'on  osait  combattre  contre  eux 

avec  des  troupes  si  peu-nombrensei. 

y.  Dans  cette  circonstance 
aucune  cité  [niena, 

ne  fut  à  secours  anx  ^ne  secoarutles)  Atbé- 
excepté  celle  des  Plntéens  : 
celle-ci  envova  mille  soldats. 
Et  ainsi  par  l'arrivée  de  ceux-ci 
dix  milliers  d^hommes  armés 
furent  complétés; 
laquelle  troupe  brûlait 
d'un  merveilleux  désir 
de  combattre  : 

par  quoi  il  fut  fait  (aussi  arriva-t-il) 
que  Miltiade  eut-dc-rinfluenoe 
plus  que  ses  collègues. 
Déterminés  en  effet 
par  Tautorité  de  lui, 
les  Athéniens 

iirent -sortir  leurs  trouoes  de  la  ville, 
et  firent  un  camp 
dans  un  endroit  convenable; 
puis  le  jour  suivant,  [g^*®» 

sous  les  racines  (au  pied)  d'une  monta- 
l'armée  ayant  été  rangée 
en  face  de  Vennemi 
par  uno  tactique  nouvelle, 
ils  engagèrent  le  combat 
avec  une  très-grande  vigueur. 
En  effet   des  arbres 
avaient  été  abattus 
en  de  nombreux  endroits, 
dans  ce  dessein 
que  et  ils  fussent  protégés 
par  l'élévation  des  montagnes, 
et  la  cavalerie  des  ennemis 
fût  entravée 

par  une  suite-continue  d'arbres, 
afin  qu'ils  ne  fussent  pas  enfermés  (enve- 
par  la  multitude  des  ennemis.       [loppésj 
î)atis,  bien  qu'il  vit  la  position 
n'être  pas  favorable  pour  les  siens, 
cependant,  comptant  sur  le  nombre 
de  ses  troupes, 
désirait  engager«la-latte  ; 


30  MILTIADES. 

magis  quod ,  priusquam  Lacedaemonii  subsidio  venirent,  dî- 
micare  utile  arbîtrabatur.  Itaque  in  aciem  peditum  centum, 
equitum  decem  millia  produxit,  prœliumque  commîsit.  In 
quo  tanto  plus  virtute  valuerunt  Athenienses ,  ut  decempli- 
cem  numerum  hostium  profligarent  ;  adeoque  perterruenmt 
utPersae  non  castra,  sed  naves  peterent.  Qua  pugna  nihil  ad- 
hucest  nobilius  :  nulla  enim  unquam  tam  exigua  manus  tan-, 
tas  opes  prostravit. 

VI.  Cujus  victoriaenon  alienum  videtur,  quale  prsemiom 
Miltiadisit  tributum,  docere,  quo  facilius  intelllgi  possit  eam- 
dem  omnium  civitatum  esse  naturam.  Ut  enim  populi  nostri* 
honores  quondam  fuerunt  rari  et  tenues ,  ob  eamque  causam 
gloriosi)  nunc  autem  elTasi  atque  obsoleti;  sic  olim  apud 
Athenienses  fuisse  reperimus.  Namque  huic  Miltiadi,  qui 
Athenas  totamque  Grœciam  liberarat,  talis  honor  tributos 


terminer  la  lutte  avant  l'arrivée  des  secours  de  Lacédémone.  U 
rangea  donc  en  bataille  cent  mille  fantassins  et  dix  mille  cavaliers, 
puis  il  commença  raction.  Dans  cette  journée,  les  Athéniens  dé- 
ployèrent une  telle  valeur  qu'ils  mirent  en  déroute  une  armée  dix 
fois  plus  nombreuse  que  la  leur,  et  que  les  Perses  épouvantés  rega- 
gnèrent, non  pas  leur  camp,  mais  leurs  vaisseaux.  Il  n'y  a  point  encore 
eu  jusqu'à  ce  jour  de  bataille  plus  fameuse  :  car  jamais  une  si  petite 
troupe  ne  terrassa  des  forces  si  considérables. 

YI.  En  parlant  de  cette  victoire,  je  no  crois  pas  inutile  de  rap- 
porter quelle  fut  la  récompense  décernée  à  Miltîade ,  aûn  que  r<m 
puisse  plus  facilement  comprendre  que  l'esprit  des  républiques  est 
partout  le  même.  Jadis  les  honneurs  accordés  par  le  peuple  romaîn 
étaient  rares  et  simples ,  et  par  cela  fiiême  glorieux ,  tandis  qvL^ïh 
n'ont  plus  de  prix  aujourd'hui  qu'on  les  prodigue;  nous  voyons  qn'il 
en  fut  également  ainsi  chez  les  Athéniens.  Ce  Miltiade ,  qui  tkYuH 
afiranohi  Athènes  et  la  Grèce  tcut  entière,  obtint  pour  unique  v6- 
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eoqne  nmgis  qnoà 

srbitrabfltor  utile  dimioare 

prinsqnam  Lacediexnonil 

▼enirent  8u1)sidîo. 

ftaque  produxit 

in  adem 

centum  mîUîa  peditam , 

decem  equitum, 

eommisitque  prœlium. 

In  qno  Athenienses 

raluerunt  tanto  plut 

virtute, 

nt  profligarent 

nnmeram  decemplicem 

hostium; 

perterruernntqae  adeo 

nt  Persœ 

peterent  non  oastra, 

sed  naves. 

Nibil  adhuo  est  nobilinft 

qoa  pugna  : 

nuUa  enim  manus 

tam  exigua 

prostiavit  unqnam 

tan  tas  opes. 

VI.  Non  videtor  alienum 
docere 

qnale  pnenamm 
onjus  victorisB 
trîbutum  sit  Mlltîadi, 
quo  possitiutelligî  facîlîus 
natnram 

omnium  civitatom 
esse  eamdcm. 
TJt  enim  honores 
nostri  popull 
fuerunt  quondam  rari 
ot  tenues, 

ob  eamdemqne  eansam 
gbriosi, 

mmo  autcm  effusi 
atqtie  obsoletî  ; 
r^rimus  fuisse  olim  sic 
apind  Athenienses. 
Namque  talis  honor 
tribntus  est  buic  Miltiadl , 
^tii  liberarat  Athenas 


et  ctla  d*antant  plu  qm 

il  estimait  avantageux  de  combattM 

avant  que  les  Lacédémoniens 

vinssent  an  secours. 

En-conséquenoe  il  fit-tortir 

pour  les  ranger  en  bataille, 

cent  milliers  de  fantassins, 

dix  minière  de  cavaliers, 

et  engagea  le  combat. 

Dans  lequel  combaf  les  Athéniens 

remportèrent  tellement  davantage 

par  la  valeur, 

qu'ils  taillèrent-en-pîèces 

un  nombre  décuple 

d'ennemis  ; 

et  ils  2es  effrayèrent  à-tel-point 

que  les  Perses 

gagnèrent  non  leur  camp, 

mais  leurs  vaisseaux. 

Bien  jusqu'à-présent  n*est  plassélèbm 

que  ce  combat  : 

car  aucune  troupe 

si  faible 

n'abattit  jamais 

de  si-grandes  forces. 

YI.  Il  ne  paraît  pas  déplacé 
d'enseigner  (de  dire) 
quelle  récompense 
de  cette  victoire 

fut  accordée  h  Miltîade,  [lement 

afin  qu'il  puisse  être  compris  plus  faot 
la  nature  (l'esprit) 
jde  toutes  les  cités 
être  la  même. 

£n  effet,  comme  les  honneurs 
de  (décernés  par)  notre  peuple 
furent  autrefois  rares 
et  simples, 

et  pour  cette-même  raison 
glorieux, 

mais  maintenant  sont  prodigués 
et  avilis  ; 

nous  trouvons  que  cela  fut  jadis  ainsi 
chez  les  Athéniens. 
Car  un  tel  honneur 
fut  Accordé  à  ce  Miltiade, 
qui  avait  délivré  Athènes 
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est,  in  porticu  quae  Pœcile  *  vocatur  quum  pugna  depingeretar 
Marathonia,  ut  in  decem  praetorum  numéro  prima  ejas  imago 
poneretur,  isque  hortaretur  milites  prœliumque  committent 
Idem  ille  populus,  posteaquam  majus  imperium  est  nactns 
et  largitione  magistratuum  corruptus  est,  trecentas  statuas 
Demetrio  Phalereo*  decrevit. 

VIL  Post  hoc  prœlium,  classem  septuaginta  navium  Atbe- 
nienses  eidem  Miltiadi  dederunt,  ut  insulas',  quae  barbaros 
adjuverant ,  bello  persequeretur  :  quo  imperio  plerasque  ad 
dfficium  redire  coegit,  nonnullas  vi  expugnavit.  Ex  his  Parum 
insulam,  opibns  elatam,  quum  oratione  reconciliare  non  pos- 
set,  copias  e  navibus  eduxit,  urbem  operibus  clausit,  omni- 
que  commeatu  privavit;  deinde  vineisac  testudinibus  consti- 
tutis,  propius  muros  accessit.  Quumjam  in  eo  esset  ut  oppido 
potiretur,  procul  in  continente  lucus,  qui  ex  insula  conspicie- 

compense,  lorsqu'on  peignit  la  bataille  de  Marathon  sur  les  murs 
du  portique  appelé  le  Pécile ,  Thonneur  de  figurer  à  la  tête  des  dix 
stratèges,  exhortant  les  soldats  et  engageant  le  combat.  Ce  même 
peuple ,  lorsqu'il  fut  devenu  plus  puissant  et  qu'il  eut  été  corrompu 
par  les  largesses  de  ses  magistrats,  décerna  trois  cents  statues  à  Dé 
métrius  de  Phalère. 

YII.  Après  cette  bataille,  les  Athéniens  confièrent  à  Miltiade  une 
flotte  de  soixante-dix  vaisseaux  pour  faire  la  guerre  aux  Iles  qui 
avaient  aidé  les  barbares  ;  à  la  tête  de  cette  flotte,  il  fit  rentrer  dans 
le  devoir  la  plupart  de  ces  lies  et  prit  possession  de  quelques-unes 
de  vive  force.  Paros  entre  autres,  orgueilleuse  de  sa  puissance,  ne 
▼oulut  pas  se  rendre  à  ses  raisons  :  il  débarqua  ses  troupes,  enferma 
la  ville  dans  des  lignes  d'attaque  et  lui  ccapa  toute  communication; 
puis ,  faisant  avancer  les  mantelets  et  les  tortues ,  il  s'approcha  des 
remparts.  Il  était  sur  le  point  de  se  rendre  maître  de  la  place ,  lors- 
qu'on bois  sacré,  qu'on  découvrait  au  loin  sur  le  continent,  prit  feu 


MILTIÀDS. 


33 


tolaaiqn»  Oreeiam, 
qunm  pog&a  MarathoDÎa 
di^iagerettir 
!■  portioa 

qum  Tocatnr  Pœcile, 
Ht  in  numéro 
decem  prœtornm 
imago  ejus 
poneretnr  prima, 
isque  hortaretar  milites 
oommitteretqae  prœlinm. 
nie  idem  popalas, 
posteaqnam  nactos  est 
majas  imperium 
et  corrnptns  est 
largitione  magistratnnm  « 
deoreyit  trecentas  statuas 
Demetrio  Phalereo. 

VII.  Post  hoc  prœlinm, 
Athénien  ses 

dedernnt  eidem  Miltiadi 
classem 

septnaginta  navinm, 
ut  persequeretnr  belle 
insnlas' 

quœ  adjnverant  barbares  : 
qno  imperio 
coegit  plerasqne 
redire  ad  officinm, 
expngnavit  nonnnllas  vi. 
Ezhis, 

qnnm  non  posset 
reoonciliare  oratione 
insalam  Param, 
elatam  opibas, 
ednxit  copias  e  navibus, 
olansit  urbem  operibus, 
privaTitqne 
omni  commeatn  ; 
deinde, 

yineîs  ac  testndinîbns 
constîtutis, 

aoœssit  propins  mnros. 
Qnnm  jam  esset  in  eo 
nt  potiretur  oppido, 
Incns, 
qni  oonspioiebatnr 

COBNlfLIUS  Nl^FOS. 


et  tonte  la  6rèe0, 

comme  la  bataille  de4farAtben 

se  peignait 
dans  le  portique 
qui  est  appelé  le  Péeile, 
que  dans  lu  nombre 
des  dix  préteurs 
rimage  de  lui 
fût  placée  la  premi^, 
et  que  celui-ci  exhortât  les  soldait 
et  engageât  le  combat. 
Ce  même  peuple, 
après  qu'il  eut  acquis 
un  plus  grand  empire 
et  eut  été  corrompn 
par  les  largesses  des  magistrats, 
décerna  trois-cents  statues 
à  Démétrias  de-Phalère. 
VU.  Après  ce  combat, 
les  Athéniens 

donnèrent  au  mdme  Miltiade 
une  flotte 

de  soixante-dix  Taisseanx, 
afin  qu'il  poursuivit  par  la  guerre 
les  lies 

qui  avaient  aidé  les  bsrbares  : 
dans  leqael  commandement 
il  força  la  plupart 
à  revenir  à  (rentrer  dans)  le  devoir, 
et  en  prit  quelques-unes  de  force. 
Parmi  celles-ci, 
comme  il  ne  pouvait  pas 
ramener  par  le  discours 
rile  de  Paros, 
enflée  de  $es  richesses, 
il  fit-sortir  as  troupes  des  vaisseaux, 
enferma  la  ville  par  des  travaux, 
et  la  priva 

de  toute  communication; 
ensuite, 

des  mantelets  et  des  tortues 
ayant  été  établis, 
il  s'avança  plus  près  des  murs. 
Lorsque  déjà  il  en  était  h  ce  f oin| 
qu'il  s'emparât  de  la  ville, 
un  bois-sacré, 
qui  s'apercevait 
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batur,  nescio  quo  casu,  nocturno  tempore  incensus  est  :  ci^us 
flamma  ut  ab  oppidanis  et  oppugnatoribus  est  visa,  utrisque 
venit  in  opinionem  signum  a  classiariis  regiis  datum.  Qao 
factum  est  ut  et  Parii  a  dedîtione  deterrerentur,  et  Miltiades, 
timens  ne  classis  regia  adventaret ,  incensis  operibus  quse 
statuerai,  cum  totîdem  navîbus  atque  erat  profectus,  Athenas 
magna  cum  offensione  civium  suorum  rediret.  Accusatus  ergo 
proditionis,  quod,  quum  Parum  expugnare  posset,  a  rege 
corruptus ,  infectîs  rébus  a  pugna  discessîsset.  Eo  tempore 
SBger  erat  vulneribus  quae  in  oppugnando  oppido  acceperat  : 
itaque,  quoniam  ipse  pro  se  dicere  non  posset,  verba  pro  eo 
fecit  fratër  ejus  Tisagoras  Causa  cognîta,  capitis  absolutus, 
pecunia  muictalus  est  :  eaque  lis  quinquaginta  talentis*  aesti- 
mata  est,  quantus  in  classem  sumptus  factus  erat.  Hanc  pecu- 

pendant  la  nuit,  j'ignore  par  quel  accident.  Lorsque  les  assiégés 
et  les  assiégeants  aperçurent  les  flammes ,  ils  crurent  égalepient 
que  c'était  un  signal  donné  par  la  flotte  du  roi.  Il  en  résulta 
que  les  habitants  de  Paros  ne  songèrent  plus  à  se  rendre,  et  que 
Hiltiade,  craignant  de  voir  survenir  la  flotte  persane,  brûla  ses 
ouvrages  et  revint  à  Athènes  avec  le  même  nombre  de  vaisseaux 
qu'il  avait  en  partant,  au  grand  mécontentement  de  ses  concitoyens. 
n  fut  accusé  de  trahison,  sous  prétexte  que,  lorsqu'il  pouvait 
prendre  Paros,  il  s'était  laissé  corrompre  par  le  roi  et  s'était  re- 
tiré sans  achever  son  entreprise.  A  ce  moment,  il  était  malade 
des  suites  de  blessures  reçues  pendant  le  siège,  et,  comme  il 
ne  pouvait  plaider  lui-même  sa  cause,  il  fut  défendu  par  son 
fkère  Tisagoras.  L'affaire  ayant  été  instruite,  on  lui  fit  grâce  de 
la  Tie,  mais  on  le  condamna  à  une  amende  de  cinquante  talents, 
fomme  qui  représentait  les  dépenses  faites  pour  l'équipement  do 
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insula, 
proonl  in  continente, 
nescio  quo  casa, 
incensus  est 
tempore  nocturno  : 
cnjus  ut  flamma  visa  est 
ab  oppidanis 
et  oppagnatoriboSi 
venit  in  opinionem  utrîsqne 
gignum  datum 
a  classiariis  regiis. 
Quo  factum  est 
ut  et  Parii 

deîerrerentur  a  deditione , 
etMiltiadcs, 
timeus  ne  classis  regia 
adventaret, 

operibus  quse  statuerat 
incensis, 
rediret  Athenas 
cumtotiiiem  navibus 
atque  profectus  erat, 
cumratigim  ofifen&ione 
suorum  civium. 
Accusatus  ergo 
proditionis, 
quod,  quum  posset 
expngnure  Parum, 
corruptus  a  rege» 
discessissct  a  pugna, 
rébus  infectis. 
Eo  tempore 
erat  seger  vulneribus 
quœ  accepcrat 
in  oppugnaudo  oppido  : 
itaque, 

quura  ipse  hon  posset 
dioere  pro  se, 
frater  ejnsTisagoras 
fecit  vcrba  pro  eo 
Causa  cognita, 
absolutus  capitis, 
xnulctatus  est  pecunia  . 
eaque  lis  œstimata  est 
quinquaginta  talentis, 
quantus  sumptus 
factuB  erat  in  classem. 


depuis  rile, 

au  loin  sur  le  continent, 

je  ne-sais  par  quel  hasard, 

fut  incendié 

dans  le  temps  de-la-nuit  : 

duquel  dès  que  la  flamme  eut  été 

par  les  habitants- de-la- ville 

et  par  les  assiégeants, 

il  vint  à  l'idée  aux-uns-ct-aoz-ai.'.res 

que  c'était  un  signal  donné 

par  les  soldats-de-marine  du-roi. 

Par  quoi  il  fut  fait  (ce  qui  lit) 

que  et  les  habitants-de-Paros 

furent  dissuadés  de  la  reddition, 

et  Miltiade, 

craignant  que  la  flotte  du-roi 

n'arrivât, 

les  travaux  qu'il  avait  établis 

ayant  été  brûlés, 

revint  à  Athènes 

avec  tout-autant-de  Taisseaux 

qu'il  était  parti, 

avec  un  grand  mécontentement 

de  ses  concitoyens. 

Il  fut  donc  accusé 

de  trahison , 

parce  que,  lorsqu'il  pouvait 

prendre  Paros, 

corrompu  par  le  roi, 

il  s'était  retiré  du  combat, 

l'entrcpnse  n'étaut-pafr-achevée. 

Dans  ce  moment 

il  était  malade  de  blessures 

qu'il  avait  reçues 

en  assiégeant  la  place  : 

en-couséqtience, 

comme  lui-même  ne  pouvait  pas 

plaider  pour  lui-même, 

le  frère  de  lui  Tisaçcoras 

fit  des  paroles  (parla)  pour  lui. 

La  cause  ayant  été  instruite, 

absous  de  la  peine-capitale, 

il  fut  puni  par  de  l'argent  (une  amende): 

et  ce  procèà  fut  estimé 

à  cinquante  talents, 

autajit  que  de  la  dépense 

avait  été  faite  pour  la  flotto. 
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niam  quod  solvere  in  prœsentia  non  poterat,  i&  TiniCU^a  pu* 
blica  conjectus  est ,  ibique  diem  obiit  supremnm 

Vni.  Hic  etsi  crimine  Pario'  est  accusatus,  tamoD  alla  fuit 
causa  damnatîonis.  Namque  Athenienses  propter  Pisistrati 
tyrannidem,  quœ  paucis  annîs  ante*  fuerat,  omnium  suorum 
civium  potentiam  extimescebant.  Miltiades ,  multum  in  impe- 
riis  magistratibusque  versatus,  non  videbatur  posso  esse  pri- 
vatus ,  prssertim  quum  consuetudine  ad  imperii  cupiditatem 
trahi  videretur.  Nam  Chersonesi  omnes  illos  quos  habitarat 
annos,  perpetuam  obtinuerat  dominationem,  tyrannusque 
fuerat  appellatus,  sed  justus':  non  erat  enim  vi  consecutus^ 
sed  suorum  voluntate,  eamque  potestatem  bonitate  retinue- 
rat.  Omnes  autem  et  habentur  et  dicuntur  tyranni ,  qui  po- 

la  flotte.  Il  ne  pouvait  payer  comptant;  on  le  jeta  en  prison,  et 
il  7  mourut. 

YIU.  Paros  ne  fut  qu'un  prétexte  pour  raconser  ;  sa  condamnation 
eut  une  autre  cause.  La  tyrannie  toute  récente  de  Pisistrate  avait 
appris  aux  Athéniens  à  redouter  la  puissance  de  leurs  concitoyens. 
Miltiade,  accoutumé  à  commander  des  armées,  à  exercer  des  magis* 
tratnres ,  ne  paraissiut  pas  pouvoir  demeurer  un  simple  citoyen, 
alors  surtout  que  l'habitude  de  dominer  semblait  lui  en  avoir  ùAt 
on  besoin.  En  effet ,  pendant  toutes  les  années  qu'il  avait  passées  en 
Cherson&se ,  il  y  avait  possédé  le  souverain  pouvoir,  et  avait  porté 
le  nom  de  tyran ,  mais  tyran  légitime  :  car  il  avait  dû  son  autorité 
non  pas  à  la  violence ,  mais  an  consentement  des  siens ,  et  il  l'avait 
eonsenrée  grâce  à  sa  bonté.  Or  on  appelle  tyram  et  on  considère 
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Qaod  non  poterat 

dolvere  liano  pecuniam 

inpraesentia, 

conjectus  est 

in  vincula  publica, 

ibique 

obiit  supremam  dîem. 

Vin.  Etsi  hic 
accusatus  est 
crimine  Pario, 
tamen 

causa  damnationis 
fait  alia. 

Namqne  Athenienses, 
propter  tyrannidem 
Pisistratl , 
quae  fuerat 
pancis  annis  ante, 
eztimescebant  potentiam 
omnium  suorumcivium. 
Miltiades, 
versatus  multom 
in  imperiis 
magistratibusque, 
non  videbatur 
posse  esse  privatas, 
prsBsertim  quum 
consuetudine 
videretur  trahi 
ad  cupiditatem  imperii. 
Kam  omnes  illos  annos 
quos  habi  tarât 
Chersonesi, 
obtinuerat 

dominationem  perpetuam, 
appellatusque  fuerat 
tyrannns, 
sed  justns  : 
non  enim  conseontoa  erat 

vi 

eam  potes tatam, 

sed  voluntate  saornin, 

retînueratque  bonitate. 

Omnes  autem 

qui  sunt  potestate  perpefens 

in  ea  âvitate 

qoflB  usa  Oit  lib0>'**^ 


Parce  qu*il  ne  pouvait  pat 

payer  cette  somme- d'argent 

dans  le  moment-présent, 

il  fat  jeté 

dans  les  fers  publics  (la  prison  de  l'ÉtaOi 

et  là 

il  s'acquitta  du  dernier  jour  (mourut)* 

YIII.  Bien  que  celui-ci 
ait  été  accusé 

d'un  crime  relatif-à-Paros, 
cependant 

la  cause  de  «a  condamnation 
fut  autre. 

En  effet  les  Athéniens, 
à-cause -de  la  tyrannie 
de  Pi&istrate, 
laquelle  avait  existé 
peu  d'années  auparavant, 
redoutaient  la  puissance 
de  tous  leurs  citoyens. 
Miltiade, 

ayant  vécu  beaucoup 
dans  les  commandements 
et  les  magistratures, 
ne  paraissait  pas 
pouvoir  être  un  simple  ctfoym, 
surtout  lorsque 
par  l'habitude 
il  paraissait  être  entraîné 
vers  le  désir  du  commandement. 
Car  pendant  toutes  ces  années 
pendant  lesquelles  il  avait  habité 
dans  la  Chersonëse, 
il  avait  conservé 
une  autorité  non-interrompue, 
et  il  avait  été  appelé 
tyran, 

mais  tyran  légitime  : 
en  effet  il  n'avait  pas  obtenu 
par  la  force 
ce  pouvoir, 

mais  par  la  volonté  des  siens, 
et  il  Savait  conservé  par  sa  bonté. 
Or  tous  ceux 

qui  sont  d'un  (ont  un)  pouvoir  perpétocl 
dans  cette  (une)  cité 
aoi  a  fait-usage  do  la  liberté 


38  MILTIADES. 

testate  sunt  perpétua  in  ea  civitate  quae  libertate  usa  est.  Sed 
in  Millîade  erat  quum  summa  humanitaS)  tum  mira  comités, 
ut  nemo  tam  humilis  esset  cui  non  ad  eum  aditus  pateret , 
magna  auctoritas  apud  omnes  civitates,  nobile  nomen,  laus 
rei  militaris  maxima.  Ildec  populus  respîciens  maiuit  eum  in- 
Qoxium  plecti  quam  se  diutius  esse  in  timoré. 


THEMISTOaES. 

I.  Themistocles ,  Neoclis  ûlius,  Alheniensis.  Hujus  vitia  in- 
euntis  adolescentiae  magnis  sunt  emcndata  virtutibus  :  adeo 
ut  anteferatur  huic  nemo,  pauci  pares  putentur.  Sed  ab  initio 
est  ordiendum.  Pater  ej us,  Neocles,  generosus  fuit.  Is  uxorem 
Halicarnassiam  '  civem  duxit,  ex  qua  natus  est  Themistocles. 
Qui ,  quum  minus  esset  probatus  parentibus,  quod  et  liberius 

comme  tels  tons  ceux  qui  se  perpétuent  an  pouvoir  dans  un  Etat  qui 
jouissait  auparavant  de  l'indépendance.  Mais,  pour  Miltîade,  il  joi- 
gnait à  une  extrême  douceur  une  affabilité  merveilleuse ,  et  il  n'y 
avait  aucun  citoyen,  si  humble  qu'il  fût,  qui  ne  pût  arriver  libre- 
ment jusqu'à  lui  ;  son  autorité  était  très-grande  auprès  de  toutes  les 
cités,  son  nom  célèbre,  sa  gloire  militaire  immense.  Considérant 
tontes  ces  qualités,  le  peuple  aima  mieux  frapper  en  lui  un  innocent 
qne  d'avoir  plus  longtemps  à  le  craindre. 


THÉmSTOCLE. 

I.  Thémistocle ,  fils  de  Néoclès ,  était  Athénien.  Les  vices  de  sa 
première  jeunesse  furent  rachetés  pnr  de  grandes  vertus,  si  bien  qu'on 
ne  met  personne  au-dessus  de  lui  et  que  peu  sont  placés  au  même 
rang.  Mais  commençons  par  le  commencement.  Son  père, Néoclès, 
était  noble;  il  épousa  une  citoyenne  d'Halicamasse,  qui  donna  le 
jour  à  Thémistocle.  Celui-ci  mécontenta  ses  parents  en  menant  une 
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et  habentnr 

et  dicantur  tyranni. 

Sed  crat  in  Miltîade 

qnnm  summa  humanitas, 

tam  mira  comitas, 

Qt  nemo 

esset  tam  humilia 

oni  aditos  ad  eom 

non  pateret  ; 

magna  auctoritas 

apud  omnes  civltates, 

nomen  nobile, 

maxima  laas 

rei  militaris. 

Populus,  respiciens  hœc , 

miJait 

eum  innoxium  plecti 

qnam  se 

esM  diutins  in  timoré. 


et  sont  esthnés 

et  sont  appelés  tyrans. 

Mais  il  y  avait  en  Miltiade 

d'uiie-part  nne  trèa-grande  bonté, 

d'antre-part  une  merveilleuse  mflAbiUlÀt 

de  telle  sorte  que  personne 

n^était  si  humble 

à  qui  un  accès  vers  lui 

ne  fût  pas  ouvert  ; 

nne  grande  autorité 

anprès  de  toutes  les  cités, 

nn  nom  noble, 

nne  très-grande  gloire 

de  (dans)  l'art  militaire. 

Le  peuple,  considérant  ces  avanUtffes^ 

aima- mieux 

lui  (Miltiade)  innocent  être  frappé 

que  lui-môme 

être  plus  longtemps  dans  la  craiuic. 


THEMISTOCLES. 

I.  Themistocles, 
filins  Neoclis, 
Atheniensis. 
Vitia 

adolescentiae  inenntis 
higus 

emendata  sunt 
magnis  virtutibus  : 
adeo  ut  nemo 
anteferatur  huio, 
panel  putentur-pares. 
Sed  ordiendum  est 
ab  initio. 

Pater  ejus,  Neocles, 
fuit  generosus. 
Is  duxit  uxorem 
civem  HalicarnoÀsiam 
ex  qua 

natns  est  Themistocles. 
Qui,  quum  esset  probatns 
parentibus 
minns, 
qnod  et  vivebal  liberins 


the:\ustocle. 

I.  Thémistocle, 
fils  de  Néoclès, 
était  Athénien. 
Les  vices 

de  l'adolescence  commençant 
de  celui-ci 
furent  corrigés 
par  de  grandes  vertus  : 
à-tel-point  que  personne 
n'est  préféré  à  celui-ci, 
que  peu  sont  réputés  égaux. 
Mais  il  faut  commencer 
par  le  commencement. 
Le  père  de  lui,  Néoclès, 
fut  noble. 

Celui-ci  emmena  (prit)  pour  époi!s© 
une  citoyenne  d'-HalicarnaMe, 
de  laquelle 
naquit  Thémistocle. 
Celui-ci,  comme  il  était  estimé 
de  sei  parents 
moins   qu'il  n'eûl  fallu, 
parce  que  et  il  v  vait  trop  librement 
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viveb&t  et  rem  famiiiarem  negligebat,  a  pâtre  exheredalus  est. 
Quœ  contumelîa  non  fregiteum,  sed  erexit.  Nam,  quum  judU 
casset  sine  summa  industria  non  posse  eam  exstingui ,  totum 
se  dédît  reipublicœ,  diligentius  amicis  famœque  serviens.  Mul- 
tam  in  judiciis  privatis  versabatur,  saepe  in  concionem  po- 
pulî  prodibat  ;  nulla  res  major  sine  eo  gerebatur  ;  celeriter- 
que,  quae  opus  erant,  reperiebat,  facile  eadem  oratione  expli- 
cabdit,  Neque  minus  in  rébus  gerendis  promptus  quam  exco- 
gitandis  erat  :  quod  a  et  de  instantibus  (ut  ait  Thucydides) 
verissime  judicabat,  et  de  futuris  caliidissime  conjiciebat.  y 
Quo  factum  est  ut  brevi  tempore  illustraretur. 

II.  Primus  autem  gradus  fuit  capessendœ  reipublicœ  belle 
Corcyraeo*  :  ad  quod  gerendum  praetor  a  populo  faclus,  non 
solum  prœsenti  belle ,  sed  eliam  relique  tempore  ferociorem 
reddidit  civitatem.  Nam,  quum  pecunia  publica ,  quae  ex  me- 
tallis*  redibat,  largitione  magistraluum  quotannis  interiret, 

vie  dissolue  et  en  négligeant  ses  intérêts  domestiques;  son  père  le 
déshérita.  Loin  de  Fabattre,  cec  affront  le  releva.  Jugeant  qu'il  ne 
pouvait  effacer  cette  tache  qu'à  force  d'activité ,  il  se  consacra  tout 
entier  à  la  république,  s*appliquant  avec  zèle  à  acquérir  des  amis  et 
de  la  renommée.  Souvent  il  plaidait  les  causes  des  particuliers,  sou- 
vent il  prenait  la  parole  dans  l'assemblée  du  peuple  ;  aucune  affaire 
importante  ne  se  traitait  sans  qu'il  s'en  mQlât  ;  il  était  prompt  à 
trouver  les  solutions,  et  il  les  exposait  aveo  une  grande  facilité  de 
parole.  Non  moins  rapide  à  exécuter  qu'à  imaginer,  «  il  jugeait  du 
présent ,  comme  dit  Thucydide ,  aveo  un  tact  extrêmement  sûr,  et 
devinait  l'avenir  aveo  une  remarquable  sagacité  :  »  aussi  devint-il 
bientôt  illustre. 

"  n.  Le  premier  poste  que  lui  confia  sa  patrie  fut  dans  la  guerre  de 
Corqyre  :  élu  stratège  par  le  peuple  pour  conduire  cette  guerre  ,  il 
rendit  la  république  plus  confiante  en  ses  forces,  non-seulement  pour 
le  pfésent ,  maie  encore  pour  l'avenir.  Les  revenus  publics ,  qu'on 

linût  des  mines,  le  dissipaient  tou»  !•«  ans  par  les  largesses  des  ma- 
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et  negligebat 

rem  fàmiliarenit 

exheredatus  est  a  pâtre. 

Quas  contamelia 

non  fregit  eum , 

sed  erezit. 

Nanii  quum  judicasset 

eam  non  posse  exatingni 

sine  Bumma  industria, 

se  dédit  totum  reipabllose , 

servions  diligentius 

amicis  famaeque. 

Yersabatur  multam 

in  judiciis  privatis, 

prodibat  sœpe 

in  concionem  popnli  ; 

nalla  res  major 

gerebatur  sine  eo  ; 

reperiebatque  celeriter 

qnœ  erant  opus, 

ezplicabat  facile  eadem 

oratione. 

Ncque  erat  minus  promptus 

in  gerendis  rébus 

quam  excogitandis  : 

quod,  ut  ait  Thucydides, 

«  et  judicabat  verissime 

deinstautibus, 

et  coDJiciebat  callidissime 

de  futuris.  » 

Quo  factum  est 

ut  illustraretur 

tempore  brevi. 

II.  Primusaatem  gradus 
capessendse  reipublicœ 
fuit  bello  Corcyrœo  : 
factuB  prœtor  a  populo 
ad  quod  gerendum, 
reddîdit  civitatem 
ferociorem 

non  Bolum  bello  présent!, 
sed  etiam  reliquo  tempore. 
Nam, 

quum  pecunia  publica, 
qu8B  redibat  ex  metallis  , 
interiret  quotannis 
largitione  magistratuam , 


et  il  négligeait 

êon  bien  de-famille, 

fat  déshérité  par  ton  père. 

Lequel  affront 

ne  brisa  (n'abattit)  pas  lui, 

mais  le  releva. 

Car,  comme  il  avait  jugé 

lui  (cet  affront)  ne  pouvoir  pas  dtre  efiaoé 

sans  la  plus  grande  activité,      [bliquea, 

il  se  donna  toat-entier  aux  affairet-pa> 

recherchant  avec-beaucoup-de-zèle 

des  amis  et  de  la  renommée. 

Il  se-donnait-du-mouvement  beaucoup 

dans  les  procès  des-particuliers, 

s'avançait  souvent  pour  parler 

dans  rassemblée  du  peuple  ; 

aucune  affaire  un-peu-importante 

ne  se  faisait  sans  lui  ; 

et  il  trouvait  promptement  [fos]* 

les  choses  qui  étaient  un  besoin  (nécessai- 

et  exposait  facilement  ces-mêmes  choses 

par  le  discours. 

Et  il  n'était  pas  moins  prompt 

à  faire  les  choses 

qu'à  les  imaginer  : 

parce  que,  comme  dit  Thucydide, 

«  et  il  portait-jugement  très -sainement 

sur  les  affaire»  présentes, 

et  il  fai^ait-conjecture  très-adroitement 

sur  les  affaires  à- venir.  » 

Par  quoi  il  fut  fait  (il  arriva) 

qu'il  s'illustra 

en  un  temps  court. 

II.  Or,  son  premier  pas  [quee 

pour  prendre-en-main  les  affaires-publi- 
fut  dans  la  guerre  de-Corcyre  : 
fait  (nommé)  préteur  par  le  peuple 
pour  fiilre  cette  guerre  ^ 
il  rendit  la  cité 
plus  hardie 

non-seulement  dans  la  guerre  présente» 
mais  encore  dans  le  reste-du  temps* 
En  effet, 

comme  de  l'argent  de-1'Etat, 
qui  était-un-revenu  des  mines, 
se  perdait  tous-les-ans 
par  les  largesses  des  magistrats^ 
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ille  persuasit  populo  ut  ea  pecunia  classis  centum  navium 
aedificaretur.  Qua  celeriter  effecta,  primum  Corcyrœos  fregit, 
deinde ,  maritimos  prœdones  consectando ,  mare  lutum  red- 
didit.  In  quo  quum  diviliis  ornavit,  tum  eliam  peritissimos 
belli  navalis  fecit  Âthenienses.  Id  quanta)  saluti  fuerit  uni- 
versse  GraeciS)  bello  cognitum  est  Persico,  quum  Xerxes  et 
mari  et  terra  bellum  universsB  inferret  Europœ,  cumtantis 
copîis  quantas  neque  antea  neque  postea  habuit  quisquam  : 
hujus  enim  classis  mille  et  ducentarum  navium  longarum 
fuit,  quam  duo  millia  onerariarum'  sequebantur  ;  terrestres 
autem  exercitus  septingentorum  millium  peditum*,  equitum 
quadringentorum  millium  fuerunt.  Cujus  de  adventu  quum 
fama  in  Grœciam  esset  perlata ,  et  maxime  Athenienses  petî 
dicerentur  propter  pugnam  Marathoniam ,  miserunt  Delphos 
consultum  quidnam  facerent  de  rébus  suis.  Deliberantibus 

gistrats  ;  il  persuada  au  peuple  d^employer  cet  argent  à  équiper  une 
flotte  décent  vaisseaux.  Cet  armement  ayant  été  bientôt  fait,  d'abord 
il  dompta  les  Corcyréens  ;  puis,  poursuivant  les  pirates,  il  rendit  aux 
mers  la  sécurité.  Par  cette  conduite,  en  même  temps  qu'il  enrichissait 
les  Athéniens,  il  les  faisait  devenir  très-habiles  dans  la  guerre  mari- 
time. Ce  fut  surtout  dans  la  lutte  contre  les  Perses  que  Ton  recon- 
nut de  quelle  importance  cela  était  pour  le  salut  de  la  Grèce,  lorsque 
Xerzès ,  sur  terre  et  sur  mer,  apporta  la  guerre  à  toute  TEurope, 
avec  des  forces  telles  qu'on  n'en  vit  jamais  ni  avant  ni  après  lui.  Sa 
flotte  se  composait  de  douze  centd  vaisseaux  de  guerre,  que  suivaient 
clenz  mille  bâtiments  de  transport  ;  ses  armées  de  terre  comptaient 
sept  cent  mille  fantassins  et  quatre  cent  mille  cavaliers.  La  nou- 
velle de  son  approche  s'étant  répandue  dans  la  Grèce,  les  Athéniens, 
qu'on  disait  menacés  surtout  à  cause  de  la  bataille  de  Marathon , 
envoyèrent  consolter  l'oraole  de  Delphes  sur  le  parti  qn'ils  aviitBt 
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ille  pennasit  populo 
Qt  ea  pecnnia 
olassis  centnm  navinm 
sdificaretur. 
Qua  efiecta  céleri  ter, 
primum  fregit  Corcyrseos  ; 
aeinde,  oongectando 
prsdones  xnaritlmos, 
reddidit  mare  tutum. 
Inqno 

qnum  ornavit  divitiis 
Athenienses, 

tumetiam  fecitperitissimos 
belli  navalis. 

Cognitum  est  belle  Persîco 
quant»  salati  idfuerit 
tiniversae  Grœciœ, 
qnum  Xerxes 
inferre  t  bellum 
Europse  uni  ver  sœ 
et  mari  et  terra, 
onm  copiis  tantis 
quantas  neque  antea 
neque  postea 
qaisquam  babuit  : 
'classis  enim  hujus 
fhit  mille 

et  ducentaram  naviom 
longarum, 
quam  sequebantur 
dao  niillia  onerariarnm  ; 
ezercitus  autem  terrestres 
fuerunt 

septingentorum  millium 
peditam, 

qnadringentoram  milliam 

equitum. 

De  adventu  cujua 

qunm  fama 

perlata  esset  in  Gr»ciam, 

et  Âtbenienses  maxime 

diœrentur  peti 

propter  pngnam 

Maratboniam,  ' 

miseront  Delplios 

consultnm 

qnidnam  facerent 


celui -ci  persuada  an  peaplo 

qu'avec  cet  argent 

une  flotte  de  cent  vaisseaux 

fdt  construite. 

Laquelle  nyant  été  faite  promptemant, 

d'abord  il  brisa  (dompta)  les  Coroyréeni ; 

ensuite,  en  poursuivant 

les  brigands  de-mer, 

il  rendit  la  mer  sûre. 

£n  quoi 

d'une-part  il  munit  de  richesses 

les  Athéniens,  [mentes 

d'autre  part  aussi  il  let  fit  très-expéri 

dans  la  guerre  navale. 

Il  fut  reconnu  dans  la  guerre  des-Perses 

à  quel-grand  salut  cela  fut  (combien  cela 

à  (de)  toute  la  Grèce,       [servit  au  salut) 

lorsque  Xerxès 

apportait  la  guerre 

à  l'Europe  entière 

et  par  mer  et  par  terre, 

avec  des  troupes  aussi-grandes 

que  ni  auparavant 

ni  dnns-la-suite 

personne  n'«n  eut  : 

car  la  flotte  de  celui-ci 

fut  (était  composée)  de  mille 

et  deux-cents  vaisseaux 

long^, 

laquelle  suivaient 

deux  milliers  de  vameauœ  de-charge; 

d'autre-part  ses  armées  de-terre 

furent  (étaient  composées) 

de  sept-cents  milliers 

de  fantassins, 

quatre-cents  milliers 

de  cavaliers. 

Au-sujet-de  l'approche  duquel 

comme  la  renommée 

avait  été  apportée  en  Grèce, 

et  que  les  Athéniens  surtout 

étaient  dits  être  cherchés  (iHenaoés} 

à-cause-de  la  bataille 

de-Marathon, 

ils  envoyèrent  à  Delphes 

consulter  i  oracle 

pour  savoir  ce  qu'ils  devaient  1u2% 
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Pythia  respondit  ut  mœnibus  ligneis  se  munirent.  Id  respon- 
sum  quD  valeret,  quum  intelligeret  nemo,  Themistodles  per- 
suasit  consilium  esse  Apollinis  ut  in  naves  se  suaque  confer- 
rent  :  eum  enim  a  deo  significari  muram  ligneum.  Taliconsilio 
probato,  addunt  ad  superiores'  tolidem  naves  Internes,  sua* 
queomnia,  quae  moveri  poterant,  partim  Salamina,  partim 
Trœzena*  asportant;  arcem  sacerdotibus  paucisque  majoribus 
natu  ac  sacra  procuranda  tradunt ,  reiiquum  oppidum  relin> 
quunt. 

III.  Hujus  consilium  plerisque  civitatibus  displicebat,  et  in 
terra  dimicari  magis  placebat.  Itaque  missi  sunt  delecti  cum 
Leonida ,  Lacedaemoniorum  rege ,  qui  Thermopylas  occupa- 
rent,  longiusque  barbares  progredi  non  paterentur.  Hi  vim 
hostium  non  sustinuerunt ,  eoque  loco  omnes  interierunt.  Ât 
classis  communis  GrsBciaB  trecentarum  navium,  in  qua  du- 

à  prendre.  La  Pythie  leur  répondît  qu'ils  devient  8*enfermer  dans 
des  murs  de  bois.  Comme  personne  ne  comprenait  le  sens  de  cette 
réponse ,  Thémistocle  persuada  à  ses  concitoyens  qu'Apollon  leur 
conseillait  de  se  transporter,  eux  et  leurs  biens,  sur  leurs  vaisseaux, 
disant  que  c'étaient  là  les  murs  de  bois  dont  voulait  parler  le  dieu. 
Les  Athéniens  goûtèrent  cet  avis,  doublèrent  le  nombre  de  leurs  tri- 
rèmes ,  firent  passer  en  partie  à  Salamine ,  en  partie  à  Trézène,  tout 
ce  qui  pouvait  être  transporté ,  confièrent  aux  prêtres  et  à  quelques 
vieillards  la  citadelle  et  le  soin  des  objets  sacrés ,  et  évacuèrent  le 
reste  de  la  ville. 

m.  La  plupart  des  cités  désapprouvaient  le  conseil  de  Thémis- 
tocle et  préféraient  combattre  sur  terre.  On  envoya  dono  une  troupe 
ehoisie,  sous  les  ordres  de  Léonidas,  roi  de  Sparte,  pour  occuper  les 
'Ibennopyles  et  empdcher  les  barbares  d'aller  plus  loin.  Ces  guer- 
riers ne  purent  soutenir  l'attaque  des  ennemis ,  et  périrent  tous  h 
leur  poste.  Cependant  la  flotte  commune  de  la  Grèce ,  composée  de 
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de  snis  rebns. 

Delîberantibas 

Pythia  respondit 

Qt  se  mnnirent 

xnœnibus  ligneis. 

Qanm  nemo  intelligeret 

qno  id  responsum 

.▼aleret, 

Themistocles  persuasit 

oonsilium  ApoUinis 

esse  ut  conferrent  in  naves 

se  suaque  : 

eum  enim  mumm  llgneam 

signifîcari  a  deo. 

Talî  consilio  probato 

addunt  ad  superîores 

totidem  naves 

trirèmes, 

asportaiitqne 

partim  Salamina, 

parti  m  Trœzena, 

omnia  sua 

quœ  poterant  moveri  ; 

tradunt  sacerdotibus 

pancisque 

majoribus  nata 

arcem 

ao  sacra  procuranda , 

relinquunt 

reliquum  oppidum. 

III.  Consilium  hujus 
displicebat 
plerisque  civitatibus, 
et  placebat  magis 
dimicari  in  terra. 
Itaque  delecti 
mlssi  sunt  cum  Leonida, 
rege  Lacedœmoniorum, 
qui  occuparent 
Thermopylas, 
neque  paterentur 
barbares  progredi  longîus. 
Hi  non  sustinuernnt 
ynm  hostium, 
omnesque  interiernnt 
eo  loco. 
At  classls  commun is 


touchant  leurs  intérêt!. 

A  ceux  qui  interrogeaient 

la  Pythie  répondit 

qu'ils  se  fortifiassent 

par  des  remparts  de-boîs. 

G>mme  personne  ne  oomprensit 

en-quel-sens  cette  réponse 

avait-de-la-force , 

Thémistocle  leur  persuada 

le  conseil  d'Apollon  [seaux 

dtre  qu'ils  transportassent  snr  des  vais- 

euz-mdmes  et  leurs  binu  : 

ce  mur  de-bois  en  effet 

dtre  indiqué  par  le  dieu. 

Un  tel  conseil  ayant  été  approuvé, 

ils  ajoutent  à  leurs  vcùsseaux  précédents 

tout-autant-de  vaisseaux 

à-trois-rangs-de-rameS| 

et  transportent 

eu-partie  à  Salamine, 

en-partie  à  Trézène, 

tous  leurs  bvms 

qui  pouvaient  dtre  déplacés; 

ils  remettent  aux  prêtres 

et  à  un-petit-nombre  éPhommêi 

plas  avancés  par  la  naissanoe(déjà  vieux) 

la  citadelle 

et  les  objets  sacrés  à-soigner, 

et  abandonnent 

le  reste-de  la  ville. 

III.  Le  conseil  de  œlni-ci  (Thémistocle) 
déplaisait 

à  la-plapart-des  cités, 
et  il  leur  plaisait  davantage 
que  l'on  combattit  sur  terre. 
En- conséquence  des  hommes  choisis 
furent  envoyés  avec  Léonidas, 
roi  des  Lacédémonîens, 
lesquels  devaient  occuper 
les  Thermopyles, 
et  ne  devaient  pas  souffirir 
les  barbares  s'avancer  plus  loin. 
Ceux-ci  ne  purent-soutenir 
l'attaque  des  ennemis, 
et  tous  ils  périrent 
en  cet  endroit. 
Cependant  la  flotte  commune 
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centaB  erant  Âtheniensium,  primum  apud  Artemisium,  in  ter 
Eubœam  contiDentemque  terram,  cum  classiariis  régis  ooni- 
ûixit  :  angustias  eiiim  Themistocles  quaerebat,  ne  multîtudihe 
circumiretur.  Hinc  etsi  pari  prœlio  discesserant,  tamen  eodem 
loco  non  sunt  ausi  manere,  quod  erat  periculum  ne,  si  pars 
navium  adversariorum  Eubœam  superasset,  ancipiti  preme- 
renturpericulo.  Quo  factum  est  ut  ab  Artemisio  discederenfc, 
et  exadversum  Athenas,  apud  Salamina,  classem  suam  con- 
stituèrent. 

IV.  At  Xerxes,  Thermopylis  expugnatis,  protinus  accessit 
Astu',  idque,  nullis  defendentibus,  interfectîs  sacerdotibus 
quos  in  arce  invenerat  y  incendie  delevit.  Cujus  flamma  par- 
territi ,  classiarii  quum  manere  non  auderenl,  et  plurimi  hor- 
tarentur  ut  domos  suas  discederent  mœnibusque  se  defen- 
derent,  Themistocles  unus  restitit,  et  universos  esse  pares 

trois  cents  Taisseaux,  dont  denx  cents  fournis  par  les  Athéniens,  livra 
bataille  une  première  fois  à  la  flotte  du  roi  près  d*Artémisium,  entre 
TEubée  et  la  terre  ferme  ;  car  Thémistocle  recherchait  les  détroits, 
afin  de  ne  pas  être  enveloppé.  Bien  que  le  succès  eût  été  balancé,  les 
Perses  n'osèrent  pas  conserver  leur  position,  dans  la  crainte  que,  si 
une  partie  de  la  flotte  ennemie  doublait  TEubée,  ils  ne  fussent  mis 
en  péril  de  deux  côtés  à  la  fois.  Ils  s'éloignèrent  donc  d'Artémisium, 
et  vinrent  mouiller  en  face  d'Athènes,  auprès  de  Salamine. 

rV.  De  son  côté  Xerxès,  après  avoir  forcé  les  Thermopyles,  mar- 
oha  sur  Athènes  sans  s'arrêter ,  tua  les  prêtres  qu'il  trouva  dans  la 
citadelle  et  la  livra  aux  flammes.  Cet  incendie  effraya  les  Grecs  ;  ils 
ne  voulaient  plus  tenir  la  mer,  et  le  plus  grand  nombre  étaient  d'avis 
de  se  retirer  chez  eux  et  de  défendre  leurs  remparts.  Thémistocle 
•enl  résista,  disant  que,  réunis,  ils  étaient  en  état  de  tenir  tête  aux 
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Gr«cia 

trecentarnm  navium, 
in  qna  dacentœ 
erant  Atheniensîura, 
''conflixit  primum 
^  cnm  classiariis  régis 
apud  Artemisium, 
inter  Euhœam  ' 

terrain  que  continentem  : 
Themistocles  enim 
quserebat  angustias, 
ne  circiimiretur 
multitudine. 
Etsi  discesserant  hino 
prœlio  parî, 
tamen  non  ausi  snnt 
manere  eodem  loco, 
qaod  erat  periculum  ne, 
8i  pars 

navium  adversariorum 
saperasset  Eubœam , 
premerentur 
ancipiti  periculo. 
Quo  factura  est 
ut  discederent 
ab  Artemisio, 
et  constituèrent 
suam  classera 
exadversum  Athenas, 
apud  Salamina. 

IV.  At  Xerxes, 
Thermopylis  expugnatîs, 
protinus  accessit  Astu, 
nuUisque  defendeutibus, 
sacerdotibus 
quos  invenerat  in  arce 
interfectis, 
delevit  id  incendîo. 
Cujus  flamma  perterriti, 
qnum  clussiarii 
non  auderent  manere, 
et  plurimi  hortarentur 
nt  discedereut  suas  domos 
seque  defenderent 
mœnibus, 

Themistocles  nnns  restitit, 
et  aiebat  universos 


de  la  Grèoa 

de  trois-cents  vaisseaux, 

dans  laquelle  deux-cents 

étaient  aux  Athéniens, 

engagea-la-lutte  d'abord 

avec  les  matelots  du  rot 

auprès  d' Artemisium, 

entre  TEubée 

et  la  terre  ferme  : 

Tbémistocle  en  effet 

cherchait  les  détroits, 

afin  qu'il  ne  fût  pas  enveloppé 

par  la  multitude. 

Bien  qu'ils  so  fussent  retirés  de  là 

avec  un  combat  (succès)  égal, 

cependant  ils  n'osèrent  pas 

rester  dans  le  même  encû'oit, 

parce  qu'il  y  avait  danger  que, 

si  une  partie 

des  vaisseaux  des  ennemis 

avait  doublé  l'Eubée, 

ils  ne  fussent  pressés 

par  un  double  péril. 

Par  quoi  il  fut  fait  (il  en  résulta. 

qu'ils  s'éloignèrent 

d*  Artemisium, 

et  établirent 

leur  flotte 

vis-à-vis  d'Athènes. 

auprès  de  Salamine. 

IV.  Cependant  Xerxès, 
les  Thermopyles  ayant  été  prises, 
sans-désem parer  s'avança  vers  la  ville, 
et  nuls  ne  la  défendant, 
les  prêtres 

qu'il  avait  trouvés  dans  la  dtadelle 
ayant  été  tués, 

il  détruisit  elle  par  Hncendie. 
Par  la  flamme  duquel  incendie  eSrayWt 
comme  les  matelots  grecs 
n'osaient  pas  rester, 
et  que  de  très-nombreux  exhortaient 
qu'ils  se  retirassent  dans  leurs  demeorea 
et  se  défendissent 
par  leurs  remparts, 
Tbémistocle  seul  fit-opposition, 
et  il  affirmait  tous-réunis 
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aîebat,  disperses  testabalur  perituros ,  idqiie  Eurybiadi ,  régi 
Lacedœmoniorum,  qui  tum  summaB  imperii  prœerat,  fore  af- 
firmabat.  Quem  quum  minus ,  quam  vellet,  moveret,  noctu  de 
servis  suis ,  quem  habuit  fîdelissimum,  ad  regem  misit,  ut  ei 
nuntiaret  suis  verbis  <c  Âdversarios  ejus  in  fuga  esse  :  qui  si 
discessissent,  majore  cum  labore  et  longinquiore  tempore  bel- 
lumconfecturum,  quum  singulos  consectari  cogeretur;  quos 
si  statim  aggrederetur,  brevi  universos  oppressurum.  »  Hoc 
eo  valebat,  ut  ingratiis  ad  depugnandum  omnes  cogerentur. 
Hac  re  audita,  barbarus,  nihil  doli  subesse  credens,  postridie 
alienissimo  sibi  loco ,  contra  opportunissimo  hostibus,  adeo 
angusto  mari  conflixitutejus  multitude  navium  explicari  non 
potuerit.  Victus  ergo  est ,  magis  consilio  Themistoclis  quam 
armis  Graecise. 

Perses,  et  affirmant  que,  s'ils  se  disséminaient,  ils  deyaient  snccomber  ; 
c'est  ce  qu'il  soutenait  à  Eurybiade,  roi  des  Laoédémoniens,  qui  avait 
alors  le  commandement  en  chef.  CJomme  il  ne  parvenait  pas  à  le 
convaincre ,  il  envoya  au  roi  pendant  la  nuit  le  plus  fidèle  de  ses 
esclaves ,  pour  lui  annoncer  de  sa  part  c  que  les  Grecs  étaient  sur  le 
point  de  fuir  ;  qu'une  fois  dispersés,  il  lui  faudrait  plus  de  peine  et 
plus  de  temps  pour  terminer  la  guerre,  car  il  serait  obligé  de  les 
poursuivre  en  détail  ;  tandis  que,  s'il  les  attaquait  sur-le-champ,  il 
les  écraserait  sans  peine  tous  à  la  fois.  »  L'intention  de  Thémistocle 
était  de  forcer  les  Grecs  à  combattre  malgré  eux  tous  ensemble.  Ce 
message  entendu,  le  barbare,  ne  soupçonnant  aucune  ruse,  livra  ba- 
taille le  lendemain  dans  une  position  très-désavantageuse  pour  lui, 
très-favorable  au  contraire  à  ses  ennemis,  sur  une  mer  qui  était  si 
étroite  qu'il  ne  put  développer  toute  sa  flotte.  Il  fut  donc  vaincu, 
plutôt  par  l'adresse  de  Thémistocle  que  par  les  armes  de  la  Grèce. 
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esse  pares, 

testabatur  disperses 

peritaros  ; 

affirmabatque  Eurybiadi, 

régi  Lacedœmoniomm, 

qui  tuin  prœerat 

snmmœ  imperii, 

id  fore. 

Quem  quum  moveret 

minus  quam  yellet, 

misit  noctu  ad  regem 

de  suis  servis, 

quem  habuit  tidelissimom, 

at  nnndaret  ei 

suis  verbis 

«  Adversarios  ejns 

esse  iu  fuga  ; 

qui  si  discessissent , 

confecturum  bellum 

cum  mnjore  labore 

et  tempore  longinqoiore, 

quum  cogeretur 

oonsectari  siugulos  ; 

qnos 

si  aggrederetur  statim, 

oppressurum  brevi 

nniversos.  » 

Hoc  valebat  eo 

ut  omnes  iugratiis 

cogerentor 

ad  depngnandum. 

Hac  re  audita, 

barbarus, 

credens  nihil  doli 

subesse, 

conflixit  postridie 

looo 

alienissimo  sibi, 

oontra 

opportunissimo  bostibns, 

mari  adeo  angnsto 

ut  multitudo  navium  ejus 

non  potuerit  ezplicari. 

Yictus  est  ergo, 

magis 

consilio  Themistoclis 

quam  armis  Grmàsô, 
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être  égaux  en  /brce  aux  PêrsêSf 

et  protestait  iuœ  dispersés 

devoir  périr  ; 

et  il  assurait  à  Eurybiade, 

roi  des  Lacédémoniens, 

qui  alors  était-à-la-tête 

de  l'ensemble  du  commandement, 

ceci  devoir  arriver. 

Comme  il  touchait  celui-ci 

moins  qu'il  tM  voulait, 

il  envoya  de  nuit  vers  le  roi 

tin  de  ses  esclaves, 

ce/ut  qu'il  avait  le  plus  fidèle, 

pour  qa'il  annonçât  à  lui  (au  roi) 

en  ses  termes  (de  sa  part) 

c  Les  adversaires  de  lui 

être  en  fuite; 

si  ceux-ci  se  séparaient, 

lui  devoir  achever  la  guerre 

avec  une  plus  grande  peine 

et  un  temps  plus  long , 

lorsqu'il  serait  forcé 

de  les  poursuivre  un-à-un  ; 

lesquels 

s'il  attaquait  sur-le-champ, 

lui  devoir  les  écraser  bientôt 

tous-ensemble.  >  [but, 

Ceci  avait-effet  en-ce-seni  (tendait  à  ce 

que  tous  malgré-eux 

fussent  forcés 

à  combattre. 

Cette  chose  ayant  été  apprise, 

le  barbare, 

croyant  rien  de  (aucune)  ruse 

n'être*là-des8ous, 

engagea-la -lutte  le  lendemain 

dans  un  lieu 

très -défavorable  pour  lui-môme, 

et  au-con  traire 

très-favorable  pour  les  ennemis, 

sur  une  mer  tellement  étroite 

que  la  multitude  des  vaisseaux  de  lui 

ne  put  se  développer. 

Il  fut  vaincu  donc, 

plutôt 

par  la  sagesse  de  Thémîstocle 

que  par  Les  armes  de  la  Grèce. 
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V.  Hic  etsi  maie  rem  gesserat ,  lamen  tantas  habebat  re- 
iiquias  copiarum,  ut  etiam  cum  his  opprîmere  posset  hostes. 
Intérim  ab  eodem  gradu  depulsus  est.  Nam  Themistocles, 
verens  ne  bellare  perseveraret ,  certiorem  eum  fecit  a  Id  agi 
ut  pons,  quem  ille  in  Hellesponto  fecerat,  dissolveretur,  ac 
reditu  in  Asiam  excluderetur ,  »  idque  ei  persuasit.  Itaque, 
qua  sex  mensibus  iter  fecerat,  eadem,  minus  diebus  triginta, 
in  Asiam  reversus  est ,  seque  a  Themistocle  non  superatum , 
sed  conservatum,  judicavit.  Sic  unius  viri  prudentia  Graecia 
liberata  est,  Europaeque  succubuit  Asia.  Hœc  altéra  Victoria, 
quaB  cum  Marathonio  possit  comparari  tropœo  :  nam  pari  modo 
apud  Salamina  parvo  numéro  navium  maxima  post  hominum 
memoriam  classis  *  est  devicta. 

VI.  Magnus  in  hoc  belle  Themistocles  fuit,  nec  minor  in 
pace.  Quum  enim  Phalereo  portu,  neque  magno  neque  bono, 

Y.  Malgré  cet  échec ,  il  restait  à  Xerxëë  des  forces  assez  considé- 
rables pour  pouvoir  accabler  ses  ennemis  ;  mais  il  fut  encore  forcé 
de  reculer.  Themistocle ,  craignant  qu'il  ne  voulût  continuer  la 
guerre,  le  fît  avertir  c  qu'on  se  proposait  de  rompre  le  pont  qu'il  avait 
fait  jeter  sur  l'Hellespont,  et  de  lui  fermer  par  ce  moyen  le  retour  en 
Asie.  »  Xcrxès,  persuadé,  regagna  l'Asie  en  moins  de  trente  jours,  par 
la  même  route  qu'il  n'avait  faite  qu'en  six  mois ,  et  regarda  Thémi- 
ttode,  non  comme  son  vainqueur,  mais  comme  son  libérateur.  Ce  fut 
ainsi  que  la  prudence  d'un  seul  homme  délivra  la  Grèce  et  fît  triom- 
pher l'Europe  de  l'Asie.  Cette  victoire  de  Salamine  est  comparable  à 
oelle  de  Marathon  ;  car  la  plus  grande  flotte  qu'on  eût  jamais  vue  y 
toi  également  défaite  par  un  petit  nombre  de  vaisseaux. 

YI.  Themistocle  tut  grand  dans  cette  guerre  ;  il  ne  le  fut  pas 
moins  dans  la  paix.  Les  Athéniens  n'ayant  que  le  port  d«  Phalère, 
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V.  Etsi  bio 
gesserat  rem  malei 
tamen  habebat 

tantas  reliquias  copiamm, 

Ht  etiam  cum  bis 

posset  opprimere  hostes. 

Intérim  depulsus  est  gradu 

ab  eodem. 

Nam  Tbemistocles, 

▼erens 

ne  perse  ver  aret  bel  lare, 

fecit  eum  certiorom 

«  Id  agi, 

nt  pons 

quem  ille  fecerat 

in  Hellesponto 

dissolveretur, 

ac  exclu deretnr 

reditu  in  Asiam;  » 

persuasitque  id  ei. 

Itaque, 

minus  triginta  diebus , 

reversus  est  in  Asiam 

eadem  qua  fecerat  iter 

sex  mensibus, 

judicavitqne  se 

non  superatum 

a  Tbemîstocle, 

sed  conservatnm. 

Sic  prudentia  unius  viri 

Grœcia  liberata  est, 

Asiaque 

succubu'it  Europse. 

Hœc  altéra  Victoria, 

qnse  possit  compararî 

oum  tropaeo  Marathonio  : 

nam  modo  pari 

apad  Salamina 

classis  maxima 

post  memoriam  liominum 

devicta  est 

paiTo  numéro  navium. 

VI.  Tbemîstocles 

fuit  magnus  in  boc  bello , 
neo  minor  in  pace. 
Quum  enim  Athenienses 
aterentur  porta  Pbalereo , 


V.  Bien  que  oelui-ci  (Xerxèa) 
eût  conduit  Tentreprise  mal , 
cependant  il  avait 

de  si-grands  restes  de  troapet, 

que  môme  avec  ceux-ci 

il  pouvait  écraser  ies  ennemis,    [potitiofl 

Sur-ces  entrefaites   il   fut  chassé  de  sa 

par  le  même  Thémistocle, 

Car  Tliémistocle, 

craignant 

qu'il  ne  persistât  à  faîre-la-gnerre, 

fit  lui  mieux-informé  (l'avertit) 

«  Ceci  être  agité, 

que  le  pont 

que  celui-là  (Xerxès)  avait  £fdt 

sur  l'Hellespont 

fût  rompu, 

et  que  le  roi  fût  privé 

du  retour  en  Asie  ;  » 

et  il  persuada  cela  à  lui. 

En-consëquence, 

en  moins  de  trente  jours, 

il  retourna  en  Asie  [fait  êa  route 

par  le  même  chemin  par  leqael  il  avait 

en  six  mois, 

et  il  estima  lui-mdme 

non  pas  vaincu 

par  Tliémistocle, 

mais  sauvé  par  Itti, 

Ainsi  par  la  prudence  d*un-8eal  homme 

la  Grèce  fut  délivrée , 

et  l'Asie 

fut-vaincue-par  l'Europe. 

Voilà  cette  seconde  victoire, 

qui  pourrait  être  comparée 

avec  le  trophée  de-Marathon  : 

car  d'une  façon  pareille 

auprès  de  Salamine 

la  flotte  la  plus  grande 

de  mémoire  d'hommes 

fut  vaincue 

par  un  petit  nombre  de  vaisseaux. 

VI.  Tliémistocle 

fut  grand  dans  cette  guerre, 
et  non  moins-grand  dans  la  paiK^ 
En  effet  tandis  que  les  Athéniens 
se  servaient  du  port  de-PhalèRi,, 
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Âthenienses  uterentur,  hujus  consilio  triplex  Pirxù  portus  ^ 
cODStitutus  est  ;  isque  mœnibus  circumdatus,  ut  ipsam  urbeo 
digoitate  œquipararet,  utilitate  superaret.  Idemque  muros 
Atbeniensium  restituit ,  praecipuo  periculo  suo.  Namquc 
Lacedœmonii,  causam  idoneam  nacti,  propter  barbaroruni 
ezcursiones,  qua  negarent  oportere  extra  Peloponnesum 
ullam  urbem  haberi,  ne  essent  loca  munita  quae  hostes  pos- 
siderent,  Athenienses  aediûcantes  prohibere  sunt  conati.  Hoc 
longe  alio  spectabat  atque  vidèri  volebant.  Athenienses  enim 
duabus  victoriis ,  Marathonia  et  Saiaminia ,  tantam  gloriam 
apud  omnes  gentes  erant  consecuti,  ut  intelligerent  Lacedse- 
monii  de  principatu  sibi  cum  his  certamen  fore  :  quare  eos 
quam  inûrmissimos  esse  volebant.  Postquam  autem  audierunt 
muros  instrui,  legatos  Athenas  miserunt,  qui  id  fieri  veta- 
rent.  His  prsesentibus  desierunt,  ac  se  de  ea  re  legatos  ad  eos 

qai  n'était  ni  spaoieox  ni  sûr,  il  leur  persuada  dé  construire  le  tri- 
ple port  du  Pirée  ;  on  Tentoora  de  morailleB ,  et  le  Pirée ,  égalant 
la  Tille  en  magnificence,  la  surpassa  en  utilité  réelle.  Thémi- 
fttocle  rétablit  aussi  les  murs  d'Athènes,  au  péril  de  sa  vie.  Les  Lacé- 
démoniens  s'efforcèrent  en  effet  d^empêcher  cet  ouvrage.  Ils  se 
servaient  du  prétexte  spécieux  des  invasions  des  barbares  ,  préten- 
dant qu'il  ne  fallait  avoir,  hors  du  Péloponèse,  aucune  place  forte, 
de  peur  que  l'ennemi  ne  s'en  emparât.  Leur  vrai  motif  était  bien 
différent  de  celui  qu'ils  alléguaient.  Athènes  s'était  acquis  une 
si  grande  réputation  chez  tous  les  peuples,  par  les  deux  vic- 
toires de  Marathon  et  de  Salamine,  qu'ils  sentaient  qu'il  faudrait 
lui  disputer  l'empire.  Ils  voulaient  donc  qu'elle  restât  très- faible. 
Lorsqu'ils  eurent  appris  qu'on  relevait  les,  murs,  ils  envoyèrent 
des  députés  à  Athènes  pour  le  défendre.  On  cessa  les  travaux  en 
Itnr  présence,  et  on  leur  dit  qu'on  députerait  à  Lacédémono  pos;r 
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neque  iimgno  neque  bono, 

oonsilio  hujus 

triplex  portiis  Pirsei 

coDStitutus  est; 

Jsque 

tircumdatns  Tnœnibns, 

at  sequipararet  dignitate 

urbem  ipsam, 

tuperaret  utilîtate. 

idemque  restituit 

mnros  Atheniensiunif 

8(10  periculo  priecipuo. 

N&mqne  Lacedsinonii, 

nacticausam  idoucam, 

propter  excursiones 

barbarorum, 

qua 

n égarent  oportere 

nllam  nrbem  haberî 

extra  Peloponnesum, 

ne  essent  loca  manita 

qu8B  bostes  possiderent, 

conati  sunt 

probibere  Athenienses 

fledifîcantes. 

Hoc  spectabat  longe  alio 

atqne  volebant  videri. 

Athenienses  enim 

duabus  victoriis, 

Maratbonia  et  Salanaînia, 

consecntî  orant 

tantam  gloriam 

apnd  omnes  gentes , 

nt  Lacedeemonii 

intelligerent 

certamen  de  principatu 

fore  BÎbi  cam  bis  : 

quare  volebant  eos 

esse  qnara  infirmissimos. 

Postquam  autem 

andierunt 

mnros  instrui, 

mlserunt  Atbenas  legatos^ 

qui  vetarcnt 

id  fieri. 

His  prsesentibns 

dosienint , 


qui  n'était  ni  grand  ni  bon, 

par  le  conseil  de  celui -oi 

le  triple  port  da  Pirée 

fut  établi; 

et  celui-ci 

fut  entouré  de  murailles, 

afin  qu'il  égalât  en  beauté 

la  ville  elle-même, 

et  la  surpassât  en  utilité. 

Et  le  même  rétablit 

les  murs  des  Athéniens, 

à  son  risque  principal. 

Car  les  Lacédémonieni , 

avant  trouvé  un  motif  suffisant, 

à-cause- des  irruptions 

des  barbares, 

d'après  lequel  motif 

ils  disaient-ne-pas  falloir 

quelque  ville  être  possédée 

en  dehors  du  Pêloponèse, 

de  peur  qu'il  n'y  eût  des  lieux  fortifié* 

dont  les  ennemis  pourraient  s'emparer, 

tentèrent 

d'empêcher  les  Athéniens 

qui  bâtissaient  leun  mun.  [tout  autrebut) 

Ceci  regardait  bien  ailleurs  (avait  un 

qu'ils  tie  voulaient  lais»er  paraître. 

Les  Athéniens  en  effet 

par  leurs  deux  victoires, 

de-Marathon  et  de-Salamine, 

avaient  obtenu 

une  si-grande  gloire 

chez  tous  les  peuples; 

que  les  Lacédémoniens 

comprenaient 

une  lutte  au-sujet-du  premier-rang 

devoir  être  à  eux-mêmes  avec  ceux-ci  : 

c'est-pourquoi  ils  voulaient  eux 

être  le  plus  faibles  que  possible. 

Or  lorsque 

ils  apprirent 

les  murs  se  bâtir, 

ils  envoyèrent  à  Athènes  des  députés, 

qui  devaient  interdire 

ceci  se  faire  (qu'on  le  fît). 

Ceux-ci  étant  présents 

lis  Athéniens  cessèrent  de  bâtir ^ 
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missuros  dlxerunt.  Hanc  legationem  suscepit  Tbemistoclea, 
et  solus  primo  profectus  est  ;  reliqui  legati  ut  tum  exirent, 
quum  satis  altitude  muri  exstructa  videretur,  praecepit;  inté- 
rim omnes  servi  atque  liberi  opus  facerent,  neque  ulli  loco 
parcerent,  sive  sacer  esset,  sive  profanus,  sive  privatus,  sive 
publicus;  etundique,  quodidoneum  ad  muniendum  putarent, 
congererent.  Quo  factum  est  ut  Atheniensium  mûri  ex  sacellis 
sepuîcrisque  constarent. 

Vn.  Themistocles  autem,  ut  Lacedœmonem  venit,  adiré  ad 
magistratus  noiuit,  et  dédit  operam  ut  quam  longissim^: 
tempus  duceret,  causam  interponens  se  collegas  exspectare. 
Quum  Lacedaemonii  quererentur  opus  nihilominus  fieri, 
eumque  in  ea  re  conari  fallere,  intérim  reliqui  legati  sunt 
consecuti.  A  quibus  quum  audisset  non  multum  superesse 
munitionis,  ad  ephoros  '  Lacedaemoniorum  accessit,  pênes 

oet  objet.  Tbémîstocle  se  chargea  de  cette  mission.  Il  partit  d* abord 
seul ,  après  avoir  ordonné  que  les  autres  députés  ne  se  missent  en 
chemin  que  lorsque  les  murs  seraient  élevés  à  une  hauteur  8u£S- 
santé;  qu'on  j  fit  travailler  tous  les  esclaves  et  toutes  les  personnes 
libres  ;  qu'on  n'épargnât  aucun  lieu ,  sacré  ou  profane,  public  ou 
particulier  ;  et  qu'on  amassât  de  toute  part  les  matériaux  qu'on  juge- 
rait propres  à  entrer  dons  une  fortification.  Il  arriva  de  là  que  les 
murs  d'Athènes  furent  rebâtis  avec  les  démolitions  des  temples  et 
des  tombeaux. 

Vil.  Tbémîstocle,  arrivé  à  Lacédémone,  ne  voulat  point  d'abord 
aller  trouver  les  magistrats.  Il  chercha  à  gagner  du  temps,  autant 
qu'il  lui  était  possible,  en  prétextant  qu'il  attendait  ses  collègues. 
Pendant  que  les  Lacédémoniens  se  plaignaient  que  l'ouvrage  no 
se  faisait  pas  moins ,  et  qu'il  tâchait  de  les  amuser,  les  autres  dé- 
putés le  joignirent.  Thémistocle ,  instruit  par  eux  que  les  travaux 
étaient  presque  achevés,  se  rendit  chez  les  éphores,  magistrats 
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ao  dîxernnt  se 

missuros  legatos  ad  eos 

de  ea  re. 

Themistocles 

SQScepit  hanc  .«gationem , 

et  primo 

profectus  est  soins  ; 

prsecepit 

Qt  reliqui  legati 

exirent  tum, 

qaum  altitudo  mari 

videretur  satis  exstracta  ; 

intérim  omnes, 

servi  atque  Iiberi| 

facerent  opus, 

neqne  parcerent  nlli  loco, 

sive  esset  sacer, 

si  ve  profanas, 

sive  privatus, 

sive  publicus; 

et  con  gérèrent  undiqne 

qnod  putarent  idoneum 

ad  mnniendum. 

Qno  factuin  est 

ut  mûri  Atheniensinm 

constarent  ex  sacellis 

sepulcrjsque. 

VII.  Utautem 
Themistocles 
venit  Lacedaîmonem, 
noluît 

adiré  ad  m  agi  stratus, 
interponens  causara 
se  exspectare  coUegas. 
Qnum  Lacedi&moaii 
qnererent'ir 
opus  nihilominus  fierî, 
eumque  in  eare 
conari  fallcre, 
intérim  reliqui  legati 
oonsecuti  sunt. 
A  quibus  quum  audisset 
non  multum  munitionis 
superesse, 
Mcessit  ad  cphon» 
Lacedsemoniorom, 
pênes  quos 


et  dirent  eux-mêmes 

devoir  envoyer  des  députés  ven 

touchant  cet  objet. 

Tlu-mistocle 

se  chargea  de  cette  ambassade, 

et  d'abord 

il  partit  seul  ; 

il  recommanda 

que  les  autres  députés 

sortissent  alors, 

quand  la  hauteur  de  la  muraille 

paraîtrait  assez  élevée; 

que  cepeufiant  tous, 

esclaves  et  hommes  libres, 

fissent  du  travail, 

et  qu'ils  n'épargnassent  auoim  endreit« 

soit  qu'il  fût  sacré, 

soit  qu't/  fût  profane, 

soit  particulier, 

soit  [)ublic; 

et  qu'ils  rassemblassent  de- tous-côtés 

ce  qu'ils  croiraient  propre 

pour  bâtir. 

Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta) 

que  les  murailles  des  Athéniens 

furent  formées  de  chapelles 

et  de  tombeaux. 

VII.  D'autre-part  dès  que 
Thémistocle 

fut  arrivé  à  Lacédémone, 
il  ne- voulut-pas 
aller  vers  les  magistrats, 
introduisant  (donnant)  pour  motif 
lui-même  attendre  ses  collègue». 
Comme  les  Lacé  démon  îens 
se  plaignaient 

l'ouvrage  néanmoins  se  faire, 
et.  lui  dans  cette  circonstance 
tenter  de  les  tromper, 
sur-ces-entrefaites  les  autres  députés 
/«joignirent. 

Comme  il  avait  appris  de  ceux-ci 
pas  beaucoup  de  construction 
ne  rester  à  faire ^ 
il  se  rendit  auprès  des  épbMVt 
des  Lacédémoniens, 
au-pouvoir  desquels 
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quos  summum  imperium  erat,  atque  apud  eos  coutendit  falsa 
his  esse  delata  :  quare  sequum  esse  illos  viros  bonos  nobiles- 
que  mittere,  quibus  ûdes  haberetur,  qui  rem  exploiarent; 
interea  se  obsidem  retinerent.  Gestus  est  ei  mos,  tresque 
legati,  functi  summis  honoribus,  Athenas  missi  sunt.  Gum 
his  collegas  sues  Themîstocles  jussit  pro6cisci  ;  eisque  prae- 
dixit  ut  ne  prius  Lacedaemoniorum  legatos  dîmitterent  quam 
ipse  esset  remissus.  Hos  postquam  Athenas  peryenisse  ratus 
est,  ad  magistratum  senatumque  Lacedaemoniorum  adiit,  et 
apud  eos  liberrime  professus  est  «  Athenienses  suo  consilio , 
quod  communi  jure  gentium  facere  possent ,  deos  publicos 
suosque,  patries  ac  pénates,  quo  facilius  ab  hoste  possent 
'  defendere,  mûris  sepsisse  ;  neque  eo,  quod  inutile  esset  Grae- 
ciae,  fecisse  :  nam  illorum  urbem  ut  propugnaculum  oppo- 
sitam  esse  barbaris,  apud  quam  jam  bis  classisregia  fecisset 

sonveraini  de  Sparte.  Il  leur  soutint  qa*on  leur  avait  dénoncé  des 
faussetés  ;  qu'il  était  donc  juste  qu'ils  envoyassent  à  Athènes  des  gens 
distingués  par  leur  rang  et  leur  probité,  en  qui  on  eût  confiance , 
pour  7  vérifier  le  fait;  qu'en  attendant,  ils  le  retiendraient  lui-même 
en  otage.  On  fit  ce  qu'il  souhaitait.  Trois  citoyens,  qui  avaient  exercé 
les  premières  charges,  furent  envoyés  à  Athènes.  Thémistocle  fit 
partir  ses  collègues  avec  eus»  en  leur  recommandant  de  ne  point  les 
relâcher  qu'on  ne  l'eût  renvoyé  lui-même.  Quand  il  jugea  qu'ils 
étaient  arrivés  à  Athènes,  il  se  présenta  aux  magistrats  et  au  sénat 
de  Lacédémone ,  et  leur  déclara  très-librement  «  que  les  Athéniens 
avaient  suivi  son  conseil ,  ce  à  quoi  les  autorisait  le  droit  commun 
des  nations,  en  entourant  de  murs  les  dieux  publics  de  la  Grèce,  ceux 
de  leur  patrie  et  de  leurs  foyers,  pour  pouvoir  les  défendre  plus  faci- 
lement contre  l'ennemi  ;  qu'en  cela  même,  ils  n'avaient  pas  fait  une 
chose  Inutile  à  la  Grèce  ;  que  leur  ville  était  un  rempart  opposé  aux 
barbares,  oh  déjà  la  flotte  àv  *">\  de  iPfrse  avait  fait  naufrage  deux 
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inmmnm  imperinm  erat, 

atque  contendit  apud  eos 

faUs 

delata  esse  his  : 

quare  esse  œquum 

îllos  mittere 

▼iros  bon 08  nobilesque , 

qnibus  tides  haberetur, 

qui  explorarent  rem  ; 

interea 

retinerent  se  obsidem. 

Mos  gestus  est  ei, 

tresque  legati, 

fancti  honoribus  summis , 

missi  sunt  Athenas. 

Themistocles 

jassit  suos  collegas 

proficisci  ciim  his; 

prsedixitque  eis 

ut  ne  dimitterent 

legatos  LacedœmoDiorum 

prins  quam  ipse 

remissas  esset. 

Postquam  ratus  est 

hos  pervenisse  Atbenas, 

adiit  ad  magistratum 

senatumque 

Lacedaemoniorazn , 

et  professas  est  liberrime 

apud  eos 

<  Athénien  ses, 

suo  consilio, 

quod  posscnt  faoere 

jare  communi  gentiuni) 

sepsisse  mûris 

deos  publicos  suosque, 

patrios  ac  pénates, 

quo  possent  facilius 

defendere  ab  hoste  ; 

nequo  fecisse  eo 

qnod  esset  inutile  Grœciœ  : 

nam  urbem  illorum 

esse  oppositam  barbaris 

ut  propugnaculum, 

apud  quam  jam  bis 

oiassis  regia 

fccisset  nanfragiura . 


la  souveraine  autorité  était 

et  soutint  auprès  d*eax 

des  choses  fausses 

avoir  été  rapportées  à  ceux-ci  : 

c*est-pourquoi  il  dUait  être  juste 

ceux-là  envoyer 

des  hommes  de-bien  et  nobles, 

en  qui  confiance  serait  mise, 

qui  examineraient  l'affaire  ; 

pendant-ce-temps 

qu'ils  gardassent  lui-même  comme  otage. 

La  volonté  fut  faite  à  lui , 

et  trois  députés,  [pins  élevéos , 

qui  s'étaient   acquittés  des  charges  les 

furent  envoyés  à  Athènes. 

Tbéroistocle 

ordonna  à  ses  collègues 

de  partir  avec  ceux  ci  ; 

et  il  recommanda  à  eux 

qu'ils  ne  laissassent-pas-aller 

les  députés  des  Lacédémoniens 

avant  que  lui-même 

eût  été  renvoyé. 

Lorsqu'il  fut  persuadé 

ceux-ci  être  arrivés  à  Athènes, 

il  alla  près  du  magistrat 

et  du  sénat 

des  Lacédémoniens, 

et  déclara  très-franchement 

auprès  d'eux 

«  Les  Athéniens, 

sur  son  avis, 

ce  qu'ils  pouv4iient  faire 

d'après  le  droit  commun  des  nationi, 

avoir  entouré  de  murs 

les  dieux  de-1'Etat  et  les  leurs  proprti, 

dieux  de-la-patrie  et  dieux  pénates, 

afin  qu'ils  pussent  plus  facilement 

les  défendre  contre  l'ennemi  ; 

et  n'avoir  pas  fait  en  cela  [Grc'ce  : 

une  chose  qui  fût  désavantageuse   à  lu 

car  la  ville  d'eux 

être  opposée  aux  barbares 

comme  un  boulevard, 

cette  ville  près  de  laquelle  déjà  ocox-f^'ia 

la  flotte  du-roi 

avait  fait  nanTmcje. 
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naufragium.  Lacedœmonios  autem  maie  et  injuste  faceie,  qui 
id  potius  intuerentur  quod  ipsorum  dominationi  quam  quod 
universde  Grsecise  utile  esset.  Quare ,  si  suos  legatos  recipere 
vellent,  quos  Athenas  miserant,  se  remitterent,  aliter  illos 
nunquam  in  patriam  recepturi.  » 

YIII.  Tamen  non  effugit  civium  suorum  invidiam  :  namque 
ob  eumdem  timorem,  quo  damnatus  erat  Miltiades,  testarum 
suffragiis  •  e  civitate  ejectus,  Argos  habitatum  concessit.  Hic 
quum  propter  multas  .  ejus  virtutes  magna  cum  dignitate 
viveret,  Lacedaîmonii  legatos  Athenas  miserunt,  qui  eum 
absentem  accusarent  quod  societatem  cum  rege  Persarum  ad 
Grœciam  opprimendam  fecisset.  Hoc  crimine  absens  prodi- 
tionîs  est  damnatus.  Id  ut  audivit,  quod  non  satis  tutum  se 
Argis  videbat,  Corcyram  *  demigravit.  Ibi  quum  ejus  principes 
civitatis  animadvertisset  timere  ne  propter  se  bellum  bis 

fois;  que  les  Lacédémoniens  agissaient  mal  et  avec  iajastice,  on 
considérant  plus  l'intérêt  de  leur  domination  que  celui  de  toute  la 
Grèce;  qu'ainsi  donc,  s'ils  désiraient  le  retour  des  députés  qu'ils 
avaient  envoyés  à  Athènes,  ils  le  renvoyassent  lui-même  ;  car  autre- 
ment ils  ne  les  reverraient  plus.  » 

Vni.  Malgré  tant  de  services,  Thémistocle  n'échappa  point  à 
Tenvie  de  ses  concitoyens.  La  même  crainte  qui  avait  causé  la  con- 
damnation de  Mlltiade  le  fit  bannir  par  l'ostracisme.  Il  alla  vivre  à 
Argos.  Comme  il  y  jouissait  d'une  grande  considération,  grâce  à  ses 
yertus,  les  Lacédémoniens  envoyèrent  des  députés  à  Athènes,  pour 
l'accuser,  en  son  absence,  de  s'être  uni  avec  le  roi  de  Perse  afin  d'op- 
primer la  Grèce.  Sur  cette  accusation ,  il  fut  condamné  comme  traî- 
tre, sans  être  entendu.  A  cette  nouvelle,  ne  se  trouvant  pas  assez  en 
sûreté  dans  Argos,  il  se  retira  à  Corçyre.  Là,  s'étant  aperçu  que  les 
principaux  citoyens  craignaient  que  les  Spartiates  et  les  Athénieni 
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Laœdœmonîos  autem 
facere  maie  et  injuste, 
qni  intuerentur  potias 
id  quod  esset  utile 
dominationi  ipsorum 
qaam  quod 
ôrscia)  universœ. 
Quare,  si  vellent 
recipere  suos  legatos, 
quos  iniseiant  Atiienas, 
remitterent  se, 
recepturi  uunquam 
illos  in  patriain 
Aliter.  » 

VIII.  Tamen 
non  efTugit 

invidiam  suorum  oiviam  : 
namque 

ob  eumdem  timorem, 
quo  Miltiades 
damnatus  ernt, 
ejectus  e  civitate 
suffragiis  testarum, 
concessit  Argos 
habitalum. 
Quum  viveret  hic 
cum  magna  dignitato 
propter  multas  virtutes 
ejus, 

Lacedsemoniî 

miserunt  Athcnas  legatos, 
qui  accusarent 
enm  abscntem 
quod  fecisset  societatem 
cum  rege  Persarura 
ad  opprimendam  Grseciam. 
Hoc  crimine 
absens 

damnatus  est  proditionis. 
Ut  audivit  id, 
quod  vi débat  se 
non  satis  tntum  Argis, 
demigravit  Corcyram, 
Ibi  quum  animadvertisset 
principes  ejus  civitatis 
timere  ne  propter  se 
Lacedsemoniî 


Mais  les  LacédémonieDfl 

agir  mal  et  injustement, 

eux  qui  regardaient  plut^ 

ce  qui  était  utile 

à  la  domination  d'eux-m(^me« 

que  ce  qui  était  utile 

à  la  Grèce  tout-entière. 

C'est-pourquoi,  s'ils  voulaient 

recouvrer  leurs  députés, 

qu'ils  avaient  envoyés  à  Athènes, 

qu'ils  renvoyassent  lui-mOme,    [jamais 

ne  devant  (car  ils  ne  devaient)  recevoii 

ceux-là  dans  leur  patrie 

autrement  (^'ils  ne  faisaient  pas  ainsi).» 

VIII.  Cependant 
il  n'évita  pas 

l'envie  do  ses  concitoyens  s 
en  effet 

pour  cctte-mOme  crainte, 
par  laqu(illo  Miltiade 
avait  été  condamné, 
chassé  de  la  cité 
par  le  scrutin  des  coquilles^ 
il  se  retira  à  Argos 
pour  y  habiter. 
Comme  il  vivait  là 
avec  une  grande  considération 
à  cause  dos  nombreuses  Tertos 
de  lui, 

les  Lacédémonîens 
envoyèrent  à  Athènes  des  dépatés, 
qui  devaient  accuser 
lui  absent 

de  ce  qu'il  avait  fait  allianco 
avec  le  roi  des  Perses 
pour  opprimer  la  Grèce. 
Sur  cette  accusation 
tout  absent  qu'il  était 
il  fut  condamné  pour  trahison» 
Dès  qu'il  eut  appris  cela, 
parce  qu'il  voyait  lui-môme 
pas  assez  en-sûreté  à  Argos, 
il  se  trar.sporta  à  Corcyre. 
Là  comme  il  avait  remarqué 
les  principaux  de  cette  cité 
craindre  que  à-cause-de  loi 
les  Lacédémonîens 
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Lacedaemonii  et  Athenienses  indicerent,  ad  Admetum,  Mo- 
lossorum*  regem,  cum  quo  ei  hospitium  fuerat,  confugit.  Hue 
quum  venisset,  et  in  praesentia  rex  abesset,  quo  majore 
religions  se  receptum  tueretur,  filiam  ejus  parvulam  arripuit, 
et  cum  ea  sein  sacrarium,  quod  summa  colebaturcœremonia, 
conjecit.  Inde  non  prius  egressus  est  quam  rex  eum,  data 
dextra,  in  fidem  reciperet.  Quam  praestilit.  Nam  quum  ab 
Atheniensibus  et  Lacedaemoniis  exposceretur  publiée,  suppli- 
cem  non  prodidit,  monuitque  ut  consuleret  sibi  :  difficile 
enim  esse  in  tam  propinquo  loco  tuto  eum  versari.  Itaque 
Pydnam*  eum  deduci  jussit,  et,  quod  satis  esset  praesidii, 
dédit.  Hac  re  audita ,  hic  navem  omnibus  ignotus  nautis  as- 
cendit.  Quae  quum  tempestate  maxima  Naxum  '  ferretur,  ubi 
tum  Atheniensium  erat  exercitus ,  sensit  Themistocles  ,  si 
eo  pervenisset,  sibi  esse  pereundum.  Hac  necessitate  coactus, 

ne  lenr  déclarassent  la  guerre  à  son  occasion ,  il  se  réfugia  chez  Ad- 
mëte^  roi  des  Molosses ,  avec  leqnel  il  avait  en  des  liaisons  d'hospi- 
talité. Ce  prince  étant  absent  lorsqu'il  arriva  chez  Ini ,  Thémistocle, 
ponr  rengager  pins  religieusement  à  sa  défense,  prit  entre  ses  bras  la 
fille  d'Admète,  encore  enfant,  et  se  jeta  avec  elle  dans  une  chapelle  qui 
était  très-révérée.  Il  n'en  sortit  qu'après  que  le  roi  Tent  assuré  de  sa 
protection,  en  lui  tendant  la  main.  Admëte  Ini  tint  parole.  Lorsque 
les  Athéniens  et  les  Spartiates  réclamèrent  officiellement  Thëmistoole, 
il  ne  trahit  point  son  suppliant.  Il  l'avertit  de  pourvoir  à  son  salât, 
et  de  ne  pas  se  croire  en  sûreté  si  près  de  ses  ennemis.  Il  le  fit 
donc  conduire  à  Pydaa  sous  une  escorte  suffisante.  Là ,  Thémistodc 
s'embarqua  sur  un  vaisseau,  sans  être  connu  de  personne.  Une  hor- 
rible tempête  le  portant  vers  Naxos,  où  se  trouvait  alors  une  armée 
athénienne ,  il  sentit  qu'il  était  perdu  s'il  y  abordait.  Forcé  par  oeUa 
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•t  Atbenienses 

indicerent  bellnm  his, 

oonfagit  ad  Admetumi 

regem  Molossorum, 

enm  qao  hospitium 

fuerat  ei. 

Qaum  veuisset  bac 

et  in  praesentia 

rez  abesset, 

quo  tueretur  se  receptam 

majore  re>igione, 

arripuit  tiliam  ejus 

parvulam , 

et  se  conjecit  cum  ea 

in  sacrarium 

quod  colebatur 

suxnma  csremonia. 

Non  egressns  est  inde 

prius  quam  rex, 

dextra  data, 

reciperet  eum  in  fidem. 

Quam  prœstitit. 

Nam  quam  ezposceretur 

publica 

ftb  Atheniensibas 

et  Lacedasmoniis, 

non  prodidit  sappliœm, 

monuitque 

ut  consuleret  sibi  : 

esse  enim  difBcile 

eumversari  tuto 

in  loco  tam  propinquo. 

Itaque  jussit 

eum  deduci  Pydoam, 

et  dédit 

quod  esset  satls  prœsidii. 

Hac  re  audita, 

hic  ascendit  in  navem 

ignotus  omnibus  nautis. 

Quas  quum  ferretur 

maxima  tempestate 

Naxum,  ubi  erat  tum 

exercitus  Atbeniensium  , 

Tbemistocles  sensit, 

si  penrenisset  eo, 

pereundum  esse  sibi. 

Coactus  hao  nacessltate. 


et  les  AtbéDÎeus 

ne  déclarassent  la  guerre  à  eux, 

il  se  réfugia  chez  Admète« 

roi  des  Molosses , 

avec  lequel  des  relations-d'bospitalité 

avaient  été  à  lui. 

Comme  il  était  arrivé  là 

et  que  dans  le  moment-présent 

le  roi  était-absent, 

afin  qu'il  défendit  lui  reçu 

avec  une  plus  grande  religion, 

il  saisit  la  tille  de  lui  (du  roi) 

qui  était  toute-petite  (en  bas  âge), 

et  se  jeta  avec  elle 

dans  un  sanctuaire 

qui  était  honoré 

par  un  très-grand  cnlte. 

Il  ne  sortit  pas  de  là 

avant  que  le  roi| 

«a  droite  ayant  été  donnée, 

reçût  lui  sous  kl  protection. 

Laquelle  protecfton  il  réalisa. 

Car  comme  Thémiitocl9  était  rédâmé 

au-nom-de-rEtat 

par  les  Athéniens 

et  les  Lacédémoniens , 

il  ne  trahit  pas  ton  suppliant, 

et  il  ^'avertit 

qu'il  pourvût  à  lui-même  (à  son  salât)  r 

diianl  eu  efTet  être  difficile 

lui  vivre  cn-sûreté 

dans  un  endroit  si  proche. 

En-conséquence  il  ordonna 

lai  être  conduit  à  Pydna, 

et  lui  donna  [suffisante) 

ce  qui  était  assez  d'escorte  (une  escorte 

Ce  fait  ayant  été  appris, 

celui-ci  monta  sur  un  vaisseau 

en  restant  inconnu  à  tous  les  matelots. 

Comme  ce  vaieteau  était  porté 

par  une  très-grande  tempête 

à  Naxos,  où  était  alors 

une  armée  des  Athéniens, 

Thémistocle  comprit, 

s'il  était  arrivé  là, 

qu'il  loi  faudrait  mourir 

Contraint  par  cette  nécessité^ 
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domino  n avis,  quîssit,  aperit,  multa  pollicens  si  se  conser- 
vassel.  Ât  ille,  clarissimi  viri  captus  misericordia,  diem 
noctemque  procul  ab  insula  in  salo  nayem  tenait  in  ancoris, 
neque  quemquam  ex  ea  exire  passus  est.  Inde  Ephesum  * 
pervenit,  ibique  Themistoclem  exponit.  Cui  ille  pro  meritis 
gratiam  postea  retulit. 

K.  Scio  plerosque  ita  scripsisse,  Themistoclem,  Xerxe  ré- 
gnante, in  Asiam  transiisse  ;  sed  ego  pôtissimum  Thucydidi 
credo,  quod  œtate  proximus  erat  his  qui  illorum  temporum 
historiam  reliquerunt,  et  ejusdem  civitatis  fuit.  Is  autem  ait  ad 
Ârtaxerxem'  eum  venisse,  atque  hisverbis  epistolam  misisse  : 
«  Themistocles  veni  ad  te,  qui  pluriraa  mala  omnium  Graio- 
rum  in  domum  tuam  intuli,  quum  mihi  necesse  fuit  adversus 
patrem  tuum  bellare  patriamque  meam  defendere.  Idem 
multo  plura  bona  feci,  postquam  in  tuto  ipse,  et  ille  in  peri- 

drconstance  fatale,  il  déclare  an  maître  da  Taisseaa  qni  il  est,  lui 
promettant  de  grandes  récompenses  s'il  le  sauve.  Celui-ci,  touché  de 
compassion  pour  un  homme  aussi  illustre ,  retint  le  vaisseau  à  l'an- 
cre à  la  hauteur  de  Tlle,  pendant  on  jour  et  une  nuit,  sans  per- 
mettre à  personne  d*en  sortir.  Il  aborda  de  là  à  Ephèse,  et  7  mit  à  tom 
Thémistocle,  qui  depuis  le  récompensa  dignement  de  ce  service. 

IX.  Je  sais  que  la  plupart  des  historiens  ont  écrit  que  Théim- 
stocle  passa  en  Asie  sous  le  règne  de  Xerxès  ;  mais  j'en  crois  préfô- 
rablement  Thucydide ,  parce  qu'il  vivait  plus  près  de  son  siècle  que 
oenx  qni  ont  laissé  Thistoire  de  ces  temps-là ,  et  qu'il  était  de  la 
mdme  ville  que  lui.  Or,  cet  auteur  dit  qu'il  gagna  les  États  d'Ar- 
taxerzès,  et  qu'il  lui  adressa  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  c  Thé- 
mistoole  vient  à  toi.  Aucun  Greo  n'a  fait  plus  de  mal  que  moi  à  ta 
maison  y  lorsque  j'ai  été  forcé  de  combattre  ton  père  et  de  défisndre 
ma  patrie.  Mais  je  lui  û  fait  pins  de  bien  encore,  lorsque,  en  lûrelé 
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aperit  qms  sit 

domino  navis, 

poUicoDS  muUa, 

si  se  oonservasset. 

At  ille, 

oaptm  misericordîa 

Tiriolarlssimi, 

tennit  navem  in  ancoris 

diem  noctemqua 

in  Balo 

procul  ab  insula, 

neque  pnssus  est 

quemqûam  exire  ex  ea. 

Inde  pervenit  Ephesum, 

ibiqne 

exponît  Tliemistoclem. 

Coi  ille 

retulit  gratiam  postea 

pro  mcritis. 

IX.  Scio  plerosque 
Boripsisse  ita, 
Themistoclem, 
Xerxe  régnante, 
transiisse  in  Asiam  ; 
8ed  ego  credidi  Thucydidi 
potisBimum, 

qnod  ernt  proximus  œtate 
hSs  qni  reliquerunt 
liistoriam 

illorum  temporum, 
et  fuit  ejasdem  civitatîa. 
Is  autem  ait 
eum  venisso 
ad  Artaxerxem, 
atque  misisse  epîstolam 
hia  Terbis  : 

«  Themistocles  veni  ad  te, 
qni  omnium  Graiomm 
intuli  plurima  mala 
in  tnam  domum, 
qanm  fuit  necesse  milii 
bellare 

adversus  tunm  patrem 
defendereque 
meam  patriam. 
Idem  feci 
mvlto  plura  bons, 


il  décourre  qui  il  est 

au  maître  du  vaisseau,  Ipenin^ 

lui   promettant  de  nombreuses  réoon' 

s'il  le  sauvait. 

Mais  celui-là, 

saisi  de  pitié 

pour  uu  homme  très-illustre, 

tint  le  vaisseau  à  i'anore 

jour  et  nuit 

sur  la  mer-agitée 

loin  doTîie, 

et  ne  souffrit  pas 

quelqu'un  sortir  de  Ini  (dn  vaissoira). 

De  là  il  arrivo  à  Ephëse, 

et  là 

débarque  Thémistocle. 

Auquel  capitaine  celui-là  (Thémistocle) 

rendit  (témoigna)  reconnaissanoe  plus 

pour  ses  services.  [tard 

IX.  Je  sais  la  plupart 
avoir  écrit  ainsi, 
Thémistocle, 
Xerxès  régnant, 
avoir  passé  en  Asie  ; 
mais  moi  j*ai  cru  Thucydide 
de-préférence, 

parce  qu'il  était  le  plus  proche  par  Tâgd 
de  ceux  qui  ont  laissé 
l'histoire 
de  ces  temps-là, 
et  qu'il  fut  de  la  même  oitâ. 
Or  celui-ci  affirme 
lui  être  venu 
vers  Artaxerxès, 
et  lui  avoir  envoyé  une  lettre 
en  ces  termes  : 

a  Moij  Thémistocle,  je  suis  venu  vers  toi» 
mot  qui  de  tous  les  Grecs 
ai  apporté  le  plus  de  maux 
dans  ta  maison, 
lorsqu'il  fut  nécessaire  à  moi 
de  combattre 
contre  ton  père 
ci  de  défendre 
ma  patrie. 

Jfoi  le  même  je  lui  ai  fait 
beaucoup  plus  de  bie»| 
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culo  esso  cœpit.  Nam,  quum  Âsiam  reverti  vellet,  prœlic 
apud  Salamina  facto,  litteris  eum  certiorem  feci,  id  agi  ut 
pons,  quem  in  Hellesponto  fecerat,  dissolveretur ,  atque  ab 
bostibus  circumiretur ,  quo  nuntio  ille  periculo  est  liberatus. 
Nunc  autem  confugi  ad  te,  exagitatus  a  cuncta  Graecia,  tuam 
petens  amicitiam  :  quam  si  ero  adeptus ,  non  minus  me  bo- 
Qum  amicum  habebis  quam  fortem  inimicum  ille  expertus  est. 
Ea  autem  rogo,  ut  de  bis  rébus,  de  quibus  tecum  loqui  volo» 
annum  mihi  temporis  des,  eoque  transacto,  me  ad  te  venire 
patiaris.  » 

X.  Hujus  rex  animi  magnitudinem  admirans,  cupîensque 
talem  virum  sibi  conciliari,  veniam  dédit.  Ille  omne  illud 
tempus  litteris  sermonique  Persarum  dédit  :  quibus  adeo 

moi-mdme ,  il  a  commencé  d*Ôtre  en  péril.  Comme  il  se  disposait  à 
retoamer  en  Asie,  après  la  bataille  de  Salamine ,  je  l'informai  par 
nne  lettre  qu'on  pensait  à  rompre  le  pont  qa*il  avait  jeté  sur  THel 
lespont,  et  à  l'envelopper.  Cet  avis  le  sauva.  Aujourd'hui,  poursuivi 
par  toute  la  Grèce ,  je  me  réfugie  auprès  de  toi  et  te  demande  ton 
amitié.  Si  je  l'obtiens ,  tu  trouveras  en  moi  un  aussi  bon  ami 
que  je  fus  ennemi  généreux  de  ton  père.  Je  te  prie ,  au  reste ,  de 
m'accorder  une  année  pour  réfléchir  sur  les  projets  dont  je  me  pro- 
pose de  t' entretenir,  et  de  me  permettre,  après  ce  terme,  de  me  pré- 
senter devant  toi.  » 

X.  Le  roi ,  plein  d'admiratàen  pour  la  grandeur  d'ftme  de  Thémi- 
•toole,  et  désirant  s'attacher  un  homme  de  ce  mérite,  lui  accorda  sa 
demande.  Thémistocle  employa  toute  cette  année  à  apprendre  et  à 
parler  le  persan ,  dans  lequel  il  te  rôndit  si  habile  ^  qu'il  harangua , 
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postqnam  ipse 

in  tuto, 

et  ille 

cœpit  Mse  in  perionlo. 

Nam,  qnnm  vellet 

reverti  in  Asiam, 

prœlio  apnd  Salamina 

facto, 

feoi  eum  oertiorem 

litteris 

id  agi, 

nt  pons  quem  feeerat 

in  Hellesponto 

dissolveretur, 

atqne  oiroumiretnr 

ab  hostîbas  : 

quo  nuntio 

ille  liberatns  est  perioulo. 

Nunc  autem 

oonfugî  ad  te, 

ezagitatns 

a  cuncta  Gnecia, 

petens  tuam  amicitiam  : 

qnam  si  adeptus  ero, 

habebis  me 

amicum  non  minus  bonnm 

qnam  ille  expertns  est 

inimicnm  fortem. 

Rogo  autem  ea, 

ut  des  mîhi 

annum  temporis 

de  his  rébus, 

de  quibusvololoquiteonm, 

eoque  transacto, 

patiaris 

me  yenire  ad  te,  » 

X.  ReXy  admirans 
magnitadinem  animi 
hnjus, 

onpiensqne  talem  virum 
oonciliari  sibi, 
dddit  yeniam. 

nie 

dédit  omne  illud  tempns 

litteris 

■ennoniqne  Persarum  : 

quibns  eraditns  est  adeo 

CoBiréLius  Nj:pos. 


après  qne  moi-m6ma 

ftiu  commencé  à  être  en  sûreté, 

et  qae  celai -là 

eut  commencé  à  être  en  périL 

Car,  comme  il  voulait 

retourner  en  Asie, 

la  bataille  auprès  de  Salamine 

ayant  été  faite  (livrée), 

je  fis  lui  mieux-informé  (je  l'infofmal) 

par  une  lettre 

ceci  être  agité, 

que  le  pont  qu'il  avait  fait 

sur  l'Hellespont 

fût  coupé, 

et  qu'il  fdt  enveloppé 

par  les  ennemis  : 

par  lequel  message 

celui-là  fut  délivré  du  danger. 

Mais  maintenant 

je  me  suis  réfugié  vers  toi, 

chassé 

de  toute  la  Grèce, 

demandant  ton  amitié  : 

si  je  l'obtiens, 

tu  auras  moi 

nmi  non  moins  bon 

que  celui-là  (Xerxès)  a  éprouvé  mot 

ennemi  vaillant. 

Or  je  sollicite  ceci, 

que  tu  donnes  à  moi 

une  année  de  temps 

pour  réfléchir  sur  ces  choses, 

sur  lesquelles  je  veux  parler  avec  toi, 

et  çtM,  cette  année  passée^ 

tu  souffres 

moi  venir  (que  je  vienne)  vers  toi.  • 

X.  Le  roi,  admirant 
la  grandeur  d'âme 
de  celui-ci, 

et  souhaitant  un  tel  hommo 
être  gagné  à  lui-même, 
lui  donna  cette  permission. 
Olui-là  (Thémistocle) 
donna  tout  ce  temps-là 
aux  lettres 

et  à  la  langue  des  Perses  : 
dans  lesquelles  il  s'instruisit  à-oe-poiul 
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eruditus  est  ut  mullo  commodius  dicatur  apud  regem  verba 
fecisse  quam  hi  poterant  qui  in  Perside  erant  nati.  Hic  quuiu 
multa  régi  esset  pollicitus,  gratissimumque  illud,  si  suis  uLi 
consiliis  vell^et,  illum  Graeciam  bello  oppressurum,  magnis 
muneribus  ab  Ârtaxerxe  donatus,  in  Asiam  rediit,  domici- 
lîutnque  Magnesiae*  sibi  constituit.  Namque  hanc  urbem  ei 
rex  donarat,  his  usus  verbis,  qu»  ei  panem  praeberet  (ex  qua 
regione  quinquaginta  ei  talenta  •  quotannis  redibant)  ;  Lampsa- 
cum,  unde  vinum  sumeret  ;  Myuntem ,  ex  qua  obsonium  ha- 
beret.  Hujus  ad  nostram  memoriam  monumenta  mânserunt 
duo  :  sepulcrum  prope  oppidum',  in  quo  est  sepultus;  stafcuœ 
in  foro  Magnesiae.  De  cujus  morte  multimodis  apud  pleros- 
que  scriptum  est  ;  sed  nos  eumdem  potissimum  Thucydidem 
auctorem  probamus,  qui  illum  ait  Magnesiae  morbo  mortuum  : 
neque  negat  fuisse  famam  venenum  sua  sponte  sumpsisse, 

dit-on,  le  roi  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  n'auraient  pu  le  faire 
les  naturels  mêmes  du  pays.  Après  avoir  fait  à  ce  prince  bien  des  pro- 
messes, dont  la  plus  agréable  était  d'accabler  la  Grèce  par  les  armes, 
s'il  voulait  user  de  ses  conseils,  il  revint  dans  l'Asie  Mineure,  comblé 
dos  présents  d'Ataxerxès,  et  fixa  sa  demeure  à  Magnésie.  Le  roi  lui 
avait  fait  don  de  cette  ville  (d'où  il  tirait  chaque  année  cinquante 
talents),  en  lui  disant  qu'il  lui  donnait  Magnésie  pour  lui  fournir  le 
pain,  Lampsaque  le  vin,  et  Myunto  l'ordinaire  de  sa  table.  Il  existe 
encore  de  nos  jours  deux  monuments  qui  nous  rappellent  Thémi- 
fitocle  :  son  tombeau  près  d'Athènes,  où  ses  restes  sont  déposés  ,  et 
ses  statues  sur  la  place  publique  de  Magnésie.  La  plupart  dos  his- 
toriens ont  parlé  diversement  de  sa  mort;  mais  je  préftre  encore  ici 
l'autorité  de  Thucydide,  qui  dit  qu'il  mourut  de  maladie  à  Ma« 
gnésie,  sans  nier  «pondant  que  le  bmit  courut  qu'il  s'était  empoi- 
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nt  âloatar 

fecisse  verba 

apnd  regem 

molto  oommodins 

quam  poterant 

hiquinati  erantînPcrside. 

Qnnm  hic 

pollicitus  esset  multa  régi, 

Uludque  gratissimam, 

li  vellet  utî  suis  consiliis, 

illnm  oppressurnm 

Grfleciam  bello, 

douatiis  magnis  maneribas 

ab  Artaxerxe, 

rediitin  Asiam, 

oonstitnitque  Magnesiœ 

domicilium  sibî. 

Kamque  rex 

donarat  ei  hanc  urbem , 

Qsns  bis  vorbis, 

quse  prœberet  el  panem 

(ex  qua  regione 

qninquagiuta  talenta 

redibant  ei  quotannis)  ; 

Lampsacum , 

unde  sumeret  vinum  ; 

Myuntem, 

ex  qna  baberet  obsoninm. 

Duo  monnmenta  hujus 

manserunt 

ad  nostram  memorîam  : 

sepulcrum  prope  oppidum, 

in  quo  sepultus  est  ; 

statuœ  in  foro  Magnesiœ. 

Scriptum  est  multimodis 

apnd  plerosque 

de  morte  ejus; 

sed  nos 

probamos  potissimum 

aactorem 

eamdem  Thncydldem, 

qui  ait 

Ûlum  mortnum  morbo 

Magnesiœ  : 

neque  negat  famam  fuisse 

sumpsisse  venenum 

tua  sponte, 


qa'il  est  dit 

avoir  fait  des  paroles  (parlé) 

devant  le  roi 

beaucoup  plus  aisément 

que  ne  le  pouvaient 

ceux  qui  étaient  nés  en  ï^erse. 

Comme  celui-ci 

avait  promis  beaucoup  de  choses  aa  roi, 

et  celle-ci  très-agréable, 

B*il  voulait  user  de  ses  conseils , 

celui-là  (le  roi)  devoir  accabler 

la  Grèce  par  la  guerre, 

gratifié  de  grands  présenti 

par  Artaxerxès, 

il  revint  en  Asie, 

et  établit  à  Magnésie 

un  domicile  pour  lui-mdme 

Car  le  roi 

avait  donné  à  lui  cette  Tille, 

s'étant  servi  de  ces  termes, 

qui  (qu'elle)  fournirait  à  lui  le  pain 

(de  laquelle  contrée 

cinquante  talents 

étaient -de-revenu  à  lui  annuellement)  ; 

Lampsaque, 

d'où  il  tirerait  le  vin  ; 

Myonte, 

de  laquelle  il  aurait  (dreraît)  les  mets. 

Deux  monuments   do  celui-ci  (Thémi- 

sont  restés  [stoole) 

jusqu'à  notre  souvenir  (époque)  : 

le  tombeau  près  de  la  ville, 

dans  lequel  il  fut  enseveli; 

des  statues  sur  la  place  de  Magnésie. 

Il  a  été  écrit  de-diverses-façons 

chez  la  plupart  des  historiens 

touchant  la  mort  de  lui  ; 

mais  nous , 

nous  approuvons  de-préférenoe 

comme  autorité 

le  même  Thucydide, 

qui  dit 

lui  être  mort  de  maladie 

à  Magnésie  : 

et  il  ne  nie  pas  le  bruit  avoir  été 

Thémistocle  avoir  pris  du  poisoa 

de  son  plein-gré. 
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qaum  se,  quae  régi  de  Graecia  opprimenda  pollicitus  esset, 
prsBstare  posse  desperaret.  Idem,  ossa  ejus  clam  in  Âttica  ab 
amicis  esse  sepulta,  quoniam  legîbus  non  concederetur,  quod 
proditionis  esset  damnatus,  memoriae  prodidit. 


ARISTIDES. 

L  Aristides,  Lysimachi  filius,  Atheniensis,  aequalis  fere 
fuit  Themistocli.  Itaque  cum  eo  de  principatu  con tendit  : 
namque  obtrectarunt  inter  se.  In  bis  autem  cognitum  est 
quanto  antestaret  eloquentia  innocentiœ.  Quanquam  enim 
adeo  excellebat  Aristides  abstinentia  ut  unus  post  hominum 
memoriam,  quod  quidem  nos  audierimus,  cognomine  Justus 
sit  appellatus,  tamen  a  Themistocle  coUabefactus,  testula 
illa  *,  exsilio  decem  annorum  mulctatus  est.  Qui  quidem,  quum 
intelligeret  reprimi  concitatam  multitudinem  non  posse ,  ce- 
sonné  loi-même ,  désespérant  de  pouvoir  réaliser  la  promesse  qu'il 
avait  faite  au  roi  de  conquérir  la  Grèce.  Le  même  auteur  rapporte 
que  ses  amis  enterrèrent  ses  ossements  dans  FAttique ,  mais  en  se- 
cret, parce  qu'il  avait  été  condamné  pour  crime  de  trahison,  et  que 
les  lois  ne  permettaient  pas  de  l'inhumer  dans  le  pays. 


ARISTIDE. 

I.  L'Athénien  Aristide ,  fils  de  Lysimaque ,  était  à  peu  près  du 
même  âge  que  Themistocle  ;  aussi  lui  disputa-t-il  le  premier  rang 
dans  la  cité.  Ils  s'accusèrent  mutuellement  ;  mais  on  vit,  dans  leur 
ziTalité ,  combien  l'éloquence  a  d'avantage  sur  la  vertu.  Quoique 
Aristide  eût  acquis  par  son  intégrité  le  surnom  de  Juste ,  titre  dont 
jamais  personne ,  que  je  sache ,  n'avait  été  honoré  avant  loi ,  il  fut 
nnversé  par  Themistocle ,  et  condamné  par  l'ostracisme  à  un  ban- 
BlfMment  de  dix  années.  Sentant  l'impossibilité  de  contenir  une 
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qnnm  desperaret 

86  posse  praestare 

quflB  polHcitus  es&et  régi 

de  Graecia  opprimendak 

Idem 

prodidit  mémorise 

ossa  ejus 

sepnlta  esse  clam  in  Âttica 

ab  amicis , 

qnoDÎam  non  concederetar 

legibus, 

quod  damnatas  esset 

proditionis. 


alors  qu'il  désespérait 

Ini-mftme  pouvoir  exéoater 

ce  qu'il  avait  promis  au  roi 

an-sujet-de  la  Grèco  devant  être  éccKiée. 

Le  même  hiatorùn 

a  transmis  au  souvenir 

les  ossements  de  lui  [rAttiqne 

avoir    été   ensevelis    furtivement    dans 

par  tes  amis, 

parce  que  cela  n'était  pas  permis 

par  les  lois, 

vu  qu'il  avait  été  condamné 

pour  trahison. 


ARI5TIDES. 

I.  Aristides, 
filius  Lvsimachi , 
Athénien  sis , 
fuit  fere  œuualis       . 
Themistocli. 
Itaque  con  tendit  cnm  eo 
de  princîpatn  : 
namque  obtrectarunt 
inter  se. 

Cognitumest  antem  in  hls 
quanto  elo({iientia 
antestaret  itinocentiae. 
Quanquam  cnim  Aristides 
excellebat  adeo  abstinentia 
ut  unus 

post  memoriam  hominum , 
quod  quidem  nos 
Audierimus, 
appellatus  sit  Jnstus 
cognomine, 
tamen,  coUabefactus 
a  Themistocle, 
mulctatus  est 
illa  testula 

exsilio  decem  annomm. 
Qui  quidem, 
qnnm  intelligeret 
mnltitudinem  concîtatam 
non  posse  reprimi, 
eedensque 


ARISTIDE. 

I.  Aristide, 
fils  de  Lysimaque, 
Athénien, 

fut  à-peu-prës  dn-mdme-lge 
que  Themistocle. 
Aussi  il  rivalisa  avec  lui 
pour  le  premier-rang  : 
car  ils  furent-ennemis 
entre  eux  (l'un  de  l'autre). 
Mais  il  fut  reconnu  en  eux 
combien  l'éloquence 
l'emportait  sur  l'intégrité. 
En  effet  quoique  Aristide 
fût  supérieur  tellement  par  l'intégrité 
que  seul 

de  mémoire  d'hommes, 
du  moins  que  nous 
nous  ayons  appris, 
il  ait  été  appelé  le  Juste 
par  surnom, 
cependant,  renversé 
par  Themistocle, 
il  fut  frappé 
par  ce  fameux  ostracisme 
d'un  exil  de  dix  ans. 
Lequel  à  la  vérité, 
comme  il  comprenait 
la  multitude  soulevée 
ne  pouvoir  pas  être  SLj^BvA^f 
et  fuê  se  retirant 


70  AftISTIdKS. 

densque  animadverteret  quemdam  scribentem  ut  pairia 
pelleretur,  quaesisse  ab  eo  dicitur  quare  id  faccret,  aut  quid 
Âristides  commisisset  cur  tanta  pcena  dignus  duceretur.  Cui 
ilie  respondit  se  ignorare  Âristidem,  sed  sibi  non  placera 
quod  tam  cupide  elaborasset  ut  priBter  ceteros  Justus  appel- 
laretur.  Hic  decem  annorum  l^itimam  pœnam  non  pertulit  : 
nam,  postquam  Xerxes  in  Graeciam  descendit,  sexto  fere  anno  ' 
quam  erat  expulsus,  populiscito  in  patriam  reslitutus  est.  Inter^ 
fuit  autem  pugnse  navali  apud  Salamina,  quaefacta  est  prius- 
quam  pœna  liberaretur. 

II.  Idem  praetor  fuit  Atheniensium  apud  Platœas,  in  prœlio 
quo  Mardoniusfusus,  barbarorunxque  exercitus  interfectus  est. 
Neque  aliud  est  ullum  hujus  in  re  militari  illustre  factum 
quam  hujus  imperii  memoria;  justitiae  yero,  et  aîquitatis,  el 
innocentiae,  multa  :  imprimis  quod  ejus  aequitate  factum  est, 

multitude  soulevée,  il  céda  à  l'orage.  On  dit  que ,  voyant  un  citoyen 
voter  Bon  exil ,  il  lui  demanda  pourquoi  il  agissait  de  la  sorte ,  et 
quel  crime  avait  commis  Aristide  pour  être  jugé  digne  d'une  peine 
aussi  rigoureuse.  Cet  homme  lui  répondit  qu'il  ne  connaissait  poin:t. 
Aristide,  mais  qu'il  était  choqué  de  ses  efforts  ambitieux  pour  se  faire 
appeler  Juste  de  préférence  à  tous  ses  concitoyens.  Aristide  ne  subit, 
pas  entièrement  les  dix  années  d'exil  portées  par  la  loi.  Six  ans 
après ,  lors  de  la  descente  de  Xerxto  dans  la  Grèce ,  il  fut  rapp^ 
dans  sa  patrie  par  un  plébiscite.  Déjà  il  avait  assisté  à  la  bataille 
navale  de  Salamine,  avant  que  sa  peine  lui  fût  remise. 

II.  Il  fut  mis  aussi,  comme  stratège,,  à  la  tête  des  Athéniensi  dans 
la  journée  de  Platée,  où  Mardonius  fut  défait,  et  les  barbares  taillé» 
en  pièces.  Ce  commandement  est  le  seul  grand  fait  militaire  de  sa 
vie  ;  mais  combien  d'autres  traits  signalent  ion  intégiili  3t  sa  jue 
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anîiBtdv«rteret  qttemdam 

Bcribentem 

ut  pelleretnr  patria, 

dioitnr  quœsii&e  ab  eo 

qnare  faceret  id, 

aut  quîd  Aristidea 

oommisisset 

our  duceretur  dignus 

tanta  pœna. 

Cui  ille  respondit 

seignorare  Aristidem, 

sed  non  placera  sibi 

%uod  elaborasset 

tam  cupide 

Ut  appellaretur  Justos 

£rœter  ceteros. 

kio  «on  pertnlit 

pœnam  legitimam 

decem  annorum  : 

nam,  postquam  Xerzea 

descendit  in  Grseciam, 

fera  lezto  anno 

qnam  expulsus  erat, 

restitutus  est  in  patriam 

populiscito. 

Interfuit  autem 

pugnsB  navalî 

apud  Salamina, 

qu»  facta  est 

prinsquam  liberaretur 

pœna. 

n.  Idem 
fuit  prœtor  Atheniensium 
apud  Platœas, 
in  prœlio  quo  Mardonius 
fusus  est, 

exercitusque  barbarorum 
interfectus. 
Neque  est 

uUum  factum  illustre  hujus 
in  re  militari 
alindquam  memoria 
hujus  im  péril  ; 
multa  vero 
justitiie,  et  œquitatia, 
et  innocent!»  : 
împrimis  quod  factum  est 


il  ape^evait  ua  eertai«  i 

écrivant  tnr  ton  bulletin 

qu'il  f(it  chassé  de  ta  patrie, 

iat  dit  avoir  demandé  à  lû 

pourquoi  il  faisait  cela, 

ou  ce  qu'Aristide 

avait  commis 

pour  qu'il  fût  estimé  dîgae 

d'un  si-grand  cbàtimeak. 

Auquel  celui-là  répondit 

ïttHmtoe  ne*pas-connattra  Aiiitîib, 

mais  ceci  ne  pas  plaire  à  lui 

qu'il  eût  travaillé 

si  ambitieusement 

pour  qnMl  fût  appelé  le  Juste 

à-I*exclusion-de  tous-les-autres. 

Celui-ci   (AcUtid*)   n'aMlufarpaa-juan  • 

la  peine  légale  [qu  au  bout 

des  dix  années  : 

car,  après  queXerxès 

fut  descendu  en  Grèce, 

environ  la  sizièms  année 

aprit  qu'il  avait  été  banni, 

il  fut  réintégré  dans  ta  patrie 

par  uu  décret-du-peuple# 

Or  il  assista 

à  la  bataille  navale 

auprès  de  Salamine» 

qui  fut  faite  (livrée) 

avant  quMl  tkt  mSrvntkà 

de  ta  peine. 

n.  Le  même  Aritlide 
fut  prétour  des  AthéaiwMi 
auprès  de  Platée, 

dans  le  combat  daus  lequel  Mardonikui 
fut  défait, 

et  l'armée  des  barbares 
taillée-en-pièces. 
£t  il  n'existe 

aucun  fait  illustre  de  celai«QÎ 
dans  l'art  de-la-guerre  ' 

a«tr#  %ijMi!  le  souvewue 
de  ce  commandement  ; 
mais  ii  en  eœitte  beauooTxp 
de  M  justice,  et  de«9«  ^qpiiUt 
et  de  ton  intégrité  : 
partioulièrement  cwf,  qn*!!  fifttftil  L 
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quum  in  communi  classe  esset  Grasciae  simul  cum  Pausania,* 
quo  duce  Mardonius  erat  fugatus,  ut  sumina  imperii  maritimi 
a  Lacedaernoniis  transferretur  ad  Athenienses.  Namque,  ante 
id  tempus,  et  mari  et  terra  duces  erant  Lacedsemonii  ;  tum 
autem  et  intemperantia  PausaDiae  et  justitia  factum  est  Ari- 
stidis  ut  omnes  fere  civitates  Graecias  ad  Atheniensium  socie- 
tatem  se  applicarent,  et  adversus  barbares  hos  duces  deli- 
gerent  sibi,  quo  facilius  repellerent,  si  forte  bellum  renovare 
conarentur. 

lU.  Ad  classes  aedificandasexerdtusquecomparandos,  quan- 
tum pecuniae  quseque  civitas  daret,  Aristides  delectus  est  qui 
constitueret.  Ejus  arbitrio  quadringena  et  sexagena  talenta  ' 
quotannis  Delum  sunt  coUata  :  id  enim  commune  SBrarium 
esse  voiuerunt.  Quae  omnis  pecunia  postero  tempère  Athenas 
translata  est*.  Hic  qua  fuerit  abstinentia,  nullum  est  certius 

tice  !  Le  principal  est  qae ,  lorsqu'il  se  trouva  sur  la  flotte  commune 
des  Grecs,  avec  Pausanias ,  qui  battît  Mardonius,  le  commandement 
maritime  fut  transporté  des  Spartiates  aux  Athéniens.  Les  premier» 
avaient  également  commandé  jusque-là  sur  mer  et  sur  terre  ;  mais 
alors  le  caractère  emporté  de  Pausanias  et  la  modération  d'Aristide 
déterminèrent  presque  tous  les  peuples  de  la  Grèce  à  s'unir  aux 
Athéniens  et  à  les  mettre  à  leur  tête  contre  les  barbares,  afin  d'être 
plus  en  état  de  les  repousser ,  s'ils  tentaient  jamais  une  nouvelle 
guerre. 

m.  Aristide  fut  chargé  de  régler  la  taxe  que  chaque  ville  devait 
fournir  pour  la  construction  des  flottes  et  pour  la  levée  des  troupes. 
Ce  fut  d'après  son  avis  qu'on  déposa  tous  les  ans  &  Delphes  quatre  cen 
«axante  talents,  dont  on  fit  le  trésor  commun  de  la  Grèce.  Tout  cet 
•igent  fol  dipaia  trazwporté  &  Athènes.  La  preuve  la  plus  certaine  de 
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«quitote  ejni, 

quumesMt 

in  olaue  oommoni  Gr«oi» 

simnl  cum  Paosania, 

qno  duoo 

Mardonius  fngatoa  erat, 

nt  nunina 

imperii  maritimî 

transferretur 

a  Lacedœmoniis 

ad  Athenienses. 

Namque,  ante  id  tempos, 

Lacedsmonii  erant  dooes 

et  mari  et  terra  ; 

tom  autem  faetnm  est 

et  intemperantia  Paasani» 

et  justitia  Aristidis 

nt  fere  omnea  civitates 

6r«oi» 

se  applioarent 

ad  Bocietatem 

Atheniensium, 

et  deb'gerent  boa 

dnces  sibi 

adversns  barbaros, 

qno  repellerent  fadlins, 

si  forte  conarentnr 

renovare  belinm. 

m.  Aristides  delectns  est 
qni  constitueret 
qnantnm  pecanisB 
qnseque  civitas  daret 
ad  sedificandas  classes 
oompar  an  dosque  exerci  tns . 
Arbitrio  ejus 
quadringena 
et  sexagena  talenta 
ooUata  sunt  Delum 
quotanois  : 
▼oluerunt  enim 
id  esse  œrariam  commune. 
Qoa»  pecunia  omnis 
translata  est  Atbenas 
tempore  postero. 
Est  noUum  indicîum 
certius 
qna  abstînentia 


par  réqoité  de  lui , 

lorsqu'il  était 

sur  la  flotte  commune  de  la  Grèce 

en-mdme-temps  aveo  (que)  Pausanias, 

lequel  étant  cbef 

Mardonias  avait  été  mis-en-fuite, 

à  sawnr  que  la  suprématie 

du  commandement  maritime 

fdt  transportée 

des  Lacédémoniens 

aux  Athéniens. 

Car,  avant  ce  temps, 

les  Lacédémoniens  étaient  les  chefs' 

et  sur  mer  et  sur  terre  ; 

mais  alors  il  fut  fait 

et  par  la  violence  de  Pansanias 

et  par  la  justice  d'Aristide 

que  presque  toutes  les  cités 

de  la  Grèce 

s'attachèrent 

à  l'alliance 

des  Athéniens, 

•t  choisirent  ceux-ci 

comme  chefs  pour  eux-mêmes 


contre  les  barbares, 
afin  qu'ils  les  repoussassent 
si  par  hasard  ils  essayaient 
de  recommencer  la  guerre. 

III.  Aristide  fut  choisi 
pour  être  ctlui  qui  établirait 
combien  d'argent 
chaque  cité  donnerait 
pour  construire  des  flottes 
et  préparer  des  armées. 
D'après  l'arbitrage  de  lui 
quatre^cents 
et  soixante  talents 
furent  réunis  à  Délos 
tous-les-ans  : 
car  les  Gréa  voulurent 
cela  être  un  trésor  commun. 
Lequel  argent  tout-entier 
fut  transporté  à  Athènes 
à  une  époque  postérieure. 
Il  n'y  a  aucune  preuve 
plus  certaine 
pour  établir  de  quelle  intégrité 


['.lient, 
plus  facilo- 
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indicium  quam  quod ,  quum  tantis  rébus  prsefuisset,  ia  taAta 
paupertate  decessit  ut^  qui  efferretur,  vix  reliquerit.  Quo 
factum  est  ut  filûe  ejus  pubHce  alierentur^  et  de  communi 
œrario  dotibus  datis  coUocareutur.  Decessit  autem  fere  post 
annum  quartum  quam  Themistocles  Atheuis  erat  expulsus. 


PAUSANIAS. 
I.  Pausanias*,  Lacedaemonius,  magnus  homo,  sed  varius  in 
omni  génère  vitae  fuit  :  nam,  ut  yirtutibus  eloxit,  sic  vitiia 
est  obrutus.  Hujus  illustrissimmn  est  prœlium  apud  Plataeas  : 
namque  illo  duceMardonius,  satrape»  regius,  natione  Medus, 
régis  gêner,  in  primis  omnium  Persarum  et  manu  fortis  et 
^  consilii  plenus,  cum  ducentis  millibus  peditum,  quos  viritim 
legerat  *,  et  viginti  millibus  eqnitum ,  faaud  ita  magna  manu 
Grœcia  fugatua  est>  eoque  ipae  dux  cecidit  prœlio.  Qua  vie- 

rintégrité  d'Aristide ,  c'est  qu'après  avoir  présidé  à  de  si  grandes 
opérations ,  il  mourut  dans  une  telle  pauvreté  qu'il  labsa  à  peine  de 
quoi  fournir  à  ses  funérailles.  En  sorte  que  ses  filles  furent  nourriea, 
dotées  et  mariées  aux  frais  du  trésor  public.  Il  finit  ses  jours  environ 
quatre  ans  après  l'expulsion  de  Thémiatoele. 


PAUSANIAS. 

I.  Pausanîas ,  de  Sparte ,  ftit  un  grand  homme,  san»  doute,  mais 
inégal  et  inconstant  dans  toute  sa  conduite.  L'éclat  de  set  vertus  fht 
efifacé  par  ses  yioes.  Sa  bataille  de  Platée  eet  très-oél^rei  ee  ftil  en  el^ 
fet  sous  sa  conduite  que  Mardonius,  Mède  de  nation,  satrape  et  gendre 
de  Darius,  le  plus  vaillant  et  le  plus  habile  des  généraux  de  la  Perse» 
à  la  tdte  de  deux  cent  mille  hommes  de  pied,  tous  gêna  d'éUte,  el 
de  vingt  mille  cavalière,  fiit  mis  en  déroute  par  une  armée  peu  nom- 
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hio  fnerit, 

quam  quioà, 

qaom  prftfoÎBiet 

tantis  reboB , 

deoeMH 

in  tante  panpertato 

nt  reliqnerit  Tix 

qni  tffernftQr. 

Qno  factom  eat 

nt  fili»  ejns 

alereator  pobUoe^ 

et  oollocarentur  dotibns 

datis  de  «rario  oommnni. 

Deoassit  aatem 

fere  qaartum  annam 

posiqnam  TlNBUStoolta 

expidio»  «nt  AtbAogU» 


œlui-ci  fut, 

qiM  ce  fàii  qna^ 

après  qu'il  avait  présidé 

à  de  BÎ-grandet  aflairet, 

tt  moarut 

dans  une  si-grande  pauvreté 

qa*il  laissa  à  peine 

da  ^ooi  il  fdt  (de  quoi  (tre)  enterré. 

Par  quoi  il  fut  fait  (d*où  il  résulte) 

que  les  filles  de  lui 

Àuceat  nourries  aux-frais-de-l'Êtat, 

et  furent  établies  avec  des  dote 

données  sur  le  trésor  commun. 

Or  il  mourut 

environ  la  quatrième  année 

après  que  Théraistocle 

avait  été  chassé  d'Athènes. 


PAUSANIAS. 

L  Pausanias^ 
Laoedœmonins, 
inil  maguus  homo» 
Bed  Tari  us 

in  omni  génère  vit»  : 
nim,  nt  elnxit  virfntMliiB, 
sic  obrutus  est  yitiis. 
Prœlium  bujuB 
apnd  Platseas 
est  illostrissimnm  : 
namqne,  illo  duoe, 
MardoBÎuSfSatrqpeeregiUy 
Medos  natione,. 
gêner  régis, 
et  fortis  manu 
et  plenus  oonsilii     [rum,, 
in  primis  omnium  Pwsa- 
cam  ducentis  millibnt 
neditttin» 

qno0  legerat  viritimt 
et  fîginti  millibus 
equiUuB» 

fugatvo  est  GrsBcia 
manu  haad  iu  magpa, 
dnBKqviaipae 
oaddit  eo  prcelio. 


PAUSANUS. 

I.  Pausanias, 
Laoédémonien, 
fat  un  grand  honune, 
mais  inconstant 
en  tout  genre  de  vie  : 
QVy  ooviBeil  brilla  par  êis  vertoa, 
ainsi  il  fut  écrasé  (flétri)  par  us  vices. 
Le  combat  de  lui 
aAprts  de  Platée 
est  très-illustre  : 
car,  celui-là  étant  chef, 
Mardooius,  satrape  dnrroft, 
Mède  de  nation, 
gendre  du  roi, 
et  vigoureux  par  le  bras 
et  lempli  de  prudence, 
parmi  les  premiers  de  tous  les  Perses, 
avec  denx-cento  milliers 
da  fimtassina, 

qu'il  avait  choisis  individaellement» 
et  vingt  milliers 
dst  oajvalieia, 
fut  chassé  de  Grèce 
par  une  troupe  pas  tellement 
elle  fMral  luirmjtoa 
tomba  (périt)  dans  cette  bataille» 
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toria  elatus,  plurima  miscere  cœpit,  et  majora  concupiscere 
Sed  primum  in  eo  est  reprehensus  quod  exprseda  tripodem  au- 
reum  Delphis  posuisset,  epigrammate  scripto  ',  in  quo  erat  haec 
sententia,  mo  ductu  harbaros  apud  PUit^eas  esse  deletos^  jus- 
que viciorias  ergo  ApoUini  donum  dédisse,  Hos  versus  Lace- 
daemonii  exsculpserunt,  neque  aliud  scripserunt  quam  Do- 
mina earum  civitatum  quarum  auxilio  Persae  erant  victi. 

Q.  Post  id  prœlium,  eumdem  Pausaniam  cum  classe  com- 
muDÎ  Cyprum  atque  Hellespontum  mîserunt,  ut  ex  his  re- 
gionibus  barbarorum  prœsidia  depelleret.  Pari  felicitdte  in  ea 
re  usus,  elatius  se  gerere  cœpit,  majoresque  appetere  res. 
Nam  quum,  Byzantio  expugnato,  cepisset  complures  Persarum 
nobiles,  atque  in  bis  nonnullos  régis  propinquos,  faos  clam 

breuse ,  et  perdit  lui-mdme  la  yie  dans  le  combat.  Enflé  de  oette 
victoire ,  il  commença  à  former  des  intrigues  et  à  donner  un  libre 
essor  à  son  ambition.  La  première  action  dont  on  le  blâma,  fut 
d'avoir  fait  graver  sur  un  trépied  d*or^  qui  lui  était  revenu  du  butin 
et  qu*il  avait  placé  dans  le  temple  de  Delpbes,  une  inscription  portant 
que  sous  sa  conduite  les  barbares  avaient  été  détruits  à  Platée ,  et 
qu'en  reconnaissance  de  cette  victoire  il  avait  fait  ce  présent  à  Apol- 
lon. Les  Lacédémoniens  rayèrent  cette  inscription,  et  gravèrent  seu- 
lement sur  le  trépied  le  nom  des  villes  qui  avaient  contribué  à  la 
défaite  des  Perses. 

II.  Après  cette  bataille ,  le  mdme  Pausanias  fut  mis  à  la  tdtç  de 
la  flotte  commune  des  Grecs ,  et  envoyé  à  111e  de  Cbypre  et  sur 
l'HeUespont ,  pour  en  obasser  les  garnisons  barbares,  également 
heureux  dans  oette  expédition ,  il  en  devint  plus  fier  et  plus  ambi- 
tieux encore.  Après  s*dtre  rendu  maître  de  Bysance,  il  renvoya  se  - 
crètement  à  Xerxèi  plusieurs  prisonniers  persans  d'un  rang  distin  - 
gué,  et  entre  autres  quelques  parents  de  ce  prince,  et  chercha  à  faire 
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Qna  yiotoiia  datas, 

oœpit 

mifloere  plarixna, 

et  concupiscere  minora. 

Sed  primnm 

eprehensna  est  in  eo 
qaod  posuisset  Delplùs 
tripodem  aarenm 
ex  prseda, 
epigrammate  scripto, 

n  qao  erat  hsBc  sententia, 
Suo  dactn 

arbaros  deletoi  esse 
apad  Platseas, 
dedisseque  donurn  ApoUini 
ergo  hujas  victoriœ.  » 
LaoedsBmonii 
enoalpserunt  hos  versus, 
neqne  scrîpseruut  alind 
qoam  nomina 
eamm  dvitatum 
anzilio  quarum 
PerssB  victi  erant. 

II.  Post  id  prœUam, 
miser  ont 

•omdem  Pausaniam 
onm  classe  communi 
Cypnun  atqae 
fieilespontum, 
nt  depelleret 
ex  his  regîonibus 
prsBsidia  barbaromm. 
iTsns  felidtate  pari 
in  eare, 
oœpit  se  gerere 
elatius, 
appetereque 
res  majores. 
Nam  quum, 
Byzantio  expugnato» 
1  cepisset 
oomplnres  nobiles 
Penlknim, 
atqne  in  bis 
nonnnUos  propinqaos 
n^ 
Mmint  hos  dam  Xerxi, 


Par  laquelle  Tictoire  enorgueilli, 

il  commença 

à  brouiller  de  très-nombreuses  ajàiru, 

et  à  conToiter  de  plus  grandes  destinées. 

Mais  d'abord 

il  fut  blftmé  en  ced 

qu'il  avait  déposé  (consacré)  k  Delphes 

nn  trépied  d'-or 

provffianl  du  butin, 

une  inscription  ayant  été  écrite, 

dans  laquelle  était  ce  sens, 

«  Sous  sa  conduite 

les  barbares  avoir  été  anéantis 

auprès  de  Platée, 

et  lui  avoir  donné  ce  don  à  Apollon 

à  cause  de  cette  victoire.  » 

Les  Lacédémonfens 

effacèrent  ces  lignes, 

et  n'écrivirent  pas  autre  chose 

que  les  noms 

de  ces  cités 

par  le  secours  desquelles 

les  Perses  avaient  été  vainoof . 

II.  Après  cette  bataille, 
ils  envoyèrent 
le  mdme  Paqsanias 
avec  la  flotte  commune 
àCypre 

et  dans  l'Hellespont, 
afin  qu'il  chassftt 
de  ces  pays 

les  garnisons  des  barbares. 
Ayant  usé  d'un  bonheur  égal 
dans  cette  entreprise , 
il  commença  à  se  conduire 
d'une-manière-plus-superbe , 
et  à  ambitionner 
une  fortune  plus  grande. 
Car  comme, 

Byzance  ayant  été  forcée, 
il  avait  pris 
plndeurs  nobles 
d'entre  les  Perses, 
et  parmi  ceux* ci 
quelques  proches 
daroi, 
il  renvoya  oeux-d  furtirement  à  Xerzès, 
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Xeni  remisit,  sîmulans  ex  vinculis  publicis  eff^gisse;  et  cum 
hisGongylum  Eretriensem,  qni  litteras  régi  redderet,  in  quibus 
hsec  fuisse  scripta  Thucydides  memorisd  prodidit  :  «  Pansa- 
nias,  dux  Sparta&,  quos  Byzantii  ceperat,  postquam  propin- 
quos  tuos  cognovit,  tibi  muneri  mîsit  ;  seqne  tecom  affinitate 
conjungi  cupit.  Quare,  si  t^bi  yidetur,  des  ei  filiam  tuam 
nuptum.  Id  si  feceris,  et  Sparlam  et  ceteram  Grœciam  6tib 
tuam  potestatem  se,  adjuvante  te,  redacturum  pollicetur.  His 
de  rébus  si  quid  geri  volueris,  certum  hominem  ad  eum  mîttas 
face',  cum  quo  colloquatur.  >  Rex,  tôt  hominum  salute  tam 
sibi  necessariorum  '  magnopere  gavisus,  confestîm  cum  epistola 
Ârtabazum  ad  Pausaniam  mittit,  in  qua  eum  collaudat,  ac 
petit  ne  cui  rei  parcat  ad  ea  perficienda  quae  pollicetur  :  si 
fecerit,  nullius  rei  a  se  repulsam  laturum.  Hujus  Pausanias 

croire  qu'ils  s'étaient  évadés  des  prisons  publiques.  Il  fit  partir  aveo 
eux  un  certain  Oongyle ,  d'Erétrie,  chargé  pour  le  roi  d'une  lettre 
qui,  au  rapport  de  Thucydide,  était  conçue  en  ces  termes  t  «  Pau- 
sanias, chef  des  Spartiates,  ayant  reconnu  que  les  prisonniers  qu'il 
a  fftlis  à  Byzance  sont  tes  parents ,  te  les  renvoie  à  titre  de  présent, 
n  désire  s'unir  à  toi  par  les  liens  du  sang,  et  te  prie,  si  tu  le  trouves 
bon  ,  de  lui  donner  ta  fille  en  mariage.  A  cette  condition,  il  pro- 
met de  t'aider  à  réduire  sous  ta  puissance  et  la  ville  de  Sparte  et 
toutes  les  autres  cités  de  la  Grèce.  Si  tu  veux  donner  suite  à  ces 
propositions ,  envoie-moi  un  homme  sûr ,  avec  lequel  je  puisse  con- 
férer. »  Xerxès,  ravi  du  salut  de  tant  d'hommes  qui  lui  étaient 
si  nécessaires,  envoie  sur-le-oh%mp  Artabaze  à  Pausanias,  avec  une 
lettre  dans  laquelle  il  le  comble  de  louanges  et  lui  demande  de  ne  rien 
épargner  pour  efiectuer  ses  promesses  ;  ajoutant  que,  s'il  réussissait, 
rien  ne  loi  serait  refusé.  Pausanias,  instruit  des  dispositions  dn  roi, 
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Binmkns  «Aig^ste 
ex  vinonlis  publicis  ; 
et  cnm  his 
Googyluzn  Eretriensem, 

qui  redderet  régi  litteras, 

in  qnibns 
.  '.  ThucydiddB 
j^prodidit  memorî»  ' 

faiBO  «cripU  iViîsie  : 

«  Pansanias,  dnx  Spart», 

xnisit  tibimnneri 

qno*  c«perat  Bjnoitii, 

postquam  oogDOvit 

tnos  propinqnos  ; 

oapitqne 

se  coDJungi  tecum 

affinîtate. 

QnarOf  ai  vîdetnr  tîbi, 

des  ei  tuam  filiam  nnptam 

Si  feœris  îd, 

polUcetur,  te  adjuvante, 

redaoturum 

snb  tuam  potestatem 

et  Spartam 

etceteram  Grœciatn. 

Si  volueris 

quid  geri 

de  bis  rebns, 

face  mittas  ad  eam 

hominem  certum, 

cnm  quo  cnlloqnatnr.  » 

Bex,  gavi^us  magnopere 

salute  tôt  hominum 

tam  necessariorum  sibi, 

confostim 

mittit  Artabazum 
,      ad  Pausaniam 

ctim  epistola, 

in  qua  coUaudat  eum, 

ac  petit 

&e  pareat  cui  reî 

ad  perHcienda 

ea  qnas  pollicetur  : 

si  ffecerit, 

laturnm  a  se 

repulsam  nuUius  rei. 

Yolimtate  bujns  cognita, 


feignant  ium  s'êln  enfîû} 

des  liens  (prisons)  de-l'Etat; 

et  ayeo  ceux-ci 

Gongyle  d'-Érétrie, 

qui  devait  remettre  au  roi  une  lettre, 

dans  laquelle 

Thucydide 

a  transmis  à  la  mémoire 

oeoi  avoir  été  écrit  \ 

c  Pausanias,  général  de  ^artAi 

a  envoyé  à  toi  en  présent 

cenx  qu'il  avait  pris  à  Byxftnoe, 

après  qu'il  a  appris 

eux  être  tes  proches  ; 

et  il  souhaite 

lui-même  être  uni  etoo  toi 

par  l'affinité. 

€*«st-ponrquoi,  si  œla  Miiibl§4Km  à  toi, 

donne-lui  ta  fille  à  épomer. 

Si  tu  as  fait  cela« 

il  promet,  toi  Taidant, 

devoir  réduire 

sous  ton  pouvoir 

et  Sparte 

et  le  reste-de  la  Grèee. 

Si  tu  veux 

quelque  chose  s' exécuter 

touchant  ces  affaires, 

fais  en  sorte  que  tu  envoies  verfl  loi 

un  homme  sftr, 

avec  lequel  il  confère.  » 

Le  roi,  s'étant  réjoui  grandement 

du  salut  de  tant  d'hommes 

si  nécessaires  à  lui, 

aussitôt 

envoie  Artabaze 

vers  Pausanias 

avec  une  lettre, 

dans  laquelle  il  loue-grandement  Itu, 

et  demande 

qu'il  n'épargne  anoime  eiMMe 

pour  accomplir 

ce  qu'il  promet  ; 

ajoutant  y  s'il  le  faisait,  [de  lu\ 

Pausaniœ  ne  devoir  remporter  d'auprès 

le  refus  d'aucune  chose. 

La  volonté  de  celui-oi  étant  oettfine» 
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Tolantate  cognita,  alacrior  ad  rem  gerendam  factiis,  in  sus* 
picionem  cecidit  Lacedsemoniorum.  In  quo  facto  domum  revo* 
catus,  accusatus  capitis,  absolvitur;  mulctaturtamen  pecunia. 
Quam  ob  causam  ad  classem  remissus  non  est  *• 

III.  At  ille,  post  non  multo,  sua  sponte  ad  exercitum  re- 
diit,  et  ibi  non  callida,  sed  démenti  ratione,  cogitata  patefecit. 
Non  enim  mores  patrios  solum,  sed  etiam  cultum  vestitumque 
mutavit.  Âpparatu  regio  utebatur,  veste  Medica  ;  satellites 
Medi  et  JBgyptii  sequebantur  ;  epulabatur  more  Persarum, 
luxuriosius quam  qui  aderant perpetipossent ;  aditum peten- 
tibus  conveniendi  non  dabat  :  superbe  respondebat  et  crude- 
liter  imperabat.  Spartam  redire  nolebat  :  Golonas,  qui  locus 
in  agro  Troadis  est,  se  contulerat  ;  ibi  consilia  quum  patriae 
tum-sibiinimicacapiebat.  Id  postquam  Lacedsemonii  resci- 

en  devînt  plos  ardent  à  ponnniTre  son  projet,  et  se  rendit  snspect 
aux  Laeédémoniens.  Rappelé  à  Sparte  au  milieu  de  ses  menées ,  on 
le  mit  en  jugement.  Il  fut  absous ,  mais  condamné  cependant  à  une 
amende;  aussi  ne  lui  rendit-on  pas  le  commandement  de  la  flotte. 

m.  Il  retourna  de  lui-même  peu  de  temps  après  à  l'armée  ;  et  s'y 
conduisant  non  en  homme  adroit,  mais  en  insensé,  il  y  fit  connaître 
&es  desseins.  Il  quitta  non-seulement  les  mœurs ,  mais  encore  les 
manières  et  l'habillement  de  son  pays.  Il  avait  un  faste  royal,  por- 
tait rhabit  médique,  se  faisait  suivre  d'une  garde  de  Mèdes  et  d'É- 
gyptiens. Sa  table,  servie  dans  le  goût  des  Perses,  était  d'un  luxe 
insupportable  à  ses  convives  mdmes.  Il  était  inaccessible  à  ceux  qui 
voulaient  l'approcher;  il  répondait  avec  hauteur;  il  commandait 
avec  dureté.  Ne  voulant  plub  retourner  à  Sparte,  il  s'était  transporté 
à  Colone ,  ville  de  la  Troade.  Là  il  tramait  des  complots  également 
funestes  à  sa  patrie  et  à  lui-même.  Quand  les  Laeédémoniens  en  fu- 
rent informés,  ils  lui  envoyèrent  des  députés  avec  la  sqytale,  sur  la- 
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faotot  alaorior 

ftd  j^ersodam  nuit 

oeddit  in  suspidonmn 

LaMd«moDionuii. 

In  qno  facto 

nvoeatns  domum, 

amnsatns  oapitisi 

absolvitar  ; 

mnlotatnr  tamen  peennia. 

Ob  qaam  oaasam 

non  remissna  est 

ad  olasseni. 

m.  At  ille, 
non  mnito  post, 
rediit  sna  sponte 
ad  exercitam, 
et  ibi  patefeoit  eogitata 
latîone  non  oallida, 
sed  démenti. 
MataTÎt  enim 
non  solnm  mores  patrios, 
sed  etiam  cultnm 
yestitamqne. 
Utebatar  apparata  regio. 
Teste  Medioa; 
satellites  Medi  et  ^gjptii 
seqnebantnr  ; 
epnlabatnr 
more  Persarum, 
lnznriosins 
qoam  qui  aderaot 
poterant  perpeti  ; 
non  daba»  petentibas 
aditnm  conyeniendi  ; 
respondebat  superbe 
et  imperabat  crudeliter. 
Nolebat  redire  Spartam  : 
se  contnlerat  Colouas, 
qoi  locus 

est  in  agro  Troadis  ; 
ibi  oapiebat  consilia 
inimica  qaom  patries 
tom  sibi. 

Postquam  LacedsBmonii 
resoivemnt  id, 
miserunt  ad  eum  legatos 

Coan^Lius  NÉPOS. 


Pausanias, 

reoda  pins  empressé 

pour  exécuter  Taffaîre, 

tomba  dans  le  soupçon  (se  rendit  snsptot) 

des  (aux)  Laoédémoniens. 

Snr  oe  fait 

rappelé  dans  ta  patrie, 

accusé  de  crime-capital, 

il  est  absous  ;  [amende). 

il  est  puni  cependant  par  Targeot  (d'une 

Pour  lequel  motif 

il  ne  fat  pas  renvoyé 

à  la  flotte. 

III.  Mais  celui-là, 
pas  beaucoup  après, 
retourna  de  son  propre-mouyement 
près  de  Farmée, 
et  là  découvrit  m  desseins 
par  un  système  non  adroit, 
mais  insensé, 
n  changea  en  effet 

non-seulement  les  mœurs  de-la-patrif , 
mais  encore  la  manière- de-yivre 
et  la  manière*de-se-vêtir. 
H  faisait-usage  d*un  appareil  royal, 
d'une  robe  mède  ; 
des  satellites  mèdes  et  égyptiens 
te  suivaient  ; 
il  festinait 

à  la  manière  des  Perses, 
avec-plus-de-somptuosité 
que  ceux  qui  assistaient 
ne  pouvaient  le  supporter  ;  [daieni 

il  ne  donnait  pas  à  ceux  qui  1$  deman- 
accès  pour  le  trouver  ; 
il  répondait  orgueilleusement 
et  commandait  durement. 
Il  ne- voulait-pas  revenir  à  Sparte  : 
il  s*était  transporté  à  Colones, 
lequel  endroit 

est  sur  le  territoire  de  la  Troade , 
là  il  prenait  (formait)  des  résolutions 
bcstiles  et  à  la  patrie 
et  à  lui-même. 
Lorsque  les  LAcédémoniens 
eurent  appris  ceci, 
ils  envoy^ent  vers  lui  des  députés 
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verunt,  legatos  ad  eum  cum  scy tala  *  miserunt ,  in  qua,  more 
illorum,  erat  scriptuiu,  iiisi  domum  reverteretur,  se  capitis 
eum  damnaturos.  Hoc  nuntio  commolus,  &{»er8uift  se  etiam 
tum  pecunia  et  potentia  instaDs  periculum  posse  depeltere, 
domum  rediit.  Hue  ut  yenit,  ab  ephoris  in  vincula  publica 
conjectus  est  :  llcet  enim  legibu&  eorum  cuivis  ephoro  hoc 
facere  régi.  Hinc  tamen  se  expediyit.  Neque  eo  magis  carebat 
suspicione  :  nam  opinio  manebat,  eum  cum  rege  habere  so- 
cietatem.  Est  genus  quoddam  bominum,  quod  Mo^*  vocatur, 
quomm  magua  multitudo  agros  Lacedœmoniorum  colit  servo- 
rumque  munere  fungilur.  Uos  quoque  sollicitare  spe  libertatis 
existimabatur  ;  sed,  quod  harum  rerum  nullum  erat  apertum 
crime u  quo  argui  posset,  non  putabant  de  tali  tamque  claro 
viro  suspicionibus  oportere  judicari,  sed  eispectandum  dum 
ne  ipsa  res  aperiret. 

quelle,  selon  leur  nsage,  ils  avaient  éorit  que,  B*il  ne  revenait  point, 
ils  le  condamneraient  à  mort.  Faosanias^  vivement  ému  de  oe  mes- 
sage, retourna  à  Sparte ,  espérant  pouvoir  encore  écarter  ce  pressant 
danger  par  sou  argent  et  sa  puissance.  A  peine  y  fut-il  arrivé ,  que 
les  épliorcs  le  tirent  mettre  en  prison  ,  les  lois  donnant  à  chacun  de 
ces  magistrats  le  pouvoir  d'en  user  de  cette  sorte  à  l'égard  du  roi.  Q 
se  tira  cependant  de  cette  situation,  mais  il  n'en  resta  pas  moins 
suspect.  Ou  persistait  à  croire  qu'il  avait  des  intelligences  aveo  le  roi 
de  Perse.  Il  est  une  classe  nombreuse  d'hommes,  appelés  ilotet^ 
qui  cuitiveut  les  terres  des  Spartiates  et  leur  servent  d'esclaves.  On 
soupçonnait  encore  Pausanias  de  vouloir  les  soulever  en  leur  faisant 
espérer  la  liberté.  Mais  comme  on  n'avait  aucune  preuve  évidente 
par  laquelle  ou  pût  le  convaincre,  on  ne  crut  pas  devoir  juger,  sur 
de  simples  soupçons,  un  homme  si  considérable  et  si  illustre  ;  mai» 
on  résolut  d'attendre  que  le  fait  se  découvrit  de  lui-QBfime. 
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eam  soTtaU, 

in  qoa,  more  illonuQ, 

erat  scriptain, 

■iai  reTerteretnr  domnm, 

te  damnatnrot  eom 

oapitis. 

Gûnmotas  lioc  nuntio, 

sperans  se  etiam  tom 

poese  depeUere 

peoania  et  potentîa 

pericolum  instani, 

redlit  domum. 

Ut  yenit  hao, 

conjectas  est  ab  ephoris 

in  vîncnla  publica  : 

legibas  enim  eomm 

licet  cuivis  ephoro 

faoere  hoc  régi. 

Tamen  se  expedivit  hino. 

Neque  carebat  suspidone 

60  magis  : 

nam  opinio  xnanebat, 

enm  habere  societatem 

oum  rege. 

Est  qaoddam  gênas 

hominum, 

qaod  vocatnr  belotes, 

quorum  magna  mnltitudo 

colit  agros 

Lacedœmoniorum 

fungiturque 

munere  servorum. 

Existimabatur 

sollicitare  bosqaoque 

spe  libertatis  ; 

sed  quod  erat 

nullum  crimen  içertum 

quo  posset  argui 

harum  reram, 

non  putabant 

oportere  judicari 

àuspicionibus 

de  Tiro  tali 

tamque  claro, 

sed  ezspectandum 

dam  res  ipsa 

M  aperiret. 


arec  la  scytale, 

sur  laquelle,  selon  l'usage  de  ooax-lk| 

il  était  écrit, 

s'il  ne  revenait  pas  à  sa  demeure, 

eux-mêmes  devoir  condamner  lui 

à  la  peine-capitale. 

Emu  par  ce  message, 

espérant  lui-môme  oieore  aUn» 

pouvoir  écarter 

par  l'argent  et  le  crédit 

le  danger  qui  le  menaçait, 

il  retourna  à  sa  demeure. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  là, 

il  fut  jeté  par  les  épbores 

dans  les  chaînes  ''la  prison)  d'-Etat  : 

car  d'après  les  lois  d'eux 

il  est  permis  à  tout  éphore 

de  faire  cela  au  roi. 

Cependant  il  se  tira  de  là. 

Et  il  n^était-pas-exempt  de  soupçon 

pour  cela  davantage  : 

car  l'opinion  persistait, 

lui  avoir  une  alliance 

avec  le  roi  de  Perse. 

n  est  une  certaine  classe 

d'hommes, 

qui  est  appelée  les  ilotes, 

desquels  une  grande  moltitade 

cultive  les  champs 

des  Lacédémoniens 

et  s'acquitte 

des  fonctions  d'esclaves. 

Il  était  présumé 

ohercher-à-soulever  ceux-oi  aussi 

par  l'espoir  de  la  liberté  ; 

mais  parce  qu'il  n'existait 

aucun  grief  manifeste 

sur  lequel  il  pût  être  accusé 

de  ces  pratiques, 

ils  ne  pensaient  pas 

qu'il  fallût  qu'on  jugeât 

d'après  des  soupçons 

au-sujet-d'un  personnage  tel 

et  tellement  illustre, 

mais  qu'on  devait  attendre 

que  la  chose  elle-même 

sedécouvrtt. 


8^  pàdsanus. 

ly.  Intérim  Argilius  quidam,  adolescentulus,  quum  epi- 
stolam  a  Pausania  ad  Artabazum  accepisset,  eique  in  suspi- 
donem  venisset  aliquid  in  ea  de  se  esse  scriptum,  quod  nemo 
eorum  redisset  qui  super  tali  causa  eodem  missi  erant,  vin  - 
cula  epistolae  laxavit',  signoque  detracto  cognovit,  si  pertu- 
lisset,  sibi  esse  pereundum.  Erant  in  eadem  epistola  quae  ad 
ea  pertinebant  quae  inter  regem  Pausaniamque  convenerant. 
Has  ille  litteras  ephoris  tradidit.  Non  est  praetereunda  gra- 
vitas  Lacedœmoniorum  boc  loco.  Nam  ne  hujus  quidem  in- 
dicio  impulsi  sunt  ut  Pausaniam  comprebenderent  ;  neque 
priusyim  adbibendam  putaverunt  quam  se  ipse  indicasset. 
Itaque  buic  indici,  quid  fieri  vellent,  prœceperunt.  Fanum 
Neptuni  est  Tœnari',  quod  violari  nefasputant  Grseci.  £o  ille 
index  confugit  ;  in  ara  consedit.  Hanc  juxta,  locum  fecerunt 

ly.  Sur  ces  entrefaites,  un  jeune  homme,  nommé  Argîlîas,  fut 
chargé  par  Pausanias  d*ane  lettre  pour  Artabaze.  Ck)mme  aucun  de 
oeux  qui  étaient  partis  avec  de  pareils  messages  n*était  revenu,  il  soup 
çonna  qu'il  était  fait  quelque  mention  de  lui.  Il  délia  la  lettre,  et 
iiprès  l'avoir  décachetée,  vit  que,  8*îl  la  portait,  oétait  fait  de  lui. 
Elle  contenait  d^ailleurs  des  détails  relatifs  au  traité  conclu  entre 
Pausanias  et  le  roi  de  Perse.  Argilius  remit  cette  lettre  aux  éphores. 
Je  dois  remarquer  ici  la  sage  circonspection  des  magistrats  de 
Sparte  ;  l'indice  m6me  fourni  par  le  jeune  homme  ne  les  décida  point 
à  faire  arrêter  Pausanias ,  et  ils  ne  crurent  dcToir  user  de  rigueur 
que  lorsqu'il  se  serait  découvert  lui-mdme.  Us  donnèrent  pour  cela 
leurs  ordres  an  dénonciateur.  Il  y  a  à  Ténare  un  temple  de  Neptune, 
que  les  Grecs  regardent  comme  inviolable.  Argilius  s'j  réfugia ,  et 
•'assit  sur  l'antel.  On  avait  pratiqué  tout  auprès  une  loge  toutar* 
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IV.  Intérim 
quidam  Argilinft 
adolesceas, 

qnnm  aeoepitset  epistolam 
a  Panaania  ad  Artabaznm , 
venissetqne  in  Bnspioionem 
aliquid  de  se 
soriptnm  esse  in  ea, 
quod  nemo  eoram 
qui  misai  erant  eodem 
■aper  tali  causa 
redisset, 

iaxavit  yinonla  apistolse, 
signoqne  detracto 
oognovit 

pereuidam  esse  sibi, 
si  pertulisset. 
In  eadem  epistola 
erant  qass  pertinebant 
ad  ea  qtxsB  conTenerant 
inter  regem  PausaDiam  q  lie. 
Ille  tradidit  bas  litteras 
ephoris. 

Gravitas  Lacedœmonîorum 
hoo  loco 

non  est  prœtereunda. 
Nam  impulsi  sunt 
ne  indicio  quidem  hujtis 
ut  oomprebenderent 
Pansaniam  ; 
neque  pntaveroDt 
Tim  adhibeodam 
prins  qaam  ipse 
se  indicasset. 
Itaque  prsBcepernut 
bnio  indici 
quld  yellentfieri. 
Est  Tœnari 
fantun  Neptunî, 
qnod  TÎolari 
Grseci  putant  nefas. 
nie  index 
confugit  eo; 
oonsedit  in  ara. 
Jnxta  banc, 
fecerant  sub  terra 
looom 


lY.  Sor-ces-entrefaites 
on  certain  Argilîus, 
Jeone-homme, 

eomme  il  avait  reçu  nne  lettre 
de  Pansanias  poar  Artabaze, 
et  qu'il  était  venu  en  soapçon  à  lui 
quelque  cbose  touchant  lui-mdme 
avoir  été  écrit  dans  celte  lettu, 
parce  qu'aucun  de  ceux 
qui  avaient  été  envoyés  au-m8me-endroit 
sur  un  tel  motif 
n'était  revenu, 
délia  les  liens  de  la  lettre, 
et  le  cachet  ayant  été  ôté 
reconnut 

qu'il  lui  aurait  falln  périr, 
s'il  r  avait  portée -à-destination. 
Dans  la  même  lettre 
étaient  des  choses  qui  se  rapportaient 
à  ce  qui  avait  été  convenn 
entre  le  roi  et  Pausanias. 
Celui-là  remit  cette  lettre 
aux  éphores. 

La  prudence  des  lAoédémoniens 
en  c^tte  circonstance 
n'est  pas  à  ^passer  •sons-silence. 
Car  ils  m  furent  poussés 
pks  même  par  la  dénonciation  de  odoi-oi 
à  ce  qu'ils  arrêtassent 
Pausanias; 

et  ils  ne  pensèrent  pas 
la  violence  devoir  être  employée 
avant  que  lui-même 
se  fût  trahi. 

£n-conséquence  ils  prescrivirent 
à  ce  dénonciateur 

ce  qu'ils  voulaient  être  fait  (qu'il  (It). 
n  existe  à  Ténare 
un  temple  de  Neptune, 
lequel  être  violé  '^dont  la  Tiolation) 
les  Grecs  pensent  chose-impie  (est  une 
Ce  dénonciateur  [impiété  ches  les  Grecs), 
se  réfugia  là  ; 
il  s'assit  à  l'antel. 
Auprès  de  cet  autelt 
ils  pratiquèrent  sons  terre 
un  endroit 
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8ub  terra,  ex  qno  posset  aii()iri«i  quis  quid  lofaeretur  cam 
Argilio;  hue  ex  ephoris  quidam  deMndeniiit.  P&usanias,  ut 
audîvit  Ârgilium  confugisse  in  aram,  pertvdiatus  eo  venit  ; 
quem  qunm  snpplioem  dei  videret  in  ara  «edentem,  qnierit 
causœ  quid  ait  tam  repentino  consilio.  Huic  Mie,  quId  -ex  lit- 
teris  oomperisset,  aperît.  Tanto  magis  Pausanias  perturbatua, 
orare  cœpit  ne  enuntîaret,  nec  se,  merîtum  de  iHo  optime, 
proderet.  Quod  si  eam  veniam  sîIm  dedisset,  tantisque  impii* 
dtum  rébus  sublevasset,  magno  ei  praemîo  futurum. 

y.  His  rebns  ephorî  cognitis,  satius  putaverunt  in  urbe 
eum  comprebendi.  Quo  quum  essent  profecti,  et  Pausasias, 
placato  Ârgilio,  ut  putabat,  Lacedaemonem  reverteretur,  in 
itinere  quum  Jam  in  eo  esset  ut  compréhenderetur,  e  vnltu 
cujusdam  ephori ,  qui  eum  admonere  cupiebat ,  insidias  étoi 

raine  d'où  l'on  pouvait  entendre  cenx  qni  viendraient  lui  parler. 
Quelques  épbores  y  descendirent.  Dès  que  Pausanias  ent  appris 
qn'Argilins  s'était  réfugié  dans  oe  temple,  il  j  aoconmt  tout  troniblé. 
Le  voyant  sur  l'autel,  dans  la  posture  d'un  suppliant,  il  lui  demanda 
la  raison  d'une  démarohe  ù  subite.  Argilius  lui  déolara  oe  qu'il 
avait  appris  par  la  lettre.  Pausanias,  encore  plus  efi&ayé,  le  prie  de 
ne  rien  révéler  et  de  ne  point  trahir  «on  bienfaiteur ,  lui  protestant 
que ,  s'il  lui  rendait  ce  sendce  et  le  faisait  sortir  d'un  si  cruel  em- 
barras, il  en  serait  amplement  récompensé. 

y.  Les  éphores,  ainsi  instruits  de  tout,  jugèrent  plus  à  pro- 
pos de  foire  anètsr  le  coupable  dans  la  ville;  et  ils  enpdrsotle 
chemin.  Pausanias,  croyant  avoir  gagné  Argilius,  y  retournait 
ausn.  Gomme  on  était  sur  le  point  de  l'arrêter  en  route ,  (1  «onj^H 
à  la  mine  d'un  éphore,  qui  voulait  l'avertir  du  danger,  qu'on  dier» 
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ex  qno  posielMAri 

ai  quîs 

0iim  Acgilio; 

quidam  ex  epboris 

deeeenâerant  Imo. 

Pansaiiias, 

Qt  aadÎYit  Argpliam 

i8Mifti|^8se  in  sfen  ^ 

▼emiFt  eo  pertwrbatiif  $ 

qoem  qaam  yiderek 

Bocnuceni  tn  vr% 

•«pi»Ueein4ei^ 

qiMBrit  qaid  caus»  sit 

^eonflio  tara  Tepentino. 

&2«  aqparit  haie 

quid  oomperisMt  ex  lîtteris . 

Fansanias 

tamto  magie  pevMniMrtiie 

oœpit  orare 

ne  enuntiaret , 

née  proderet  se , 

meritum  optime 

de  illo. 

Quod  si  dedisset  eibi 

liane  veniam , 

■fnbtevasgetqae 

implioitum  tantîs  relme, 

ftiturnmei 

na^o  pneniio. 

V.  fiic>hori, 
his  rébus  cognitis , 
pntavernnt  satins 
enm  oonnaprebendi  in  mhe, 
Qno  ^anm  jtrofecti  eseent, 
et  Pansanias, 
Argilie  plaoRto, 
at  patabttfci, 
reyerteretur 
Laoedftmonëmt 
in  ithMi*e, 

qnum  jam  esset  in  eo 
ut  coroprehendereturf 
intellexit 

e  vultu  cujnsdam  epbori, 
qui  cupiebat 
admonere  eum, 


4«fMl  fl  pourrait  êln  entendu  (ea  poor- 

li  fQelqn*nn  [rait  entendre) 

-éHsKît  ■qaelqae  -<Aiote 

avec  (à)  Ai^ilins; 

quelques-uns  d'entre  les  épbores 

descendirent  là. 

Pansanias, 

dès  qu'il  eut  appris  Argilius 

s^^e  réfngré  à  l'antel , 

^nt  là  tout-troublé  ; 

comme  il  voyait  celui-ci 

assis  à  Tautel 

en  suppliant  dn  dieu, 

il  lui  demande  quoi  de  fqnel)  notif  il  y  n 

à  une  résolution  si  soudaine. 

Celui-là  découvre  àoelai-ci  à  PanoarylaB) 

ce  qu'il  avait  appris  d'après  la  lettre. 

Pausanias 

d'autant  pi  ne  troublé 

commença  à  U  prier 

qu'il  ne  le  dénonçât  pas,  nias), 

et  qu'il  ne  trahit  pas  lui-même  (Pausa- 

qui  avait  mérité  très-bien 

de  \m  (4' Argilius). 

Que  s'il  avait  donné  à  kû 

cette  faveur, 

et  avait  dégagé  fut 

embarrassé  dans  de  ei -^grandes  afiRdres, 

cela  devoir  être  à  lui  (cela  lui  vaudrait) 

à  grande  (une  grandej  récompense. 

V.  Leséphore», 
ces  choses  ayant  été  constatée», 
jugèrent  préférable 
lui  être  arrêté  dans  la  ville. 
Comme  ils  étaient  partis  pour  mUwr  là» 
et  que  Pausanias, 
Argilius  ayant  été  apaisé, 
à -ce  qu'il  oroyait, 
retouraait 
à  Lacédémone, 
•Broute, 

lorsqi:e  déjà  il  était  à  oe  peM 
qu'il  fût  saisi, 
il  comprit 

d'après  le  visage  d'un  certain  épLore^ 
qui  désirait 
avertir  lui. 
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fierî  intellexit.  Itaque,  panels  ante  gradibus  quam  qui  seque- 
bantur,  in  aedem  MinervsB,  quse  C/ia/ctccus*  vocatur,  confugit. 
Hinc  ne  exire  posset,  statim  ephori  valvas  ejus  aedis  ob- 
struxerunt,  tectumque  sunt  flemoliti,  quo  facilius  sub  divo  in- 
teriret.  Dicitureo  tempore  matrem  Pausaniœ  yixisse,  eamque, 
jam  magno  natu,  postquam  de  scelere  filii  comperit,  in  primis, 
ad  filium  claudendum,  lapidem  ad  introitum  aedis  attulisse. 
Sic  Pausanias  magnam  belli  gloriam  turpi  morte  maculavit. 
Hic  quum  semianimis  de  templo  elatus  esset.  confestim  ani- 
mam  efflavit.  Gujus  mortui  corpus  quum  eodem  nonnulli 
dîcerent  inferri  oportere,  quo  hi  qui  ad  supplicium  essent  dati, 
displiscuit  pluribus  ;  et  procul  ab  eo  loco  infoderunt  quo  erat 
mortuus.  Inde  posterius  dei  Delpbici  responso  erutus,  atque 
eodem  loco  sepultus  ubi  vitam  posuerat. 

obait  à  le  surprendre.  H  se  réfugia  donc  dans  le  temple  de  Minenre 
appelé  Chalciœoas,  en  devançant  de  peu  cens  qui  le  poursuivaient. 
Les  éphores  en  firent  aussitôt  murer  les  portes,  afin  qu'il  ne  pût  en 
sortir ,  et  on  démolit  le  toit ,  pour  qu'exposé  à  l'air,  il  mourût  plus 
vite.  On  dit  que  sa  mère  vivait  encore  en  ce  temps-là ,  et  que  cette 
femme,  alors  très-ftgée,  ayant  appris  le  crime  de  son  fils,  s'empressa 
d'apporter  une  pierre  à  l'entrée  du  temple,  pour  l'y  enfermer.  C'est 
ainsi  que  Pausanias  souilla  par  l'infamie  de  sa  mort  l'éclat  de  sa  vie 
militaire.  A  peine  l'eut-on  tiré  du  temple,  à  demi  mort,  qu'il  ex- 
pira. Quelques-uns  disaient  qu'il  fallait  porter  son  cadavre  au  même 
endroit  que  les  corps  des  suppliciés  ;  mais  cet  avis  fut  désapprouvé 
du  plus  grand  nombre.  On  l'enterra  loin  du  lieu  où  il  était  mort: 
Dans  la  suite,  il  fut  exhumé  par  l'ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  et 
enseveli  dans  l'endroit  mdme  où  il  avait  cessé  de  vivre. 
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Insidias  fieri  sibl. 

Itaqne, 

paads  gradibns 

anteqnam  qui  sequebantnr, 

oonfîigit  in  œdem  Minenrae, 

qiifl9  Tocatar  Chalciœciis. 

Ne  posset  exire  hino, 

ttatim  ephori 

obfttraxerunt  valvas 

•jns  «dis, 

demolitique  sunt  tectum, 

qno  interiret  facilias 

snb  divo. 

Dicitnr  matrem  Pansaniœ 

▼ixisse  eo  tempore , 

eamqne,  jam  magno  natu, 

pmtqnam  oom  périt 

de  scelere  filii, 

attalisse  lapidem  in  primis 

ad  introitum  sdis 

ad  claudendam  filium. 

Sic  Pausanias 

macnlavit  morte  tnrpi 

magnam  gloriam  belli. 

Quum  hio 

eîatus  esset  de  templo 

semianimis, 

confestim  efflavit  animam. 

Cujus  mortui 

qunm  nonnulli  dîcerent 

oportere  corpus  inferri 

qao  bi 

qui  dati  essent 

ad  snpplicium, 

displicuit  pluribos; 

et  infoderunt 

procul  ab  eo  loco 

quo  mortuus  erat. 

Érutus  inde  posterîus 

responso  dei  Delpbici , 

atque  sepultus  eodem  loco 

nbi  posuerat  vitam. 


des  embûcbes  se  faire  (être  tendues)  à  lui  • 

En-conséquence,  [même. 

quelques  pas  \jgniu§ntj 

araot  que  ceux  qui  le  suivaient  VattH" 

il  se  réfugia  dans  le  temple  de  Minenre* 

qui  est  appelé  Chakiœcna. 

Pour  qu'il  ne  pût  pas  sortir  de  là, 

aussitôt  les  éphores 

murèrent  les  portes 

de  ce  temple, 

et  démolirent  le  toit , 

afin  qu'il  périt  plus  facilement 

au  grand-air. 

Il  est  dit  (on  dit)  la  mëre  de  Pausanias 

avoir  vécu  êncori  à  cette  époque, 

et  elle,  déjà  d'un  grand  âge, 

après  qu'elle  eut  été  informée 

du  crime  de  non  fils,  [mien 

avoir  apporté  une  pierre  parmi  les  pre- 

à  l'entrée  du  temple 

pour  enfermer  ion  fils. 

Ainsi  Pausanias 

souilla  par  une  mort  bonteuse 

nue  grande  gloire  de  guerre. 

Lorsque  celui-ci 

eut  été  emporté  du  temple 

à-demi -mort, 

aussitôt  il  exbala  le  souffle. 

Duquel  étant  mort 

comme  quelques-uns  disaient 

qu'il  fallait  le  corps  être  porté 

où  étaient  portés  ceux 

qui  avaient  été  livrés 

au  supplice, 

cela  déplut  à  de  plus  nombreux  ; 

et  ils  i'enterrèrent 

loin  de  cet  endroit 

où  il  était  mort. 

Il  fut  déterré  de  là  plus  tard 

sur  une  réponse  du  dieu  de-Delphis^ 

et  enseveli  dans  le  même  endroit 

où  il  avait  quitté  la  vie. 
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CIMON. 
I.  CSimon,  Miltiadis  filiu^,  Âtheniensis,  dtiro  admodum 
iniiio  usus  est  adolescent!®.  Nam ,  qnnm  pater  ejtis  Htetn 
œstimatam  populo  solvere  non  potuîsset,  ob  eamque  causam  in 
vinculis  publîcis  decessisset,  Gimon  eadem  custodia  tenebatnr  * , 
neque  legibus  Atheniensium  emitti  poterat,  nisi  pecvmam, 
qua  pater  mulctatns  esset,  solvisset.  Habebat  autem  in  ma- 
trimonio  sor^rem  germanam  suam,  nomine  Elpinicen,  non 
magis  amore  quam  more  ductus  :  nam  Âtheniensibus  licet 
eodem  pâtre  natas  vxores  ducere.  Hujns  conjngii  cuprdns 
Callias  quidam,  nom  t>am  generosus  quam  pecuniosus,  qui 
magnas  pecunias  ex  métal  lis  fecerat,  egit  cum  Cimone  ut  eam 
sibi  uxorem  daret  :  id  si  impetrasset,  se  pro  illo  pecuniam 
soluturum.  Is  quum  talem  conditionem  aspemaretiar,  Ëlpinice 
negavit  se  passuram  Miltiadis  progeniem  in  vinculis  publicis 


•cmoN. 

I.  La  première  jenneBie  de  Cimon  T Athénien ,  fils  -àe  MiUia«le,  fnt 
extrêmement  dure  ;  son  përe  n*ayant  pu  payer  l'amende  à  laquelle  le 
peuple  l'avait  condamné,  et  étant  mort  en  prison,  il  y  fnt  détenu  lui- 
même,  et  les  lois  ne  permettaient  pas  qu'il  reconvrfit  sa  liberté  avant 
d'aToir  acquitté  cette  amende.  Il  avait  épousé  sa  soBur,  nommée 
Elpinicé,  suivant  en  cela  sa  propre  inclination  autant  que  l'usage  èa 
pays  ;  car  il  est  permis  aux  Athéniens  d'épouser  leur  sœur  de  père. 
Un  certain  Callias ,  qui  s'étut  enrichi  dans  les  mines  et  qui  arnt 
moins  de  naissance  que  d'argent ,  désirant  posséder  Elpinicé ,  pro- 
posa à  Cimon  de  payer  pour  lui,  s'il  voulut  la  lui  céder  pour 
épouse.  Cimon  rejetant  cette  ofire  avec  mépris,  Elpinicé  protesta 
qu'elle  ne  laisserait  point  éteindre  dans  les  fers  la  race  de  Miltiade, 
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dMOK. 

I.  Cimon, 
filins  lliltiadûy 
Atheniensis , 

UBf  est  initio  AdolatiMitis 
admodnm  daro. 
Kan,  qnniB  pat»  ejvs 
noD  potoisset' 
aoWere  populo. 
llben  sBBtimataniy 
ob  eamqne  caosam 
decessisset 
in  Tincnlis  pablids, 
CixDon  tenebatur 
eadem  oostodia, 
neqae  poterat  emîtti 
legibns  Atheniencian , 
nisl  solvisset  pecaniam 
qna  pater  mulctatns  esset. 
Habebat  autem 
in  matrimonio 
tnsm  tororem  germasaii , 
nomine  Elpinicen , 
doctns 

non  magîsamora 
qnam  more  : 
nam  licet  Atheniensibns 
dnœre  oxores 
natas  eodem  pâtre. 
OnidanOallias 
cupidus  conjagii  hujas, 
non  tam  generosus 
quam  peeoniotnSf 
qni  fecerat  ex  metallîs 
magnas  peeunias, 
égit  cnm  Cimone 
nt  daret  eam  sibi 
Qxorem  : 
ai  inpatrasset  id , 
se  solnturam  peooniam 
pro  nio. 

Qnnm  18  «spernaretnr 
talem  conditionem, 
Elpintce 

n^Upavit  «e  paasaram 
progeniem  Miltiadis 


GIMOV. 

I.  OhlKNI, 

filsdeMUtiadf, 

Athénien , 

fit-usage  d*an  oonamanoinMBt  de jenaan» 

fort  dur. 

Car,  omniBe  la  7)ài«  de  lui  ' 

n'avait  pas  pu 

payer  nu  peuple 

les  dépens  iixés, 

et  pour  c^'  motif 

étaii  Tnorc 

dans  les  chaînes  (la  prison)  d-État, 

Cimon  étuit  tenu 

aoos  la  même  garde , 

et  ne  pouvait  pas  être  relâché 

d'après  les  lois  des  Athéniens , 

s'il  n'avait  pa}é  la  tomme-d'argent 

dont  ton  père  avait  été  frappé  comrm 

Or  il  avait  [mmenéê, 

en  mariage 

saseeur  germaine , 

de  nom  (appelée,  Elpinîcé, 

ayant  été  conduit  à  F  épouser 

non  plus  par  Tamoui- 

que  par  la  coutume  : 

car  il  est  permis  aux  Athéniens 

d'emmener  pour  épouses  (d'épouser) 

des  femmes  i.ées  du  même  père  qu'eux. 

Un  certain  Calliaa 

désireux  de  l'hymen  de  oelle-ci , 

homme  qui  n'était  pas  aussi  noble 

que  riche^n-argent, 

qui  «'était  fait  (avait  retiré)  des  mines 

de  grandes  sommesd'argent, 

négocia  avec  GiaaoBi 

pour  qu'il  donnât  elle  à  lui-mdme 

comme  épouse  : 

éisant ,  s'il  avait  okèn»  oek , 

lui-même  devoir  payer  la  somme 

pour  celui-là  (Cimon), 

Comme  celui-ci  (Oinaon)  rqetait 

un  tel  arrangement, 

Elpinieé  [ne  souffrirait  pas) 

•nia  elle-même  devoir  «ouffrir  (dit  qu'elle 

le  rejeton  de  Miltiade 
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interire,  quoniam  probîbere  posset ,  seque  Galliae  nupturam 
si  ea,  quas  poUiceretur,  prsstitisset. 

II.  Tali  modo  custodia  liberatus,  Gimon  celeriter  ad  prin- 
cipatum  peryenit.  Habebat  enim  satis  eloquentias,  summam 
liberalitatem,  magnam  prudentiam  quum  juris  civilis  tum 
rei  militaris,  quod  cum  pâtre  a  puero  în  exercitu  faerat  ver- 
satus.  Itaqne  bic  et  populum  urbanum  in  sua  tenuit  potestate, 
et  apud  exercitum  plurimum  valuit  auctoritate.  Primum,  im- 
perator,  apud  flumen  Strymona  magnas  copias  Tbracum  fu- 
gavit;  oppidum  Amphipolim  constituit,  eoque  decem  millia 
Àtheniensium  in  coloniam  misit.  Idem  iterum,  apud  Mycalen  % 
Cypriorum  et  Phœnicum  ducentarum  nayium  classem  devic- 
tam  cepit  ;  eodemque  die  pari  fortuna  in  t^a  usus  est  : 
namque,  bostium  navibus  captis,  statim  ex  classe  copias  suas 

alors  qu'elle  pouyait  l'empôolier ,  et  qu'elle  s'unirait  à  Callias ,  s'il 
remplissait  sa  promesse. 

II.  CimoD,  devenu  libre  de  cette  manière,  parvint  rapidement  aux 
premières  magistratures.  Il  avait  en  effet  assez  d'éloquence,  une 
extrême  générosité,  une  grande  connaissance  da  droit  civil  et  de 
l'art  militaire ,  car  il  avait  vécu  dans  les  camps  avec  son  père  de- 
puis son  enfimoe.  Aussi  domina-t-il  complètement  ses  concitoyens, 
et  eut-il  iMauconp  d'autorité  dans  les  armées.  Élevé  au  commande- 

I 

ment ,  il  mit  d'abord  en  faite ,  sur  les  bords  du  fleuve  Strymon,  les 
nombreuses  troupes  des  Thraces.  Il  fonda  la  ville  d'Âmphipolis,  et 
y  envoya  une  colonie  de  dix  mille  Athéniens.  B  défit  encore ,  près 
de  Mycale,  la  flotte  des  Cypriens  et  des  Phéniciens,  composée  de  deux 
cents  voiles,  et  la  captura.  Le  mdme  jour,  il  eut  sur  terre  et  sur  mer 
an  égal  succès  :  car,  dès  qu'il  se  fut  emparé  des  vaisseaux  ennemiSf 
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interire 

in  nnoalÎB  pnblids, 

quoniam  posaet  prohibera; 

seque  niiptiinun  Calliie, 

n  prsstitistet 

ea  qam  polliœretiir. 

n.  Liberatus  castodia 
tali  modo, 

Gmoa  perYonit  celeriter 
ad  principatum. 
Habebat  enim 
tatis  eloqaenti», 
aummam  llberalitatem , 
xnagnam  prudentiam 
quam  joris  eivilis 
tam  rei  militaris, 
quod  a  pnero 
^«rsatuB  faerat  cam  pâtre 
in  exercita. 
Itaqae  bio 

et  tenait  in  ena  potestate 
popalnm  urbannm , 
et  valait  plurimnm 
apnd  exercitum 
aaotoritate. 
Pnmum,  imperator, 
fugaYÎt 

apnd  flumen  Strymona 
magnas  copias  Thraoum  ; 
constituit 

oppidum  Amphipolim, 
misitqne  eo  in  colouiam 
decem  millia 
Atheniensium. 
Idem  iteram , 
apud  Mycalen, 
oepit  devictam 
dassem 

dncentarum  navium 
Cypriorumet  Pbœnicum; 
eodemqae  die 
nsns  est  in  terra 
fortuna  pari  : 
namque ,  navibas  hostiom 
eaptîsy 

statim  ednzit  suas  copias 
ezclaseei 


mourir 

dans  les  chaînes  (la  prison)  d*     ^ 

puisqu'elle  ponvail  l'empéc^ier, 

et  elle  du  elle-  même  devoir  épouser  Calliaiv 

s'il  avait  exécuté 

ce  qu*il  promettait. 

n.  Délivré  de  garde  (prison) 
d'une  telle  façon, 
(Smon  arriva  promptement 
au  premier-rang. 
Il  avait  en  effet 
assez  d'éloquence, 
une  très-haute  libéralité, 
une  grande  connaissance 
tant  du  droit  civil 
que  de  l'art  militaire, 
parce  que  dès  le  temps  où  il  était  enfant 
il  avait  vécu  avec  son  père 
à  l'armée. 

En -conséquence  celui-ci 
et  tint  en  son  pouvoir 
le  peuple  de-la-ville, 
et  eat-du-crédit  très-gprandement 
auprès  de  l'armée 
par  son  autorité. 
D'abord,  étant  général, 
il  mit-en-fuite 
auprès  du  fleuve  Strymon 
de  grandes  troapes  de  Th races  : 
il  établit  (fonda) 
la  ville  d'AmphipoH^; 
et  envoya  là  en  colonie 
dix  milliers 
d'Athéniens. 

Le  même  Cimon  de  nouveau, 
auprès  de  Mycale, 
prit  après  Vanoir  vaincue 
une  flotte 

de  deux-cents  vaisseaux 
des  Cypriotes  et  des  Phéniciens; 
et  le  même  joar 
il  profita  sur  terre 
d'un  bonheur  égal  : 
car,  les  vaisseaux  des  ennemis 
ayant  été  pris, 

aussitôt  il  fit-sortir  ses  troupet 
de  la  flotte, 
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eduxit,  barbarorum  uno  concursu  Hiaximam  yim  prostraviU 
Qua  Victoria  magna  praeda  potitus',  quum  domum  reyerte- 
retur,  quod  jam  nonnullae  iosuke  propter  acerbitatem  imperii 
defecerant,  bene  animatas  confirmavit,  alienatas  ad  offîcium 
redire  coegit.  Scyrum,  quam  eo  tempore  Dolopes  incolebant, 
quod  contumacius  se  gesserat,  vacuefecit^  sessores  veteres 
urbe  insulaque  ejecit,  agros  ciyibus  divisit.  Thasios,  opulentia 
fretos  ',  suo  adventu  fregit.  His  ex  manubiis  arx  Athenarum, 
qua  ad  meridiem  vergit,  est  ornata. 

m.  Quibus  rébus  quum  unus  in  civitate  maxime  florerei, 
incidit  in  eamdem  invidiam  quam  pater  suus  ceterique  Athe- 
niensium  principes  ;  nam  testarumsuffragiis,  quod  ilii  ostrch- 
cismum  vocant,  decem  annorum  exsilio  mulctatus  est.  Gujus 
facti  celerius  Athenienses,  quam  ipsum,  pœnituit.  Nam, 
quum  ille  forti  animo  inyidiœ  ingratorum  dvium  cessisset, 

il  débarqua  ses  troupes ,  et  remrersa  d*im  seul  ohoo  nne  armée  in- 
nombrable de  barbares.  Cette  victoire  lui  procura  un  riche  butin. 
Gomme  quelques  lies  s'étaient  révoltées  contre  Athènes,  à  cause  de  la 
dureté  de  son  gouvernement,  en  revenant  dans  ses  foyers,  il  affermit 
dans  leurs  dispositions  celles  qui  étaient  bien  intentionnées,  et  fit 
rentrer  dans  leur  devoir  celles  qui  B*en  étaient  écartées.  Scyros,  alors 
habitée  par  les  Dolopes ,  ayant  montré  trop  d'obstination  et  d'inso- 
lence ,  il  la  dépeupla ,  chassa  de  la  ville  et  de  TUe  tous  les  anciens 
habitants,  et  distribua  les  terres  &  ses  concitoyens.  Les  Thasiens,  qui 
se  confiaient  dans  leurs  richesses ,  furent  terrassés  par  sa  présenos. 
Le  odté  méridional  de  la  citadelle  d'Athènes  fut  orné  de  leurs  dé- 
pouilles. 

III.  Elevé  par  tant  d'exploits  8U-do86CUi  de  tons  ses  condtoyeos,  Ci- 
mon  fut  en  butte  à  la  même  haine  qui  avait  poursuivi  son  père  et  ki 
autres  grands  hommes  d'Athènes.  Il  se  vit  condamné  &  un  exil  âe  dis 
ans,  par  le  jugement  appelé  ostracisme.  Les  Athéniens  en  eurent  phM 
de  regret  que  lui-même.  Les  Spartiates  leur  ayant  déclaré  la  gueffi^ 


prostravit  uno  conoana 

maximam  yim 

baibarorum. 

Qaa  Victoria 

potitas  magna  prssâa , 
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ei  abattit  d'un  ae^  choc 
une  très-grande  quantité 
éè  baibares. 
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Par  laquelle  victoire 
8*étaut  emparé  d*un  grand  butiB , 
qanmreverteretar  domoa,   ocHxmie  il  revenait  vers  ja  damswrt^ 
quod  jam  nonnullas  inaulA  parce  que  déjà  quelques  lies 


defecerant 

propter  aoerbitatem 

imperii , 

confirmaTit 

bene  animatas, 

coegit  redire  ad  offîciom 

alienatas. 

Yacuefecit  Scyrom , 

quam  Dolopes  incolebant 

se  tempère, 

quod  se  gesserat 

contumacius, 

ejecit  urbe  insalaque 

veteres  sesaores, 

divisit  agros  civîbus. 

Fregit  suo  ad  venta 

Thasios, 

fretos  opulentia. 

£x  bis  manubiis 


avaient  fait-défection 

àKMUise-de  la  rigueur 

du  commandement, 

il  affermit  dans  V obéissance 

oelles  qui  étaient  bien  disposées, 

et  força  de  rentrer  dans  le  devoir 

oelles  qui  s'étaient  détachées. 

Il  dépeupla  Scyros, 

que  les  Dolopes  habitaient 

à  cette  époque, 

parce  qu'elle  s'était  comportée 

trop  opiniâtrement , 

chassa  de  la  ville  et  de  Vfie 

les  anciens  oceupants , 

partagea  les  terres  aux  citoyens. 

Il  >ris&  (abattit  par  son  arriirét 

les  habitants-de-Thasos, 

qui  comptaient  sur  leur  opulence. 

Avec  ces  dépouilles 


arxAthenarum  ornataest,    la  citadelle  d'Athènes  fut  ornée, 


qoA  vergit  ad  meridiem. 

III.  Quibus  rebos 
quum  ui^us 
floreret  maxime 
in  civitate, 


du  côté  où  elle  incline  vers  le  midL 

III.  Par  lesquels  faits 
comme  seul  entre  tous 
il  était-florissant  le  pua 
dans  la  cité,  [envia 


inciditin  eamdem  invîdiam   il  tomba  dans  (devint  l'objet  de)  la  même 


quam  suus  pater 
oeterique  principes 
Atheniensium  : 
nam  mulctatus  est 
exsilio  decem  annormii 
suffragiis  testarum , 
quod  illi 

Tooant  ostraoismom. 
Gujus  facti 
pœnituit  Athenienses 
oelerius  quam  ipsum. 
Nam,  quum  ille 
Bnimo  forti 
oessisset  invidiœ 


que  son  père 

et  tous-lea-autres  principaux 

des  Athéniens  : 

car  il  fut  frappé 

d'un  exil  de  dix  ans 

par  les  suffrages  des  coquilles, 

ce  que  ceux-là  (les  Athéniens] 

appellent  ostracisme. 

De  laquelle  chose  faite 

le-repentir-fiit  aux  Athéniens 

plua  promptement  qu'à  hû-mfliM» 

Car,  lorsque  celui-ci 

d%in  cœur  courageux 

ae  fiit  reiif é  devant  Toivio 


*     ,\' 
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bellumque  Lacedaemonii  Atheniensibus  indixissent»  confestim 
noiad  ejus  virtutis  desiderium  consecutum  est.  Itaque,  post 
annum  quintum  quo  expulsas  erat,  in  patriam  revocatus  est. 
nie,  quod  hospitio  Lacedaemoniorum  utebatur,  satins  existi- 
mans  contendere  Lacedaemonem ,  sua  sponte  est  profectus, 
pacemque  inter  duas  potentîssimas  ciyitates  conciliavit.  Post 
'^^  neque  ita  multo,  Cyprum  cum  ducentîs  nayibus  imperator 
i^i?*^.  lAÎssus,  quum  ejus  majorem  partem  insulœ  devicisset,  in  mor- 
î^V*^*       bum  implicitus,  in  oppido  Citio  est  mortuns. 

IV.  Hune  Athenienses  non  solum  in  bello,  sed  in  pace  diu 
desideraverunt.  Fuit  enim  tanta  liberalîtate,  quum  complu- 
ribus  locis  praedia  h'ortosque  haberet,  ut  nunquam  in  eis  eu- 
stodem  imposuerit,  fructus  seryandi  gratia,  ne  quis  impedi- 
retur  quominus  ejus  rébus,  quibus  quîsque  vellet,  frueretur. 
Semper  eum  pedisequi  cum  nummis  sunt  secuti ,  ut,  si  quis 

après  qae  Cimon  eut  ooarageasement  supporté  leur  envie  et  leur  in- 
gratitude ,  ils  regrettèrent  sa  valeur,  qu'ils  connaissaient,  et  le  rap- 
pelèrent,  cinq  ans  après,  de  son  exil.  Cimon,  qui  jouissait  de  Tbospi- 
talité  chez  les  Spartiates,  pensant  que  les  deux  peuples  gagneraient 
/  plus  à  vivre  d'intelligence  qu'à  se  combattre ,  partit  de  luî-mdme 

pour  Lacédémone ,  et  ménagea  la  paix  entre  ces  deux  puissantes 
dtés.  Peu  de  temps  après ,  il  fat  envoyé  contre  l'Ile  de  Chypre  avec 
deux  cents  vaisseaux.  Il  en  avait  déjà  réduit  la  plus  grande  partie, 
lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut  dans  la  ville  de 
Cidum. 

rV.  Les  Athéniens  le  regrettèrent  longtemps ,  non-seulement  dans 
la  guerre,  mais  dans  la  paix.  Il  était,  en  e£fet,  si  libéral,  qu'ayant 
en  plusieurs  endroits  des  terres  et  des  jardins,  il  ne  faisait  jamais 
garder  ses  fruits ,  pour  n'empêdher  personne  d'en  jouir  à  volonté. 
Lm  lerviteurs  qui  le  inivaient  avaient  toi]\joars  de  l'argent  sur 
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oiviam  ingratornm , 
Laoedxmoniiqne 
indixissent  bellum 
Athenien»ibu8, 
confestim  desiderium 
virtntis  not«  ejus 
eonseoutum  est. 
Itaqne, 

post  quintam  annum 
qno  expalsus  erat , 
revocatus,est  in  patriam. 
nie,  quod  ntebatur 
hospitio  Lacedcmonionim, 
existimans  satias 
contendere  Lacedœmonem, 
profectus  est  sua  sponte, 
coneiliavîtqne  pacem 
inter  duas  civitates 
potentissimas. 
Keqne  ita  malto  post , 
missus  iiijperator  Çypram 
ctim  ducontis  navibus, 
quum  devicisset 
majoreni  partem 
ejns  insulae, 
implicitus  in  morbom, 
mortuns  est 
in  oppido  Citio. 

IV.  Athenienses 
desideraverunt  huno  dia 
non  soliim  in  bello, 
sed  in  jace. 
Fnit  enim 
tanta  liberalitate, 
quum  baberet 
eompluribns  locis 
prsedia  bortosqci», 
lit  nnnquam 

imposueritcnstodemin  eisj 
gratia  servandi  frnotns, 
ne  qois  impediretur 
qnominns  frueretar 
rebns  ejus, 

quibus  quîsqne  yellet. 
Semper  pedisequi 
secuti  snnt  enm 
cum  nummis, 

COBN^LIUS  NtfPOB. 


de  citoyens  ingrats, 

et  que  les  Lacédémonîens 

eurent  déclaré  la  guerre 

aux  Athéniens, 

aussitôt  le  regret 

de  la  valeur  bien  connue  de  lui 

suivit  (se  fit  sentira 

£n-conséquence, 

après  la  cinquième  année  (cinq  ans  après) 

qu'il  avait  été  chassé, 

il  fut  rappelé  dans  sa  patrie. 

Celui-ci,  parce  qu'il  nsait     [démoniens, 

de  relations- d'hospitalité  avec  les  Lacé- 

jngeant  préférable 

de  se  rendre  à  Lacédémone, 

partit  de  son  propre-ni  on  veinent 

et  arrangea  la  paix 

entre  les  deux  cités 

les  plus  pnîpsante*».  [après 

Et  pas  tellement  beaucoup  (peu  de  temps) 

envoyé  comme  général  à  Cypre 

avec  deux-cents  vaisseaux, 

après  qu'il  avait  vaincu 

la  plus  grande  partie 

de  cette  lie , 

ayant  été  enlacé  dans  une  maladie. 

il  mourut 

dans  la  ville  de  Citium. 

IV.  Les  Athéniens 
regrettèrent  celui-ci  longtemps 
non-seulement  dans  la  guerre, 
mais  dans  la  paix. 
Il  fut  un  effet 
d'une  si-grande  libéralité, 
tandis  qu'il  avait 
en  plusieurs  endroits 
des  fermes  et  des  jardins, 
que  jamais 

il  ne  mit  de  gardien  dans  eux, 
en  vue  de  conserver  les  fruits, 
de  peur  que  quelqu'un  ne  fût  emT»^hé 
qu'il  ne  profitât  (de  profiter) 
des  biens,  de  lui, 

de  ceux  dont  chacun  voudrait  profiter. 
Toujours  des  valets-de-pîed 
suivirent  lui 
avec  des  pièces-d'argent, 

7 
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opis  ejus  indigeret,  haberet  quod  statîm  daret,  ne  diffèrendo 
vîderetur  negare.  Saepe,  quum  aliquem  ofifensum  fortune 
videret  minus  bene  vestitum,  suum  amiculum  dédît.  Quotidie 
sie  cœna  ei  coquebatur  ut,  quos  invocatos  vidisset  in  foro, 
omnes  devocaret;  quod  facere  nullum  diem  praetermittebat. 
Nulli fides  ejus,  nulli  opéra,  nulli  res  famîliaris  defuit.  Mul- 
tos locupletavit ;  complures  pauperes  mortuos,  qui,  unde 
efferrentift*,  non  reliquissent ,  suo  sumptu  extulit.  Sic  se  ge- 
rendo ,  minime  est  mirandum  si  et  yita  ejus  fuit  secura  et 

mors  acerba.  ..^.^ 

LYSANDER. 
I.  Lysander*,  Lacedaemonius,  magnam  reliquitsuifamam, 
magis  felicitate  quam  virtute  partam.  Athenienses  enim,  in 
Peloponnesios  sexto  et  vicesimo  anno  befîum  gerentes,  con- 


enx,  afin  qne,  si  quelqu'un  avait  besoin  de  ses  seconrs,  il  pût  l'assister 
snr-le-cbamp,  oraignant  qn'nn  délai  ne  fût  regardé  comme  an  refhs. 
Pins  d'une  fois,  ayant  rencontré  un  citoyen  peu  fortuné  et  mal  vôtu, 
il  lui  donna  son  manteau.  Il  avait  toujours  une  table  assez  abon- 
dante pour  inviter  tous  ceux  qu'il  trouvait  sur  la  place  publique  et 
qui  n'étaient  point  priés  ailleurs  ;  c'est  ce  qu'il  faisait  cbaque  jour. 
Son  crédit ,  ses  soins,  sa  fortune  ne  manquaient  à  personne.  H  en- 
ricbit  plusieurs  citoyens.  H  fit  ensevelir  à  ses  frais  beaucoup  de  pau- 
vres ,  qui  n'avaient  pas  laissé  de  quoi  payer  leurs  funérailles-.  Avec 
cette  conduite,  il  ne  faut  nullement  être  surpris  si  s*  vie  fut  si  tran- 
quille, et  sa  mort  suivie  de  tant  de  regrets. 


LYSANDRE. 
I.  Lysandre,  do  Sparte,  a  laissé  une  grande  réputation  qu'il  a 
due  à  sa  fortune  plus  qu'à  son  mérite.  On  sait  qu'il  défit  entièrement 
les  Atbéniens ,  dans  la  vingt-sixième  année  de  la  guerre  du  Pélopo- 
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Ht,  si  qois 
indîgeret  opis  ejns^ 
haberet 

quod  daret  statini, 
ne  differendo 
yideretur  negare. 
Saepe,  quum  videret 
aliquem  offensum  fortana 
■  minus  bene  vestitum, 
dédit  suum  amiculum. 
Qnotidie  cœna 
4;oquebatur  ei  sic 
ut  devocaret 
omnes  quos  vidisset 
in  foro 
invocatos; 

quod  prsetermittebat  facere 
nullum  diem. 
Fides  ejus  defuit  nulli, 
opéra  nulli, 
res  familiaris  uulli. 
Locupletavit  multos  ; 
extulit  suo  suropta 
eomplures 
mortaos  pauperet , 
qui  non  reliquissent 
unde  efferrentur. 
Se  gerendo  sic, 
mirandum  est  minime 
si  et  vita  ejus  fuît  seenra 
et  mors 
aoerba. 


afin  que,  si  qnelqu*un 
avait-besoin  du  secours  de  lui, 
il  eût  vn  présent 
qu'il  doiiiint  stir-le-cbamp, 
de  peur  qu'en  remettant 
il  ne  parût  refuser.  ' 

Souvent,  lorsqu'il  voyait 
quelqu'un  de  maltraité  par  la  fortuM 
moins  bien  vôtu  qu'il  li'eût  fallu, 
il  donna  son  manteau. 
Tous-les-jours  le  dîner 
était  cuit  pour  lui  de- telle- sorte 
qu'il  invitât 

tous  ceux  qu'il  avait  tus 
sur  la  place-publique 
non-invités  ; 

ce  qu'il  n'omettait  de  faire 
aucun  jour.  [sonne, 

La  protection  de  loi  ne  fit-défaut  à  par- 
son  aide  à  personne, 
wn  bien  de-famille  à  personne. 
Il  enrichit  beaucoup  de  citoym»; 
il  fit-enlever  (enterrer)  à  set  frais 
plusieurs  citoyens 
morts  pauvres, 

qui  n'avaient  pas  laissé  [rer). 

de  quoi  ils  fussent  enlevés  (se  faire  enter- 
En  se  conduisant  ainsi, 
il  no  faut  pas  s'étonner  du  tout 
Bi  la  vie  de  lui  fat  tranquille 
et  sa  mort 
douloureuse  uses  concitoyens. 


LYSANDER. 

I.  Lysander, 
Lacedsemonias, 
reliquit 

magnam  famam  sni, 
partam  felicitate 
magis  quam  virtute. 
Apparet  enim 
confcuisse  Athenientes, 
gerentes  bellum 
sexto  et  viccsîmo  anno 
in  Pebponnegioft  : 


LYSANDRE. 

I.  Lysandre, 
Lacédémonien, 
laissa 

uu  grand  renom  de  Ini-oiABie, 
acquis  par  son  bonheur 
plus  que  par  son  mérite. 
Il  paraît  en  effet 

lui  avoir  achevé  (accablé)  les  Athéniens, 
qui  faisaient  la  guerre  [26  ans) 

la  sixième  et  vingtième  année  (depuis 
contre  les  Péiloponési«B«  i 
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fecisse  apparet:  id  qua  ratione  consecDtus  sit,  latet.  Non 
enîm  yîrtute  sui  exercitus,  sed  immodestia  factum  est  adver- 
sariorum  ;  qui,  quod  dicto  audientes  imperatoribus  suis  non 
erant,  dispalati  in  agris,  relictis  navibus,  in  hostium  venerunt 
potestatem.  Quo  facto,  Atheniensesse  Lacedaemoniis  dedide- 
ront.  Hac  Victoria  Lysander  elatus,  qunm  antea  semper  fac- 
tiosus  audaxque  fuisset,  sic  sibi  induisit  ut  ejus  opéra  in 
maximum  odium  Graeciae  Lacedsemonii  pervenerint.  Nam, 
quum  banc  causam  Lacedsemonii  dictitassent  sibi  esse  belli, 
ut  Atheniensium  impotentem  dominationem  refringerent , 
postquam  apud  JEgos  flumen  '  Lysander  classis  hostium  est 
potitus,  nihil  aliud  molitus  est  quam  ut  omnes  civitates  in  sua 
teneret  potestate,  quum  id  se  Lacedaemoniomm  causa  facere 
âimularet.  Namque  undique,  qui  Atheniensium  rébus  stu- 

nèse;  mais  on  ignore  de  quelle  manière.  Ce  snocèB  fut  Teffet,  non 
àe  la  valeur  de  ses  troupes,  mais  de  rindiscipline  des  Athéniens  qui, 
n'obéissant  point  à  leurs  chefs  et  ayant  quitté  leurs  vaisseaux  pour 
M  disperser  dans  les  campagnes,  tombèrent  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi.  Dès  lors  Athènes  fat  forcée  de  se  rendre.  Lysandre ,  enflé  de 
cette  victoire,  avant  laquelle  il  avait  toujours  été  factieux  et  plein 
d'audace,  se  livra  tellement  à  son  caractère,  qu'il  rendit  les  Lacédé- 
moniens  lliorrear  de  la  Grèce.  Ces  derniers  avaient  souvent  dit  qu'ils 
prenaient  les  armes  pour  briser  le  despotisme  des  Athéniens  ;  mais, 
quand  Lysandre  se  fut  emparé  de  leur  flotte  à  iBgos-Potamos ,  il  no 
travailla  qu'à  mettre  toutes  les  villes  sous  sa  propre  dépendance ,  en 
feignant  d'agir  pour  les  Lacédémoniens.  Après  en  avoir  chassé  tous 
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latet, 

qaa  ratione 

oonsecatus  ait  id. 

Factam  est  enim 

non  virtute  soi  exercdtus  , 

sed  immodestia 

adyarsariorum  ; 

qui,  quod  non  erant 

audientes  dicto 

Buis  imperatoribnB, 

dispalati  in  agris, 

navibus  relictis, 

veuerunt  in  potestatem 

hostium. 

Quo  facto, 

Atheniensea 

se  dediderant 

Lacediemoniis. 

Ëlatns  bac  Victoria, 

Lysander, 

qaum  semper  antea 

fuisset  factiosus  audazque, 

induisit  sibi 

sic  ut  opéra  ejus 

Lacedsemonii 

pervenerÎDt 

in  maximum  odium 

Grseciœ. 

Kam,  quum  Lncedîcnionii 

dictita&scnt 

banc  causam  bcUi 

esse  sibi , 

ut  refringerent 

dominationem  impotentem 

Atbeniensium, 

postquam  Lysander 

apud  flumen  w£gos 

potitus  est  classis  bostium, 

molitus  est  nihil  aliud 

qnam  ut  teneret 

in  sua  potestate 

o  mnes  civitates, 

q  uum  simularet 

sefacere  id 

«ausa  Lacedœmonionun. 

Nomque  undique 

ejectis, 


maig  ceci  est  cacbé, 

par  quel  moyen 

il  arriva  à  cela. 

En  effet  cela  fut  fait 

non  par  la  valeur  de  son  armée, 

mais  par  l'indiscipline 

de  ses  adversaires  ; 

lesquels,  parce  qu'ils  n'étaient  pas 

obéissant  à  la  parole  (aux  ordres) 

à  (de)  leurs  généraux, 

s'étant  éparpillés  dans  les  cbamps, 

leurs  vaisseaux  ayant  été  abandon nési 

vinrent  (tombèrent)  au  pouvoir 

des  ennemis. 

Laquelle  cbose  ayant  été  faite, 

les  Athéniens 

se  rendirent 

aux  Lacédémoniens. 

Enflé  par  cette  victoire, 

Lysandre, 

comme  toujours  auparavant 

il  avait  été  factienx  et  audacieux, 

eui-de-la-complaisance  pour  lui-mOme 

tellement  que  par  le  soin  de  lui 

les  Lacédémoniens 

vinrent 

en  très-grande  haine 

à  la  Grèce. 

Car,  alors  que  les  Lacédémoniens 

avaient  dit-souvent 

ce  motif  de  guerre 

être  à  eux-mômes, 

qu'ils  brisassent  [(tyranuiqne) 

la  domination  peu-maltresse-d'elle-mfime 

des  Athéniens, 

après  que  Ly  sandre 

auprès  du  neuve  Mgos 

se  fut  emparé  de  la  flotte  des  ennemiSf 

il  ne  travailla  à  rien  d* autre 

qu'd  ceci,  qu'il  tînt 

en  son  pouvoir 

toutes  les  cités, 

bien  qu'il  feignit 

lui-même  faire  cel 

dans  l'intérêt  des  Lacédémoniens. 

Car  de-tous- côtés 

ceuœ'là  ayant  été  chassés, 
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duissent,  ejectis,  decemdelegerat  in  unaquaque  cîyitate',  qui- 
bus  summum  imperium  potestatemque  omnium  rerum  com- 
mitteret.  Homm  in  numerum  nemo  admittebatur,  nisi  qui  aut 
ejus  hospitio  contineretur,  aut  se  illius  fore  proprium  fide  con- 
firmaret.  Ita  decemyirali  potestate  in  omnibus  urbibus  consti- 
tuta,  ipsius  nutu  omnia  gerebantur. 

II.  Cujus  de  crudelilate  ac  perfidia  salis  est  unam  rem , 
exempli  gratia ,  proferre ,  ne ,  de  eodem  plura  enumerando , 
defatigemus  lectores.  Victor  ex  Asia  quum  reverteretur , 
Thasumque  deverlisset ,  quod  ea  civitas  praecipua  fîde  fue- 
rat  erga  Athenienses ,  proinde  ac  si  iidem  firmissimi  solerent 
esse  amici  qui  constantes  fuissent  inimici,  eam  pervertere 
concupivit.  Yidit  autem ,  nisi  in  eo  occultasset  voluntatem , 

les  partisans  des  Athéniens,  il  avait  choisi,  dans  chacune,  dix  ci- 
toyens auxquels  il  avait  confié  le  pouvoir  suprême,  n'admettant 
dans  ce  nombre  de  magistrats  que  des  gens  qui  lui  étaient  attachés 
par  les  liens  de  Thospitaliié,  ou  qui  lui  avaient  fait  le  serment  d'être 
à  lai.  Ce  décemvirat  établi  dans  toutes  les  villes ,  tout  s'y  fit  à  sa 
volonté. 

II.  Pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  du  détail  de  ses  cmautét 
et  de  ses  perfidies ,  je  me  borne  à  en  rapporter  nn  seul  exemple.  En 
revenant  de  TAsie ,  il  se  détourna  vers  Thasos.  Parce  que  cette  ville 
avait  signalé  sa  fidélité  pour  les  Athéniens,  comme  si  les  ennemis 
les  pins  constants  devenaient  ordinairement  les  plus  fermes  amis ,  il 
désira  de  la  renverser  de  fond  en  comble.  Il  vit  que,  s'il  ne  cachait 
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qui  ttaduissent 

rébus  Athénien  siom, 

delegerat 

in  unaqaaque  civitate 

decem, 

quibus  committeret 

imperiam  summum 

potestatemqne 

omnium  rerum. 

Nemo  admittebatur 

in  numerum  hornmi 

nisî  qui  aut  contineretur 

ho8i»tio  ejus, 

aut  confirmaret  fide 

se  fore 

proprinm  illias. 

Ita  potestate  decemvirali 

constituta 

in  omnibus  urbibus, 

omnia  gerebantur 

nutu  ipsius. 

II.  De  crudelitate 
ac  perfidia  eu  jus 
est  satîs 

proferre  unam  rem, 
gratia  exempli, 
ne  enumerando 
plura 
de  eodem 

defatigemus  lectores. 
Qaam  reverteretur  victor 
ex  Asia, 

devertissetque  Thasum, 
quod  ea  civitas 
foerat  fide  praecipua 
erga  Âthenienses, 
proinde  ao  si  iidem 
qui  fnissd&t 
inimioi  constantes 
scièrent 

«ate  amîci  firmissimi, 
ooncupivit  pervortere  eam. 
Vîditautem, 

niai  occultassetyoluntatem 
in  eo, 
futurum 
Ht  Thasii  dilaberentnr 


qui  avaient  favorisé 

les  affaires  (intérêts)  des  Athéniens, 

il  avait  choisi 

dans  chaque  cité 

dix  hommes^ 

auxquels  il  confiât 

le  commandement  ai 

et  le  pouvoir 

de  toutes  choses. 

Personne  n^était  admis 

dans  le  nombre  de  ceux-ci, 

sinon  quelqu^un  qui  ou  fût  embrassé 

par  les  relations-d'hospitalité  de  lui, 

ou  aihrmât  par  serment 

lui-même  devoir  être 

tout-dévoué  à  lui. 

Ainsi  un  pouvoir  décemviral 

ayant  été  établi 

dans  toutes  les  villes, 

toutes  choses  se  géraient 

par  le  signe  (la  volonté)  de  lui*in9DM. 

IL  Au-sujet-de  la  cruauté 
et  de  la  perfidie  duquel 
c'est  assez 

de  mettre -en-avant  un- seul  fait, 
en  vue  de  l'exemple, 
de  peur  qu'en  énumérant 
des  pariicularités  plus  nombreuses 
sur  le  même  homme 
nous  ne  fatiguions  les  lecteurs. 
Comme  il  revenait  vainqueur 
de  l'Asie, 

et  s*était  détourné  vers  Thasos, 
parce  que  cette  cité 

avait  été  d'une  fidélité  tonte-partionlike 
envers  les  Athéniens, 
de  même  que  si  les  m6mes  h$nmêi 
qui  ont  été 
ennemis  constants 
avaient-coutume 
d*être  les  amis  les  plus  fermes, 
il  résolut  de  renverser  elle. 
Mais  il  vit, 

s'il  n'avait  caché  ta  volonté 
sur  ce  point, 

devoir  arriver  (qu'il  arriverait) 
que  les  Thasiens  se  disperseraieal 
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futurum  utThasii  dilaberentur,  consuierentque  rébus  sui&. 
Itaque'.... 

ni.  Decemviralem  suam  potestatem  sui  ab  illo  constitutam 
Bustulerunt.  Qao  dolore  incensus,  iniit  consilia  reges  Lace- 
daemoniorum  toUere  ;  sed  sentiebat  id  se  sine  ope  deorum  fa- 
cere  non  posse ,  quod  Lacedaemonii  omnia  ad  oracula  referre 
consueverant.  Primum  Delphes  corrumpere  est  conatus. 
Quum  id  non  potuisset ,  Dodonam  adortus  est.  Hinc  quoque 
repulsus ,  dixit  se  vota  suscepisse  quae  Jovi  Ammoni  solveret, 
existîmans  se  Afros  facilius  corrupturum.  Hac  spe  quum 
profectus  esset  in  Africam ,  multum  eum  antistites  Jovis  fe- 
fellerunt  :  nam  non  solum  corrumpi  non  potuerunt,  sed 
etiam  legatos  Lacedaemona  miserunt ,  qui  Lysandrum  accu- 
sarent  quod  sacerdotes  fani  corrumpere  conatus  esset.  Accu- 
satus  hoc  crimine ,  judicumque  absolutus  sententiis ,  Orcho- 

pas  son  dessein ,  les  Thasiens  lui  échapperaient  par  la  fuite  et  se 
mettraient  en  sûreté.  £n  conséquence.... 

m.  Les  Lacédémoniens  abolirent  donc  la  puissance  décein^irale 
qu'il  avait  établie.  Lysandre,  outré  de  ressentiment,  forma  le  projet  de 
détruire  la  royauté  dans  Lacédémone.  Sentant  qu*il  ne  pouvait  Texé- 
enter  sans  le  secours  des  dioux,  parce  que  les  Spartiates  avûent  cou- 
tume de  référer  tout  aux  oracles ,  il  tâcha  d'abord  de  corrompre  les 
prêtres  de  Delphes.  N'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  il  tenta  ceux  de 
Dodone.  Rebuté  aussi  de  ce  côté,  il  dit  qu'il  avait  fait  à  Jupiter  Am- 
mon  un  vœu  dont  il  devait  s'acquitter,  s'imaginant  qu'il  aurait 
moins  de  peine  à  gagner  les  prêtres  africains.  Il  partit  pour  l'Afrique 
dans  cette  espérance;  mais  les  principaux  ministres  du  temple  de  Ju- 
jâter  trompèrent  beaucoup  son  attente.  Non-seulement  ils  furent  in- 
cormptibleSi  mais  ils  envoyèrent  encore  des  députés  à  Lacédémone 
pour  accuser  Lysandre  d'avoir  essayé  de  séduire  leurs  prêtres.  Ap- 
pelé en  jnstice  pour  ce  crime,  il  fut  absous  par  ses. juges.  On 
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consnlerentque 
suis  rébus. 
Itaqae.... 
III.  Soi 
sustulerunt 
suam  potestatem 
deceniviralem 
coostitutam  ab  illo. 
Quo  dolore  inoensas, 
iniit  coDsilîa 
tollere 

reges  Lacedaemoniorum  ; 
sed  sentiebat 
se  uon  posse  facere  id 
sine  ope  deoram, 
quod  Lacedœmonii 
coDsueverant 
referre  omnia 
ad  oracula. 
Primnm  conatns  est 
corrumpere  Delpbos. 
Quum  non  potuisset  id, 
adortus  est  Dodonam. 
Repulsus  hinc  quoque, 
dixit  se  suscepisse  vota 
quse  solveret 
Jovi  Ammoni, 
existimans 

se  corraptnram  Afros 
facllias. 
Hac  spe 

quum  profectus  esset 
in  Africain, 
antistites  Joyis 
fefellerunt  eam  multam  : 
nam  non  solam 
non  potuerunt  corrumpî, 
sed  etiam 

miserant  Laoedœmona 
legatos, 

qui  accusaren  t  Lysan  drapa , 
quod  conatus  esset 
corrumpere 
•acerdotes  fani. 
Accusatus  hoc  crimine, 
absolntusqne 
sententiis  jadicmn. 


et  pourvoiraient 

à  leurs  intérêts  (leur  salut). 

En-conséquence.... 

III.  Les  siens  (ses  concitoyens) 
firent- disparaître  (abolirent) 
leur  pouvoir 
décemviral 
établi  par  lui. 

Par  lequel  ressentiment  enflammé^ 
il  entra-dans  des  complots 
pour  faire-disparaltre 
les  rois  des  Lacédémoniens  ; 
mais  il  comprenait 
lui-même  ne  pouvoir  pas  faire  cela 
sans  Taide  des  dieux, 
parce  que  les  Lacédémoniens 
avaient-coutume  [sur  tout) 

de  rapporter  toutes  choses  (de  consulter 
aux  (les)  oracles. 
D'abord  il  essaya 
de  corrompre  l'oracle  de  Delphes. 
Comme  il  n'avait  pu  accomplir  cela, 
il  attaqua  Dodone. 
Repoussé  de  là  aussi, 
il  dit  lui-même  s'être  chargé  de  vœux 
qu'il  devait  payer 
à  Jupiter  Ammon, 
pensant 

lui-même  devoir  corrompre  les  Africains 
plus  facilement. 
Dans  cet  espoir 
commo  il  était  parti 
pour  l'Afrique, 
les  prêtres  de  Japiter 
trompèrent  lui  beaucoup  ! 
car  non-seulement 
ils  ne  purent  pas  être  corrompus, 
mais  encore 

ils  envoyèrent  à  Lacédémone 
des  députés, 

qui  devaient  accuser  Lysandre  ^ 
parce  qu'il  avait  essayé 
de  corrompre 
les  prêtres  du  temple. 
Accusé  de  ce  chef, 
et  absous 
par  les  votes  des  juges. 


/ 
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meniis  missus  subsidio  ',  occisus  est  a  Thebanis  apud  Hsh 
liartum.  Quam  vere  de  eo  foret  judicatum,  oratîo  indicio  fuit 
qusB  post  mortem  in  domo  ejas  reporta  est,  in  qua  suadet  La- 
cedaemoniis  nt ,  regia  potestate  dissoluta ,  ex  omnibus  dux 
deligatur  ad  bellum  gerendum  ;  sed  ita  scripta  ut  deorum  vi- 
deretur  congruere  sententiae,  quam  ille  se  habîturum,  pecu- 
nia  fidens ,  non  dubitabat.  Hanc  ei  scripsisse  Cleon  Halicar- 
nasseus  dicitur. 

ly.  Âtque  hoc  loco  non  est  praetereundum  factum  Ptiarna- 
bazi'y  satrapis  regii.  Nam  quum  Lysander,  prœfectus  classis^ 
bello  multa  crudeliter  avareque  fecisset ,  deque  bis  rébus 
suspicaretur  ad  cives  suos  esse  perlatum ,  petiit  a  Pharna- 
bazo  ut  ad  ephoros  sibi  testimonium  daret ,  quanta  sanctitate 
bellum  gessisset  sociosque  tractasset,  deque  ea  re  accurate 

l'envoya  au  secours  d'Orohomène.  Il  fat  tué  par  les  Thébains  au- 
près d*Haliarte.  Une  harangue  trouvée  dans  sa  maison,  après  sa  mort, 
justifia  ridée  qu*on  avait  de  lui.  Il  y  conseille  aux  Lacédémonians 
d'abolir  la  puissance  royale,  et  de  choisir,  parmi  tous  les  citoyens,  on 
général  chargé  de  faire  la  guerre.  Cette  pièce  était -d'ailleurs  tournée 
de  manière  qu'elle  paraissait  s'accorder  avec  la  décision  divine,  qu'A 
ne  doutut  pas  d'obtenir  à  prix  d'argent.  On  dit  que  c'est  CSléoB 
d'Halicarnasse  qui  l'avait  composée. 

IV.  Il  ne  faut  point  omettre  ici  le  trait  de  Phamabaze,  satrape  du 
roi  de  Perse.  Lysandre,  commandant  la  flotte,  avait  commis,  dans  le 
oours  de  la  guerre,  beaucoup  d'actes  d'avarice  et  de  cruauté.  Soup- 
çonnant qu'on  avait  informé  de  ces  faits  les  Lacédémonîens ,  il  pria 
Pharnabaze  de  lui  donner  pour  les  éphores  une  attestation  de  1a 
manière  intègre  avec  laquelle  il  avait  ùùt  la  guerre  et  traité  les  al- 
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xnissus  snbsidio 

Orchomeniis, 

occisus  est  a  Thebanis 

apud  Haliartum. 

Oratio 

qiiœ  reperta  est 

post  monem 

m  domo  ejas 

fuit  indîcio 

quam  vere 

jadicatam  foret 

de  eOf 

in  qua 

suadet  Lacedsemoniis 

ut,  potestate  regia 

dissolnta, 

dux  deligatur  ex  omnibus 

ad  gerendum  bellum  ; 

sed  scripta  ita 

ut  videretur  congruore 

Bententiœ  deorum, 

quam  ille,  fidens  pecunia, 

non  dubitabat 

se  habiturum. 

Cleon  Halicaruasseus 

dioitur 

soripsisse  hanc  ei. 

IV.  Atque.hoc  loco 
factum  Pharnabazi, 
satrapîs  regii, 
non  prsetereundum  est. 
Nam  quum  Lysander, 
prsefectas  classis, 
fecisset  multa 
in  bello 

crudeliter  avareque, 
suspicareturque 
perlatum  esse 
de  bis  rébus 
ad  suos  cives, 
petiit  a  Pharnabazo 
ut  daret  sibi  testimonium 
ad  epboros, 
quanta  sanctitate 
gessissct  bellum 
laractassetque  socîos, 
scriberetque  accurate 


envoyé  à  (au)  secours 

aux  (des)  Orcbom^iens, 

il  fut  tué  par  les  Thébains 

auprès  d'Haliarte. 

Un  discours 

qui  fut  trouvé 

après  sa  mort 

dans  la  maison  de  lui 

fut  à  preuve  (démontra) 

combien  justement 

on  avait  porté-un-jugement 

sur  lui, 

dtKours  dans  lequel 

il  conseille  aux  Lacédémoniens 

que,  le  pouvoir  royal 

étant  aboli, 

un  chef  soit  choisi  entre  tous 

pour  faire  la  guerre; 

mais  discours  écrit  de-telle-sorte 

qu'il  parût  s'accorder 

avec  l'avis  des  dieux, 

que  celui-là,  comptant  sur  son  argent, 

ne  doutait  pas 

lui-même  devoir  avoir  (obtenir). 

Cléon  d'-Halicarnasse 

est  dit 

avoir  écrit  ce  discours  pour  lui. 

IV.  £t  en  cet  endroit 
l'action  de  Pharnabare, 
satrape  du -roi  de  PersBy 
ne  doit  pas  être  passée-sousHÛlenoe. 
Car  comme  Lysandre, 
commandant  de  la  jQiotte, 
avait  fait  de  uombreuses  choses 
à  la  guerre 

avec-cruauté  et  avec-avarice, 
et  qu'il  soupçonnait, 
un-rapport-avoir-été-fait 
sur  ces  faits 
à  ses  concitoyens, 
il  demanda  à  Phamabaxe 
qu'il  donnât  (rendit)  à  lui  témoignage 
devant  les  éphores, 
avec  quelle-grande  intégrité 
il  avait  conduit  la  guerre 
et  avait  traité  les  alliés, 
et  qu'il  écrivit  avee-soin 
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scriberet  :  magnam  enim  ejus  auctoritatem  in  ea  re  futuram. 
Huic  ille  liberaliter  pollicetur  ;  iibrum  gravem  multis  verbis 
conscripsit,  in  quo  summis  eum  effert  laudibus.  Quem  quum 
legisset  probassetque*,  dum  obsignatur,  alterum  pari  magni- 
tudine ,  tanta  simililudine  ut  discerni  non  posset ,  signatum 
subjecit ,  in  quo  accuratissime  ejus  avaritiam  perûdiamque 
accusarat.  Hinc  Lysander  domum  quum  rediisset ,  postquam 
de  suis  rébus  gestis  apud  maximum  magistratum ,  quae  vo- 
luerat ,  dixerat ,  testimonii  loco  iibrum  a  Pharnabazo  datum 
tradidit.  Hune ,  submoto  Lysandro ,  quum  ephori  cognossent, 
ipsi  legendum  dederunt.  Ita  ille  impnidens  ipse  suus  fuit  ac- 
cusa tor. 

ALCIBUDES. 
I.  Alcibiades,  Cliniae  filius,  Atheniensis.  In  hoc  natura , 
quid  effîcere  possit ,  videtur  experta.  Constat  enim  inter  om- 

liés,  et  de  s'étendre  sur  ce  point  dans  sa  lettre,  parce  que  son  auto- 
rité serait  d'un  grand  poids  à  cet  égard.  Pharnabaze  lui  promet  tout 
son  zèle  ;  il  écrit  une  longue  lettre  où  il  le  comble  d'éloges,  et  la  lit  k 
Lysandre  qui  &*en  montre  satisfait.  Mais  le  satrape,  en  la  fermant,  en 
substitue  une  autre  toute  cachetée,  du  môme  volume  et  d'une  forme  si 
semblable,  qu'il  était  impossible  de  la  distinguer  de  la  première.  Il 
faisait  dans  celle-ci  le  détail  le  plus  exact  de  son  avarice  et  de  sa 
perfidie.  Lysandre,  retourné  à  Sparte,  après  avoir  rendu  le  compte 
qu'il  lui  plut  de  sa  conduite  au  premier  magistrat,  lui  remît,  comme 
un  certificat,  la  lettre  de  Pharnabaze.  Les  éphores,  l'ayant  fait  reti- 
rer, en  prirent  connaissance  et  la  lui  donnèrent  ensuite  à  lire.  Il  fut 
ainsi,  sans  le  savoir,  son  propre  accusateur. 


ALCIBIADE. 
I.  Alcibiade,  fils  de  Clinias,  était  Athénien.  La  nature ,  en  le  for- 
mant, semble  avoir  voulu  éprouver  ses  forces.  Tous  les  historiens  qui 
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de  ea  re  : 

anctoritatem  enîm  ejns 

fatnram  magnam 

in  ea  re. 

Ille  pollicetnr  buio 

liberaliter  ; 

coDScripsit  mnltis  verbis 

librum  gravem, 

in  quo  efiert  eum 

summis  laudibns. 

Qnem  qnnm  legisset 

probassetque, 

dum  obsignatnr, 

subjecit  alterum  signatnm 

magnitudine  pari, 

tanta  similitndine 

ut  non  posset  discemi, 

in  quo  accusarat 

accuratîssime 

avaritiam 

perfidiamqne  ejns. 

Qaum  Lysander 

rediisset  hinc  domnm, 

postquam  dixerat        [tum 

apnd  maximum  magistra- 

de  suis  rébus  gestis 

qnse  voluerat, 

tradidit  loco  testimonii 

librnm 

datum  a  Pbamabazo. 

Qnum  ephori, 

Lysandro  submoto, 

cognossent  bunc, 

dederunt  legendum  îpsi. 

Ita  ille  imprudens 

fuit  ipse  suns  accusator. 


sur  cet  objet  : 

disant  en  effet  rsQtorité  de  lui 

devoir  être  grande 

dans  cette  circonstance. 

Celui-là  (Phamabaze)  It  promet  à  celui-ci 

de -bonne-grâce; 

il  écrivit  avec  beaucoup-de  termes 

un  mémoire  de -grand-poids, 

dans  lequel  il  élève  lui 

par  les  plus  bautes  louanges. 

Comme  il  avait  lu  ce  mémoire 

et  Tavait  fait-approuver  à  Lysandrey 

tandis  quMl  est  cacbeté, 

il  en  substitua  un  autre  tout  cacbeté 

d'une  grandeur  pareille, 

d'une  si-grande  ressemblance 

qu'il  ne  pouvait  être  distingué, 

dans  lequel  il  avait  accusé  [tails) 

avec-un -très-grand-soin  (de  grands  dé> 

l'avarice 

et  la  perfidie  de  lui. 

Comme  Lysandrc 

était  revenu  de  là  à  «a  demeure, 

après  qu'il  avait  dit 

devant  le  plus  grand  magistrat 

au-sujet-de  ses  actions  accomplies 

ce  qu'il  avait  voulu, 

il  remit  au  lieu  de  témoignage 

le  mémoire 

donné  par  Phamabaze. 

Après  que  les  éphores, 

Lysandre  ayant  été  éloigné, 

eurent  pris-connaissance  de  ce  mémoire^ 

ils  le  donnèrent  à-lire  à  lui-même. 

Ainsi  celui-là  ne-s'en-doutant-pas 

fut  lui-même  son  accusateur. 


ALCIBIADES. 

I.  Alcibiades, 
filius  Cliniae, 
Atbeniensis. 
Natura 

videtur  experta  in  hoo 
quid  possit  efficere. 
Constat  enim 


ALCIBUDE. 

I.  Alcibiade, 
fils  de  Clinias, 
était  Atbénieu. 
La  nature 

parait  avoir  essayé  en  lui 
ce  qu'elle  peut  accomplir. 
En  effet  il  est  avéré 
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nés  qui  de  eo  memoris  prodidenint ,  nihil  illo  fuisse  excel- 
lentius  vel  in  vitiis  vel  in  virtutibns.  Natus  in  amplissima  ci- 
yitate,  summo  génère,  omnium  œtatis  su»  multo  formosis- 
simus,  ad  omnes  res  aptus,  consiliique  plenus  :  namque 
imperator  fuit  summus  et  mari  et  terra;  disertus,  ut  in  pn- 
mis  dicendo  valeret;  et  tanta  erat  commendatio  'oris  atque 
orationis,  ut  nemo  ei  dicendo  posset  resistere ,  deinde,  quum 
tempus  posceret,  laboriosus,  patiens,  liberalîs,  splendidus 
non  minus  in  vita  quam  victu  ;  affabilis ,  blandus  ,  tempori* 
bus  callidissime  inserviens.  Idem ,  simul  ac  se  remiserat , 
neque  causa  suberat  quare  animi  laborem  perferret,  luxu- 
riosus,  dissolutus,  libidinosus,  intemperans  reperiebatur  : 
nt  omnes  admirarentur  in  uno  homine  tantam  inesse  dissi- 
militudinem  tamque  diversam  naturam.  Educatus  est  in 

ont  parlé  délai  B*aooordent  à  dire  que  personne  ne  l'a  surpassé,  ni  en 
yices  ni  en  vertus.  Ké  dans  une  ville  illustre,  issu  d*nne  grande  fa 
mille,  le  pins  beau  des  Athéniens  de  son  fige,  il  était  propre  à  tout, 
plein  de  jugement  et  d'habileté,  grand  capitaine  sur  mer  et  sur  terre, 
n  était  très-disert  et  Tun  des  plus  habiles  orateurs  d'Athènes  ;  tel  était 
le  charme  de  sa  figure  et  de  sa  voix,  que  personne  nepouyait  résister 
à  ses  discours.  Laborieux  et  patient  quand  il  fallait  Tfitre;  libéral, 
Bplendide  au  dehors  oommo  chez  lui  ;  affable,  gradeux,  se  pliant  aveo 
adresse  aux  drconstanoes,  lorsqu'il  s'abindonnait  au  relâchement,  el 
qu'aucun  motif  n'excitait  l'activité  de  son  esprit,  on  le  voyait  prodi- 
gue, débauché,  intempérant;  en  sorte  que  tout  le  monde  B*étonnait 
de  trouver  dans  un  seul  et  même  homme  des  moeurs  si  dîssemblablea 
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inter  omnes 

qn!  prodidenmt  memoris 

de  eo, 

nibil  fuisse  exœllentias  illo 

vel  in  TÎtiis 

vel  in  virtatibos. 

Nains 

in  civitate  amplissima, 

génère  snmmo, 

mnlto  formosissimns 

omnium  suœ  etatis, 

aptus  ad  omnes  res, 

plenusqne  consilii: 

namque  fuit 

Bnmmus  imperator 

et  mari  et  terra; 

disertns, 

nt  valeret  dicendo 

in  primis; 

et  commendatîo 

oris  atqne  orationîs 

erat  tanta, 

nt  nemo 

posset  resîstere  ei 

dicendo  ; 

deînde,  qnnm  tempns 

posceret, 

laboriosus, 

patiens,  liberalis, 

splendidus 

non  minns  in  yîta  ' 

qnam  victn  s 

affabilis,  blandns, 

inserviens  temporibns 

callidissime. 

Idem, 

simnl  ac  se  remiserat, 

neqne  snberat  causa 

quare  perferret 

laborem  animi, 

reperiebatur  Inznriosas, 

dissolutus,  libidinosns, 

intemperans  : 

Ht  omnes  admirarentnr 

tantam  dissimilitadinem 

natnramqne  ^am  diversam 

inesse  ia  nno  homine. 


entre  tons  cens 

qui  ont  transmis  cEm  ridU  à  la  mémoire 

au-snjet-de  lui, 

rien  n'avoir  été  plus  éminent  que  loi 

soit  dans  les  vices 

soit  dans  les  vertoa. 

Etant  né 

dans  une  cité  très-considérable, 

d'une  naissance  trës-liante, 

il  fut  de  beaucoup  le  plus  beau 

■  de  tons  ceux  de  son  siècle, 

apte  à  toutes  les  entreprises, 

et  plein  de  conseil  : 

car  il  fut 

très-grand  capitaine 

et  sur  mer  et  sur  terre; 

éloquent  à  Ul  point,         ^ 

qu'il  avait-de-rautorité  en  parlant 

entre  les  premiers  ; 

et  la  recommandation  (séduction) 

de  êon  visage  et  de  son  langage 

éttàt  si-grande, 

que  personne  (aucun  orateur). 

ce  pouvait  tenir-tête  à  lui 

en  parlant; 

puis,  lorsque  la  cîrconstanoe  ■ 

lé  demandait, 

laborieux, 

patient,  libéral, 

plein-d'éclat 

non  moins  dans  ta  vie  publique 

que  dans  sa  manière-de-vivre  chêg  lui; 

affable,  caressant, 

servant  les  (profitant  des)  circonitanoae 

très-adroitement. 

Le  même  homme, 

dès  qu'il  s'était  relâché, 

et  qu'il  ne  subsistait  pas  de  motif 

pour  qu'il  continuât-4-ftai^poirter 

le  travail  de  l'esprit, 

était  trouvé  fastneox, 

dissolu,  débaucbé, 

intempérant  : 

à  tsl  point  que  tous  B'étonnideBl 

une  si-grande  dissemblanœ 

et  une  nature  si  contrastée 

être  dans  un  seul  homme. 
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domo  Pendis  (privignus*  enim  ejus  fuisse  dicitur),  eruditusa 
Socrate;  socemm  habuit  Hipponicum ,  omnium  Graeca  lingua 
loquentium  divitissimum  :  ut ,  si  ipse  fingere  vellet ,  neque 
plura  bona  reminisci ,  neque  majora  posset  consequi  quam 
vel  fortuna  vel  natura  tribuérat. 

n.  Bello  Peloponnesiaco ,  hujus  consilio  atque  auctoritate 
Atbenienses  bellum  Syracusanis  indixerunt  :  ad  quod  ge- 
rendum  ipse  dux  delectus  est.  Duo  prœterea  coUegae  dati , 
Nicias  et  Lamacbus.  Id  quum  appararetur,  priusquam  classis 
exiret ,  accidit  ut  una  nocte  omnes  Herm»  *,  qui  in  oppido 
erant  Athenis ,  dejicerentur,  praeter  unum  qui  an  te  januam 
Andocidis  erat  :  itaque  ille  postea  Mercurius  Andocidis  voci- 
tatus  est.  Hoc  quum  appareret  non  sine  magna  multorum 
consensione  esse  factum,  quod  non  ad  privatam,  sed  ad  pu- 

«t  un  caractère  si  plein  de  contrastes .  Alcibîade  fnt  élevé  dans  la  maison 
de  Périclès,  dont  on  dit  qn'il  était  bean-fils,  et  il  fut  instruit  par  So- 
crate. Il  épousa  la  fille  d*Hipponicus,  le  plus  riche  de  tous  les  Grecs  de 
ce  temps-là;  de  manière  que,  s*il  eût  donné  l'essor  à  son  imagination, 
il  n'aurait  pu  ni  se  figurer  plus  de  faveurs,  ni  en  obtenir  de  plus 
grandes  que  celles  qu'il  avait  reçues  et  de  la  fortune  et  de  la  nature. 
II.  Dans  la  guerre  du  Péloponèse,  ses  conseils  et  son  autorité  dé- 
cidèrent les  Athéniens  à  attaquer  Syracuse.  Il  fut  lui-même  élu  gé- 
néral, et  chargé  de  cette  guerre.  On  lui  donna  en  outre  deux  collè- 
gues, Nicias  et  Lamachus.  Pendant  qu'on  faisait  les  préparatifs  de 
Texpédition,  et  avant  la  sortie  de  la  flotte ,  il  arriva  que  tous  les 
bustes  de  Mercure  furent  renversés  dans  une  seule  nuit,  à  l'exception 
de  celui  qui  était  placé  devant  la  porte  d'Andocide,  et  qu'on  appela 
depuis,  pour  cette  raison,  le  Mercure  d'Andocide.  Cet  accident  étant 
évidemment  l'effet  d'un  complot,  parce  qu'il  intéressait  l'État.  «1 
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Edacatus  est 

in  domo  Periclis 

(dicitar  enim 

fuisse  privignus  ejos) 

eruditus  a  Socrate  ; 

baboit  socerum 

Hipponicum, 

divitissimum 

omnium  loquentium 

lingua  Grseca  : 

ut,  si  ipse 

vellet  fin  gère, 

posset  neque  reminisci 

bona  plura 

neque  consequî  majora 

quam  yel  fortuna 

vel  natufa  tribuerat. 

IL  Belio 
Peloponnesiaco, 
consilio 

atque  auctoritate  hujus, 
AÛienienses 
îndixerunt  bellum 
Sjracusanis  : 
ad  quod  gerendum 
ipse  délectas  est  duz. 
Prseterea 
duo  coUegse  dati, 
Nicias  et  Lamacbns. 
Quum  id  appararetur, 
priusquam  classis  ezîret, 
accidit  ut  un  a  nocte 
omnes  Hermœ 
qui  erant  Atbenis  in  oppido 
dejicerentur, 
praiter  unum 
qui  erat  ante  januam 
Andocidis  : 
itaque  ille  postea 
vocitatns  est 
Mercurius  Andocidis. 
Quum  appareret 
hoo  non  factum  esse 
sine  magna  consensione 
maltorum, 
quod  pertineret 
non  ad  rem  privatam, 

COBM^US  KePOS. 


Il  fut  élevé 

dans  la  maison  de  Périclès 

(car  il  est  dit 

avoir  été  le  beau-fils  de  loi), 

et  instruit  par  Socrate; 

il  eut  pour  beau-père 

Hipponique, 

le  plus  ricbe 

de  tous  ceux  qui  parlaient 

en  langue  grecque  : 

de  telle  sorte  que,  si  lui-même 

avait  voulu  se  forger  une  destinée, 

il  n'aurait  pu  ni  imaginer-dans-sa-mé 

des  avantages  plus  uombrenx        [moire 

ni  en  atteindre  de  plus  grands 

que  ceux  que  ou  la  fortune 

ou  la  nature  lui  avait  accordés. 

II.  Dans  la  guerre 
du-Péloponèse, 
par  le  conseil 
et  l'autorité  de  celui-oi, 
les  Athéniens 
déclarèrent  la  guerre 
aux  Syracusains  : 

pour  laquelle  guerre  devant  être  faito 
lui-même  fut  choisi  comme  général. 
En  outre 

deux  collègues  lui  furent  donnés, 
Nicias  et  Lamaquo. 
Comme  cette  guerre  se  préparait, 
avant  que  la  ïiotte  soriîc, 
il  arrivii  qu*eu  une-sculé  nuit 
tous  les  Hermès 

qui  étaient  à  Athènes  dans  la  ville 
furent  abattus, 
excepté  un-seul 
qui  était  devant  la  porte 
d'Andocide  : 

aussi  cet  Hermès  dans-la-suite 
fut  appelé 

le  Mercure  d'Andocide. 
Comme  il  paraissait-évident 
ceci  n'avoir  pas  été  fait 
sans  un  grand  complot 
de  personnes  nombreuses, 
parce  que  cela  avait-rapport 
non  à  un  intérêt  privé, 
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blicam  rem  pertineret,  magnus  multitudini  timor  est  injectas 
ne  qua  repentina  vis  in  civitate  exsisteret,  quaB  libertatem 
opprimeret  populi.  Hoc  maxime  convenire  in  Alcibiadem  vi- 
debatur ,  quod  et  potentior  et  major  quam  privatus  existi- 
mabatur  :  multos  enim  liberalitate  devinxerat ,  plures  etiam 
opéra  forensi  suos  reddiderat.  Quare  fiebat  ut  omnium  ocu- 
los ,  quotiescumque  in  publicum  prodiisset ,  ad  se  conver- 
teret,  neque  ei  par  quisquam  in  civitate  poneretur.  Itaque 
non  solum  spem  in  eo  habebant  maximam ,  sed  etiam  timo< 
rem ,  quod  et  obesse  plurimum  et  prodesse  poterat.  Adsper- 
gebatur  etiam  infamia,  quod  in  domo  sua  facere  mysteria' 
dicebatur  (quod  nefas  erat  more  Atheniensium  ]  ;  idque  non 
ad  religionem,  sed  ad  conjurationem ,  pertinere  existima- 
batur. 

m.  Hoc  crimine  in  concione  ab  inimicis  compellabatur. 
Sed  instabat  tempus  ad  belium  proficiscendi.  Id  ilie  intuens, 

non  les  particuliers,  le  peuple,  épouvanté,  craignit  que  quelque  coup 
violent  et  subît  n'opprimât  la  liberté  publique.'  Le  soupçon  semblait 
devoir  tomber  sur  Alcibiade,  parce  qu'il  était  réputé  plus  puissant 
et  plus  élevé  qu'un  homme  privé  ne  doit  Tôtre.  Il  s'était,  en  effet, 
attaché  beaucoup  de  gens  par  ses  libéralités,  et  un  plus  grand  nombre 
encore  en  les  défendant  en  justice.  Aussi,  toutes  les  fois  qu'il  parais- 
sait en  public,  il  attirait  sur  lui  tous  les  yeux ,  et  on  ne  lui  égalait 
aacnn  citoyen.  Il  inspirait  donc  à  la  fois  et  de  grandes  espérances 
et  de  grandes  craintes,  parce  qu'il  pouvait  ou  beaucoup  naire>  on 
beaucoup  servir.  Il  était  d'ailleurs  mal  famé,  par  la  raison  qu'il 
célébrait,  disait- on,  les  mystères  dans  sa  maison  ,  ce  qui  était  on 
sacrilège  aux  yeux  des  Athéniens  et  semblait  cacher  quelque  con- 
juration sous  des  dehors  religieux. 

m.  Ses  ennemis  le  chargeaient  de  ce  délit  dans  les  assemblées  du 
peuple»  et  h  temps  de  partir  pour  la  gpierre  approchait.  Aloîbiadei 
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sed  ad  pnblicam, 
magnns  timor 
injectas  est  maltitudini 
ne  qua  vis  rcpentina 
ezsisteret  in  civitate, 
qufls  opprimeret 
libertatem  populi. 
Hoc  vidBbatur  convenire 
in  Alcibiadem  maxime, 
quod  existimabatur 
et  potentior  et  major 
quam  privatus  : 
devinxerat  onim  multos 
liberalitate, 
reddiderat  suos 
plures  etiam 
opéra  forensi. 
Qaare  fiebat 
ut,  qaotiescumque 
prodiisset  in  publicam, 
converteret  ad  se 
oculoB  omnium, 
neque  quisquam  in  civitate 
poneretur  par  ei. 
Itaque 

habebant  in  eo 
nonsolnm  maximam  spem, 
sed  etiam  timorem, 
qnod  poterat 
et  obesse  plurimum 
et  prodesse. 
Adspergebatur  etiam 
infamia, 
quod  dicebatur 
facere  mysteria  in  sua  domo 
(quod  erat  nefas 
more  Athenieusium)  ; 
idque  existimabatur 
pertinere 

non  ad  religiouem, 
sed  ad  conjurationem. 
III.  Compellabatur 
hoc  crimîne  in  concione 
ab  inimicis. 
Sed  tempus 

profioisoendi  ad  bellmu 
ioBtabat 


mais  à  Vintérit  public, 
une  grande  crainte 
fut  inspirée  à  la  multitude 
que  quelque  violence  soudaine 
ne  s'élevât  dans  la  cité, 
laquelle  étoufTàt  '^pour  étouffer) 
la  liberté  du  peuple. 
Cela  paraissait  s'appliquer  * 

à  Alcibiade  surtout, 
parce  qu'il  était  estimé 
et  plus  puissant  et  plus  grand 
qu'un  simple-particulier  n'eût  dû  itre: 
en  effet  il  s'était  attaché  beaucoup  de  ci- 
par  sa  libéralité,  [toyenê 
et  avait  rendu  siens  (gagné  à  ses  intérêts) 
de  plus  nombreux  eucoro 
par  son  secours  au-barreau. 
C'est- pourquoi  il  arrivait 
que,  toutes-les-fois-que 
il  s'avançait  en  public* 
il  tournait  vers  lui-même  (attirait) 
les  yeux  de  tous, 

et  que  nul  dans  la  cité  [^^e)  lui. 

n'était  placé  égal  à  (mis  au  même  rang 
Aussi  les  Atliéniem 
avaient  '^mettaient)  en  lui 
non-seulement  un  très-grand  espoir, 
mais  encore  une  très-grande  craintCi 
parce  qu'il  pouvait 
et  nuire  très-graudement 
et  être-utile  très-grandement, 
II  était  éclaboussé  aussi 
d'infamie, 

parce  qu'il  était  dit  [fon 

faire  (célébrer)  des  mystères  dans  sa  mai- 
(ce  qui  était  un  grand-crime 
selon  les  coutumes  des  Athéniens)  ; 
et  ceci  était  présumé 
avoir-rapport 
non  à  la  religion, 
mais  à  une  conspiration. 
III.  Il  était  apostrophé 
sur  ce  grief  dans  rassemblée 
par  tes  ennemis. 
Mais  le  moment 
de  partir  pour  la  guerre 
pressait  (approchait).  j 
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neque  ignorans  civium  suorum  consuetudinem ,  postulabat 
ut ,  si  quid  de  se  agi  vellent ,  potius  de  praesenti  quaestio 
haberetur  quam  absens  invidiae  crimine  accusaretur.  Inimici 
vero  ejus,  quiescendum  in  praesenti,  quia  noceri  non  posse 
intelligebant ,  et  illud  tempus  exspectandum  decreverunl  quo 
exiisset,  ut  sic  absentem  aggredereotur  :  itaque  feccrunt. 
Nam,  postquam  in  Siciliam  eum  pervenisse  crediderunt ,  ab- 
sentem,  quod  sacra  violasset,  reum  fecerunt.  Qua  de  re 
quum  ei  nuntius  a  magistratu  in  Siciliam  missus  esset ,  ut 
domum  ad  causam  dicendam  rediret ,  essetque  in  magna  spe 
provinciae  bene  administrandae ,  non  parère  noluit,  et  in 
triremem ,  quae  ad  eum  deportandum  erat  missa ,  ascendit. 
HacThurios'  in  Italiam  pervectus,  multasecum  repatans  de 

considérant  cette  circonstance  et  n'ignorant  point  la  conduite  ordi- 
naire des  Athéniens,  demandait  que,  si  on  voulait  lui  intenter  quelque 
affaire,  on  informât  contre  lui  pendant  qu*il  était  présent,  plutôt  que 
de  l'exposer,  pendant  son  absence,  aux  accusations  de  la  haine.  Mais 
sed  ennemis,  sentant  qu'ils  ne  pouvaient  alors  lui  nuire,  résolurent 
de  rester  en  repos  pour  le  moment  et  d'attendre  qu'il  fût  parti,  pour 
l'attaquer  absent  :  c'est  ce  qu'ils  firent.  Quand  ils  le  crurent  arrivé 
en  Sicile,  ils  lui  intentèrent  un  procès  pour  sacrilège.  Le  magistrat 
lui  ayant  à  ce  sujet  envoyé  on  message  en  Sicile,  avec  ordre  de  re- 
venir pour  se  défendre ,  il  ne  voulut  point  désobéir,  quoiqu'il  eût  \ui 
grand  espoir  de  réussir  dans  l'expédition  qui  lui  était  confiée,  et  il 
monta  sur  la  trirème  qu'on  lui  avait  envoyée  pour  le  porter.  Abordé 
à  Thorium,  en  Italie,  il  se  mit  à  réfléchir  sur  V  ubus  que  ses  conci- 
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nie  intuens  id, 

neque  ignorant 

consaetudinem 

suorura  civiuiii, 

postulabat  \it, 

si  vellent  qnid  agi 

de  se, 

quœstio  lîaberetur 

de  prsescnti 

potius  qiinm  absens 

accusaretur 

orimine  invidise. 

Inimicî  vero  ejus 

decrevernnt 

qniescenduic 

in  prœsonti, 

quia  intelligebant 

non  pos?e  noceri, 

et  exspectandum 

illud  tempus 

quo  exiîsset, 

ut  app:redorentur  sic 

absentem  : 

fecenintque  ita. 

Nam, 

postqnam  credideruut 

eum  pervenîsse  in  Siciliauï, 

fecerunt  reum 

absentem, 

quod  vîolasset  sncra. 

Qua  de  re 

quam  nnntius 

tnissus  esset  ci  in  Siciliam 

a  magistratu, 

ut  rediret  domum 

ad  diccndamcausauii 

essetque  in  magna  spe 

bene  administrandsa 

provincisB, 

noiuit  non  parère, 

et  ascendjt  in  triremem 

qnse  missa  crat 

ad  eum  deportandum. 

Pervectus  hac 

Thurios  in  Italiam, 

reput  an  s  multa 

eeoum 


Celui-ci  considérant  cela, 

et  n'ignorant  pas 

l'habitude 

de  ses  concitoyens 

demandait  que,  [être  condoi 

s'ils  voulaient  quelque  chose  (an  procès) 

au-sujct-de  (contre)  lui-m^e, 

l'enquête  fdt  tenue  "^ 

au-sujet-de  lui  présent 

plutôt  que.  une  fois  absent, 

il  ne  fût  accusé 

par  le»  griefs  de  l'envie. 

Mais  les  ennemis  de  lui 

décidèrent 

qu'il  fallait-so-tenir-cn-repo8 

dans  le  moment  présent, 

parce  qu'ils  comprenaient 

no  pouvoir  pus  être  fait-de-mal  à  lui, 

et  qu'il  fallnit  attendre 

ce  le  temps 

où  il  serait  sorti  (fAtliènêSf 

afin  qu'ils  attaquassent  ainsi 

lui  absent  :  ^ 

et  ils  firent  ainsi. 

En  efTet , 

lorsqu'ils  crurent 

lui  ?tre  arrivé  en  Sicile, 

ils  firent  nccusé  (mirent  en  accusation) 

lui  absent, 

par  ce  q  u' i  1  av  a  i  t  pro  fané  1  es  chose?  sacrées. 

Sur  cet  objet 

comme  un  message 

avait  été  envoyé  à  lui  en  Sicile 

par  le  magistrat, 

afin  qu'il  revint  au  pays 

pour  plaider  sa  cause, 

et  qu'il  était  en  grand  espoir 

de  bien  conduire 

sa  mission , 

il  ne-voulut-pas  ne  pas  obéir, 

et  monta  sur  une  trirème 

qui  avait  été  envoyée 

pour  le  transporter. 

Arrivé  sur  cette  trirème 

à  Thurium  en  Italie, 

repassant  beaucoup  de  chose» 

avec  Ini-mÔme  (en  son  esprit) 


118  ALGIBUDES. 

immoderata  dvium  suornm  licentia  crudelitaleque  erga  no- 
biles,  utilissimum  ratus  impendentem  evitare  tempestatem , 
olam  se  a  custodibus  subduxit,  et  inde  prîmum  Elidem, 
deinde  Thebas  venit.  Postquam  autem  se  capitis  damnatum , 
bonis  publicatis,  audivit,  et,  id  quod  usu  venerat,  Eumol- 
pidas*  sacerdotes  a  populo  coactosutsedevoverent,  ejnsque 
devotionis,  quo  testiatior  esset  memoria,  exemplum,  in  pila 
lapidea  incisum,  esse  positum  in  publico,  Lacedsmonem 
demigravit.  Ibi ,  ut  ipse  praedicare  consueverat ,  non  adver 
sus  patriam,  sed  inimîcos  suos  bellum  gessit,  quod  iidem 
hostes  essent  civitati  :  nam ,  quum  intelligerent  se  plurimum 
prodesse  posse  reipublicse ,  ex  ea  ejecisse ,  plusque  irae  suae 
quam  utilitati  communi  paruisse.  Itaque,  hujus  ccnsilio, 
Lacedaemoniî  cum  Persarum  rege  amicitiam  fecerunt;  deinde 
Deceliam'  in  Attica  munierunt,  praesidioque  perpétue  ibi 

toyens  faisaient  de  la  liberté,  sur  leur  oraauté  envers  les  nobles,  et 
jngea  qnç  le  meilleur  parti  était  d'esquiver  la  tempôto  qui  le  mena- 
çait, n  se  déroba  donc  à  ses  gardes  et  se  rendît  d*abord  à  Élis,  et 
ensuite  à  Tbèbes.  Mais  lorsqu'il  eut  appris  qu'il  avait  été  condanmé 
à  mort,  que  ses  biens  avaient  été  confisqués,  que  le  peuple  avait 
forcé  les  Eumolpides  à  le  maudire,  selon  la  coutume,  et  que,  pour 
mieux  consacrer  la  mémoire  de  cet  anatbème,  on  en  avait  gravé  la 
copie  sur  un  pilier  de  pierre  élevé  dans  un  lien  public ,  il  se  retira  à 
Laoédémone.  Là  il  fit  la  guerre,  non  à  sa  patrie,  mais  à  ses  ennemis 
personnels,  parce  qu'ils  étaient  aussi  ceux  de  sa  patrie,  comme  il  le 
disait  lui-même  ouvertement,  qu'ils  l'en  avaient  chassé ,  dans  l'opi- 
nion qa'il  pouvait  lui  rendre  de  grands  services ,  et  qu'ils  avaient 
plus  consulté  leur  haine  particulière  que  le  bien  commun.  Les  Lacé- 
démoniens  firent  d'abord  amitié,  par  son  conseil,  avec  le  roi  de  Perse; 
«nsoite  ils  fortifièrent  Déoélie,  dans  l'Attique,  et  y  établirent  une 


ÀLCIBUDB. 


119 


de  lioentia  immodemta 

snomm  civium 

omdelitatequd 

erga  nobiles, 

ratas  utilissimum 

eritare  tempestatem 

impendentem, 

86  subduxit  clam 

a  cuRtodibuB, 

et  venit  inde 

primiim  BUidem, 

deinde  Thebas. 

Postquam  autem  andivit 

se  damnatum  capitis, 

bonis  publicatîs, 

et,  id  quod  venerat  qbq, 

sacerdotes  Ëumolpidas 

coactos  a  popnlo 

ut  devoverent  se, 

exemplumque 

ejus  devotionis, 

quo  memoria 

esset  testât! or, 

incisum  in  pila  lapîdea, 

positum  esse  in  publico, 

demigravit  Lacedœmona. 

Ibi,  ut  ipse 

consuevcrat  prsedicare, 

gessit  bellum 

non  adversus  patrîam, 

sed  sucs  inimicos, 

quod  iidem 

essent  liostes  civitati  : 

nam,  quum  intelligerent 

seposseprodesse  plurimum 

reipublicœ, 

eiieoisse  ex  ea, 

paruisseque  plus  suœ  iras 

quam  utilitati  commoni. 

Itaque,  consilio  hujua, 

Laeedœmonii 

fecerunt  amicîtfam 

cum  rege  Persarura  ; 

deinde  muniernnt 

Deceliam  in  Attica, 

prœsidioque  perpetuo 

posito  ibi, 


sur  la  licence  sans-bornit 

de  ses  concitoyens 

et  leur  cruauté 

envers  les  noblett 

ayant  jugé  le  pins  avantagenx 

d'éviter  la  tempête 

suspendue-sur  /ut, 

il  se  déroba  furtivement 

kses  gardes, 

et  se  rendit^  de  là 

d'abord  à  Elis, 

ensuite  à  Tliëbes. 

Mais  lorsqu'il  eut  appris  [capitale, 

lui-même  avoir  été  condamné  à  la  peine- 

ses  biens  ayant  été  confisqués, 

et,  ce  qui  était  venu  (passé)  en  usa^, 

les  prêtres  Ëumolpides 

avoir  été  forcés  par  le  peuple 

à  ce  qu'ils  maudissent  loi, 

et  la  formule 

de  cette  malédiction^ 

afin  que  le  souvenir 

en  fClt  mieux-attesté, 

gravée  sur  une  colonne  de-pîcrre, 

avoir  été  placée  dans  un  lieu  public, 

il  se  retira  à  Lacédémone. 

Là,  comme  lui-même 

avait-coutume  de  le  dire, 

il  fit  la  guerre 

non  contre  sa  patrie, 

mais  contre  ses  ennemis, 

parce  que  les  mêmes  kommet 

étaient  des  ennemis  pour  la  cité  : 

car  il  disait f  comme  ils  comprenaient 

lui-même  pouvoir  être-utile  ^rès-grande- 

à  la  république,  [ment 

tuw  l'avoir  cbassé  d'elle, 

et  avoir  obéi  plus  à  leur  colère 

qu'à  l'utilité  commune. 

Én-conséquence,  sur  leconsMl  de  «liUHliff 

les  Lacédémoniens 

firent  amitié 

avec  lo  roi  des  Perses  ; 

ensuite  ils  fortifièrent 

Décélie  dans  l'Attique, 

et  une  garnison  permanente 

ayant  été  placée  là. 
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posito ,  in  obsîdîone  Athenas  tenuerunt.  Ejusdem  opéra  lo- 
niam  a  societate  averterunt  Athenîensium  :  quo  facto ,  multo 
superiores  bello  eese  cœpenint. 

IV.  Neque  vero  bis  rébus  tam  âmici  Alcîbiadi  snnt  factiquam 
timoi;e  ab  eo  aliénât!.  Nam ,  quum  acerrimi  viri  prsstantem 
prudentiam  in  omnibus  rébus  cognoscerent ,  pertimuenint 
ne,  caritate  patriae  ductus,  aliquando  ab  ipsis  descisceret, 
et  cum  suis  in  gratiam  rediret  :  itaque  tempus  ejus  interfi- 
ciendi  quaerere  instituerunt.  Id  Alcibiadi  diutius  celari  non 
potuit  :  erat  enim  ea  sagacitate  ut  decipi  non  posset ,  prae- 
sertim  quum  animum  attendisset  ad  cavendum.  Itaque  ad 
Tissapbernem,  praefectum  régis  Darii,  se  contulit.  Cujus 
quum  in  întimam  amicitiam  pervenisset ,  et  Atbeniensium , 
maie  gestis  in  Sicilia  rébus,  opes  senescere,  contra  Lacedae- 

garmson  pour  tenir  Athènes  en  échec.  Ce  fat  aussi  par  ses  soins 

qa'ils  détachèrent  Tlonie  de  Tilliance  des  Athéniens,  ce  qui  leur 

donna  la  supériorité  dans  la  gnerre. 

IV.  Cependant  ces  services  inspirèrent  aux  Lacédémoniens  moins 

d'amitié  qne  de  défiance  et  d'éloignement  pour  Alcibiade.  Connais- 
sant son  ardent  courage  et  sa  grande  habileté  dans  toutes  les  affaires, 
ils  craignirent  qne  l'amour  de  la  patrie  ne  le  portât  quelque  jour  à 
les  abandonner  et  à  se  réconcilier  avec  les  siens.  Ils  songèrent  en 
conséquence  à  chercher  le  moment  de  l'assassiner.  Ce  dessein  ne  pat 
loog^mps  être  ignoré  d' Alcibiade.  B  était  si  pénétrant  qu'on  ne 
pouvait  le  surprendre,  surtout  lorsqu'il  s'étudiait  à  se  tenir  sur  ses 
gardes.  Il  se  retira  donc  auprès  de  Tissapherne,  général  de  Darius. 
Quand  il  fut  devenu  son  intime  ami,  voyant  les  forces  des  Athéniens 
s'affaiblir  par  leurs  revers  en  Sicile,  et  celles  des  Spartiates  s'aoorottre« 
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tennemnt  Athenas 

in  obsidione. 

Opéra  ejasdem 

averterunt  loniam 

a  socîetate  Atheniensium  : 

quo  facto, 

oœpemnt 

esse  multo  superiores 

hello. 

rV.  Neque  vero  liis  robas 
facti  sunt  tam  amici 
Alcibiadi 

quam  aliénât!  ab  eo 
timoré. 

Nam,  qnnm  cognoscerent 
prudcntiam  prsstantem 
in  omnibus  rébus 
viri  acerrimi, 
pertimnerunt  ne, 
dactus  caritate  patrîae, 
descisceret  aliquando 
ab  ipsis, 

et  rediret  !n  gratiam 
cum  suis  : 
itaque  instituerunt 
quœrere  tempus 
ejus  interliciendî. 
Id  non  potuit 
celarî  diutius  Alcibiadi  ; 
erat  enim  ea  sagacitate 
Qt  non  possct  decipi, 
prœsertim 

quum  altendisset  nnîmum 
ad  cavendnm. 
Itaqne  se  contulit 
ad  Tissapheruem, 
praefectum  régis  Daris. 
Quam  pervenisset 
in  amicitiam  intimam 
cujus, 
et  ^ideret, 
rebns  in  Sicilia 
gestis  maie,  i 

opes  Atheniensium 
senescere, 

contra  Lacedœmonîorum 
crescere 


ils  tinrent  Athènes 

en  état  de  siège. 

Par  les  soins  dn  mêm«  éMbiadê 

ils  détosmèrent  l'Ionlf 

de  ralUaimi  des  AthMtBB  : 

laquelle  eliose  ayant  été  faite, 

ils  commencerait 

à  être  de  bcaneoiip  supérieurs 

dans  la  guem, 

IV.  Mais  par  ces  choses 
ils  ne  furent  pas  faits  aussi  bienveillanU 
pour  Alcibiade 
que  détournés  de  lui  - 
par  la  crainte. 

Car,  comme  ils  reconnaissaient 
la  prévoyance  éminente  • 

en  tontes  choses 
de  cet  homme  très- pénétrant, 
ils  craignirent-fortement  que, 
conduit  (poussé)  par  l'amour  delà  patrie, 
il  ne  se  détachât  quelque-jour 
d'eux-mêmes, 
et  ne  rentrât  en  grâce 
avec  les  siens  : 

en-conséquence  ils  entreprirent 
de  chercher  le  moment 
de  le  tuer. 
Cela  ne  put  pas 

6tre  caché  bien -longtemps  à  Alcibiade  : 
en  effet  il  était  de  cette  (d'une  telle)  saga* 
qu'il  ne  pouvait  pas  être  trompé,      [cité 
surtout 

lorsqu'il  avait  appliqué  son  esprit 
à  so-tenir-sur-ses-gardes.    , 
En  conséquence  il  se  transporta 
auprès  de  Tissapherne, 
préfet  (satrnpe)  du  roi  Darius. 
Comme  il  était  arrivé 
à  l'nmitié  intime 
de  celui-ci , 
et  qu'il  voyait, 
les  affaires  en  Sicile 
ayant  été  conduites  mal, 
les  forces  des  Athéniens 
vieillir  (s'affaiblir), 

et  au  contraire  celles  des  Lacédémoniens 
s 'accroître, 
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moniorum  crescere  videret,  initio  cum  Pisandro  praetore,  qui 
apud  Samum  exercitum  habebat,  per  internuntîos  colloquitur, 
et  de  reditu  suo  facit  mentionem  :  erat  enim  eodem ,  quo  Al- 
cibiades ,  sensu ,  populi  potentiae  non  amîcus  et  optimatum 
fautor.  Ab  hoc  desti tutus ,  primum  per  Thrasybulum  *,  Lyci 
filium ,  ab  exercitu  recipitur,  praetorque  fit  apud  Samum. 
Post,  suffragante  Theramene,  populiscito  restituitur,  pari- 
que  absens  imperio  praBficitur  simul  cum  Thrasybulo  et 
Theramene.  Horum  in  imperio  tan  ta  commutatio  rerum  facta 
est  ut  Lacedsemonii ,  qui  paulo  ante  victores  viguerant, 
perterriti  pacem  pelèrent.  Victi  enim  erant  quinque  prœliis 
terrestribus ,  tribus  navalibus',  in  quibus  ducentas  naves 
trirèmes  amiserant,  quae  captae  in  hostium  vénérant  pote- 
statem.  Alcibiades  simul  cum  collegis  receperat  loniam,  Hel- 
lespontum ,  multas  praeterea  urbes  Graecas ,  quae  in  ora  sitae 

îl  envoya  des  émissaires  au  prêteur  Pisandre ,  qni  avait  son  armée 
sous  les  murs  de  Samos,  afin  de  concerter  son  retour.  Ce  préteur  par 
tageait  les  vues  d'Alcibiade  ;  il  était  ennemi  de  la  puissance  du  peu 
pie,  et  partisan  de  la  noblesse.  II  échoua  cependant  dans  cette  tenta- 
tive; mais  Thrasybule,  fîls  de  Lyous,  le  fit  d'abord  recevoir  par 
Farmée,  et  créer  général  à  Samos  ;  et  Theramene  ayant  ensuite  pro^ 
posé  son  rappel ,  il  fut  rappelé  par  un  décret  du  peuple,  et*as8oeié  à 
eux,  quoique  absent,  dans  le  commandement  de  Tarmée.  La  conduite 
de  ces  généraux  changea  tellement  la  face  des  affaires,  que  les  Laoé- 
démoniens ,  peu  auparavant  vainqueurs  et  puissants ,  furent  épou- 
vantés et  demandèrent  la  paix.  Ils  avaient  été  vaincus  cinq  fois  i«r 
terre  et  trois  fois  sur  mer  ;  ils  avaient  perdu  deux  cents  trirèmes, 
dont  l'ennemi  s'était  emparé.  Conjointement  avec  ses  collègues,  Al- 
oibiade  avait  recouvré  Tlonie,  l'Hellespont  et  beaucoup  de  villes 
grecques,  situées  sur  les  côtes  d'Asie.  Ils  en  avaient  emporté  d'emUée 
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initio  ooUoqiiitnr 

per  internuntios 

cum  prœtore  Pisandro, 

qni  habebat  exercitum 

apnd  Samiim, 

et  facit  mentionein 

de  8U0  reditu  : 

erat  enim  eodem  sensu 

quo  Alcibîades  ; 

non  arnicas  potentiae  populi 

et  fautor  optimatum. 

Destitntns  ab  hoc , 

primum  per  Thrasybulum, 

filium  Lyci, 

recipîtur  ab  exercîtti, 

fitquepr&tor  apudSamnm. 

Post, 

Theramene  stifFragante, 

restituitur  plebîscito, 

absensqne 

prœficitur  împerîo  parî 

cum  Thrasybulo 

et  Theramene. 

In  împerio  horum 

tan  ta  commutatio  remm 

facta  est, 

ut  Lacedœmonii, 

qui  paulo  ante  vîctores 

"viguerant, 

perterriti  peterent  pacem. 

Victi  enim  erant 

qninque  prœliis 

terrestribus, 

tribus  navalibus  , 

in  quibus  amiserant 

dncentas  naves 

trirèmes,        ' 

quœ  captae 

vénérant  in  potestatem 

hostium. 

Aloibiades 

«imul  cum  collegis 

receperat  loniam, 

Hellespontnm, 

praeterea 

multas  urbes  Graecas, 

quœ  sitas  sunt  in  ora  Asise, 


d*abord  il  s'entretient 

au  moyen  d'intermédiaîret 

avec  le  général  Pisandre, 

qui  avait  une  année 

auprès  de  Samos, 

et  fait  mention 

de  son  retour  : 

car  Pisandre  était  du  même  sentimoit 

qu*Alcibiade, 

non  ami  de  la  puissance  du  penplt 

et  partisan  des  grands. 

Trompé  par  celu^-ci, 

d'abord  à-l'aide-de  Thrasybulo, 

fils  de  Lycus, 

il  est  reçu  par  l'armée, 

et  devient  général  auprès  de  Samos. 

Ensuite , 

Theramene  donnant-son-suffrage, 

il  est  rétabli  (rappelé)  par  un  décret-da- 

et  quoique  absent,  [peuple, 

est  mis-  à-Iartête  d'un  comm  andement  égal 

avec  Thrasybule 

et  Theramene. 

Sous  le  coinmandement  de  ceux-ci 

un  si-grand  changement  de  sitaation 

fut  fait, 

que  les  Lacédémoniens, 

qui  peu  auparavant  vainqueurs 

avaient  eu-de-la-puissance, 

épouvantés  demandèrent  la  paix. 

En  effet  ils  avaient  été  vaincus 

dans  cinq  batailles 

sur-terre, 

trois  batailles  navales 

dans  lesquelles  ils  avaient  perdu 

deux-cents  vaisseaux 

à-trois-rangs-de-rames, 

lesquels  ayant  été  pris 

étaient  venus  (tombés)  au  pouvoir 

des  ennemis. 

Alcibiade 

ensemble  avec  ses  collègues 

avait  recouvré  l'Ionie, 

THellespont, 

et  en  outre 

de  nombreuses  villes  grecques, 

qui  sont  situées  sur  la  côte  d'Asie, 
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gant  llsiae ,  quanim  expugnarant  complures  :  in  his  Byzan- 
tium.  Neque  minus  multas  consilio  ad  amicitiam  adjunxe* 
rant,  quod  in  captos  clementia  faerant  usi.  Inde  prœda 
onusti  f  locupletato  exercitu ,  maximis  rebas  gestis ,  Athenas 
venerunt. 

V.  His  quum  obviam  universa  civitas  in  Pirœnm  descen- 
disset ,  tanta  fuit  omnium  exspectatio  yisendi  Alcibiadis  ut 
ad  cjus  triremem  vulgus  conflueret ,  perinde  ac  si  solus  ad- 
Tenisset.  Sic  enim  populo  erat  persuasum ,  et  adyersas  supe- 
riores  et  présentes  secundas  res  accidisse  ejus  opéra.  Itaque 
et'Siciliae  amissum,  et  Lacedaemoniorum  yictorias  culpoe  suae 
tribuebant ,  quod  talem  vinim  e  civitate  expulissent.  Neque 
id  sine  causa  arbitrari  videbantur  :  nam ,  postquam  cxerci- 
tui  praeesse  cœperat,  neque  terra,  neque  mari  hostes  pares 
esse  potuerant.  Hic  ut  navi  egressus  est ,  quanquam  Tliera- 
menes  et  Tlirasybulus  eisdem  rébus  prsefuerant ,  simulque 

un  grand  sombre,  entre  autres  Byzance ,  et  n*en  ayaient  pas  moins 
gagné  par  la  clémence  politique  dont  ils  avaient  usé  envers  les 
Tainous.  Après  de  si  glorieux  exploits,  ils  revinrent  à  Athènes 
chargés  de  butin ,  avec  une  armée  enrichie  des  dépouilles  de  \'en- 
nemi. 

y.  Toute  la  ville  étant  descendue  an-devant  d'eux  an  Pirée,  on 
avait  un  si  grand  désir  de  voir  Alcibiade ,  que  le  peuple  accourait 
en  foule  à  sa  trirème ,  comme  s'il  fût  arrivé  seul.  On  était  en  effet 
persuadé  qu'il  avait  été  l'auteur  et  des  revers  passés  et  des  succès 
présents.  On  attribuait  la  perte  de  la  Sicile  et  les  victoires  des  Lacé- 
démoniens  à  la  faute  qu'on  avait  commise  en  bannissant  un  homme 
de  ce  mérite.  Et  cette  opinion  semblait  fondée  ;  car,  depuis  qn' Alci- 
biade avut  commandé  l'armée,  les  Lacédémoniens  n'avaient  pu  tenir 
tête  aux  Athéniens.  Quoique  Théramène  et  Thrasybule  eussent  pré- 
»îdé  aux  mêmes  opérations  et  débarqué  avec  loi  an  Pirée,  le  peupl* 
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qaarum  expugnarant 
complures, 
iu  his  Byzantimn. 
Neque  adjunxerant 
ad  amicitiam 
minus  multas 
consilio, 

quod  usi  fuerant  clementia 
in  oaptos. 
Inde  onusti  prseda, 
exercitu  locupletato, 
rébus  maximis  gestis, 
venerunt  Athenas. 
V.  Quum  civitas 
uni  versa 

descendisset  in  Pirasum 
obviam  Lis, 
exspectatio  omnium 
visendi  Alcibiadis 
fuit  tan  ta, 
ut  vulgus  conflueret 
ad  triremem  ejus, 
perindti  ac 
si  advenisset  boIus. 
Perauasum  enim  erat  sio 
populo, 

et  superiores  res  ad  versas 
et  pr£eseiites  secundas 
acci disse  opéra  ejus. 
Itaque 

tribuebaiit  piiîc  culpîe 
et  amissum  Siciliœ 
et  victorias 
Lacedœmon  iorum , 
quod  expulisseut  e  civitate 
talem  virum. 
Ncque  vîdebantnr 
arbitrari  id  sine  causa  : 
nain,  postquam  cœperat 
praeesse  exercitui, 
hostes  potueranresse  pares 
neque  terra  neque  mari. 
Ut  hic  egressus  est  niivi, 
quanquam  Theramencs 
et  Thrasvbulns 
prœfuerant  eirdem  rébus  ; 
venerantque  simul 


desquelles  ils  avaient  prif-de-foro» 

plusieurs , 

et  parmi  celles-ci  Byzance. 

£t  ils  n'en  avaient  pas  attacha 

à  leur  amitié 

de  moins  nombreuses 

par  le  fait  de  leur  sagesse, 

parce  qu'ils  avaient  usé  de  olémenoo 

envers  les  peuplée  pris. 

De  là  chargés  de  butin, 

leur  armée  ayant  été  enrichie, 

des  choses  très-grandes  ayant  été  faites» 

ils  vinrent  à  Athènes. 

V.  Comme  la  cité 
tout-entière 

était  descendue  au  Pirée 
au-devant  de  ceux-ci, 
l'attente  de  tous 
de  (pour)  voir  Alcibiade 
fut  si-grande, 
que  le  peuple  affluait 
vers  la  trirème  de  lui, 
de  même  que 
s'il  était  arrivé  seul. 
En  effet  il  était  persuadé  ainsi  (cette  con 
au  (chez  le)  peuple,         [viction  existait) 
et  les  précédentes  affaires  contraires 
et  les  pri*sentes  affaires  heureuses 
être  arrivées  par  les  soins  de  lui. 
En -conséquence 

ils  attribuaient  à  leur  propre  faute 
et  la  perte  de  la  Sicile 
et  les  victoires 
des  Lacédémoniens, 
parce  qu'ils  avaient  chassé  de  la  cité 
un  tel  homme. 
Et  ils  ne  paraissaient  pas 
croire  cela  sans  motif  : 
car,  après  qu'il  avait  commencé 
à  Otre-à-la-tête  de  l'armée, 
les  ennemis  n'avaient  pu  être  égaux . 
ni  sur  terre  ni  sur  mer. 
Dès  que  celui-ci  fut  sorti  du  vaisseau, 
quoique  Théramène 
et  Thrasybule 

eussent  été-à-la-tête  des  mêmfts  affaire!, 
et  fassent  arrlTés  en-mêms^ienipa 
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vénérant  in  Piraeum ,  tamen  ilium  unum  omnes  proseque* 
bantur  ;  et ,  id  quod  nunquam  antea  usu  venerat  nisi  Olyno- 
pis  victoribus,  coronis  aureis  seneisque  vulgo  donabatur.  Ilie 
lacrimans  talem  benevolentiam  civium  suorum  accipîebat , 
reminiscens  pristini  temporis  acerbitatem.  Postquam  Astu 
venit ,  concione  advocata ,  sic  verba  fecit  ut  nemo  tam  férus 
fuerit  quin  ejus  casum  iacrimarit,  inimicumque  bis  se  osten- 
dent  quorum  opéra  patria  pulsus  fuerat  :  proînde  ac  si  alius 
populus ,  non  ille  ipse  qui  tum  flebat ,  eum  sacriiegii  dam- 
nasset.  Restituta  ergo  huic  sunt  publiée  bona,  iidemque  illi 
Eumolpidae  sacerdotes  rursus  resecrare  sunt  coacti  y  qui  eum 
devoverant  ;  pilaeque  illae ,  in  quibus  devotio  fuerat  scripta , 
in  mare  prœcipitats. 

YI.  Haec  Alcibiadi  iaetitia  non  nimis  fuit  diuturna.  Nam, 
quom  ei  essent  omnes  honores  decreti,  totaque  respublica  do> 
mi  bellique  tradita,  ut  unius  arbitrio  gereretur,  et  ipse  postu- 

n'acoompagnait  qa'Alcibiade  ;  et,  ce  qui  jusqu'alors  n*ayait  été  usité 
que  pour  les  vainqueurs  d'Olympie,  on  lui  présentait  à  Tenvi  des 
couronnes  d*or  et  d*aîrain.  Alcibiade,  se  rappelant  ses  disgrâces 
passées,  recevait  en  pleurant  de  joie  ces  marques  de  Paffection  de 
ses  concitoyens.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  la  ville,  il  convoqua  le 
peuple  et  le  harangua  d'un  ton  si  touchant,  que  les  cœurs  les  plus 
durs  versèrent  des  larmes  sur  son  infortune  et  firent  édater  leur 
indignation  contre  les  auteurs  de  son  exil.  On  eût  dit  que  c'était  un 
autre  peuple,  et  non  celui  qui  pleurait  alors ,  qui  l'avait  condamné 
oomme  sacrilège.  Ses  biens  lui  furent  rendus  par  un  décret  public  « 
les  prêtres  Eumolpides  furent  forcés  de  révoquer  leur  anathème,  et 
les  piliers  sur  lesquels  on  Tavait  transcrit  furent  jetés  dans  la  mer. 
YI.  La  joie  d'Alcibiade  dura  peu.  On  lui  avait  décerné  toutes 
BOfftoB  d'honneurs,  on  l'avait  entièrement  chargé  de  l'administratiioii 
dtii«  et  sûlitaire,  et  rendu  l'arbitre  do  tout;  il  demanda  et  obtint 
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in  Pirœnm, 

tamen  omnes 

proseqnebantar 

illuzn  unnm  ; 

et,  id  qnod  nnnqTxam  antea 

Tenerat  usa 

niai  victoribus  Olympise, 

donabatur  vulgo 

ooronis  aureis  seneisque* 

nie  accipiebat  lacrimanB 

talem  benevolentiam 

snomm  civium, 

reminisceas  acerbitatam 

pristini  temporis. 

Postqttam  Tenit  Asta, 

concione  advocata, 

fecit  yerba  sio 

ut  fuerit  nemo  tam  feras 

quinlacrimarit  casum  ejns, 

seqae  ostenderit  inimioum 

bis  opéra  quorum 

pulsuB  fuerat  patria  : 

proindeac  si  aîius  popolus, 

non  ille  ipse 

qui  tum  flebat, 

damnasset  eum  saorilegii. 

Ergo  bona 

restituta  sunt  holo 

publiée, 

îMique  iidem  saoardoles 

Eumolpidse, 

qui  devoverant  eum, 

ooacti  sunt  rursus 

resecrare  ; 

illœque  pilœ, 

in  quibus  devotio 

soripta  fuerat, 

praecipitatœ  in  mare, 

VI.  Hœclœtitia 
non  fuit  nimis  dintanui 
Alcibiadi. 

Nam,  quum  omnes  honores 
decreti  esseut  ei , 
respublî  caque  tota 
domi  bellique 
tradita, 
Ht  gereretar 


au  Pirée, 

cependant  tous 

accompagnaient 

celui-là  seul; 

et,  ce  qui  jamais  auparaTant 

notait  venu  en  praûqne 

sinon  pour  les  vainqueurs  d*01yinpio 

il  était  gratifié  çà-et*là 

de  couronnes  d'-or  at  d'-airain. 

Celai-ci  accueillait  en  pleurant 

une  telle  bienveillance 

de  ses  concitoyens, 

se  souvenant  de  l'acbaKiement 

de  rancien  temps. 

Après  qu'il  fut  arrivé  à  la  ville,    [quée, 

une  assemblée  du  peuple  ayant  été  convo- 

il  fit  (prononça)  des  paroles  de-telle-totta 

qu'il  n'y  eut  personne  de  si  dur 

qui  ne  pleurât  sur  le  malheur  de  luii 

et  ne  se  montrât  ennemi 

de  ceux  par  le  soin  desquels 

il  avait  été  chassé  dt  sa  patrie  : 

de  même  que  si  un  autre  peuple, 

et  non  celui-là  même 

qui  alors  pleurait, 

avait  condamné  lui  pour  sacrilège 

En-conséquence  les  biens  confUfuéi 

furent  restitues  à  celui-ci 

au-nom-de-l'État , 

et  ces  mêmes  prêtres 

Eumolpîdes, 

qui  avaient  maudit  lui, 

furent  forcés  de  nouveau 

à  le  relever- de-l*anathëme  ; 

et  ces  colonnes, 

sur  lesquelles  la  malédiction 

avait  été  écrite, 

furent  jetées  dans  la  mer 

VI.  Cette  joie 
ne  fut  pas  trop  longua 
pour  Alcibiade. 

Car,  après  que  tous  les  honnean 
avaient  été  décernés  à  lui, 
et  que  l'Etat  tout-entier 
à  l'intérieur  et  à  la  giierre 
iliit  avait  été  retiiis, 
afin  qu'il  fût  dirigé 
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lasset  ut  duo  sibi  collegse  darentur ,  Thrasybulos  et  Adiman- 
tus ,  neque  id  negatum  esset ,  classe  jam  in  Asiam  profectus, 
quod  apud  Cymen  '  minus  ex  sententia  rem  gesserat,  in  invi- 
diam  recidit.  Nihil  enim  eum  non  efficere  posse  ducebant  : 
ex  quo  fiebat  ut  omnia  minus  prospère  gesta  ejus  culpae  tri- 
buerent ,  quum  eum  aut  negligenter  aut  malitiose  fecisse  lo- 
querentur.  Sicut  tum  accidit  :  nam  corruptum  a  rege  capere 
Cymen  noluisse  arguebant.  Itaque  huic  maxime  putamus  malo 
fuisse  nimiam  opinionem  ingenii  atque  yirtutis  :  timebatur 
enim  non  minus  quam  diligebatur ,  ne ,  secunda  fortuna  ma> 
gnisque  opibus  elatus,  tyrannidem  concupisceret.  Quibus  ré- 
bus factum  est  ut  absenti  magistratum  abrogarent,  et  alium^ 
in  ejus  locum  substituèrent.  Id  ille  ut  audivit ,  domum  reverti 
noluit ,  et  se  Pactyen'  contulit;  ibique  tria  castella  commu- 

pour  collègues  Thrasybule  et  Adimante ,  et  partit  pour  TAsie  avec 
une  flotte;  mais  il  n'eut  pas  devant  Çymé  le  succès  auquel  il  s'at- 
tendait, et  retomba  dans  la  disgrâce  du  peuple.  Comme  on  croyait 
que  rien  ne  lui  était  impossilile,  on  lui  imputait  tous  les  revers ,  en 
l'accusant  ou  de  négligence  ou  de  mauvaise  volonté.  Cest  ce  qui 
arriva  dans  cette  occasion.  On  prétendait  que,  corrompu  par  le  roi  de 
Perse,  il  n'avait  pas  voulu  prendre  Cymé.  Rien  ne  lui  fut  plus 
funeste,  selon  nous,  que  la  trop  haute  opinion  que  l'on  avait  de  son 
génie  et  de  sa  valeur.  On  le  redoutait  autant  qu'on  l'aimait.  On 
craignait  que,  fier  de  son  bonheur  et  de  sa  grande  naissance,  il  n'am* 
bitîonnât  la  tyrannie.  Sur  ces  motifs,  on  le  destitua  dans  son 
absence ,  et  l'on  mit  un  autre  à  sa  place.  Alcibiade,  en  ayant  été 
instruit,  ne  voulut  point  retournor  à  Athènes.  Il  se  retira  à  Pactyé 


/LLCIBIADB. 


139 


arbîtrio  noiai, 

et  ipee  postulasset 

ut  duo  coUeg» 

darentur  sibi, 

Thrasybalos  et  Adimantus, 

neqne  id  negatum  esset, 

profectus  jam  classe 

in  Asiam, 

quod  apud  Cymen 

gesserat  rem 

minus  ex  sententia, 

recidit  in  invidiam. 

Dacebant  enim 

nifail 

eum  non  posse  efficere  : 

ex  qno  fîebat 

ut  tribnerent  colpse  ejas 

omnia 

gesta  minas  prospère, 

qnum  loquerentur  enm 

fecissetiut  negligenter 

aut  malitiose. 

Sicut  accidit  tnm  : 

nam  arguebant 

nolnisse  capere  Cymen, 

corruptum  a  rege. 

Itaque  putamuR 

nimiam  opinionem 

ingenii  atqne  virtntîs 

foisse  maxime  huic 

malo  : 

timebatur  enim 

non  minus 

quam  diligebatur, 

ne,  elatus 

fortuna  seconda 

magnisque  opibns, 

concupisceret  tyran nidem. 

Qaibus  rébus  factam  est 

ut  abrogarent  magistratnm 

absenti, 

et  substitaerent  alium 

in  locum  ejns. 

Ut  il  le  audivit  id, 

noluit  reverti  domnm, 

et  se  contulit  Paotyen  ; 

ibiqae  communivit 

COBN^UUS  Népos. 


an  gré  de  lui  seul, 

et  que  lui-même  ayaît  demandé 

que  deux  collègues 

fussent  donnés  à  lui-même, 

Thrnsybule  et  Adimante, 

et  que  cela  ne  lui  avait  pas  été  refusé, 

parti  déjà  avec  ane  flotte  ' 

en  Asie, 

parce  qu'auprès  de  Cymé 

il  avait  conduit  rafifaire  (réussi)  [voulu}» 

moins  selon  le  gré  (autrement  qu'on  n*eil: 

il  retomba  dans  la  naine  des  Âthénitm, 

En  effet  ils  estimaient 

rien  n*élre 

qu'il  ne  pût  exécuter  : 

par-suite-de  quoi  il  se  faisait 

qu'ils  imputaient  à  la  fante  de  lui 

toutes  les  choses 

accomplies  moins  heureusement, 

alors  qu'ils  (lisaient  lui 

avoir  agi  ou  négligemment 

ou  méchamment. 

C!omme  il  arriva  alors  : 

car  ils  l'accusaient 

de  n'avoir-pas-voula  prendre  Cymé, 

ayant  été  corrompu  par  le  roi. 

O'est-pourquoi  nous  pensons 

la  trop-grande  opinion 

de  ton  génie  et  de  «a  valeur 

avoir  été  principalement  à  celui-ci 

à  malheur  (une  cause  de  malheur)  ; 

en  effet  il  était  craint 

non  moins 

qu'il  n'était  chéri , 

de-peur-que,  enflé 

par  «a  fortune  favorable 

et  «a  grande  puissance, 

il  n'ambitionnât  la  tyrannie. 

Par  lesquelles  causes  il  fut  fait 

qu'ils  retirèrent  la  magistrature 

à  lui  absent, 

et  en  mirent  un  autre 

à  la  place  de  lui. 

Dès  que  celui-là  eut  appris  ceci,  [meure, 

il  ne-voulut-pas  retourner  dans  ta  de* 

et  se  transporta  à  Pactyé  ; 

et  là  il  fortifia 
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nivit ,  Bornos ,  Bisantlien ,  Neontichos ,  mantaqne  collecta  ^ 
primus  Grsecia  civîtatis  in  Thraciam  introiit ,  gtoriosius  exis- 
timans  barbarorum  praeda  locupletari  quam  Graiorum.  Qua 
ex  re  creverat  quam  fama ,  tum  opibus ,  magnamque  amici- 
tiam  sibi  cum  quibusdam  regibus  Thracise  pepererat. 

VU.  Neque  tamen  a  cantate  patrise  potuit  recedere.  Nain 
qaum  apud  ^os  flumen  Philocles ,  praetor  Atheniensium  , 
classem  constituisset  suam,  neque  longe  abesset  Lysander*, 
prsetor  Lacedsemoniorum ,  qui  in  eo  erat  occupatus  ut  bellum 
quàm  diutissime  duceret,  quod  ipsis  pecunia  a  rege  *  suppe- 
ditabatur ,  contra  Atheniensibus  exhaustis ,  praeter  arma  et 
nayes ,  nihil  erat  super  ;  Alcibiades  ad  exercitum  venit  Athe- 
niensium ,  ibique ,  praesente  vulgo ,  agere  cœpit ,  si  vellent , 
se  coacturam  Lysandrum  aut  dimicare  aut  pacem  ffetere: 
Lacedaemonios  eo  nolle  confligere  classe,  qaod  pedestribus 

7  fortifia  trois  chftteauz,  Bornos,  Çisanthé  et  Néontique ,  et,  ayant 
ramassé  un  corps  de  troupes,  pénétra,  le  premier  des  Grées,  dans  la 
Thrace ,  jugeant  plus  glorieux  pour  lui  de  s*enricliîr  des  dépouilles 
des  barbares  que  de  celles  de  la  Grèce.  Par  cette  expédition ,  il  ac- 
crut sa  renommée  et  ses  richesses,  et  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
quelques  rois  de  la  Thrace. 

YII.  Il  ne  put  pas  cependant  détacher  son  cœur  de  sa  patrie. 
Philocles,  général  des  Athéniens,  ayant  fait  stationner  sa  flotte  près 
d*^gos-Potamos,  non  loin  de  celle  de  Lysandre,  chef  des  Lacédé- 
moniens ,  qui  s'appliquait  à  traîner  la  guerre  en  longueur,  autant 
qu'il  lui  était  possible,  parce  que  le  roi  de  Perse  leur  fournissait 
de  l'argent,  et  qu'au  contraire  Athènes  épuisée  n'avait  plus  que 
des  armes  et  des  vaisseaux ,  il  se  rendit  à  l'armée  navale  des  Athé- 
niena;  et  là,  en  présence  de  tout  le  monde,  il  exposa  que,  si  l'on  vou- 
lait, il  forcerait  I^andre  ou  à  combattre  ou  à  demander  la  paix; 
que  les  Spartiates  évitaient  une  bataille  navale,  parce  qu'ils  étaient 


àicniiÀDE. 


131 


friftoaHèlU, 

Boroos,  Bisanihen, 
Neontichos  ; 
mannque  ooUeota, 
primus  civitatis  Grœcm 
introiit  in  Thtaciam , 
existimans  gloriosius 
locupletari 
pneda  barbaroram 
quam  Graiorum. 
Ex  qua  re 
creverat  quum  fama, 
tum  opibus, 
pepereratqne  sibi 
xnagnam  amicitiam 
cum  qnibnsdam  regibus 
Thracise. 

VII.  Nequetamenpotuît 
recéder e  a  caritate  patrie?. 
Nam  quum  Philocles, 
prsetor  Atbeniensium, 
constituisset  suam  classem 
apnd  flumen  iEgos, 
neque  Lysander, 
prœtor  LacedsBmoQÎoram , 
abesset  longe 
qui  occupatus  erat  in  eo, 
ut  du  ce  rat  bellum 
qttam  diutissime, 
qnod  pecunia 
suppeditabatur  îpsis 
a  rege, 
contra  nihil, 
prseter  arma  et  navds, 
erat  super 

Atheniensibus  exbanstis  ; 
Alcibiades 
venit  ad  exercftum 
Atbenicnsium, 
ibique,  vulgo  prssonte, 
cœpit  agere, 
si  vellent, 

se  coacturam  Lysandrum 
ant  dîmicare 
ant  petero  paoem  ; 
Lacedœmonios 
noUe  confligere  classe 


trois  obâteanx, 

Bornoa,  BisantLé, 

Néontichos  ; 

et  ane  troupe  ayant  été  rasseoibMi^ 

le  premier  d'une  cité  de  la  Grèce 

il  entra  en  Thrace , 

jugeant  plus  glorieux 

de  s*enrichir 

des  dépouilles  den  barbares 

que  de  celles  des  Grecs. 

Par-snito-de  laquelle  eSfconstanet 

il  avait  grandi  et  en  renommée, 

et  en  ressources, 

et  avait  créé  à  Ini-mdme 

une  grande  amitié 

avec  certains  rois 

de  la  Thrace. 

y II.  Et  cependant  il  ne  put  pas 
se  retirer  de  (renoncer  à)  l'amour  de  la 
Car  comme  Philoclès,  [patrie, 

général  des  Athéniens, 
avait  établi  sa  flotte 
auprès  du  fleuve  ^gos, 
et  que  Lysandre, 
général  des  Lacédémoniens, 
n'était  pas  loin  de  /d, 
Lysandre  qui  était  appliqué  à  eeoi, 
qu'il  prolongeât  la  guerre 
le  plus  longtemps  possible, 
parce  que  de  l'argent  [nîens) 

était  fourni  à  eux-mêmes  (aux  Lacédémo- 
par  le  roi  de  Perse  ^ 
et  qu'au  contraire  rien, 
excepté  des  armes  et  des  vaisseaux 
n'était  de- reste 
aux  Athéniens  épuisés  ; 
Alcibiade 

vint  auprès  de  l'armée 
des  Athéniens, 

et  là,  la  foule  étant  présente, 
il  commença  à  exposer, 
s'ils  h  voulaient, 
lui-même  devoir  forcer  Lysaadre 
ou  à  combattre 
en  à  demander  la  paix  ; 
ajoutant  les  Lacédémoniens 
ne-Youloir-pas  lutter  avec  une  flot 
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copiis  plus  quam  navibus  valerent  ;  sibi  autem  esse  facile 
Seuthen,  regem  Thracum ,  deducere  ut  eos  lerra  depelleret  : 
quo  facto ,  necessario  aut  classe  conflictaros  aut  bellum  com^ 
posituros.  Id  etsi  vere  dictum  Philocles  animadvertebat ,  ta- 
men  postulata  facere  noluit ,  quod  sentiebatse,  Alcibiade  re- 
cepto ,  nullius  momenti  apud  exercitum  futurum ,  et ,  si  quid 
secundi  evenisset,  nuUam  in  ea  re  suam  partem  fore;  contra 
ea ,  si  quid  adversi  accidisset ,  se  unum  ejus  delicti  futurum 
reum.  Ab  hoc  discedens  Alcibiades  :  «  Quoniam ,  inquit , 
\  ictorise  patriae  répugnas ,  illud  moneo  :  juxta  hostes  castra 
habeas  nautica  '  ;  periculum  est  enim  ne  immodestia  militum 
Dostrorum  occasio  detur  Lysandro  nostri  opprimendi  exerci- 
tus.  »  Neque  ea  res  illum  fefellit  :  nam  Lysander ,  quum  per 
speculatores  comperisset  vulgum  Âtheniensium  in  terram 

plus  forts  sur  terre  que  sur  mer  ;  mais  qn^il  lui  était  facile  d'engager 
Seathës,  nn  des  rois  de  Thrace,  à  les  chasser  de  la  terre  ferme ,  et 
que,  par  cette  mesure ,  ils  seraient  réduits  à  la  nécessité  de  se  battra 
sur  mer  ou  de  mettre  fin  à  la  guerre.  Quoique  Philoolès  sentit  qu'il 
avait  raison,  il  ne  voulut  pas  cependant  suivre  son  avis  ;  il  prévoyait 
qu'il  n'aurait  plus  d'autorité  dans  l'armée,  s'il  y  recevait  Alôbiaae; 
que,  si  l'on  avait  quelque  succès,  il  n'en  partagerait  nullement  la 
gloire,  et  qu'au  contraire,  s'il  arrivait  quelque  revers,  il  en  serait 
seul  accusé.  Alcibiade  lui  dit  en  se  retirant  :  «  Puisque  tu  t'opposes 
au  triomphe  de  la  patrie ,  je  t'avertis  de  tenir  ta  flotte  près  des 
ennemis  ;  car  il  est  à  craindre  que  la  licence  des  soldats  ne  four- 
nisse à  Lysandre  l'occasion  de  surprendre  et  d'accabler  notre  armée.  > 
Alcibiade  ne  fut  point  trompé  à  cet  égard.  En  effet  Lysandre,  ayant 
appris  de  ses  espions  que  les  Athéniens  étaient  descendus      terre 
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eo  quod  valerent 

oopils  pedestribus 

plus  quam  navibus  ; 

esse  autem  facile  sibi 

deducere  Seuthen, 

regem  Tbracum, 

ut  depelleret  eos  terra  : 

quo  facto, 

necessario 

aut  conflicturos  classe 

aut  composituros  bellum. 

Etsi  Philocles 

animadvertebat 

id  dictum  vere, 

tamen  noluit 

facere  postulata, 

quod  senti  ébat , 

Alcibiâde  recepto, 

se  futurum 

nullîus  momenti 

apud  exercitum  ; 

et,  si  quid  secundi 

evenisset, 

suam  partem  in  ea  re 

fore  nullam  ; 

contra  ea, 

si  quid  adversî  accidisset, 

se  uunm  futurum  rcum 

ejus  delicti. 

Alcibiades 

discedens  ab  hoc  : 

«  Quoniam,  inquit, 

répugnas  victoriœ  patriœ, 

moneo  illud  : 

habeas  castra  nautica 

juxta  bostes  ; 

est  enim  periculum 

ne  immodestia 

nostrorum  militum 

occasio 

opprimeudi  nostri  ezercituB 

detur  Lysandro.  » 

Neque  ea  res  fefellit  illam  : 

nam  Lysander, 

quum  comperîsset 

per  speoulatores 

Tulgum  Atheniensiam 


parce  qu'ils  étaient-forts 

par  les  troupes  de-terre 

plus  que  par  les  vaisseaux  ; 

or  être  (quMl  était)  facile  à  lui-même 

d'amener  Seuthès, 

roi  des  Th races, 

à  ce  qu'il  chassât  eux  de  la  terre  ferme  : 

laquelle  chose  ayant  été  faite, 

euœ  nécessairement 

ou  devoir  lutter  avec  une  flotte     [paix). 

ou  devoir  accommoder  la  guerre  (faire  la 

Bien  que  Philocles 

sentit 

ceci  être  dit  avec-justesse, 

cependant  il  ne- voulut -pas 

faire  les  choses  deqaandées, 

parce  qu'il  comprenait, 

Alcibiâde  une  (oie  reçu, 

lui-même  ne  devoir  être 

d'aucun  poids 

auprès  de  Tannée; 

et,  si  quelque  chose  d'heureux 

était  arrivé, 

sa  part  dans  cette  circonstance 

devoir  être  nulle  ; 

contrairemeut-à  cela  (au  contraire), 

si  quelque  chose  de  contraire  était  arrivé, 

lui-même  seul  devoir  être  accusé 

de  cette  faute. 

Alcibiâde 

s'éloignant  de  celui-ci  : 

«  Puisque,  dit-il, 

tu  t'opposes  à  la  victoire  de  ta  patrie, 

je  rayer tis  de  ceci  : 

tiens  ton  camp  naval 

auprès  des  ennemis  ; 

en  effet  il  y  a  danger 

que  par  l'indiscipline 

de  nos  soldats 

une  occasion 

d'écraser  notre  armée 

ne  soit  donnée  à  Lysandre.  » 

Et  ce  fait  ne  trompa  pas  loi  t 

car  Lysandre, 

comme  il  avait  appris 

par  ees  espions 

la  foule  des  Athéniens 
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praedatam  exiisse  navesque  paene  inanes  relictas,  tempus  rei 
gerendae  non  dimisit ,  eoque  impetu  totum  bellum  delevit. 

yill.  At  Âlcibiades,  victis  Âtheniensibus,  non  satis  tu  ta 
eadem  loca  sibi  arbitratus,  penitus  in  Thraciam  se  supra 
Propontidem  abdidit ,  sperans  ibi  facillime  suam  fortunam 
occuli  posse  :  falso.  Nam  Thraces ,  postquam  eum  cum  magna 
peconia  venisse  senserunt,  insidias  ei  fecerunt;  qui  ea, 
quse  apportarat ,  abstulerunt ,  ipsum  capere  non  potuerunt. 
nie,  cemens  nullum  locum  sibi  tutum  in  Grœcia  propter 
potentiam  Lacedaemonîorum .  ad  Phamabazum  in  Asiam 
transiit.  Quem  quidem  adeo  sua  cepit  humanitate,  ut  eum 
nemo  in  amicitia  antecederet.  Namque  ei  Grunium  dederat,  in 
Phrygia  castrum,  exquo  quinquagena  talenta*  vectigalis  ca- 
I  piebat.  Qua  fortuna  Alcibiades  non  erat  contentus,  neque 

pour  piller,  et  qaMls  avaient  presque  entièrement  éyacné  leurs  vais 
seaux,  ne  laissa  point  échapper  l'occasion  d'agir,  et  d'nn  seul  coup 
mit  fin  à  la  gaerre. 

yni.  Alcibiade,  après  la  défaite  des  Athéniens,  ne  se  jugeant 
plus  en  sûreté  où  il  était,  se  retira  dans  le  fond  de  la  Thrace,  au- 
dessus  de  la  Propontide,  espérant  pouvoir  y  cacher  sa  fortune  ;  maSf 
il  se  trompait.  Quand  les  Thraces  s'aperçurent  qu'il  y  était  Tenu 
•  avec  de  grosses  sommes  d'argent,  ils  lui  tendirent  des  embûches  ; 
ils  lui  enlevèrent  les  richesses  qu'il  avait  apportées,  mais  ils  ne  pu-^ 
rentle  prendre  lui-même.  Aloibîade,  ne  voyant  aucun  lieu  sûr  pour 
lui  dans  la  Ghrèce,  à  cause  de  la  puissance  des  Lacédémoniens,  passa 
en  Asie,  chez  Pharnabaze,  et  le  charma  tellement  par  la  douceur  de 
ses  manières,  que  bientôt  il  tint  le  premier  rang  dans  son  amitié. 
Ce  satrape  lui  fit  présent  du  château  de  Grynium  en  Phrygie,  dont 
il  retirait  cinquante  talents  de  revenu.  Cette  fortune  ne  oontenta  pa» 
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exiisse  in  terrain  praMUttum 

navesque 

relictas  psene  inanei, 

non  dimisit 

tempus  gerendsB  rei, 

eoqne  impetu 

delevit  totum  bellum. 

VIII.  At  Aloibiades, 
Atheniensibus  victia, 
arbitratus  eadem  loca 
non  Bâtis  tuta  sibi, 
se  abdidit  penitus 
in  Thraciam 
sapra  Propontidem, 
sperans  suam  fortunani 
posse  ocooli  ibi 
facillime  : 
falso. 

Nam  Thraces, 
postquam  senserunt 
eum  yenisse 
cum  magna  peounia, 
fecemnt  insidias  ei  ; 
qui  abstulerunt 
ea  qnœ  apportarat, 
non  potuerunt 
capere  ipsum. 
nie,  cemens 

nnllum  locom  in  Grœoia 
tatUDi  sibi 
propter  potentiam 
Lacedœmonioram , 
transiit  in  Asiam 
ad  Phamabaznm. 
Quem  quidem  cepit  adeo 
sua  bumanitate, 
ut  nemo  antecederet  eum 
in  amicitia. 
Namque  dederat  eî 
Grunium, 

castrum  in  Phrygia, 
ex  que  capiebat 
qoinquagena  talenta 
vectigalis. 
Qna  fortuna 
Aloibiades 
non  «rat  contentas, 


être  sortie  à  terre  pour  butintr 

et  les  vaisseaux 

avoir  e7«  laieséa  presque  videt, 

ne  laissa-pas-écbapper 

le  moment  de  conduire  l'action, 

et  par  ce  coup 

il  anéantit  (termina)  toute  la  goorr** 

VIII.  Cependant  Alcibiade, 
les  Athéniens  ayant  été  vaincus^ 
ayant  estimé  les  mêmes  lieux 
n*étrê  pas  assez  sûrs  pour  lui-mfima» 
s'enfonça  profondément 
dans  la  Thrace 
au-dessus  de  la  Propootide, 
espérant  sa  fortune 
pouvoir  être  cachée  là 
très-facilement  : 
mais  à  tort. 
Car  les  Thraces^ 
lorsqu'ils  se  furent  aperçus 
Ini  être  venu 

aveo  une  grande  somme-d'argent, 
firent  (tendirent)  des  embûches  à  lui; 
lesquels  lui  enlevèrent 
ce  qu'il  avait  apporté, 
maii  ne  purent 
le  prendre  lui-même. 
Celui-ci,  voyant 
aucun  endroit  en  Grèce 
n*étre  sûr  pour  lui-même 
à-oause-de  la  puissance 
des  Lacédémoniens, 
passa  en  Asie 
auprès  de  Pharnabaze. 
Lequel  à  la  vérité  11  captiva  à-ttl-pcM 
par  son  charme, 
que  personne  ne  devançait  lui 
dans  l'amitié  de  Phamabaxe, 
Car  il  avait  donné  à  lui 
Gruninm, 

château-fort  dans  la  Phrygit, 
duquel  il  retirait 
cinquante  talents 
de  revenu. 

De  laquelle  heureuse  fortune 
Alcibiade 
n'était  pas  content, 
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Âtheoas  vlctas  Lacedaemoniis  servire  poterat  pati  :  itaque  ad 
patriam  liberandam  omni  ferebatur  cogitatione.  Sed  videbat 
id  sine  rege  Persarum  '  non  posse  fieri,  ideoque  eum  amicum 
gibî  cupiebat  adjungi.  Neque  dabitabat  facile  se  consecutu- 
mm ,  si  modo  ejus  conveniendi  habuisset  potestatem  :  nam 
Cyrum  fratrem  ei  bellum  clam  parare ,  Lacedaemoniis  adju- 
vantibus,  sciebat.  Id  si  ei  aperuisset ,  magnam  se  ab  eo  ini- 
tnram  gratiam  yidebat. 

K.  Haec  qumn  moliretur,  peteretque  a  Phamabazo  ut  ad 
regeoLmitteretur,  eodem  tempore  Critias  ceterique  tyranni 
Atheniensiam  certos  homines  ad  Lysandrom  in  Asiam  mise- 
runt ,  qui  eum  certiorem  facerent ,  nisi  Alcibiadem  sustu- 
iisset ,  nihil  eanim  rerum  fore  ratum  quas  ipse  Âtbenis  con- 
stituisset  :  quare ,  si  suas  res  gestas  manere  vellet ,  illum 
persequeretur.  His  Laco  rébus  commotus ,  statuit  accuratius 

Aldbîade.  Il  ne  pouvait  soofi&ir  qa* Athènes  fût  vaincue  et  asservie 
à  Lacédémone.  Il  ne  pensait  uniquement  qu'à  affranchir  sa  patrie  ; 
mais  il  voyait  qu'il  ne  pouvait  exécuter  ce  dessein  sans  le  roi  de 
Perse.  Il  désîrût  donc  de  s*en  faire  un  ami,  ne  doutant  point  d'en 
venir  facilement  à  bout,  s*il  pouvait  seulement  Taborder.  Il  savait 
que  son  frère  Çyrus  se  préparaît  secrètement  à  lui  faire  la  guerre, 
avec  l'aide  des  Spartiates  ;  et  il  voyait  qu*en  lui  découvrant  ce  com- 
plot il  acquerrait  une  grande  favcrur  auprès  de  lui. 

IX.  Pendant  qu*il  méditait  ce  projet  et  qu'il  demandait  à  Phar- 
nabase  de  renvoyer  vers  le  roi,  Critias  et  les  autres  tyrans  d'Athè- 
nes dépêchèrent  des  gens  affidés  à  Lysandre  en  Asie,  pour  l'aviser 
que,  s'il  ne  faisait  pas  périr  Alcibiade,  le  gouvernement  qu'il  avait 
établi  Ini-mdme  dans  Athènes  ne  pourrait  pas  subsister  ;  s'il  voulaî 
que  son  ouvrage  durât,  il  devait  poursuivre  Alcibiade.  Le  Spartiate 
•Btmé  par  oet  avis,  résolut  d'agir  plus  fortement  auprès  de  Phania- 
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neqiie  poterat  pati 

Athenas  viotas 

servire  Lacedsemo&iis  : 

itaqtie  ferebatur 

omni  cogitatione 

ad  patriam  liberandam. 

Sed  videbat 

id  non  posse  fieri 

sine  rege  Persarum, 

ideoque  cupiebat 

eum  adjungi  sibî 

amicum. 

Neque  dubitabat 

86  consecuturum  facile, 

si  modo 

habuisset  potestatem 

ejns  conveniendi  : 

nam  sciebat  Cyrum  fratrem 

parare  bellum  ei  clam, 

Lacedflemoniis 

adjavantibus. 

Si  aperuisset  id  ei, 

Tidebat 

se  initurum 

magnam  gratiam 

ab  eo. 

IX.  Qunm 
xnoliretur  bsec, 
peteretque  a  Pharnabazo 
ut  mitteretur  ad  regcni , 
eodem  tempore  Critias 
oeterique  tyranni 
Athenien&ium 
miserant  ad  Lysandrum 
in  Asiam 
homines  certos, 
qui  facerent  eum  certioroni , 
nisî  sustulisset  Alcibiadetn , 
nihil  earum  rerum 
qnas  constituisset  Atheiiis 
fore  ratum  : 
qnare,  si  vellet 
saas  res  gestas  manere, 
persequeretur  illum. 
Oommotus  his  rébus, 
Laoo  Btatuit 
agendum  sibi 


et  il  ne  pouvait  pas  souffrir 

Athènes  vaincue 

être-esclave  des  Laeédcmoniens  t 

c'eàt-pourquoi  il  se  portait 

de  toute  pensée 

vers  sa  patrie  devant  être  délivrée. 

Mais  il  voyait 

cela  ne  pouvoir  pas  se  faire 

sans  le  roi  des  Perses, 

et  ponr-cela  il  désirait 

lui  (le  roi)  &*unir  à  lui-même 

cùtnme  ami. 

Et  il  ne  doutait  pas 

lui-même  devoir  obtenir  cela  facilement, 

si  seulement 

il  avait  eu  la  faculté 

de  le  joindre  : 

car  il  savait  Cyrus  son  frère 

préparer  la  guerre  contre  lui  secrètement, 

les  Lacédémoniens 

r  aidant. 

S'il  avait  découvert  cela  à  lui  (an  roi), 

il  voyait 

lui-même  devoir  entrer 

dans  une  grande  faveur 

de-Ia-part-de  lui  (auprès  du  roi). 

IX.  Tandis  que 
il  préparait  ces  choses, 
et  demandait  à  Pharnabaze 
qu'il  fût  envoyé  vers  le  roi, 
dans  le  même  temps  Critias 
et  les  autres  tyrans 
des  Athéniens 
envoyèrent  vers  Lysandro 
en  Asie 

des  hommes  sûrs,  [  l'avertir), 

qui   devaient  faire   lui    miiuix -informé 
s*il  n'avait  fait-disparaitre  Alcibiade, 
rien  de  ces  choses 
qu'il  avait  établies  à  Athènes 
ne  devoir  être  sanctionné  (subsister)  : 
en-conséquence,  s'il  voulait 
ses  actes  accomplis  subsister, 
qu'il  poursuivit  celui-là  (Alcibiade). 
Ému  de  ces  faits, 
le  Lacédémonien  décida 
la  cliosé  devoir  être  traitée  nar  lui-même 
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sibi  agendum  cum  Pharnabazo.  Huic  ergo  renuntial,  qua» 
régi  cum  Lacedsemoniis  essent,  irrita  futura,  nisi  Àlcibiadem 
vivum  eut  mortuum  tradidisset.  Non  tulit  hoc  satrapes ,  et 
violare  clementiam ,  quam  régis  opes  minui ,  maluit.  Itaque 
misît  Sysamithren  et  Bagoam  ad  Alcibiadem  interficiendum , 
quum  ille  esset  in  Phrygia,  iterque  ad  regem  pararet.  Missi 
clam  yicînitatî ,  in  qua  tum  Alcibiades  erat ,  dant  negotium 
ut  eum  interficiant.  Illi,  quum  eum  ferro  aggredi  non  aude- 
rent ,  noctu  ligna  contulerunt  circa  casam  eam  in  qua  quie- 
scebat,  eamque  succenderunt,  ut  incendie  conficerent  quem 
manu  superari  posse  difûdebant.  Ille  autem,  ut  sonitu 
flammsB  est  excitatus ,  quod  gladius  ei  erat  subductus ,  fami- 
liaris  sui  subalare  telum  eripuit  :  namque  erat  cum  eo  quidam 
ex  Arcadia  hospes ,  qui  nunquam  discedere  voluerat.  Hune 
sequi se  jubet,  et  id  quod  in  prœsentia  vestimentorum  fuit, 

baze.  Il  lui  déclara  donc  que  les  relations  qui  existaient  entre  le  roi 
et  les  Lacédémoniens  cesseraient,  s'il  ne  livrait  Alcibiade  mort  ou 
rif.  Le  satrape  ne  supporta  point  cette  menace ,  et  il  aima  mieux  vio- 
ler l'humanité  qu'affaiblir  la  puissance  du  roi.  En  conséquence,  il 
chargea  Sysamithrès  et  Bagoas  d'aller  tuer  Alcibiade,  dans  le  temps 
qu'il  était  en  Phrygie  et  préparait  son  voyage  à  la  cour  de  Perse. 
Ces  envoyés  donnent  secrètement  aux  voisins  d' Alcibiade  la  eom' 
mission  de  l'assassiner.  Ceux-ci ,  n'osant  pas  l'attaquer  avec  le  fer, 
entassèrent  du  bois,  pendant  la  nuit,  autour  de  la  cabane  où  il  re- 
posait, et  y  mirent  le  feu,  pour  faire  périr  dans  l'incendie  un  homme 
qu'ils  ne  se  flattaient  pas  de  pouvoir  accabler  par  la  force.  Alci- 
biade, éveillé  par  le  bruit  de  la  flamme,  voyant  qu'on  lui  avait  soua» 
trait  son  épée,  saisit  le  poignard  de  son  ami  :  c'était  un  Arcadien 
qu'il  avait  logé,  et  qui  n'avait  jamais  voulu  le  quitter.  Ulni  ordonne 
de  le  suivre ,  rassemble  tons  les  vêtements  qu'il  trouve  sons  tm 
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AomirftUas 

cum  Pharnabazo. 

Renuntiat  ergo  huic 

qaae  esseni  régi 

oum  Lacedaemoniia 

fntura  irrita, 

nisi  tradidÎAset  Alcibiad«m 

vivum  aut  mortaum. 

SairapM 

non  tulit  hoc, 

et  maluit 

violare  clementiam 

qnam  opes  régis 

minui. 

Itaque  misit  SyMmithren 

et  Bagoam  [dem , 

ad  interficiendnm  Aloibia* 

quam  ille  esset  in  Phrygjft 

pararetque  iter  ad  regem. 

Missi 

dant  negotium  clam 

vicinitati 

in  qaa  tum  Alcibiades  erat 

ut  interficiant  eum. 

Illi,  qunm  non  auderent 

aggredi  eum  ferro, 

contulernnt  noctu  U^na 

circa  eam  casam 

in  qua  qaiesoebat, 

Buccenderuntque  eam, 

ut  conRcerent  incendio 

quem  diffidebant 

posse  superari  manu. 

Ille  autem, 

ut  excitatus  est 

Bonitu  flamm», 

quod  gladins 

snbductus  erat  ei, 

eripuit  telum  subalare 

sui  familiarîs  : 

namque  erat  cam  eo 

quidam  bospes  ex  Arcadia, 

qui  nunquam  volaerat 

discedere. 

Jubet  huno  sequi  se, 

et  arripait 

id  Testimentomm 


avee-pluB-de-«oin  fm'uM  afftân  oréiiuâr§ 

avec  Pharnabaze. 

Il  signifie  donc  à  celui-ci 

lu  traitu  qui  étaient  au  roi 

avec  les  Lacédémonicns 

devoir  être  non-ratifiés  (nuls), 

s'il  n'avait  livré  Alcibiade 

vivant  ou  mort. 

Le  sftrape 

ne  supporta  pas  (ne  résista  pas  à)  cela, 

et  il  aima-mieux 

violer  Thumanité 

que  de  voir  la  puissance  du  roi 

être  amoindrie. 

En^Bonséquence  il  envoya  Sysamithrèt 

et  Bagoas 

pour  tuer  Alcibiade, 

tandis  que  celui-ci  était  en  Phrygie 

et  préparait  son  voyage  vers  le  roi. 

Les  envoyés 

donnent  mission  secrètement 

au  voisinage  (aux  habitants  duToisinage) 

dans  lequel  alors  Alcibiade  était 

qu'ils  tuent  lui. 

Ceux-là,  comme  ils  n'osaient  pas 

attaquer  lui  avec  le  fer, 

amassèrent  de  nuit  du  bois 

autour  de  cette  (la)  maisonnette 

dans  laquelle  il  reposait, 

et  mirent-le-feu  à  elle,  [l'incendia 

afin  qu'ils  achevassent  (firent  périr)  par 

celui  qu'ils  ne-oroyaient-pas 

pouvoir  être  vaincu  par  le  bras. 

Mais  celui-là  (Alcibiade), 

dès  qu'il  eut  été  éveillé 

par  le  bruit  de  la  flamme, 

parce  que  l'épée 

avait  été  retirée  à  lui , 

saisit  l'arme  qui-pouvait-se^cachar-sous- 

de  son  ami  :  [le-bras  (le  poignard) 

car  il  y  avait  avec  lui 

un  certain  hôte  d'Arcadie, 

qui  jamais  n'avait  voulu 

8'éloi|j*ier  i*  «tii. 

Il  oraonueto  jeltti*oi<le  suivre  lui-mlmaf 

et  il  saisit 

cela  de  (tous  les)  vêtements 
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«mi{HUl  ;  hU  in  ignem  cjectis ,  flamm»  vim  transiit.  Quem 
Ml  ))kMt4tfi  hioendiam  effiigîsse  «aoînos  videnmt ,  telis  missîs 
if^l^feo^ruait  9«|wlque  ejus  »d  Pharnabazam  retulerunt.  At 
li^vU^i,  HX»  cufii  eo  YiTfffe  consnent ,  moliebrî  sua  veste 
ç<)A|^HKk  ^  9»âifictt  inc^nâîD  mcftaum  Grernavit,  quod  ad  yi- 
\tt«A  JRlWBBttiwdm»  ^n^  compantam.  Se  Alcihiades,  annos 
c«ci^(jpMiâr^petU  Balus ,  diem  obiii  sqmmiim. 

X.  Un»o»  nfôuQBatnm  a  plerisque,  taras  ^raiissîim  historici 
suittnii»  laiidklHis  extnlemiit  :  TbocjdidHb^  q^  ejosdem  aetatis 
fui^;  XKeoponipusS  qai  fait  post  aiiqaaBAt^iiatev  et  Timsus . 
qui  quidem  doo  maledicentissimi,  nestàè  <9W  iBodo,  in  illo 
«no  laadando  consenseront.  Nam  ea,  q[«R  SHfta  diximus,  de 
eo  prœdicanint,  atque  hoc  amplius,  quaam  AOmùs  splendidis- 
aiooa  civitate  natus  esset,  omnes  AthenkiiSK  ^endore  ac 
digoitate  vitœ  saperasse;  postqiiam  inde  expulsas  Thebas 

nuûo,  les  jette  aa  fea  et  échappe  ainsi  à  la  Tidlenoe  des  flammes.  Les 
barbares,  TOjrant  de  loin  qn'il  s*étut  dérobé  à  l'incendie,  le  taèrent 
à  ooaps  de  traits  et  portèrent  sa  tdte  à  Phamabaze.  Une  femme  qui 
▼iTait  avec  lui  couvrit  son  corps  de  sa  robe,  et  fit  consumer  son 
cadavre  par  ces  mêmes  flammes  qu*on  avait  préparées  pour  le  dévo 
rer  tout  rivant.  Cest  ainsi  qu' Aldbiade  finit  ses  jours,  à  Tftge  d'en 
▼iron  quarante  ans. 

X.  Cet  homme  diflamé  par  plusieurs  auteurs,  trois  historiens  très 
graves  l*ont  comblé  des  plus  grands  éloges  :  Thucydide,  son  contem 
porain,  Théopompe,  qui  naquit  peu  de  temps  après,  et  Timée  ;  ces 
deux  derniers,  assurément  très-médisants,  se  sont  accordés,  je  ne 
sais  comment,  à  ne  louer  que  lui.  Us  en  ont  écrit  ce  que  j*ai  rapporté 
d-dessus,  et  en  outre  ceci  :  qu'étant  né  dans  Athènes,  la  ville  la 
pins  brillante  de  la  Grèce,  il  avait  surpassé  tous  les  Athéniens  par 
rédat  et  la  dignité  de  sa  vie;  que  venu  à  Thèbes,  après  avoir  été 
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qnod  fait  in  priesentia  ; 

bis  ejectis  in  ignem, 

transi  it  vim  flamms. 

Ut  barbari 

viderunt  eminns 

qnem  efifagisse  inoendium, 

interfecerant  telis  missis, 

retuleruntque  caput  ejus 

ad  Pbarnabazam. 

At  mulier, 

qnsB  consnerat 

vivere  cnm  eo, 

cremavit  mortnam, 

contectom 

sua  veste  mnliebri, 

incendio  œdifioii 

qnod  comparatom  erat 

ad  interimendnm  vivum. 

Sic  Alcibiades 

obiit  snpremam  dîem, 

natus  quadraginta  annos 

circiter. 

X.  Très  historîci 
gravissimi 
extulerunt 
summîs  laudibus 
bunoi 

infamatnm  a  plerisque  : 
Thucydides, 
qui  fait  ejusdem  œtatis  ; 
Theopompus^ 
qni  natns  fait 
aliquanto  post, 
et  Timseus  : 
qui  quidem  duo 
maledicentissimi 
consenserunt, 
nesoio  quo  modo, 
in  landando  illo  nno. 
Nam  prsedicarunt  de  eo 
ca  quœ  diximus  supra, 
atque  hoc  amplins, 
quum  natus  esset  Atbenis, 
civitate  splendidissima, 
superasse 

omnes  Athénien  ses 
«plendoreacdignitatevitse; 


qni  se  trouva  (se  trouvèrent)  là  dans  le  mo- 

ceux-ci  ayantétéjetésdans  le  feu,  [ment  ; 

il  traversa  la  violence  de  la  flamme. 

Dès  que  les  barbares 

eurent  vu  de  loin 

celui-ci  avoft:  échappé  h  rinoendie, 

ils  le  tuèrent  avec  des  traits  lancés, 

et  rapportèrent  la  tête  de  lui 

à  Pharnabaze. 

CSependtmt  une  femme, 

qui  avait  habitude 

de  vivre  avec  lui, 

brûla  {ut  mort  (son  corps), 

couvert 

de  sa  robe  de- femme, 

dans  rincendie  de  la  maison 

qui  avait  été  préparé 

pour  le  faire-périr  vivant. 

Ainsi  Alcibiade 

s'acquitta  du  dernier  jour, 

étant  né  depuis  quarante  ans 

environ. 

X.  Trois  historiens 
de-très-gran  d-poids 
ont  exalté 

par  les  plus  grandes  louang^is 
celui-ci, 

décrié  par  la  plupart  : 
Thucydide, 

qui  fut  de  la  même  époque  ; 
Théoporope, 
qui  naquit 
quelque-peu  après, 

etTimée:  ^  [rite 

lesquels  deux  (ces  deux  derniers)  à  la  vé- 
très-portés-à-dire-du-mal 
se  sont  accordés , 
je  ne  sais  de  quelle  manière, 
à  louer  celui-là  seul. 
Car  ils  ont  fait- valoir  au-snjet  de  lui 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus, 
et  ceci  de  plus, 
lorsqu'il  était  né  à  Athènes, 
la  cité  la  plus  brillante, 
lui  avoir  surpassé 
tous  les  Athéniens 
par  réclat  et  la  dignité  de  ta  vie; 


■rM- 
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yenerit,  adeo  studiis  eorum  inserviisse,  ai  nemo  eum  labore 
corporisque  viribus  posset  aequiparare  :  omnes  enim  Bœotii 
magis  Grmitati  corporis  quam  ingenii  acumini  inserviunt*. 
Eumdcm  apud  Lacedœmonios,  quorum  moribus  somma  virtus 
in  patientia  ,ponebatur,  sic  duritiae  se  dédisse,  ut  parsimonia 
victus  atque  cultus  omnes  Lacedœmonios  vinceret.  Fuisse 
apud  Thracas,  bomines  vinolentosrebusque  venereis  deditos: 
hos  quoque  in  his  rébus  antecessisse.  Venisse  ad  Persas,  apud 
quos  summa  laus  esset  fortiter  venari,  luxuriose  vivere  : 
borum  sic  imitatum  consuetudinem ,  ut  illi  ipsi  eum  in  his 
maxime  admirarentur.  Quibus  rébus  effecisse  ut,  apud  quos- 
cumque  esset,  princeps  poneretur,  habereturque  carissimus. 
Sed  satis  de  hoc;  reliques  ordiamur. 

expulsé  de  sa  patrie,  il  s'était  si  bien  conformé  aux  goftts  de  ses  ha- 
bitants, qu'aucun  d'entre  eux  ne  pouvait  l'égaler  pour  l'ardeur  au 
travail  et  la  force  du  corps  (car  tous  les  Béotiens  s'appliquent  plus 
à  fortifier  leurs  membres  qu'à  aiguiser  leur  esprit)  ;  qu'à  Lacédé 
mone,  dont  les  mœurs  plaçaient  la  suprême  vertu  dans  la  patience, 
il  s'était  livré  à  une  vie  si  dure,  qu'il  vainquit  tous  les  Spartiates  en 
parcimonie  de  table,  d'habillement  et  de  train  ;  que  se  trouyant  chez 
les  Thraces,  gens  ivrognes  et  adonnés  à  la  débauche,  il  les  avait 
surpassés  aussi  dans  ces  excès  ;  qu'arrivé  chez  les  Perses,  parmi  les- 
quels la  plus  grande  gloire  est  de  chasser  avec  intrépidité  et  de 
vivre  avec  luxe  et  avec  mollesse,  il  copia  si  bien  œs  mœurs,  qu'il 
parvint  à  se  faire  admirer  ;  que,  par  cette  conduite,  il  sut  toujours 
conquérir  le  premier  rang  dans  l'estime  et  l'afifoction  des  peuples. 
Mais  en  voilà  assez  lor  Alcibiade.  Parlons  des  autres  capitaines. 
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lis 


postquam  expnlsus  in  de 

venerit  Thebas, 

mserviisse  adeo 

Atudiis  eoram, 

ut  nemo 

posset  œquiparare  cinn 

labore 

viribusque  corporis  : 

omnes  enim  Boeotii 

inservi  unt  magis 

firmitati  corporis 

quam  acamini  ingenii. 

Êumdem 

apud  Lacedaernoniof , 

moribus  quorum 

summa  virtus 

ponebatur  in  pati«ntia, 

se  dédisse  sic  duritiie, 

ut  vinceret 

omnes  LacedAmonios 

parsimonia  victus 

atqne  cul  tas. 

Fuisse  apud  Thracas, 

homines  vinolentos 

deditosque  rébus  venereis  : 

antecessisse  hos  quoque 

in  bis  rébus. 

Venisse  ad  Persas, 

apud  quos  summn  laus 

esset  venari  fortiter, 

vivere  luxuriose  : 

imitatum 

consuetudinem  horum 

sic  ut  illi  ipsi 

admirarentureum  maxime 

in  bis. 

Quibus  rébus 

eflecisse  ut, 

apud  quoscumque  esset, 

poneretur  princeps 

habereturque  carissimus. 

Sed  salis  de  hoc  ; 

ordiamor  reliques. 


aprte  que  chaseé  de  là 

il  fut  venu  à  Thèbes, 

lui  s'être  accommodé  tellement 

aux  goûts  d'eux  (des  Thébuiua), 

que  personne 

ne  pouvait  égaler  lui 

par  le  travail 

et  par  les  forces  du  corps  : 

en  efifet  tons  les  B^tiens 

s'appliquent  plutÔ( 

à  la  solidité  du  corps 

qu'à  la  pénétration  de  l'esprit. 

Le  même  homme 

chez  les  Lacédéraoniens, 

selon  les  mœurs  desquels 

la  plus  haute  vertu 

était  placée  dans  la  patience, 

s'être  adonné  tellement  à  une  vie-dure, 

qu'il  surpassait 

tout  les  Lacédémoniens 

par  l'économie  de  Mon  régime 

et  de  ta  tenue. 

Lui  avoir  été  (habité)  chez  les  Thraces, 

hommes  aimant-le-vlii 

et  adonnés  aux  choses  de-l'amour  : 

et  avoir  devancé  ausi;i  ceux-ci 

dans  ces  choses. 

Être  venu  chez  les  Perses, 

chez  lesquels  le  plus  haut  titrc-de-'xloire 

était  de  chasser  vaillumniont, 

de  vivre  mollement  : 

et  avoir  imit» 

la  coutume  de  cenx-ci 

de-tello-sorte  que  ceux-là  mAmes 

admiraient  lui  le  plus 

dans  ces  pratiques. 

Par  lesquelles  choses 

lui  avoir  fait  en  sorte  que, 

chez  quelques  jievples  qu'il  fût, 

il  fût  placé  le  premier 

et  fût  tenu  le  plus  cher. 

Mais  c'est  assez  sur  celui-ci  ; 

abordons  les  autres. 
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THRASYBULUS. 
I.  Thrasybulus,  Lyci  filius,  Athenîensis.  Si  per  se  virtus 
sine  fortuna  ponderanda  sit,  dubito  an  hune  primam  omnium 
ponam.  Illi  sine  dubio  neminem  praefero  fide,  constantia, 
raagnitudine  animi,  in  patriam  amore.  Nam,  quod  multi  vo- 
luerunt,  pauci  potuerunt,  ab  uno  tyranno  patriam  liberare, 
huic  contigit  ut  a  triginta  oppressam  tyrannis  ex  servitute  in 
libertatem  vindicaret.  Sed,  nescio  quo  modo,  quum  eum  nemo 
anteiret  his  yirtutibus,  multi  nobilitate  prsecucurrerunt.  Pri- 
mum,  Peloponnesio  bello,  multa  hic  sine  Alcibiade  gessit,  il  le 
nullam  rem  sine  hoc:  quae  iile  universa  naturali  quodam  bono 
fecit  lucri.  Sed  illa  tamen  omnia  communia  imperatoribuscum 
militibus  et  fortuna,  quod  in  prœlii  concursu  abit  res  a  con- 
silio  ad  vires  vimque  pugnantium.  Itaque,juresao,  nonnulla 


THRASYBULE. 
I.  Thrasybnle,  fils  de  Lycus,  était  Athénien.  S'il  fallait  juger  dn 
mérite  par  lui-même,  et  sans  égard  à  la  fortnne,  je  serais  tenté  de 
mettre  Thrasybule  aa-dessns  de  tons  les  capitaines.  Je  ne  lai  préfère 
assurément  personne  pour  la  bonne  foi,  la  constance,  la  grandeur 
d*âme,  Tamour  de  la  patrie.  Plusieurs  ont  voulUf  pea  ont  pu  déli- 
vrer leur  patrie  d'un  seul  tyran  ;  il  lui  fut  réservé  d'affcancbir  la 
sienne  des  trente  tyrans  qui  l'opprimaient.  Mais  je  ne  sais  comment, 
tandis  que  ses  vertus  ne  le  cédaient  à  l'éclat  d'aucune  autre,  plus 
d'une  réputation  a  éclipsé  la  sienne.  Il  fit  d'abord,  dans  la  guerre  du 
Péloponèse,  bien  des  choses  sans  Alcibiade;  Alcibiade  n'en  fit  au- 
cune sans  lui  :  mais,  par  un  certain  avantage  qui  lui  était  naturel,  il 
les  tourna  toutes  à  son  profit.  Du  reste,  les  généraux  partagent  tous 
leurs  exploits  avec  les  soldats  et  la  fortune ,  parce  que,  dans  le  choc 
des  armées,  le  conseil  est  remplacé  parles  forces  et  par  l'impétuosité 
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I.  ThrasybuloB, 

filins  Lyci, 
■  Atheniensis. 
;  Si  virtus 

ponderanda  sit  per  M 
3  sine  fortuna, 

dubito  an  ponam  huno 

primum  omnium. 

Sine  dnbio 

priefero  illi  nemlnem 

fide,  oonstantia, 

magnitudine  animi, 

amore  in  patriam. 

Nam, 

qaod  mnlti  Yolaerunt, 

pauci  potoerunt, 

liberare  patriam 

ab  uno  tyranno, 

contigit  bnio 

ut  Tindicaret 

ex  servitute  in  libertatem 

oppressam 

a  triginta  tyrannis. 

Sed,  nescio  quo  modo, 

quum  nemo  anteiret  eum 

bis  virtutibus, 

multi  prœouourrenmt 

nobilitate. 

Primum, 

bello  Peloponnesio, 

hic  gessit  multa 

Bine  Alcibiade, 

ille  nuUam  rem 

sine  boo  : 

quœ  universa 

ille 

fecit  lucri 

quodam  bono  naturalî. 

Sed  omnia  illa  tamen 

communia  imperatoribus 

cum  militibuB  et  fortnna, 

quod  in  conoursu  prœlii 

res  abit  a  consilio  . 

ad  vires  vimque 

pugnantium. 

COBSiLIUS  NtfPOS. 


THRASYBULE. 

I.  Thrasybule, 
fils  de  Lycns,  ■ 
était  Athénien. 
Si  la  vertu 

devait  être  pesée  par  (en)  elle-mdme 
sans  la  fortune, 

je  doute  si  je  nt  placerais  ptu  celui-ci 
le  premier  de  tous. 
Sans  hésitation 

je  ne  mets-au-dessus  de  oelui-là  personne 
en  loyauté,  en  constance^ 
en  grandeur  d'âme, 
en  amour  pour  la  patrie. 
En  effet, 

oe  que  beaucoup  ont  vou^a 
•I  peu  ont  pu, 
délivrer  leur  patrie 
d'un-seul  tyran, 
il  échut  à  celui-ci 
qu*il  réclamât  (fit  passer) 
de  la  servitude  à  la  liberté 
ta  patrie  opprimée 
par  trente  tyrans. 
Mais,  je  ne  sais  de  quelle  façon, 
tandis  que  personne  ne  devançait  lui 
par  ces  vertus, 
beaucoup  le  surpassèrent 
par  la  renommée. 
D'abord, 

dans  la  guerre  du-Péloponèse, 
celui-ci  fit  beaucoup  de  choses 
sans  Alcibiade, 

et  celui-là  (Alcibiade)  ne  fit  aucune  chose 
sans  celui-ci  : 
lesquelles  choses  toutes 
oelui-là  (Alcibiade) 
fit  de  bénéfice  (se  vit  attribuer) 
par  un  certain  bonheur  naturel. 
Mais  tous  ces  exploits  cependant 
ionl  communs  aux  généraux 
avec  les  soldats  et  la  fortune, 
parce  que  dans  le  choc  du  combat 
l'affaire  passe  de  la  sagesse  du  général 
aux  forces  et  à  la  vigueur 
de  ceux  qui  se  battent. 

10 
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ab  imperatore  miles,  plurima  vero  forUina  vindicat,  seque  hic 
plus  valuîsse  qiiam  ducis  pradentiam,  vere  potest  prsedicare. 
Quare  illud  magniflœntisgimmn  factam  proprium  est  Thra- 
gybuli.  Nam,  qmim  triginta  tyranni,  praepositi  a  Lacedsemo- 
Diis,  servitute  oppressas  tenerent  Àthenas,  plurimos  dyes, 
quibiis  in  belle  pepercerat  fortuna,  partim  patiia  expulissent, 
partim  interfecissent*,  plurimorum  bona  publicata  inter  se 
divisissent,  noo  solum  princeps,  sed  et  solus  initie  bellum  his 
indixit. 

n.  Hic  enim  quum  Phylen  confugîsset  (quod  est  castellum 
in  Attica  munitiasimum),  non  plus  habuit  seoom  quam  tri- 
ginta' de  suis.  Hoc  initium  fuit  salutis  Âtticomm,  hoc  robur 
libertatis  clarissimœciyitatis.  Neque  vero  hic  non  contemptiis 
est  primo  a  tyrannis,  atque  ejos  solUodo.  Quœ  quidem  res  et 

des  combattants.  Le  soldat  revendique  justement  du  général  quelque 
portion  du  suoofes  ;  la  fortune  en  réclame  la  plus  grande  part,  et 
peut  se  vanter,  avec  raison,  d'avoir  plus  fût  que  la  prudence  du 
chef.  Mais  le  trait  héroïque  de  Thrasybule  n'appartient  qu'à  lui 
seul.  En  effet,  les  trente  tyrans  que  les  Spartiates  avaient  chargés 
du  gouvernement  d'Athènes,  ayant  opprimé  cette  vflle,  banni  ou 
mis  k  mort  une  foule  de  citoyens  échappés  au  hasard  des  combats, 
confisqué,  pour  se  les  partager  entre  eux,  les  biens  du  plus  grand 
nombre,  Thrasybule  toi  non-teulement  le  premier,  mais  le  seul,  qui 
se  dédara  ouvertement  leur  adversaire. 

n.  Quand  il  se  réfugia  dans  Phylé,  chftteau  trèt-fbrt  en  Attiqut, 
il  n'avait  avec  lui  que  trente  des  siens.  Tel  fut  le  principe  du  salut 
d'Athènes  ;  telle  fut  la  force  qui  rendit  la  liberté  à  cette  illnilrs  ré- 
publique. Les  tyrans  méprisèrent  d'abord  Thrasybule  et  le  petit 
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Itaque, 

jure  sno, 

milM  vindioat  nommllft 

ab  imperatore, 

fortana  vero 

plorima, 

potestqne  prsdioare 

▼ère 

se  valaisse  hio 

plus  quam  pmdenttain 

duois. 

Quare 

illud  factum 

magnificentissimum 

est  proprium  Thrasybnli. 

Nam, 

quum  triginta  tyranni 

prsepositi 

a  Lacedœmoniis, 

tenerent  Âthenas 

oppressas  gervitute, 

expulissent  partim  patria, 

înterfecissent  partim 

cives  plurimos, 

quibns  fortuua 

peperœrat  in  bello, 

divisissent  inter  se 

bona  pnblicata 

plurimorum, 

non  Bolum  prinoeps, 

sed  et  solus  initie 

indixit  bellum  bis. 

II.  Quam  enim  hio 
confngisset  Phylen 
(qnod  est  castellnm 
mimitissimam 
in  Attica)t 
non  habuit  secnm 
plni  quam  triginta  de  mis. 
Hoo  fuit  initium 
salntis  Atticçrum, 
hoo  robur  libertatia 
civitatis  clarissimsD. 
Neqne  vero  hio 
noncontemptua  est  primo 
a  tyrannis, 
atque  solitudo  ejot. 


En-conséquence, 

par  un  droit  qui-lenr-appartient , 
le  soldat  réolwaa  qnelqlM  jMrte  Ai 
au  général, 
mais  la  fortune 

revindique  U$  parti  les  plas  nnwbrOTlol^ 
et  peut  dire  hautement 
aveo-vérlté 

eU»>m6me  avoir  eu-du-ponvoîr  là 
plus  que  la  prévoyance 
du  chef. 
C*  est-pourquoi 

cette  action  * 

très-belle 

est  (appartient)  en-propre  à  Thrasybato. 
En  effet, 

tandis  que  les  trente  tyrans 
mis-à-la-tête  d$  l'ÉUU 
par  les  Lacédémoniens, 
tenaient  Athènes 
opprimée  par  la  servitude, 
avaient  chassé-en-partie  de  la  patrie, 
avaient  fait-périr  en-partie 
des  citoyens  très-nombreux, 
que  la  fortune 

avait  épargnés  dans  la  guerre, 
avaient  partagé  entre  eux 
les  biens  oontisqués 
de  citoyenê  très- nombreux, 
non-seulement  le  premier, 
mais  aussi  le  seul  au  commencement 
il  déclara  la  guerre  à  ceux-ci. 
II.  En  effet  comme  celui-ci 
s'était  réfugié  à  Phylé 
(qui  est  un  château 
très-fort 
dans  l'Attique), 
il  n'eut  pas  avec  lui 
plus  que  trente  des  siens. 
Ce  fut  là  le  commencement 
du  salut  des  habitants-de-l'Atliqiie, 
ee  fut  là  la,  force  de  la  liberté 
d'une  cité  très  illustre.  [lui-ci 

Mais  1/  ne  ««rat/  pas  «rat  de  dire  fM  ca- 
ne fut  pas  méprisé  d'abord 
par  les  tyrans, 
et  Mtf«t  l'isolement  de  loi. 
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illis  contemnentibus  perniciei,  et  buic  despecto  saluti  fuit 
Hœc  enim  illos  ad  persequendum  segnes,  bos  autem,  tempore 
ad  comparandum  dato,  fecit  robustiores.  Quo  magis  praecep- 
tum  illud  omnium  in  animis  esse  débet  :  Nihil  in  hello  opor- 
tire  contemni;  nec  sine  causa  dici  :  Matrem  timidi  flere  non 
solere.  Néque  tamen  pro  opinione  Thrasybuli  auctae  sunt  opes'  : 
nam  jam  tum  illis  temporibus  fortius  boni  pro  libertate  loque- 
bantur  quam  pugnabant.  Hinc  in  Pirasum  transiit ,  Muny> 
chiamque  munivit.  Hanc  bis  tyranni  oppugnare  sunt  adorti, 
ab  eaque  turpiter  repuisi,  protinus  in  urbem,  armis  impedi- 
mentisque  amissis,  refugerunt.  Usus  est  Thrasybulus  non 
minus  prudentia  quam  fortitudine  :  nam  cedentes  violari  ve- 
tuit;  cives  enim  civibus  parcere  œquum  censebat;  neque 

nombre  de  ses  gens.  Ce  mépris  fat  fatal  à  eux-mêmes,  et  salutaire  à 
celui  qui  en  était  l'objet;  car  il  retarda  la  poursuite  des  uns,  et  re»- 
dit  les  autres  plus  forts,  en  leur  donnant  le  temps  de  se  préparer. 
Tant  doit  être  gravée  dans  tons  les  esprits  cette  maxime,  que, 
dans  la  guerre ,  il  ne  faut  rien  négliger  ;  et  tant  on  a  raison  de 
dire ,  qu'on  voit  rarement  pleurer  la  mère  de  l'homme  qui  sail 
craindre  à  propos.  Cependant  les  forces  de  Thrasybule  n'augmen- 
tèrent pas  autant  qu'il  le  pensait  ;  car,  dès  ce  temps-là,  les  gens  de 
bien  parlaient  plus  courageusement  pour  la  liberté  qu'ils  ne  combat» 
taîent  pour  elle.  Thrasybule  passa  de  là  au  Pirëe,  et  fortifia  Muny 
ohie.  Les  tyrans  en  tentèrent  deux  fois  l'attaque,  et  deux  fois,  hon- 
teusement repoussés,  ils  se  réfugièrent  au  plus  tôt  dans  la  ville, 
après  avoir  perdu  armes  et  bagages.  Thrasybule  fut  aussi  modéré  que 
courageux  ;  il  défendit  de  maltraiter  ceux  qui  se  rendaient,  pensan: 
qu'il  était  juste  que  des  citoyens  épargnassent  des  citoyens.  Il  n'y 


THaASTBDU. 


140 


Qaœ  quidera  res 

et  fuit  perniciei 

illis  couteinnentibofl, 

et  saluti 

hnio  despecto. 

Hsec  enim 

fecit  illos 

segnesad  persequendum, 

hos  aatem 

robnstiores, 

tempore  dato 

ad  coDiparandum. 

Qao  illad  prœceptam 

débet  esse  magie 

in  animis  omniam  : 

«  Oportere  nihil  contemnî 

in  bello  ;  » 

nec  dici  sine  causa  : 

<t  Matrem  timidi 

non  solere  flere.  » 

Neque  tamen 

opes  Thrasybuli 

auctse  sunt 

pro  opinione  : 

nam  jam  tum 

illis  temporibus 

boni 

loqnebantur  pro  libertate 

fortius 

quam  pugnabant. 

Hinc  transiit  in  Pirxnm, 

mnnivitque  Munycbiara. 

Bis  tyran  ni  adorti  sunt 

oppugnare  hano 

repulsique  tnrpiter  ab  ea, 

refngeruntin  urbem 

protinuSy 

armis  impedimentisque 

amissis. 

Thrasjbnlns 

usus  est  prudentia 

non  minus 

quam  fortitudine  : 

nam  vetuit 

codentes  violari  ; 

censebat  enim  sequum 

cires  parcere  ciyibns  ; 


Laquelle  droonstanoa  à  la  vérité 

et  fut  à  perte  (causa  la  perte) 

à  (de)  ceux-là  qui  méprisaient, 

et  à  salut  (et  causa  le  salut) 

à  (de)  celui-ci  méprisé. 

Cette  circonstance  en  effet 

fit  ceux-là  (rendit  les  tyrans) 

négligents  pour  poursuirre,  [bnli) 

mais  ceux-ci  (les  partisans  de  Thrasy- 

plus  forts, 

du  temps  liur  ayant  été  donné 

pour  se  préparer.  ^ 

Par  quoi  (aussi)  cette  maxime 

doit  être  davantage 

dans  les  esprits  de  tous  : 

n  Qu'il  faut  rien  n*Ôtre  dédaigné 

à  la  guerre  ;  » 

et  ceci  n'être  pas  dit  sans  motif  : 

«  La  mère  de  V homme  circonspect 

n'avoir-pas-coutnme  de  pleurer.  » 

Et  cependant 

]os  forces  de  Thrasybule 

ne  s'augmentèrent  pas 

selon  ëon  attente  : 

car  déjà  alors 

dans  ces  temps-là 

les  gène  de -bien 

parlaient  pour  la  liberté 

plus  courageusement 

qu'ils  ne  combattaient  pour  elle. 

De  là  il  passa  dans  le  Pirée, 

et  fortifia  Munychie. 

Deux-fois  les  tyrans  entreprirent 

d'assiéger  cette  ville  y 

et  repoussés  honteusement  loin  d'elle, 

ils  se  réfugièrent  dans  la  ville  (Athènee 

San  s-s' arrêter, 

leurs  armes  et  leur*  bagages 

ayant  été  perdus. 

Thrasybule 

usa  de  prudence 

non  moins 

que  de  bravoure  : 

car  il  défendit  [tés| 

ceux  qui  ne-résistaient-pas  être  maltrei* 

il  estimait  en  effet  qu'il  hait  juste' 

les  citoyens  épargner  des  citoyens; 


150  THRASTBULUS. 

qnisquam  est  vulneratus,  nisi  qui  prior  impugnare  yoluit.  Ne- 
minem  jacentem  veste  spoliavit;  nil  attigit,  nisi  arma,  quorum 
indigebat,  et  quse  ad  yîctum  pertinebant.  In  secundo  pitBlio 
cecidit  Critias,  dux  tyrannorum,  quum  quidem  exadversus 
Thrasybulum  fortissimo  pugnaret. 

m.  Hoc  dejecto,  Pausanias  venit  Atticîs  auxilio,  rex  Lace- 
dseiàODiorum.  Is,  inter  Thrasybulum  et  eos  qui  urbem  tene- 
bant,  fecit  pacem  his  conditionibus,  ne  qui,  prœter  triginta 
tyrannos  et  decem  qui,  postea  '  praetores  creati,  superioris  more 
cradelitatis  erant  usi,  afficerentur  exsilio,  nevebona  publica 
rentur  ;  reipublic»  procuratio  populo  redderetnr.  Preeclamm 
hoc  quoque  Thrasybuli,  quod,  reconciliata  pace,  quum  plu- 
rimum  in  ciyitate  posset,  legem  tulit  :  Ne  guis  anleactarum 
rerum  cKcusaretur  neve  mulctaretur,  eamque  illi  legem  obli- 

eut  de  blessés  que  ceux  qni  Yoularent  attaquer  les  premiers.  H  ne 
dépouilla  aucun  mort  ;  il  ne  toucha  à  rien,  si  ce  n'est  aux  armes, 
dont  il  avait  besoin,  et  aux  proyisions  de  bouche.  Dans  la  seconde 
action,  Critîas,  le  chef  des  tyrans,  fut  tué,  en  combattant  très-Yail* 
lamment  contre  Thrasybule. 

m.  Critîas  abattu,  Pausanias,  roi  de  Sparte,  vint  au  secours  des 
Athéniens.  Il  fit  la  paix  entre  Thrasybule  et  ceux  qui  occupaient  la 
Yille',  à  condition  qu'on  ne  punirait  de  l'exil  que  les  trente  tyrans  et 
les  dix  citoyens  qui,  créés  ensuite  préteurs,  ayaient  usé  de  la  même 
emanté,  et  qu'on  rendrait  au  peuple  l'administration  de  la  républi> 
que.  Thrasybule,  après  la  conclusion  de  la  paix,  fit  encore  une  belle 
aodon.  Alors  qu'il  étùt  tout-puissant  dans  Athènes,  il  fit  porter  uns 
loi  qui  défendidt  d'accuser  ou  de  punir  personne  pour  les  faiU  passés  ; 
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fieqtie  qnisqtiiim 
vnlneratas  est, 
nisl  qui  -volnit 
itttpngnare  priot. 
Spoliavit  veste 
neminem  jacentem  ; 
attigit  nil, 
nisi  arma  y 
quorum  lûdîgebat, 
et  qu»  pertiBebaat 
ad  victum. 
îta  seétmdo  piixMo 
2ecidit  CritiaSy 
duz  tyrannorum, 
qtium  quidem 
pugnaret  fortissime 
exadYeràUs  Thrasybnlum. 

III.  Hoo  dejecto, 
PausaniaSf 

rek  Laeedflemoniorùmi 
Tenit  auxilio  Atticis. 
Is  fecit  pacem 
inter  Thrasybulum 
et  eos  qui  tenebant  urbem, 
his  conditîonibus, 
ne  qui 

affîcerentur  exsilio, 
prœter  triginta  tytannl 
et  decem  qui, 
creati  postea  prœtores, 
usi  erant  more 
crndelitaiii 
superioris, 
neve  bona 
publîcarentur  ; 
procuratio  reipublice 
redderetor  populo. 
Hoo  quoqne  Thrasybuli 
prsBclartim, 

qaodf  pacé  retfonoiliata, 
quum  posset  plurimum 
in  civitate, 
tulit  legem  t 
«  Ne  quis  accusaretur 
ï^rum  anteactarutn, 
neTe  mulctaretur  ;  » 
illique 


et  personne 

ne  fut  bletfé, 

sinon  celui  qui  yonlut 

attaquer  le  premier. 

Il  ne  dépouilla  de  ta  Têtemento 

nul  citoyen  étendu  mort; 

il  ne  toucha  à  rien, 

sinon  aux  armes, 

dont  il  avait-besoin, 

et  à  ce  qui  avait-rapport 

à  la  subsistance. 

Dans  le  second  combat 

tomba  (périt)  Critias, 

cbef  des  tyrans, 

tandis  qu'à  la  vérité 

il  combattait  très-vaillammenc 

en-face-de  (contre)  Thrasybule. 

III.  Celui-ci  ayant  été  abattu, 
Pausanias, 

roi  des  Laoédéilionietis, 
vint  au  secours  des  Attiques. 
Celui-ci  fit  uùé  paix 
entre  Thrasybule 
et  ceux  qui  occupaient  la  ville, 
à  ces  conditions, 
que  quelques-uns 
ne  seraient  pas  punis  d'exil, 
hormis  les  trente  tyrans 
et  les  dix  dtofent  qui, 
créés  (élus)  ensuite  préteurs, 
avaient  mis-en-pratique  les  procédé! 
de  la  cruauté 

précédente  (de  leurs  prédécesseurs),' 
ou  (et)  que  des  biens 
ne  seraient  pas  confisqués  ; 
que  l'administration  de  la  république 
serait  rendue  au  peuple» 
Ce  trait  aussi  de  Thrasybule 
est  très-éclatant, 
que,  la  paix  ayant  été  rétablie» 
tandis  qu'il  avait-du-pouvoir  très-gran- 
dans  l^tat,  [deiuetit 

il  porta  une  loi  dkant  : 
«  Que  personne  ne  fût  accusé 
pour  les  actiotis  fkîtes-précédeftimcnt, 
ou  (et)  ne  fût  puni  ;  » 
et  ceux-là  (les  Athéniens) 
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vionis  appellarunt.  Neque  yero  hanc  tantum  ferendam  curavit, 
sed  etiam,  ut  yaleret,  effecit.  Nam,  qaum  quidam  ex  his,  qui 
simul  cum  eo  in  exsilio  fuerant,  cœdem  facere  eorum  vellent 
cum  quibus  in  gratiam  reditum  erat,  publice  prohibuit,  et  id, 
quod  pollicitus  erat,  praBStitit< 

IV.  Huic,  pro  tantis  meritis,  honoris  corona  a  populo  data 
est,  facta  duabus  virgulis  oleaginis.  Quœ,  quod  amor  civium, 
non  vis  expresserat,  nullam  habuit  invidiam,  magnaque  fuit 
gloria.  Bene  ergo  Pittacusille,  qui  septem  Sapientium  '  numéro 
est  habitus,  quum  ei  Mitylenaei  multa  millia  jugerum  agri 
muneri  darent  :  c  Nolite,  oro  vos,  inquit,  id  mihi  dare  quod 
multi  invideant,  plures  etiam  concupiscant.  Quare  ex  istis 
nolo  amplius  quam  centum  jugera,  quae  et  meam  animi  sequi- 
tatem  et  yestram  voluntatem  indicent .  nam  parva  munera, 

et  Von  appela  cette  loi  la  loi  d'oubli.  Non-senlement  il  la  publia, 
mais  il  la  fit  exécuter.  QueiqueihunB  de  ses  compagnons  d'exil 
voulant  qu'on  massacrât  ceux  aTeo  lesquels  on  s'était  réoondllé, 
il  l'empdcha  par  autorité  publique ,  et  tînt  la  parole  qu'il  avait 
donnée. 

rV.  Pour  récompenser  de  si  grands  services,  le  peuple  lui  décerna 
une  couronne  'd'honneur,  formée  de  deux  petites  branches  d'olivier. 
Comme  c'était  l'amour  de  ses  concitoyens,  et  non  la  violence,  qui  la 
lui  avait  fait  obtenir,  elle  n'excita  aucune  envie,  et  le  couvrit  de 
gloire.  C'est  donc  avec  raison  que  Pittacus,  qu'on  met  au  nombre  des 
sept  sages ,  dit  aux  habitants  de  Mitylène  ,  lorsqu'ils  lui  ofiraient 
plusieurs  milliers  d'arpents  de  terre  :  <  Ne  me  donnes  point,  je  voua 
prie,  ce  que  plusieurs  m'envieraient,  et  qui  serait  convoité  du  plus 
grand  nombre.  Je  n'accepte  que  cent  de  ces  arpents,  qui  marqueront 
et  ma  modération  et  votre  bienveillance.  En  efièt,  un  petit  présent 
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appellarunt  eam  legem 

oblhrionis. 

Neqne  vero  curavit  tantum 

hanc  ferendam, 

sed  etiam  efiecit 

ut  valeret. 

Nam,  quum  quidam  ex  his, 

qui  f aérant  in  exsilio 

sîmul  cnm  eo, 

vellent  facere  caf<1em 

eornm  cam  quibus 

reditum  erat  in  gratiam, 

prohibuit  publiée, 

et  prsestitit 

id  quod  pollicitus  erat. 

IV.  Pro  tantis  meritis, 
oorona  honoris, 
•facta 

duabus  virgulis  oleaginîs, 
data  est  huic  a  populo. 
Quœ, 

quod  amor  civinm, 
nou  via 
expresserat, 

habuit  nuUam  invidiam, 
fuitquc  magna  gloria. 
Ergo  ille  Pittacus, 
qui  habitns  est  numéro 
septem  Sapientium, 
inquît  bene, 
quum  Mitylensei 
darent  ei  muneri 
multa  millia 
jugerum  agri  : 
«  Nolite,  oro  vos, 
dare  mihi  id 
quod  multi  invideant, 
plnres  etiam 
concupiscaut. 
Quare  ex  istis 
nolo  amplius 
quam  centum  jugera, 
quœ  indicent 

et  meam  aequitatem  anîmi 
et  Yestram  voluntatem  ; 
nam  parva  munera 
diutina  ; 


appelèrent  cette  loi 

loi  d'oubli  (amnistie). 

Et  il  ne  s'occupa  pas  seulement 

de  cette  loi  devant  être  portée, 

mais  encore  il  fît-en-sorte 

qu'elle  fût-en-vigueur. 

Car,  alors  que  quelques-uns  de  oeux-lù, 

qui  avaient  été  en  exil 

en-même- temps  avec  (que)  lui, 

voulaient  faire  un  massacre 

de  ceux  avec  lesquels 

on  était  rentré  en  amitié, 

il  Tempêcha  par-autorité-publique, 

et  effectua 

ce  qu'il  avait  promis. 

IV.  Pour  de  si-grands  services, 
une  couronne  d'honneur, 
faite 

de  deux  baguettes  d' -olivier, 
fut  donnée  à  celui-ci  par  le  peuple. 
Laquelle  couronne,     [qui  Vavait  décernée, 
parce  que  c^était  l'amour  des  citoyens 
et  non  la  violence 
qui  Tavait  arrachée, 
n'eut  (n'excita)  aucune  haine, 
et  fut  fMurlui  une  grande  gloire. 
Aussi  ce  célèbre  Pittacus, 
qui  fut  tenu  (compté)  au  nombre 
des  sept  sages, 
dit  bien  (eut  raison  de  dire), 
quand  les  habitants-de-Mitylène 
donnaient  à  lui  en  présent 
de  nombreux  milliers 
d'arpents  de  terre  : 
«  Ne-veuillez-pas,  je  vous  prie, 
donner  à  moi  cette  (une)  chose 
que  beaucoup  envieraient, 
que  de  plus  nombreux  encore 
convoiteraient. 
C'est  pourquoi  de  ces  arpenti 
je  ne-veux-pas  plus 
que  cent  arpents, 
qui  indiquent 
et  ma  modération  d'âme 
et  votre  bon  vouloir  : 
car  les  petits  présents 
tant  de-longue-durée; 
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diutina;  locupletia,  non  propria'  esse  consueverunt.  >  Illa 
igitur  corona  contentas  Thrasybulus,  neqae  amplius  reqoi* 
sivit,  neque  quemquam  honore  se  antecessisse  existimavit. 
Hic,  sequenti  tempore,  quum  prœtor  classem  ad  Ciliciam  ap- 
pulisset,  neque  satis  diligenter  in  castris  ejns  agerentur  yigiliae, 
a  barbaris,  ex  oppido  noctu  eruptione  facla,  in  tabernaculo 
interfectus  est. 

CONON. 

I.  Conon*,  Atheniensis,  Peloponnesio  bello  accessit  ad  rem- 
publicsftn,  in  eoque  ejus  opéra  magni  fuit  :  nam  et  praetor 
pedestribus  exercitibus  praefuit,  et  prsefectus  classis  res  ma- 
gnas mari  gessit.  Quas  ob  causas  prœcipuus  ei  honos  habitus 
est.  Namque  omnibus  unus  insulis  praefuit  ;  in  qua  potestate 
Pheras*  cepit,  coloniam  Lacedaemoniorum.  Fuit  etiam  extrême 
Peloponnesio  bello  prœtor,  quum  apud  ^os  flumen  copiaa 

se  conserre  ;  un  présent  trop  riche  ne  reste  guère.  »  Thnujhnle,  con- 
tent de  cette  couronne,  ne  prétendit  rien  de  plus,  et  pensa  qu'aucun 
citoyen  n* avait  jamais  été  plus  honoré.  Fait  préteur  dans  la  suite,  et 
chargé  du  commandement  d'une  flotte,  il  aborda  en  Cilioie.  Gomme 
son  camp  n'était  pas  assez  diligemment  gardé,  les  barbares  firent 
de  nuit  une  sortie  et  le  tuèrent  dans  sa  tente. 


CONON. 

I.  Conon,  d'Athènes,  entra  dans  les  affaires  publiques  pendant  la 
guerre  du  Péloponèse,  dans  laquelle  il  rendit  de  grands  serrioes.  U 
commanda  les  armées  de  terre  en  qualité  de  préteur,  et,  à  la  t8te  des 
forces  navales,  il  fit  de  grandes  choses  sur  mer.  Ses  exploits  lui  va- 
lurent une  distinction  particulière;  on  le  nomma  gouverneur  ubi 
que  de  toutes  les  lies.  Durant  son  gouvernement,  il  prit  Phères,  co- 
lonie de  Lacédémone.  Il  fîit  aussi  préteur  sur  la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponèse ,  lorsque  les  troupes  des  Athéniens  furent  défaited  par 
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loeapletiâ  eoiisa«v«runt 

non  esse  propria.  » 

Thrasybulus  îgitur, 

oonteotus  illa  corona, 

neqne  requis!  vit  ara  plias, 

neque  existimavit 

queinqnam  antecessîsse  se 

honore. 

Hio,  tempore  sequenti, 

qanm  prstor 

appolisset  olassem 

ad  Ciliciam, 

neqne  TigilisB 

agerentnr  satis  dilîg«nter 

in  castrii  ejus, 

emptione  facta  noctu 

€Bt  oppido, 

interfectas  est  a  barbarie 

in  tabernaculo. 


les  riches  préienit  ont-oontnma 

de  n'être  pas  stables.  » 

Thrasybule  donc, 

oontent  de  cette  conrcnne, 

et  ne  demanda  pas  davantage, 

et  ne  jugea  pas 

quelqu'un  avoir  dépassé  Ini^mÉoia 

en  honneur. 

Celui-ci,  dans  le  temps  qui  snivit» 

comme  en  qualité  de  commandant 

il  avait  fait  aborder  «a  flotte 

en  Gilioie, 

et  que  les  veilles 

n'étaient  pas  faites  assez  avee-zële 

dans  le  camp  de  loi, 

une  sortie  ayant  été  faite  de  nuit 

hors  de  la  place, 

fut  tué  par  les  barbares 

dans  sa  tente. 


ODNON. 

I.  Conon,  Atheniensis, 
accessit  ad  rempublicam 
bello  Peloponnesio, 
operaque  ejns  in  eo 
fiait  magna  : 
nam  et  prastor 
prttfoit 

exercidbos  pedestribos, 
et  prœfectns  classis 
gessit  mari 
magnas  res. 
Ob  quas  causas 
honos  prsecipuns 
habitus  est  ei. 
Namque  nnus 
prœfnit  omnibns  insnlls  ) 
in  qua  potestate 
oepit  Pheras, 
coloniam 

Lacedssmonior  um . 
Fnit  etiam  prœtor 
extrême  bello 
Peloponnesio, 
qnum  oo^»  Âtheniensitun 


OONON. 

I.  Conon,  Athénien, 
entra  dans  les  afiaires-publiques 
pendant  la  guerre  du-Péloponèse, 
et  les  services  de  lui  dans  cette  guerre 
furent  grands: 
car  et  comme  général 
il  fut-à-la-tête 
des  armées  de-terre, 
et  comme  commandant  de  la  flotte 
il  fit  sur  mer 
de  grandes  choses. 
Ponr  lesquels  motifs 
nn  honneur  tout-partîcnli 
fut  rendn  à  lui. 
En  efiet  seul 

il  fut-à-la-tête  de  tontes  les  lies* 
pendant  lequel  exercice-de-ponyoir 
il  prit  Phères, 
eolonie 

des  Lacédémoniens. 
Il  fht  encore  général 
à  la  fin-de  la  guerre 
du-Péloponèse, 
lorsque  les  forces  des  Athéniens 
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Âtheniensiam  a  Lysandro  sunt  devictœ.  Sed  tum  abfuit  * ,  eoque 
pejus  res  administrata  est  :  nam  et  pnidens  rei  militaris  et 
diligens  erat  imperii.  Itaque  nemini  erat  his  temporibus  du- 
bium,  si  adfaisset,  illam  Athenienses  calamitatem  accepturos 
nonfdisse. 

II.  Rébus  autem  afflictis,  quum  patriam  obsideri  audiisset, 
non  quaesivit  ubi  ipse  tuto  viveret,  sed  unde  prsesidio  posset 
esse  civibus  suis.  Itaque  contulit  se  ad  Pharnabazum,  satra- 
pem  Ionise  et  Lydiae ,  eumdemque  genenun  régis  et  propin- 
quum;  apud  quem  ut  multum  gratia  yaleret ,  multo  labore 
multisque  effecit  periculis.  Nam,  quum  LaCbdœmonii,  Athe- 
niensibus  devictis ,  in  societate  non  manerent  quam  cum 
Artaxerxe  fecerant,  Agesilaumque  bellatum  misissent  in 
Asiam,  maxime  impuisi  a  Tissapherne,  qui  ex  intimis  régis* 
ab  amicitia  ejus  defecerat  et  cum  Lacedsemoniis  coierat  so- 

Lysftndre,  près  du  fleuve  Mgos»  Mais  il  était  alors  absent,  et  Taflaîre 
en  fut  oondoite  pins  mal,  car  il  était  général  habile  et  rigide  snr  la 
discipline.  Aussi  tout  le  monde  pensait  en  ce  temps-là  que,  s'il  avait 
été  présent,  les  Athéniens  n'auraient  pas  éprouvé  cette  disgrâce. 

n.  Les  affidres  ainsi  ruinées,  ayant  appris  que  sa  patrie  était  as- 
siégée, il  ne  chercha  point  une  retraite  où  il  pourrait  vivre  lui-mdme 
en  sûreté ,  mais  un  lien  d*où  il  pourrait  secourir  ses  concitoyens.  Il 
se  rendit  donc  auprès  de  Phamabaze,  satrape  d'Ionie  et  de  Lydie, 
et  en  mdme  temps  gendre  et  parent  du  roi  de  Perse.  Pour  gagner 
ses  bonnes  grâces ,  il  n'épargna  ni  peines  ni  dangers.  Les  Lacédé- 
jnoniens ,  après  la  défaite  des  Athéniens,  avaient  rompu  l'alliance 
qu'ils  avaient  faite  avec  Artaxerxès,  et  avaient  envoyé  Agésilas  faire 
la  guerre  en  Asie,  sur  les  sollicitations  pressantes  de  Tissapherne, 
ron  des  intimée  dn  roi ,  qui  s'était  détaché  de  son  amitié,  et  s'était 
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deviotœ  sant  a  Lysandro 
apud  flamen  MgOB. 
Sed  tum  abfuit, 
eoque  res 

administrata  est  pejus  : 
nam  erat 

et  prudens  rei  militaris 
et  diligens  imperii. 
Itaque  bis  temporibu» 
erat  dubium  uemini, 
si  adfuissetf 
Athénien  ses 
non  accepturos  fuisse 
illam  calamitatem. 
II.  Rébus  autem 
afflictis, 
quum  audiisset 
patriam  obsideri, 
non  qufesivit 
ubi  ipse  viveret  tuto, 
sed  un  de  posset 
esse  prœsidio 
suis  civibus. 
Itaque  se  contulit 
ad  Pharnabazum, 
satrapera  Ionise  et  Lydise, 
eumdemque 

generum  et  propiiiqunm 
régis  ; 
apud  quem 
eifecit  multo  labore 
multisque  pericnlis 
ut  valeret  multum 
gratia. 

Nam,  quum  Lacedasmopu, 
Alheniensibus  devîctis, 
non  raanerent  in  societate 
quam  fecerant 
cum  Artaxerxe, 
misissentqne  Agesilaum 
bellatum  in  Asiam, 
impulsi 

maxime  a  Tissapheme, 
qui  ex  intimis  régis 
defecerat  ab  amicitia  ejus 
et  coi  erat  societatem 
cum  Lacedœmoniis, 


furent  vaincues  par  Lysandre 

auprès  du  fleuve  Égos. 

Mais  alors  il  fut  (écait)-absent, 

et  pour  cela  Faffaire 

fut  conduite  plus  mal  : 

car  il  était 

et  habile  dans  l'art  militaire 

et  ayant-le-zèle  de  Tautorité. 

Aussi  dans  ces  temps-là 

il  n'était  douteux  pour  personney 

s'il  avait  été-présent, 

que  les  Athéniens  [essuyé) 

n'avoir  pas  dû  recevoir  (n'auraient  pa« 

ce  désastre. 

II.  Mais  les  affaires 
ayant  été  abattues  (ruinées), 
comme  il  avait  entendu  dire 
ta  patrie  être  assiégée, 
il  ne  chercha  pas  un  lieu 
où  lui-môme  vécût  en-sûreté 
mais  un  lieu  d'où  il  pût 
être  à  secours  (veuir  en  aide) 
à  ses  concitoyens. 
En-conséquence  il  se  transporta 
auprès  de  Pharnabaze, 
satrape  d'Ion  ie  et  de  Lydie, 
et  le  même  (en  môme  temps) 
gendre  et  parent 
du  roi; 
auprès  duquel 

il  fît  par  de  grandes  fatigues 
et  de  nombreux  dangers 
qu'il  fût  puissant  beaucoup 
par  le  crédit. 

Car,  comme  les  Lacédétnoniens, 
les  Athéniens  ayant  été  vaincus» 
ne  restaient  pas  dans  Talliance 
qu'ils  avaient  faite 
avec  Artaxerxès, 
et  avaient  envoyé  Agésilas 
faire  la  guerre  en  Asie, 
poussé» 

surtout  par  Tissapherne, 
qui  étant  un  des  intimes  du  roi 
s'était  détaché  de  l'amitié  de  lui 
et  était  entré  en  alliance 
avec  les  Lacédémoniens, 


detatem,  hune  adversus  Phamabazus  habitiis  est  imperator  : 
re  quidem  vera  exercitui  praBfuit  Gonon,  ejus^o^omnia  arbî^ 
trio  gesta  sunt.  Hic  multum  ducem  summum  Agesilaum  im- 
pedivit ,  sœpeque  ejus  consiiiis  obstitit.  Neque  vero  non  fuit 
apertum ,  si  ille  non  fuisset ,  Agesilaum  Asiam,  Tauro  tenus, 
régi  fuisse  erepturum.  Qui  posteaquam  domum  a  suis  civibus 
revocatus  est,  quod  Bœotii  et  Athenienses  Lacedœmoniis  bel- 
him  indixerant ,  Gonon  nihilo  secius  apud  prsefectos  régis 
yersabatur,  hisque  omnibus  maximo  erat  usui. 

III.  Defecerat  a  rege  Tissaphernes,  neque  id  tam  Artaxerxi 
quam  ceteiis  erat  apertum  *  multis  enim  magnisque  meritis 
apud  regem,  etiam  quum  in  officie  non  maneret,  valebat 
Neque  id  mirandum ,  si  non  facile  ad  credendum  inducebflh 
tur,  reminiscens  ejus  se  opéra  Gyrum  fratrem  superasse.  Ho- 
jus  accusandi  gratia  Gonon  a  Phamabazo  ad  regem  miaBus, 

ligné  aveo  les  Spartiates;  Phamabaze  ent  le  titre  de  général  des 
troupes  opposées  à  Agésilas,  mais  en  effet  Conon  les  commanda,  et 
tout  se  fit  d'après  sa  yolonté.  Il  embarrassa  beaucoup  cet  ezoellent 
capitaine,  et  trarersa  souvent  ses  mesures  ;  et  il  est  clair  que,  s'il 
n*eût  pas  été  dans  l'armée ,  Agésilas  aurût  enlevé  au  roi  l'Asie  jus- 
qu'au mont  Tauros.  Après  que  les  Spartiates  eurent  rappelé  lenr 
général,  parce  que  les  Béotiens  et  les  Athéniens  avaient  déclaré  la 
guerre  à  Laoédémone,  Gonon  n'en  resta  pat  moins  aupxès  des  g^ 
néranx  du  roi,  et  leur  fut  à  tous  très-utile. 

IIL  Tissapheme  avait  abandonné  Artazerxès;  mais  ce  prince 
VOjnii  moins  que  tout  autre  à  sa  défection.  Par  ses  grands  et  iMm- 
hrenz  services  il  avait  encore  du  crédit  auprès  du  roi,  lors  mdme 
qu'il  ne  restait  plus  dans  le  devoir.  H  n'est  pas  étonnant  qu'Artaxer 
zès  ne  se  portât  pas  facilement  à  le  croire  coupable,  en  se  rappelant 
que  c'était  par  son  moyen  qu'il  avait  vaincu  son  frère  Gyrus.  Go» 
non,  envoyé  vert  loi  par  Phamabaae  pour  raocuser,  s'adressa  d'à* 


s 


I 


CONONt 


1&9 


bsbitm  mê  ftap«ràl«r 

adTûmilImno  : 

re  qnîdem  yera 

GonoB  pnpfuil  ez«mtiiî| 

Mnniaque  gesta  sunt 

«rbitrio  ejnt. 

Hio  impedivit  mnltnm 

Agesilauiii, 

dnçem  Bummunit 

Bspeque 

obfUtit  cQoailut  <ô^« 

Neque  vero 

nw  Aiit  apertam, 

81  ille  non  fnisset, 

Agesiianai 

ereptnrum  fniise  régi 

AftkuD,  tenus  Tauvo* 

Qui  posteaquam 

revooatas  est  domvm 

a  BiÛB  oivibus, 

qnod  Bœotii  et  Athenlenaes 

indixerant  bellnm 

Lacedœmoniis, 

Conon  nihilo  secius 

versabatur 

apnd  prœfbctos  régis, 

eratque  ^lazimo  ^sli| 

omnibus  bis. 

m.  Tissaphonnoft 
defecerat  a  rege, 
neque  id  erat  tam  apertum 
Artaxerxi  quam  ceteris  : 
▼alebat  enim 
apnd  regem 

multis  magnisqne  xnei^|^, 
etiam  quum  non  nantail 
in  officio. 

Neque  id  mirandum, 
si  non  inducebatur  facile 
ad  oredendum, 
remini  scens  se 
opéra  ejus 

superasse  ÇTrnra  toLttvn, 
Conon, 

missus  ad  r^em 
aPbamabazo 


PliaitMbftze 

fVit  tenu  (passa)  pour  général 

oontre  celui-ci  (AgésiUs)  : 

maiê  certes  par  le  fait  vrai 

Qoukou  fat-à-la<tôte<de  l'arméfi 

et  toutes  choses  furent  faites 

pai^  la  décision  de  lui. 

Celui-ci  entrava  beaucoup 

Agésilas, 

chef  éminent, 

et  souvent 

fit-obstaele  anis  plana  de  loi. 

Et  en  vérité  il  ne  ieraii  pas  eœact  de  dif 

yu'il  ne  fut  pas  manifeste, 

si  celui-là  (Conon)  n*avait  pas  été  là^ 

çWAgésilas 

avoir  dû  enlever  (aurait  enlevé)  an  roi 

TAsie,  jusqu'au  Taurni. 

Après  que  celui-ci  (Agésilas) 

eut  été  rappelé  dans  «s»  foyers 

par  ses  concitoyens, 

paiee  que  les  Béotiens  et  lea  Athéniens 

•vtt«Et  dédaré  la  guenr« 

aux  Lacédémoniens, 

Conon  en  rien  moins 

ne  se  trouvai t-habituellement 

auprès  des  généraux  du  roi, 

et  était  à  très-grande  utilité  (rendait  de 

à  tous  ceux-ci.      [très-grands  services) 

UX.  Tissapherne 
s'était  détaché  du  roi, 
et  eeia  n'était  pas  aussi  manifeste 
pour  Artaxerxès  que  pour  les  autres  : 
en  effet  il  avait-du-crédit 
auprès  du  roi 

par  de  nombreux  et  grands  services, 
même  alors  qu'il  ne  restait  pas 
dans  (fidèle  à)  son  devoir. 
Et  ceci  n'«»l  pas  étonnant, 
s'il  n'était  pas  amené  facilement 
à  croire  à  cette  trahison} 
se  souvenant  lui-m(me 
par  l'aide  de  lui  (de  Tissapherne) 
avoir  vaincu  Cyrus  ton  frère. 
Conon, 

envoyé  vers  le  roi 
par  Pharnabaxe 
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posteaquam  venit,  primum,  ex  more  Persarum,  ad  chiliar- 
ciium  '  qui  secundum  gradum  imperii  tenebat,  Tithraustem,  ac 
cessit ,  seque  ostendit  cum  rege  coUoqui  velle  :  nemo  eniir 
sine  hoc  admittitur.  Huic  ille  :  c  Nulla  mora  est;  sed  tu  deli 
bera  utnim  colloqui  malis,  'an  litteris  edere  qu»  cogitas.  Ne- 
cesse  est  enim,  si  in  conspectum  veneris,  yenerari  te  regem. 
(QuodTcpooxuvsfv*  illi  vocant.)  Hoc  si  tibi  grave  est,  per  me  ni- 
hilo  secius,  editis  mandatis,  conficies  quod  studes.  »  Tum 
Gonon  :  «  Mihi  vero,  inquit,  non  est  grave  quemvis  honorem 
habere  régi;  sed  vereor  ne  civitati  meae  sit  opprobrio,  si, 
quum  ex  ea  sim  profectus  quae  ceteris  gentibus  imperare 
consueverit,  potius  barbarorum  quam  illius  more  fungar  » 
Itaque  huiC;  quae  volebat,  scripta  tradidit. 

bord,  suivant  Tosage  des  FerseSi  au  ohiliarqne  nommé  Tithranstès, 
officier  qui  occupait  la  seconde  place  de  l'empire,  et  lui  exposa  qu'il 
désirait  conférer  avec  le  roi  :  car  on  n'a  point  d'audience  sans  le 
chiliarque.  <  Rien  ne  s'y  oppose^  lui  dit  celui-ci  ;  mus  examine  si  tu 
aimes  mieux  lui  exposer  de  yive  voix  ce  que  tu  as  dans  l'esprit,  ou 
avoir  recours  à  une  lettre.  Si  tu  parais  en  présence  du  roi,  il  est  néces- 
saire que  tu  te  prosternes  devant  lui.  S'il  t'en  ceûte  de  te  soumettre 
à  cet  usage,  confie-moi  ta  mission,  tu  n*en  atteindras  pas  moins  sû- 
rement ton  but.  —  U  ne  me  répugne  point,  lui  répondit  Conon ,  de 
rendre  au  roi  tous  les  hommages  qui  lui  sont  dus  ;  mais  je  crains 
d'avilir  ma  patrie,  qui  est  accoutumée  à  commander  aux  autres 
peuples,  si  je  suis  plutôt  les  usages  des  étrangers  que  les  siens.  9  II 
lui  remit  donc  par  écrit  ce  qu'il  voulait. 
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caasa  aocusandi  hnjas, 

posteaqnam  venit, 

primnix], 

ex  more  Persamm, 

accessit 

ad  chiliarchum 

Tithraustem, 

qni  tenebat 

secundum  gradum  imperii, 

ostenditque 

se  velle  colloqni  cam  rege  : 

nemo  enim 

admittitur  sine  hoc. 

Ille  haie  : 

a  Nnlla  mora  est  ; 

sed  ta  délibéra 

ntrum  malis  colloqni , 

an  edere  litteris 

qnœ  cogitas» 

Est  enim  necesse, 

si  veneris  in  oonspectnm, 

te  venerari  regem. 

(Qnod  illi 

vocant  ir^offxuveTv.) 

Si  hoc  est  grave  tibi, 

mandatis  editis, 

conficies  per  me 

nihilo  secins 

qnod  studes.  » 

Tum  Conon  î 

<  Non  est  vero  graye  mibi, 

inquit, 

habere  régi 

honorera  quemvis; 

sed  vereor  ne 

sit  opprobrio 

mesa  civitati , 

si,  qnnm  profectns  sim 

ex  ea 

quae  consueverit 

imper  are  ceteris  gentibus, 

fungar 

more  barbarorum 

potins  qaam  illias.  > 

Itaqne 

tradidit  scripta  huic 

qnœ  volebat. 

Cornélius  Nepos. 


en  Tne  d*accnser  celai-d, 

après  qu'il  fut  arrivé, 

d'abord , 

selon  la  eoutome  des  Perses, 

se  rendit 

vers  le  chiliarque 

Tithranstës, 

qni  occupait 

le  second  degré  (rang)  de  l'empire, 

et  déclara 

Ini-môme  vouloir  s'entretenir  avec  le  roi  : 

personne  en  effet 

n*est  admis  sans  ce  chUiarque. 

Celui-là  (le  chiliarque)  dit  à  celui-ci  : 

<  Aucun  empêchement  n'existe  ; 
mais  toi  réfléchis 

si  tu  aimes-mieux  t'entretenir, 

ou  découvrir  par  une  lettre 

ce  que  tu  as-dans-1'esprît. 

Il  est  en  effet  nécessaire, 

si  tu  viens  en  «a  présence, 

toi  te- prosterner-devant  le  roi. 

(Ce  que  ceux-là 

appellent  irpovxyjvslv.) 

Si  ceci  est  pénible  à  toi, 

tei  instructions  étant  déclarées, 

tu  accompliras  par  Vintermédiaire  de  moi 

en  rien  moins  (tout  aussi  bien) 

ce  que  tu  as-à-cœur.  » 

Alors  Conon  : 

<  En  vérité  il  n'est  pas  pénible  à  moi, 
dit-il, 

de  rendre  au  roi 

un  honneur  quel-qu'il-soit  ; 

mais  je  crains  que  ceci 

ne  soit  à  déshonneur  (ne  fasse  honte) 

à  ma  cité, 

si,  lorsque  je  suis  parti 

de  cette  (d'une  telle)  cité 

qui  a-coutume  [tions, 

de   commander  à  toutes-les-antres  na- 

je  m'acquitte 

d'un  usage  des  barbares 

plutôt  que  d'un  usage  d'elle.  » 

En-conséquence 

il  remît  écrites  à  celui  ci 

les  choses  qu'il  voulait. 

Il 
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IV.  Quibus  GOgnitis,  rex  tantum  auctoritate  ejns  motus  est, 
ut  et  Tîssaphernem  hostem  judicarit ,  et  Lacedaemonîos  bello 
persequi  jusserit,  et  ei  permiserit,  quem  vdlet,  eligere  ad 
dispensandam  pecuniam.  Id  arbitrium  Conon  negavit  sui  esse 
consilii ,  sed  ipsius  qui  optime  sues  nosse  deberet;  sed  se 
suadere,  Pharnabazo  id  negotii  daret.  Hinc,  magnis  muneri- 
bus  donatus ,  ad  mare  est  missus ,  ut  Cypriis  et  Phœnicibus 
ceterisque  civitatibus  maritimis  naves  longas  imperaret,  clas- 
semque ,  qua  proxima  aostate  mare  tueri  posset,  compararet , 
date  adjutore  Pharnabazo,  sicut  îpse  voluerat.  Id  ut  Lacedœ- 
moniis  est  nuntiatum,  non  sine  cura'  rem  administrarunt, 
quod  majus  bellum  immînere  arbitrabantur  quam  si  cum 
barbare  solum  contenderent.  Nam  ducem  fortem  et  pruden- 
tem  regiis  opibus  praefuturum  ac  secum  dimicaturum  vide- 
bant,  quem  neqne  consiiio  neque  copiis  superare  possent. 

IV.  Le  roi,  en  ayant  pris  connaissance,  fut  si  ému  de  son  témoi- 
gnage,  qu'il  déclara  Tiasapheme  ennemi  de  TEtat,  ordonna  de  pour- 
suivre par  les  armes  les  Lacédémoniens,  et  permit  à  Conon  de  choisir 
qui  il  voudrait  pour  trésorier  de  Tarmée.  Conon  lui  dit  que  ce  n*é 
tait  pas  à  lui ,  mais  au  roi  même,  qui  devait  très-bien  connaître  les 
siens,  à  faire  ce  choix  ;  toutefois  il  lui  conseillait  de  donner  ce  soin  à 
Phamabaze.  Après  avoir  reçu  de  grands  présents,  il  fut  envoyé  sur 
les  côtes,  pour  imposer  aux  Cyprîens,  aux  Phéniciens  et  aux  autres 
États  moritimBs,  une  réquisition  de  galë/es,  et  pour  équiper  une 
flotte  avec  laquelle  il  pût  garder  la  mer  Tété  suivant;  Pharnabaze 
lui  avait  été  donné  pour  collègue,  comme  il  Tavait  lui-même  voulu. 
Les  LacédémonienSy  apprenant  cette  nouvelle,  sa  disposèrent  avec 
inquiétude  à  la  lutte,  parce  qu'ils  se  jugeaient  menacés  d'une  plus 
grande  guerre  que  s'ils  n'avaient  eu  à  combattre  qu'un  barbare.  Ils 
voyaient  qu'un  général  courageux  et  prudent  serait  à  la  tête  des 
forces  du  roi,  et  savaient  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  sur  lui  l'avantage 
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lY.  Qiubnt  oognitifty 

rex  motus  est  adeo 

aactoritate  ejui, 

ut  et  judicarit 

Tissaphernem  hostem, 

et  jasfterit 

persequi  Lacedœmonîos 

bello, 

et  permiserît  ei 

eligere  quem  vellet 

ad  dispensandam 

pecaniam. 

Conon  negavit  id  arbîtriam 

esse  sui  consilii, 

sed  ipsius 

qui  deberet 

nosse  optima  suos  ; 

sed  se  suadere 

daret  Phamabazo 

id  negotii.  [bus, 

Donatus    magnis  muneri- 

miasus  est  hinc  ad  mare, 

ut  imperaret  naves  longas 

Cypriis  et  Phœnicibus 

ceterisque  civitatibus 

marîtimis, 

compararetque  claB^em, 

qua  posset  tueri  maie 

SBstate  proxima, 

Phamabazo  dato 

adjutore, 

sieut  ipse  voluevat. 

Ut  id  Duntiatujn  e&t 

Lacedsemoniis, 

administraruDt  rem 

non  sine  cura» 

quod  arbitrabantur 

bellum  majus  imminert 

quam  si  contenderent 

solum  cum  barbaro. 

Nam  Tidebant 

ducem  fortem  et  prudentem 

prœfuturum  opibus  régis 

ac  dimicaturum  seoum, 

quem  possent  superare 

neque  consilîo 

neque  copiis. 


rv.  Lesquelles  ehoMt  étant  eoiiiim% 

le  roi  fut  ébranlé  tellement 

par  l'autorité  de  lui, 

que  et  il  déclara 

Tissapherne  ennemi  de  V  État  y 

et  ordonna 

de  poursuivre  les  LacédémonienA 

par  la  guerre, 

et  permit  à  lui  (à  Conon) 

de  choisir  celui  qu'il  voudrait 

pour  administrer 

TargenL 

Conon  nia  ce  choix 

être  de  sa  décision, 

mais  plutôi  de  celui-là  mdme 

qui  devait 

connaître  trës-bien  les  siens; 

mais  il  ajouta  lui-même  conseiller  au  rot 

qu'il  donnât  à  Pharnabaze 

cela  de  (cette)  mission. 

Gratifié  de  grands  présents, 

il  fut  envoyé  de  là  vert  la  mw, 

afin  qu'il  commandât  des  vaisseaux  longs 

aux  Cypriotes  et  aux  Phéniciens 

et  aux  autres  cités 

maritimes, 

et  équipât  une  flotte, 

avec  laquelle  il  pût  garder  la  mer 

l'été  prochain  (suivant), 

Pharnabaze  lui  ayant  été  donné 

pour  auxiliaire, 

comme  lui-m^e  avait  voulu. 

Dès  que  ceci  eut  été  annoncé 

aux  Lacédémonieng, 

ils  conduisirent  l'afikire 

non  &ana  soin, 

parce  qu'ils  estimaient 

une  guerre  plus  grande  être-imminent<; 

que  s'ils  luttaient 

seulement  avec  le  barbare. 

Car  H»  voyaient 

un  général  brave  et  prudent 

devoir  être-à-la-tôte  des  forces  du-roi 

et  devoir  combattre  avec  eux-mêmes, 

général  qu'ils  ne  pourraient  surpasser 

ni  par  la  sagesse 

ni  par  les  troupes  (parle  nombre). 
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Hac  mente  magnam  contrahunt  classem,  proficiscuntur  Pi- 
sandro  *  duce.  Hos  Conon,  apud  Cnidum  adortns,  magno  prœ- 
lio  fugat,  multas  naves  capit,  complures  deprimit.  Qua  vie- 
toria  non  solum  Athenae,  sed  etiam  cuncta  Graecia ,  quœ  sub 
Lacedsmoniorum  fuerat  imperio,  liberata  est.  Conon  cum 
parte  navium  in  patriam  venit ,  moros  dirutos  a  Lysandro 
ntrosque  et  Piraei  et  Alhenarum  refîciendos  curât ,  pecuniaî- 
que  quinquaginta  talenta*,  quae  a  Phamabazo  acceperat,  civi- 
bus  suis  donat. 

y.  Accldît  huic  quod  ceteris  mortalibus,  ut  inconsîderatior 
in  secunda  quam  in  adversa  esset  fortuna.  Nam,  classe  Pelo- 
ponnesiorum  devicta ,  quum  ultum  se  injurias  patriae  putaret , 
plura  conçu  pivit  quam  efficere  potuit.  Neque  tamen  ea  non 
pia  et  probanda  fuerunt,  quod  potiuspatrisopesaogeri  quam 

de  rjiabîleté  ni  celui  du  nombre.  Us  rassemblent  donc  une  gprande 
flotte,  et  partent  sons  la  conduite  de  Pisandre.  Conon,  les  attaquant 
près  de  Cnide,  les  met  en  fuite  après  un  rude  combat,  leur  prend 
plusieurs  vaisseaux,  et  en  coule  à  fond  un  plas  grand  nombre.  Par 
cette  victoire,  non-seulement  Atbènes,  mais  encore  toute  la  Grèce, 
qui  avait  été  sous  la  domination  maritime  des  Spartiates ,  fut  déli 
vsée.  Conon  revient  dans  sa  patrie  avec  une  partie  des  vaisseaux , 
fait  rétablir  en  même  temps  les  murs  du  Pirée  et  ceux  d'Athènes, 
ruinés  par  Lysandre,  et  donne  à  ses  concitoyens  cinquante  talents 
qu'il  avait  reçus  de  Phamabaze. 

Y.  n  arriva  à  Conon  ce  qui  arrive  à  tous  les  hommes,  d'être  plas 
inconsidéré  dans  le  bonheur  que  dans  l'adversité.  Croyant  avoir 
vengé  les  injures  de  sa  patrie,  après  avoir  défait  la  flotte  du  Pélopo- 
nèse,  il  forma  plas  de  vœux  qu'il  n'en  put  réaliser.  Cependant  ces 
vœax  n'étaient  ni  impies  ni  blâmables,  puisqu'il  aimait  mieux  aag- 
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Hao  mente 

contrahant 

magnam  classem, 

proticiscantar 

Pisandro  duoe. 

Conon, 

adortus  apud  Cnidum 

fugat  hos 

magno  prœlio, 

capit  multas  naves, 

deprimit  complores. 

Qua  Victoria 

non  solam  Athense, 

sed  etiam  cuncta  Graeoia, 

quœ  fuerat  sab  imperîo 

Lacedaemonior  um , 

liberata  est. 

Conon  venit  in  patriam 

cum  parte  navium  ; 

carat 

utrosque  muros 

et  Pirœi  et  Athenarnm 

dirutos  a  Lysandro 

reficiendos, 

donatque  suis  civîbos 

quinquaginta  talcnta 

peconiœ, 

quœ  acceperat 

a  Pharnabazo. 

y.  Accidit  huio 
quod  ceterîs  mortalibas, 
nt  esset  inconsideratior 
in  fortuna  seconda 
qnam  in  adversa. 
Nam, 

classe  Peloponnesiomm 
devicta, 
quum  putaret 
se  ultum 
injurias  patriœ, 
concupivit  plnra 
quam  potuit  efficere. 
Neque  tamen 
ea  non  fuerunt  pia 
et  probanda, 
quod  maluit 
opes  patrie  augeri 


Dans  oeite  disposition 

ils  rassemblent 

une  grande  flotte, 

et  ils  partent 

Pisandre  étant  lewr  chef. 

Conon, 

Uê  ayant  attaqués  auprès  de  Cnide, 

met-en-fuite  ceux-ci 

dans  une  grande  bataille, 

prend  de  nombreux  vaisseaux, 

«fi  coule  de  pins  nombreux. 

Par  laquelle  victoire 

non-seulement  Athènes, 

mais  encore  toute  la  Grèce, 

qui  avait  été  sous  Tautorité 

des  Lacédémoniens, 

fut  délivrée. 

Conon  vient  dans  m  patrie 

avec  une  partie  des  vaisseaux 

il  prend-soin 

de  Pune-et-rautre  enceinte-de-murs 

et  du  Pirée  et  d'Athènes 

détruite  par  Lysandre 

devant  être  rétablie, 

et  donne  à  ses  concitoyens 

cinquante  talents 

d'argent, 

qu'il  avait  reçus 

de  Phamabaze. 

y.  Il  arriva  à  celui-ci 
ce  qui  arrivé  aux  autres  mortels, 
qu'il  fut  plus  imprudent 
dans  la  fortune  favorable 
que  dans  la  fortune  contraire. 
En  effet, 

la  flotte  des  Péloponésiens 
ayant  été  vaincue, 
alors  qu'il  pensait 
lui-mdme  avoir  vengé 
les  injures  de  sa  patrie, 
il  ambitionna  plus  de  dioses 
qu'il  ne  put  en  exécuter. 
Et  cependant  il  ne  terait  pas  vrjt  de  dir^ 
qui  ces  projets  ne  furent  pas  pnrf 
et  dignes-d'être-approavés, 
parce  qu'il  aima-mieux 
la  puissance  de  sa  patrie  être  aogpnentétt 
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IGG  CONON. 

régis  maluit  :  nam,  quum  magnam  auctoritatem  sibi  pugna 
illanavifS,  quam  apud  Cnidum  fécerat,  constituisset,  non 
^olum  inter  barbarc%  eedetiaminter  omnes  Graeci»  ciyitates, 
clam  dare  operam  cœpit  ut  loniam  et  iBoIiam  restitueret 
Athoniensibus.  Id  quum  minus  d^jyi^nter  esset  celatum,  Te- 
ribazus,  qui  Sardibus  prpmt,  CoBonem  evocavit,  BÎmulans 
^  ad  regem  eum  se  mittere  Tt^e,  magna  de  re.  Hiyus  nuntio 
parens,  quum  venisset,  in  vincula  conjectus  est;  in  quibus 
aliquandiu  fuit.  Inde  nonnuili  eum  ad  regem  abductum,  ibique 
periisse,  scriptum  reiiquerunt.  Contra  ea,  Dinon  '  historicus^ 
cui  nos  plurimum  de  Persicis  rébus  credimus,  effugisse  scri- 
psit.  lilud  addubitat,  utrum  Teribazo  sciente  an  imprudente  sit 
factum 

'^«^nter  la  puissance  de  sa  patrie  que  celle  du  roi  de  Perse.  Comme  il 
s'était  acquis  une  grande  autorité  par  cette  bataille  navale  qu'il  avait 
livrée  près  de  Cnide,  non-seulement  parmi  les  barbares,  mais  encore 
parmi  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  il  travailla  sourdement  à  rendre 
aux  Athéniens  Tlonie  et  l'Ëolie.  Mais  ce  dessein  ne  put  êtra  caché 
avec  assez  de  soin,  et  Téribaze,  qui  commandait  à  Sardes,  Tappela 
auprès  de  lui,  feignant  de  Touloir  lui  confier  une  importante  mis- 
sion auprès  du  roi.  Conon  obéit  à  ce  message  ;  mais  en  arrivant ,  il 
fut  jeté  dans  une  prison,  où  il  resta  quelque  temps.  Qaelques-uns 
ont  écrit  qu'il  fut  conduit  à  la  cour  et  qu'il  y  périt.  Mais  l'historiezi 
Dinon,  auquel  j'ajoute  beaucoup  de  foi  sur  les  affaires  des  Perses,  dît 
au  contraire  qu'il  s'enfuit.  Il  doute  seulement  si  ce  iîii  «a  Ml  de  T^ 
ribazo  ou  à  son  insu. 
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potins  quam  régis  : 

Dam, 

quum  constitoisset  sibi 

illa  pugna  navall, 

qoam  fecerat 

apud  Cnidum, 

magnam  auctoritatem, 

non  Bolum  inter  barbuos, 

eed  etiam 

inter  omnes  cîvitates 

Gmcice, 

cœpit  dare  operam 

clam 

ut  restitneret 

Atheniensibns 

loniam  et  JEoliam. 

Qaum  id  celatnm  eflsefc 

minus  diligenteri 

Teribazus, 

qui  prœerat  Sardibue, 

evocavit  Cononem, 

eimulans 

se  Telle  mittere  eum 

ad  regem 

de  magna  re. 

Parens  nuntîo  hnjus, 

quam  venisset, 

conjectus  est  in  vincula  ; 

in  quibus  fuit  aliquandia. 

NonnuUi 

reliquerunt  scriptum 

enm  abductum  inde 

ad  regem, 

periisseqne  ibi. 

CSontra  «a, 

Diuon  historiens, 

oui  nos  credimus  plorimum 

de  rebns  Persicis, 

scnripsit  effogisse. 

Addubitat  illud, 

ntrtim  factum  sit 

Teribazo  sciente  ' 

an  imprudente. 


plutôt  que  celle  du  roi  : 

en  effet ,  [(«'étitt  acquis) 

comme  il   avait  établi  ]iriiii   j|i  iiitimn 

par  cette  batailla  asrale, 

qu*il  avait  faite  (Huée) 

auprès  de  Cnide, 

une  grande  autorité, 

]M»-seulement  parmi  les  barbares, 

BMds  encore 

parmi  tonUtliB  cités 

de  la  QÊÈmf 

il  commsoça  à  donner  ses  soins 

secrètement 

à  ce  qu'il  rendit 

aux  Athéniens 

rionie  et  TÉolie. 

CSomme  ceci  avait  été  caché 

moins  soigneusement  qu'il  n'eût  fallu^ 

Téribaze, 

qui  était-à-la-tôte  de  Sardes, 

appela  Ck)non, 

feignant 

lui-même  vouloir  envoyer  lui 

vers  le  roi 

au-snjet  d'une  grande  aifaire. 

Obéissant  au  message  de  celui-ci, 

comme  il  était  arrivé, 

il  fut  jeté  dans  les  fers  ; 

dans  lesquels  il  fut  (resta)  quelque-temps 

Quelques  historiens 

ont  laissé  écrit  (rapportent) 

lui  avoir  été  emmené  de  là 

vers  le  roi, 

et  avoir  péri  là. 

Contraîreraent-à  eela, 

Dinon  l'historien, 

que  nous  croyons  le  plus 

t<yachant  les  affaires  de4a-Per8a, 

a  écrit  Conon  s* être  échappé. 

n  doute  de  ceci, 

si  «efa  se  fit 

Téribaze  le  sachant 

on  l'ignorant. 
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168  DION- 

DION. 
I.  Dion,  Hipparini  fîlius,  Syracusanus,  nobili  génère  natus, 
utraque  implicatos  tyrannîde  Dionysiorum.  Namque  ille  su- 
perior*  Aristomachen,  sororem  Dionis,  habuît  in  matrimonio, 
ex  qua  duos  filles,  Hipparlnum  et  Nysaeum,  procreaYit, 
totidemque  filias,  nomine  Sophrosynen  et  Areten,  quarum 
priorem  Dionysio  fî!io%  eidem  cuiregnum  reliquit,  nuptum 
dédit;  alteram,  Areten,  Dioni.  Dion  autem,  praeter  nobiiem 
propinquitatem  generosamque  majorum  famam,  multa  alla  a 
natura  habuit  bona  :  in  bis  ingenium  docile,  corne,  aptum  ad 
artesoptimas;  magnam  corporis  dignitatem,  qu»  non  mini> 
mum  commendatur  ;  magnas  prœterea  divltias  a  pâtre  relie- 
tas,  quas  ipse  tyranni  muneribus  auxerat.  Erat  intimus 
Dionysio  priori,  neque  minus  propter  mores  quam  affinitatem. 
Namque,  etsi  Dionysii  crudeiitas  ipsi  displicebat,  tamen  sa)- 


DION. 
I.  Dion  de  Syracuse,  fils  d'Hipparînus,  né  d'one  famille  illustre,  se 
trouTamêlé  aux  afiaires  publiques  sous  la  tyrannie  des  deux  Denys. 
Car  le  premier  Denys  avait  épousé  Aristomaque,  sœur  de  Dion,  dont 
il  eut  deux  fils,  Hipparînus  et  Nysée,  et  autant  de  filles,  nommées  So< 
phrosynéet  Arété.  Il  maria  la  première  à  Denys,  son  fils,  auquel  il  laissa 
son  trône,  et  la  seconde,  Arété,  à  Dion.  Indépendamment  de  cette  il- 
lustre alliance  et  de  l'excellente  réputation  de  ses  ancêtres,  Dion  tenait 
encore  de  la  nature  beaucoup  d'autres  avantages  :  un  esprit  docile, 
honnôte,  propre  aux  meilleures  études,  cette  dignité  d'extérieur  qui 
impose  aux  bommes,  et  en  outre,  de  grandes  ricbesses  que  son  père 
lui  avait  laissées,  et  qu'il  avait  lui-même  augmentées  des  présents 
du  tyran.  Il  était  très-cher  au  premier  Denys,  non  moins  à  cause  de 
•es  mœurs  qu'à  cause  de  sa  parenté  ;  car,  quoique  la  cruauté  de  ce 
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DION. 

I.  Dion,  filiusHipparini, 
Syracasanas, 
natas  génère  nobili, 
implicatus  [siorum. 

utraque  tyrannide  Diony- 
Namque  ille  superior 
habuit  in  matrimonio 
Axistomachen, 
sororein  Dionis, 
ex  qua  procreavit 
duos  Êlios, 

Hipparinam  et  Nysseum, 
totidemque  filias, 
nomine  Sophrosynen 
et  Areten , 

quarum  dédit  nuptom 
priorem 
Dionysio  filio, 
eidem  oui  reliquit  regnuin  ; 
alteram,  Areten, 
Dioni. 
Dion  autem, 
prseter 

nobilem  propinquitatem 
generosamque  famam 
majorum, 
habuit  a  natura 
multa  alia  bona  : 
in  bis  ingeuium  docile, 
corne, 

aptum  ad  artes  optimas  ; 
magnam  dignitatem 
corporis , 

quœ  non  commendatur 
minimum  ; 

prseterea  magnas  divitias 
relictas  a  pâtre, 
quas  ipse  auxerat 
muneribu»  tyranni. 
Ërat  intimus 
Dionysio  priori, 
neque  minus  propter  mores 
quam  aâlnitatem. 
Namque, 
etsi  crudelitas  Dionysii 


DION.      - 

I.  Dion,  fils  d'Hipparînns, 
Syracusain, 
né  de  race  noble, 

fut  engagé        [ranuie  des  deux)  Deuys. 
dans  Tune-et-l' autre  tyrannie  des  (la  ty- 
Car  ce  célèbre  Denys  l'ancien 
eut  en  mariage 
Aristomacbé, 
sœur  de  Dion, 
de  laquelle  il  fit-na!tre 
deux  fils, 

Hipparinus  et  Nysée, 
et  tout-autant-de  filles, 
de  nom  Sophrosyné 

et  Arété,  [riag^) 

desquelles  il  donna  pour  épouser  (en  ma- 
la  première 
à  Denys  son  fils, 

le  même  à  qui  il  laissa  sa  royauté  ; 
et  il  donna  l'autre,  Arété, 
à  Dion. 
Or  Dion, 
outre 

sa  noble  parenté 
et  l'illustre  renommée 
de  ses  ancêtres, 
eut  (reçut)  de  la  nature 
beaucoup  d'autres  avantages  :    [sèment, 
parmi  ceux-ci  un  caractère  appreuant-ai 
doux, 

disposé  aux  pratiques  les  meilleures  ; 
une  grande  dignité 
de  corps, 

qui  ne  se  recommande  pas 
le  moins  de  toutes  les  qualités; 
outre-cela  de  grandes  richesses 
laissées  par  son  père, 
*que  lui-même  avait  accrues 
par  les  présents  du  tyran. 
Il  était  intime -ami 
de  Denys  l'ancien, 
et  non  moins  pour  son  caractère 
que  pour  sa  parenté. 
En  effet, 
bien  oua  la  cruauté  de  Denys 
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Yum  esse  propter  necessitudinem,  magis  etiam  suorum  causa, 
studebat.  Aderat  in  magnis  rébus  ;  ejusqne  consilîo  multum 
movebatur  tyrannus,  nisi  qua  in  re  major  ipsius  cupiditas 
intercesserat.  Legationes  vero  omnes,  quae  essent  illustriores, 
per  Dionem  administrabantur  ;  quas  quidem  ille  diligenter 
obeundo,  fîdeliter  administrando,  crudelissimum  nomen  ty- 
ranni  sua  humanitate  tegebat.  Hune,  a  Dionysîo  missum, 
Carthaginienses  suspexerunt,  ut  neminem  unquam  Graeca 
lingua  loquentem  magis  sînt  admirati. 

II.  Neque  vero  hœc  Dionysium  fugiebant.  Nam  quanto  es- 
set  sibi  omamento  sentiebat  :  quo  fîebat  ut  uni  huic  maxime 
indulgeret,  neque  eum  secus  diligeret  ac  fîlium.  Qui  quidem, 
quum  Platonem  Tarentum  venisse  fama  in  Siciliam  esset 

prince  loi  déplût,  il  s'intéressait  cependant  à  sa  conservation,  parce 
qu'il  était  son  allié,  et  plus  encore  pour  l'avantage  de  sa  famille.  H 
assistait  aux  grandes  affaires  ;  Denys  suivait  volontiers  ses  conseils, 
saaf  dans  les  occasions  où  une  passion  trop  violente  venait  se  placer 
entre  eux  et  lui.  Toutes  les  ambassades  les  plus  honorables  étaient 
remplies  par  Dion ,  qui  s'en  acquittait  avec  zèle,  et,  en  les  exerçant 
avec  fidélité,  couvrait  par  son  affabilité  la  dureté  du  nom  de  tyran 
Les  Carthaginois,  vers  lesquels  il  fut  envoyé  par  Denys,  ressentirent 
pour  lui  une  admiration  qu'ils  n'avaient  jamais  eue  pour  aucoa 
homme  parlant  la  langue  grecque. 

II.  Denys  n'ignorait  point  tout  cela,  et  il  sentait  combien  Dion 
lui  faisait  d'honneur  à  lui-même  :  aussi  avait-il  pour  Ini  plus  de 
complaisance  que  pour  personne,  et  l'aimait-il  comm»  s'il  eftt  été  son 
fils.  La  nouvelle  étant  arrivée  que  Platon  était  venu  à  Tartnte  il  m 
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ùisplice'bak  ipsi, 

tamen  stndebat 

(isse  salyum 

propter  necessîtudînem, 

magis  etiam  causa  suorom. 

Âderat 

Inmagnis  rébus; 

tyrannusque 

movebatur  multum 

consilio  ejus, 

nisi  in  qua  re 

cupiditas  major  îpsias 

intercesserat. 

Omnes  vero  legationes 

qnse  essent  illustriores 

administrabantor 

per  Dionem  ; 

quas  quidem 

obeundo  diligenter, 

administrando  fideliter, 

ille  tegebat 

sna  humanitate 

nomen  crudelissimnm 

tyran  ni. 

Carthaginienses 

suspexerunt  bunc, 

missum  a  Dionysio, 

ut  admirati  sint  unquam 

magis 

neminem  loquentem 

lingua  Grseca. 

II.  Neque  vero  bœo 
fugîebant  Dionysium. 
Nam  sentiebat 
quanto  ornamento 
esset  sibi  : 
quo  fiebat 

ut  indulgeret  maxime 
huic  uni, 

nequc  diligeret  eum 
secus  ac  filium. 
Qui  quidem, 
qnum  fama 

perlata  esset  în  Siciliam 
Platonem 
▼eniss*  Tarentom, 
non  potuit 


déplût  à  lui-même, 

cependant  il  avait-à-oœur 

Denys  être  sain-et-sauf 

à  cause  de  son  alliance  OMC  Iw', 

et  plus  encore  dans  l'intérêt  des  siens. 

Il  était-présent 

dans  les  grandes  affaires  ; 

et  le  tyran 

était  touché  beaucoup 

par  l'avis  de  lui,  [affaire 

si-oe-n'est  dcmt  une  affaire  dans  laquelle 

la  passion  pins  grande  de  lui 

était  intervenue. 

D'autre-part  toutes  les  ambassades 

qui  étaient  plu8»en-Tue 

étaient  conduites 

par-l'intermédiaire-de  Dion  \ 

lesquelles  à  la  vérité 

en  entreprenant  avec-zële, 

en  conduisant  aveo-fidélité, 

celui-là  (Dion)  couvrait 

de  son  affabilité 

le  nom  très -cruel 

du  tyran. 

Les  Carthaginois 

regardèrent-avec-respect  oelui-d, 

envoyé  par  Denys, 

de  telle  sorte  qu'ils  n'admirèrent  jamais 

davantage 

personne  parlant 

en  langue  grecque. 

II.  Et  en  vérité  ces  circonstancet 
n'échappaient  pas  à  Denys. 
Car  il  comprenait  Tneur) 

à  quel-grand  ornement  (quel  grand  hoil- 
Dion  était  (faisait)  à  lui-même  : 
par  quoi  il  se  faisait  (d'où  il  résultait) 
qu'il  avait-de-l'indulgence  le  plus 
pour  celui-ci  seul, 
et  ne  chérissait  pas  lui 
autrement  (moins)  qu'un  fils. 
Denys  qui  :&  la  vérité, 
comme  le  bruit 
avait  été  apporté  en  Sicile 
Platon 

être  venu  à  Tarcnie» 
"«  mit  pas 
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perlata,  adolescenti  negare  non  potuit  quin  eum  arcesserel, 
quumDion  ejus  audiendi  cupiditate  flagraret.  Dédit  ergo  huic 
veniam,  magnaque  eum  ambitione  Syracusas  perduxit. 
Quem  Dion  adeo  admiratus  est  atque  adamavit,  ut  se  lotum 
ei  traderet.  Neque  vero  minus  Plato  delectatus  est  Dione.  Ita- 
que,  quum  a  Dionysio  tyranno  cru  déliter  violatus  esset 
(quippe  quem  venundari  jussisset*),  tamen  eodem  rediit,  ejus- 
dem  Dionis  precibus  adductus.  Intérim  in  morbum  incidit 
Dionysius.  Quo  quum  gravi  conflictaretur,  quaesivit  a  medicis 
Dion  quemadmodum  se  haberet;  simulque  ab  bis  petiit,  si 
forte  majori  esset  periculo,  ut  sibi  faterentur.  «  Nam  velle  se 
eum  eo  colloqui  de  partiendo  regno,  quod  sororis  suae  ùUos^ 
ex  iilo  natos  partem  regni  putabat  debere  habere.  »  Id  medici 
non  tacuerunt,  et  ad  Dionysium  fîlium  sermonem  retulerunt. 
Quo  ille  commotus,  ne  agendi  eum  eo  esset  Dioni  potestas, 

put  refaser  an  jeune  Dion,  qui  brûlait  d'envie  de  l'entendre,  de  le 
mander  en  Sicile*  Il  lui  accorda  donc  sa  demande,  et  fit  conduire  en 
grande  pompe  le  philosophe  à  Syracuse.  Dion  admira  et  chérit  tel- 
lement Platon,  qu'il  se  livrait  tout  entier  à  lui.  Platon  ne  fut  pas 
moins  charmé  de  Dion  ;  car,  après  avoir  été  cruellement  outragé 
par  le  tyran,  qui  avait  ordonné  de  le  vendre ,  il  se  rendit  à  ses 
prières,  et  revint  à  la  même  cour.  Sur  ces  entreftiites,  Denys  tomba 
malade.  Comme  son  état  inspirait  de  graves  inquiétudes,  Dion  de- 
manda aux  médecins  comment  il  était.  Il  les  pria  en  même  temps 
que,  s'il  se  trouvait  par  hasard  dans  un  danger  sérieux,  ils  le  lui 
déclarassent,  disant  «  qu'il  voulait  l'entretenir  sur  le  partage  du 
royaume,  parce  qu'il  pensait  que  les  enfants  nés  de  sa  sœur  et  de 
Denys  devaient  en  avoir  une  partie.  «  Les  médecins  ne  turent  point  ce 
propos  ;  ils  le  rapportèrent  à  Denys  le  fils,  qui  s'en  émut  vivement, 
et  força  les  médecins  de  donner  à  son  père  un  somnifère,  afin  que 
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adolescéi 


negare  adoiescënti 

quin  arcesseret  eam, 

quum  Dion  flagraret 

cnpiditate  ejus  audiendi. 

Dédit  ergo  huic 

veniam, 

perduxitquceum  Syracusas 

magna  ambitione. 

Quem  Dion  admiratus  est 

atque  adamavit  adeo, 

lit  se  traderet  ei  totum. 

Neque  vero  Plato 

delectatus  est  minus  Dîone. 

Itaque, 

quum  vîolatns  esset 

crudelîter 

a  Dionysio  tyranno 

(quippe  quem 

jussisset  venundari), 

tamen  rediit  eodem, 

adductus  precibus 

ejusdem  Dionis. 

Intérim  Dionysîus 

incidit  in  morbum. 

Quo  gravi 

quum  conflictaretnr, 

Dion  qusesivit  a  medicîs 

quemadmodum  se  haberet; 

simulque  petiit  ab  lis, 

si  forte 

esset  majori  periculo, 

ut  faterentur  sibi 

«  Nam  se  velle 

colloqui  cnm  eo 

de  regno  partiendo» 

quod  putabat 

filios  suœ  sororîs 

natos  ex  illo 

debere  habere 

partem  regni.  » 
'  Medici 

non  tacuerunt  id, 

et  retulerunt  sermonem 

ad  Dionysium  iilium. 

Quo  ille  commotus, 

ne  potestas  esset  Dioni 

agendi  cum  eo, 


refuser  au  jeiine-homme  (Dion) 

qu'il  ftt-venir  lui, 

vu  oue  Dion  brûlait 

du  désir  de  l'entendre. 

Il  donna  donc  à  celui-ci 

cette  permission  f 

et  fit-conduire  lui  (Platon)  à  Syraonie 

avec  un  grand  appareil. 

Lequel  Dion  admira 

et  aima  tellement, 

qu'il  se  livra  à  lui  tout-entier. 

Et  d'autre-part  Platon 

ne  fut  pas  charmé  moins  de  Dion. 

En  conséquence, 

bien  qu'il  eût  été  maltraité 

cruellement 

par  Denys  le  tyran 

({ut  en  effet  que  Denye 

avait  ordonné  6tre  vendu), 

cependant  il  revint  là-même  (à  Syracnie)» 

déterminé  par  les  prières 

du  même  Dion. 

Cependant  Denys 

tomba  dans  une  maladie. 

Par  laquelle  maladie  grave 

comme  il  était  tourmenté , 

Dion  demanda  aux  médecins 

comment  il  se  portait  ; 

et  en-même-temps  il  demanda  à  enz, 

si  par  hasard 

il  était  dans  nn  plus  grand  danger, 

qu'ils  Tavouassent  à  lui-même. 

t  Car  il  disait  lui-même  vouloir 

s'entretenir  avec  lai 

touchant  le  royaume  à-partager, 

parce  qu'il  croyait 

les  fils  de  sa  sœur 

nés  de  celui-là  (Denys) 

devoir  avoir  * 

nne  partie  du  royaume.  » 

Les  médecins 

ne  tarent  pas  cela, 

et  rapportèrent  ce  propos 

à  Denys  le  fils. 

Par  lequel  propos  celui-là  trouble, 

de  peur  que  le  pouvoir  ne  fût  à  Dion 

de  traiter  la  question  avec  lai, 
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patri  sojjiorem  medicos^are  co^t.  Hoc  œjger  sumpto,  ut 
somno  sopitus,  diem  obîit  supremum^ 

III.  Taie  inîtîum  fuitDionis  et  Diànysii  simnltatia;  eaque 
multis  rébus  aucta  est;  sed  tamm  prîiniiÉomporibus  aliquan- 
diu  simulata  in  ter  eos  amicftla  mansît.  guumque  Dion  non 
desisteret  obsecrare  Dionysium  ut  Platonem  Athenis  arcesse- 
ret,  et  ejus  consiliis  uteretur,  ille,  qui  in  aliqua  re  vellet 
patrem  imitari,  morem  ei  gessit.  Eodemquetempore  Philistum 
hîstoricum'  Syracusas  reduxit,  hominem  amicum  non  magis 
tyranno  quam  tyrannidi.  Sed  de  hoc  in  eo  meo  lîbro'  plura  sunt 
exposita,  qui  de  historicis  conscriptus  est.  Plato  autem  tantmn 
apud  Dionysium  auctoritate  potuit  valuitque  eloquentia,  ut  ei 
persuaserit  tyrannidis  facere  finem,  libertatemque  reddere 
Syracusanis.  A  qua  voluntate  Piiilisti  consilio  deteriritus,  ali- 
quanto  crudelior  esse  cœpit. 

Dion  n'eût  pas  le  pouvoir  de  conférer  avec.  loi.  Le  malade  prit  le 
breuvage,  s'assonpit  profondément,  et  moumt. 

m.  Tel  fat  le  commencement  de  la  haine  cachée  que  Dion  et  De- 
nys  avûent  Ton  pour  l'autre,  et  qui  s'accrut  par  plusieurs  raisons. 
Mais  d'abord  ime  amitié  simulée  subsista  quelque  temps  entre  eux. 
Dion  ne  cessait  point  de  supplier  Denys  de  faire  venir  Platon  d'Athè- 
nes et  d'user  de  ses  conseils  ;  Denys,  qui  voulait  imiter  son  père  en  ■ 
quelque  chose,  fit  ce  qu'il  souhaitait  ;  et,  en  mdme  temps,  il  rappela 
à  Syracuse  l'historien  Philiste,  plus  ami  encore  de  la  tyrannie  que 
du  tyran.  Mais  j'ai  parlé  de  Philiste  assez  au  long  dans  l'ouvrage 
que  j'ai  écrit  siv  les  historiens  grecs.  Platon  eut  tant  de  poa' 
voir  sur  Denys  par  son  autorité,  et  tant  de  force  par  son  éloquence, 
qu'il  lui  persuada  de  mettre  fin  à  la  tyrannie  et  de  rendre  la  liberté 
aux  Syracusains.  Mais,  détourné  de  ce  dessein  parle  conseil  de  Phi 
liste,  il  n'en  devint  que  plus  cruel. 
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ooei^tiBêÉcot 

dare  aoporem  patrî. 
Hoo  MBOptOy 
œger, 

ut  sopitoriomno, 
obîit  supremum  dieni;*     * 
III.  Taie  fuit  ^ 

initjum  simultatis 
Dionis  et  Dionysiî  ; 
eaque  aucta  est 
multîs  rébus  ; 
sed  tamen 
primis  temporibus 
amicitia  simulata 
mansit  aliquandiuintereos. 
Quuinque  Dion 
son  desisteret 
obsecrare  Dionysîum 
ut  arcesseret  Platonem 
Atbenis, 

et  uteretur  consiliis  ejus , 
ille,  qui  vellet 
imitari  patremin  aliquart» 
gessit  morem  ei. 
Eodemque  tempore 
reduxit  Sjracusas 
Pbilistum  bistoricom, 
bominem  amicum 
non  magis  tyranno 
quam  tyrannidi. 
Sed  plura 

exposîta  sunt  de  hoc 
in  eo  libro  mec 
qui  conscriptUB  eat 
de  bistoricis. 
Plato  autem 

potuît  tantum  auctorîtate 
yaluitque  eloquentia 
apud  Dionysium, 
nt  persuaserit  ei 
facere  finem  tyrannidis 
reddereque  libertatem 
Syracusanîs. 

A  qua  voluntate  deterritos 
oonsilio  Pbilisti, 
oœpit 
€889  aliquanto  orudelior 


força  les  méd^eint  .•» 

de  donner  un  narcotique  à  mu  pèire. 
Ce  narcotiqut  ayant  été  pris, 
le  malade , 

oomme  assoupi  fax  le  sommeil, 
s'acquitta  da  dernier  jour  (mourut)* 
m.  W  fàt 

le  commencement  de  Tinimitié 

de  Dion  et  de  Denys  ; 

et  cette  inimitié  fut  accrue 

par  de  nombreuses  circonstances  ; 

mais  cependant 

dans  les  premiers  temps 

une  amitié  feinte 

subsista  quelque-temps  entre  eux. 

Et  comme  Dion 

ne  cessait  pas 

de  supplier  Denys 

qu'il  flt-venir  Platon 

d'Athènes, 

et  se  servit  des  conseils  de  lui, 

celui-là  (Denys),  qui  voulait 

imiter  ion  père  en  quelque  ohoie, 

fit  la  volonté  à  lai. 

Et  dans  le  même  temps 

il  fit  revenir  à  Syracuse 

Philisto  l'historien, 

homme  ami 

non  davantage  du  tyran  (Denys) 

que  de  la  tyrannie. 

Mais  des  détails  plus  nombreux 

ont  été  développés  sur  celui-ci 

dans  ce  livre  mien 

qui  a  été  écrit 

sur  les  historiens. 

Mais  Platon 

eut-du-pouvoir  tellement  par  «oi^  autorité 

et  eut-de-rinfluence  tellement  par  son  élo- 

auprès  de  Denys,  [quenoe 

qu'il  persuada  à  lui 

de  mettre  fin  à  m  tyrannie 

et  de  rendre  la  liberté 

aux  Syracusains. 

De  laquelle  yolonté  détourné 

par  le  conseil  de  Philiste,  « 

il  commença  , 

à  être  quelque-peu  plus  crnél. 
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IV.  Qui  quidem  quum  a  Dione  se  superari  videret  ingénie, 
auctoritate,  amore  populi,  verens  ne,  si  eum  secum  haberet, 
aliquam  occasionem  soi  daretopprimendi,  navem  ei  triremem 
dédit,  qua  Gorinthum  deveheretur,  osteiMens  se  id  utriusque 
facere  causa,  ne,  quum  inter  se  limèrent,  alteruter  alterum 
praeoccuparet.  Id  quum  factum  multi  indignarentur,  magnîB- 
que  esset  invidiae'  tyranno,  Dionysius  omnia,  quae  moveri 
poterant,  Dionis  in  nayes  imposuit,  ad  eumque  misit  :  sic 
enim  existimari,  volebat  id  se  non  odio  hominis,  sed  suae  sa 
lutis  fecisse  causa.  Postea  vero  quam  audivit  eum  in  Pélopon- 
nèse manum  comparare,  sibique  bellum  facere  conari,  Areten, 
Dionis  uxoreiD)  alii  nuptum  dédit,  fîliumque  ejus  sic  educari 
jussit  ut,  indulgendo,  turpissimis  imbueretur  cupiditatibus. 

lY.  Se  voyant  surpasser  par  Dion  en  lumières,  en  crédit,  en 
popularité,  et  craignant,  s'il  le  gardait  auprès  de  lui,  de  lui  four- 
nir quelque  occasion  de  le  renverser,  il  lui  donna  un  navire  de  trois 
rangs  de  rames  pour  le  transporter  à  Corinthe ,  lui  représentant 
qu'il  le  faisait  pour  tous  les  deux,  car  leur  défiance  mutuelle  pouvait 
leur  faire  craindre  à  chacun  d'être  prévenu  par  l'autre.  Comme  cette 
conduite  indignait  un  grand  nombre  de  citoyens  et  inspirait  une 
vive  haine  contre  le  tyran,  Denys  fit  embarquer  tous  les  effets 
mobiliaires  de  Dion,  et  les  lui  envoya  :  il  voulait  faire  croire  par  là 
qu'il  avait  agi  ainsi,  non  par  haine  de  la  personne,  mais  pour  son 
propre  salut.  Mais,  après  qu'il  eut  appris  que  Dion  ramassait  un 
corps  d'armée,  et  qu'il  songeait  à  lui  faire  la  guerre,  il  maria  sa 
femme  Arété  à  un  autre,  et  ordonna  qu'on  élevât  son  fils  de  ma- 
nière qu'en  lui  permettant  tout  il  s'abreuvftt  des  plus  honteueea 
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lY.  Qui  quidem 
quum  videret 
se  snperari  a  Dione 
mgenio,  anctoritate, 
amore  populi, 
vereDs  ne, 

si  haberet  eum  seciim, 
daret  aliquam  occasionem 
opprimeudi  sui, 
dédit  ei 

navem  trîremem, 
qua  deveheretur 
Corinthum, 
ostendens 
se  facere  id 
causa  utriusque, 
ne, 

quum  timerent  Inter  se, 
alteruter 

prœoccuparet  alterum. 
Quum  multi 

indignarentur  id  factum, 
essetque  magnœ  iuvidiœ 
tyrannOf 
Dionysius 
imposuit  in  naves 
omnia  Dionis 
quse  poterant  moveri» 
misitque  ad  eum  ; 
Yolebat  euim  sic 
existimari 
se  fecisse  id 
non  odio  hominis, 
sed  causa  susb  salutis. 
Postea  vero  quam  andîvit 
eum  comparare  manum 
in  Péloponnèse, 
conarique 
facere  bellum  sibi, 
dédit  alii  nuptum 
Âreten, 

uxorem  Dionis, 
jussîtque  filium  ejos 
educari  sic, 
ut,  indulgendo, 
imbueretur 
turpissimis  cupiditatibus. 

COBKÉLIUS  KEt»03. 


lY.  Lequel  (Denys)  à  la  Tenté 
comme  il  Toyait 
lui-même  être  surpassé  par  Dion 
en  génie,  en  influence, 
en  amour  du  peuple, 
craignant  que, 

s'il  avait  (gardait)  lui  avec  lui-même, 
il  ne  lui  donnât  quelque  occasion 
de  renverser  lui-même  (Denys), 
il  donna  à  lui 

un  vaisseau  à-trois-rangs-de-ramet, 
sur  lequel  il  fût  transporté 
à  Corinthe, 
lui  montrant 
lui-même  faire  cela 
dans  l'intérêt  de  Tun-et-l'autre, 
de  pour  que,  [tuellement), 

comme  ils  se  craignaient  entre  eux  (mu- 
Tun-ou- l'autre 

ne  devançât  (ne  surprit)  l'autre. 
Comme  de  nombreux  SyrcicusMns 
s'indignaient  de  cette  action,  [haine 

et  qu'elle  était  à  (excitait  une)  grande 
au  (contre  le)  tyran, 
Denys 

mit  sur  des  vaisseaux 
tous  les  objets  de  Dion 
qui  pouvaient  être  déplacés, 
et  les  envoya  vers  lui  : 
il  voulait  en  effet  ainsi 
être  pensé  (que  l'on  crût) 
lui-même  avoir  fait  cela 
non  par  haine  pour  l'homme, 
mais  en  vue  de  son  salut. 
Mais  après  qu'il  eut  entendu  dif9 
lui  (Dion)  rassembler  des  forces 
dans  le  Péloponèse, 
et  entreprendre 

de  faire  la  guerre  à  lui-même  (Denys), 
il  donna  à  un  autre  pour  Tépouser 
Arété, 

femme  de  Dion , 
et  ordonna  le  fils  de  lui 
être  élevé  de-telle-sorte,  [sance, 

que,  en   lui  témoignant-de-la-complû« 
il  fût  pénétré 
des  plus  honteuses  passions . 
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Nam  puero^  priusquam  pubes  esset,  scorta  adducebantor  ; 
vino  epulisque  obruebatar;  necjtre  ullutn  tempus  sobrio  relin- 
quebatur.  Is  usque  eo  vitaB  statum  commutatum  ferre  nora 
potuit,  postquam  in  patrîam  rediit  pater  (namciae  appositi 
erant  custodes  qui  eum  a  pristino  victu  deduoei^it),  ui  sese 
superiore  parte  œdium  dejecerit,  atque  ita  interierit.  6ed  illuc 
revertor. 
»V.  Postquam  Corinthum  pervenil  Dion,  et  eodem  perïugit 
Heraclides,  ab  eodem  expulsus  Dionysio ,  qui  prsefectus  fuerat 
equitum,  omni  ratione  bellum  comparare  cœperunt;  sed  non 
multum  proficiebant,  quod  multorum  annorum  tyrannis  ma- 
gnarum  opum  putabatur.  Quam  ob  causam  pauci  ad  societa- 
tem  periculi  perducebantur.  Sed  Dion,  fretus  non  tam  suis 
copiis  quam  odio  tyranni ,  maxime  animo,  duabus  onerariis 
navibus,  quinquaginta  annorum  imperium,  munitum  ^in- 

passions.  Avant  qu'il  fût  pubère,  on  lui  amenait  des  courtisanes  ;  on 
le  chargeait  de  vin  et  de  viandes  ;  on  ne  lui  laissait  aucun  momâit 
de  sobriété.  Cet  enfant  put  si  peu  supporter  un  ^shangement  de  vie, 
après  que  son  père  fut  revenu  dans  sa  patrie  (car  on  avait  mis  au- 
près de  lui  des  surveillants  chargés  do  le  retirer  de  ses  habitudes  pas- 
sées), qu'il  se  jeta  du  haut  de  la  maison,  et  qu'il  mourut  de  sa  chute. 
Mais  je  reviens  où  j'en  étais. 

Y.  Après  que  Dion  fut  arrivé  à  Oorinthe,  et  qu'fiéraclide,  chassé 
aussi  par  Denys,  dont  il  commandait  la  cavalerie,  se  fut  retiré  dans 
Ja  même  ville,  ils  se  préparèrent  de  toute  manière,  l'un  et  l'autre,  à 
faire  la  guerre  au  tyran.  Mais  ils  n'avançaient  pas  beaucoup,  parce 
qu'une  tyrannie  de  tant  d'années  était  considérée  comme  fort  puis- 
sante. C'est  pourquoi  peu  d'hommes  se  décidaient  à  partager  leurs 
périls.  Mais  Dion,  ne  se  confiant  pas  tant  sur  ses  troupes  que  sur  la 
haine  qu'on  portwt  au  tyran,  partit,  plein  de  courage,  avec  deux 
bâtiments  de  charge,  pour  attaquer  un  empire  de  cinquante  ans,  dé* 
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Nam  Boorta 

adducebantur  paero, 

prîusquam  esset  pobes  ; 

obmebatar  vino 

epalisqne  ; 

neque  nllum  tempos 

relinquebatur 

sobrio. 

ïs  non  potuit  ferre 

atatmn  vîUb  commutotum, 

postquam  pater 

rediit  in  patriam 

(namque  custodes 

appositi  erant, 

qni  deducerent  eum 

8  pristino  victa), 

nsque  eo  ut  sese  dejecerît 

parte  superiore  œdium, 

atqne  interierit  ita. 

Sed  revertor  illuc. 

V.  Postquam  Dion 
pervenit  Corinthmu, 
et  Heraclides , 
qui  fuerat 
prœfectus  equitum, 
expulsus 

ab  eodem  Dionysio, 
perfugit  eodem, 
coeperunt 
oomparare  bellum 
omni  ratîone  ; 
sed  non  proficiebant 
mnltum, 
quod  tyrannie 
multorum  amoram 
pntabatur 
magnarnm  opum. 
Ob  quam  causam 
pauoi  perducebantur 
ad  societatem  periculi. 
Sed  Dion, 

fretus  non  tam  sois  oopiis 
quam  odio  tjranni, 
maximo  animo, 
duabus  navibos  onerariis, 
profeotus 
oppugnatum  imperium 


Car  des  eourtisaaM 

étaient  amenées  à  ce  jeune-garçon, 

avant  qu'il  fftt  en-ftge-de-pm>eité  ; 

il  était  surchargé  de  vin 

et  de  mets  ; 

et  aucun  temps 

n'était  laissé  à  lui 

pour  être  non-ivre.  [porter 

Celui-ci  ne  put  (fut  incapable  de)  svp- 

son  état  (genre)  de  vie  changé, 

après  que  son  père 

fut  revenu  dans  «a  patrie 

(car  des  gardiens 

avaient  été  apostés, 

lesquels  devaient  ramener  lui 

de  son  ancienne  manière-de-vivre), 

jusqu'à  ce  point  qu'il  se  précipita 

de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  maisMi, 

et  périt  ainsi. 

Mais  je  reviens  là  (à  mon  récit). 

V.  Après  que  Dion 
fut  arrivé  à  Corinthe, 
et  qu'HéracUde, 
qui  avait  été 

commandant  des  cavaliers, 
chassé 

par  le  même  Denys» 
se  fut  réfugié  au-même-endroit, 
ils  commencèrent 
à  préparer  la  guerre 
par  tous  les  moyens; 
mais  ils  n'avançaient  pas 
beaucoup, 

parce  qu'une  tyrannie 
de  nombreuses  armées 
était  réputée 

être  en  possession  do  grandes  forces. 
Pour  lequel  motif 
peu  étaient  (pouvaient  ôtrfi|}  amenés 
au  partage  du  péril. 
Mais  Dion, 

comptant  non  pas  tant  sur  ses  forces 
que  sur  la  haine  du  (pour  le)  tyran, 
avec  un  très-grand  courage, 
avec  deux  vaisseaux  de-trauspoort, 
étant  parti 
pour  attaquer  une  puissance 
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gentis  longis  navibus*,  decem  equitum,  centum  peditum  mil- 
libus,  profectus  oppugnatum,  qaod  omnibus  gentibus  admi^ 
rabile  est  visum,  adeo  facile  perculit,  ut,  post  diem  tertium 
quam  Siciliam  attigerat,  Syracusas  introierit  :  ex  quo  intelligi 
potest  nullum  esse  imperium  tutum,  nisi  benevolentia  muni- 
tum.  £o  tempore  aberat  Dionysius,  et  in  Italia  classem  op- 
periebatur*,  adversariorum  ratus  neminem  sine  magnis  copiis 
ad  seventurum.  Quae  res  eum  fefellit  :  nam  Dion  lis  ipsis, 
qui  sub  adversarii  fuerant  potestate,  regios  spiritus  repressit, 
totiusque  ejus  partis  Siciliae  politus  est,  quae  sub  Dionysii  po- 
testate  fuerat;  parique  modo  urbis  Syracusarum,  prœter  ar- 
cem'et  insulam  adjunctam  oppido,  eoque  rem  perduxit,  ut 
talibus  pactionibus  pacem  tyrannus  facere  vellet  :  <  Siciliam 
Dion  obtineret;  Italiam  Dionysius;  Syracusas  Apollocrates'*, 
cui  maximam  fidem  uni  babebat  Dionysius.  » 

fendu  par  cinq  cents  galères,  cent  mille  hommes  de  pied  et  dix  mille 
chevaux,  et,  ce  qui  étonna  toutes  les  nations,  il  l'abattit  si  facile 
ment,  que  le  troisième  jour  après  avoir  touché  en  Sicile,  il  entr^ 
dans  Syracuse.  D'où  l'on  peut  conclure  qu'aucune  domination  n'est 
assurée,  si  elle  n'a  pour  rempart  l'amour  du  peuple.  Denys  était  alors 
absent ,  et  il  attendait  sa  flotte  en  Italie,  croyant  qu'aucun  de  ses 
ennemis  ne  viendrait  à  lui  sans  de  grandes  forces.  Mais  il  fut  bien 
déçu  ;  car  Dion  réprima  l'orgueil  du  tyran  en  se  servant  de  ceux-là 
même  qui  avaient  été  sous  la  puissance  de  son  adversaire.  Il  s'em- 
para de  toute  cette  partie  de  la  Sicile  qui  avait  été  soumise  à  Denys^ 
et  de  la  même  manière,  de  Syracuse,  à  l'exception  de  la  citadelle  et 
de  l'Ile  attenante  à  la  ville.  Il  conduisit  l'affaire  au  point  que  De- 
nys voulut  conclure  la  paix  aux  conditions  suivantes  :  <  Dion  pos- 
séderait la  Sicile,  Denys  l'Italie,  et  Apollocrate,  dans  qui  seul  il 
avait  la  plus  grande  confiance,  Syracuse.  » 
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quinquaginta  annorum, 

munitnm, 

quingentis  navibus  longis, 

decem  millibus  equitum, 

centum  pedîtam, 

quod  visum  est  admirabile 

omnibus  gentibns, 

perculit  adeo  facile, 

ut,  post  tertium  diem 

quam  attigerat  Siciliam, 

introierit  Syracnsas  : 

ex  quo  potest  intelligi 

nullam  imperinm 

esse  tutum, 

nisi  munîtum 

benevolentia. 

Eo  tempore 

Dionysius  aberat, 

et  opperiebatur  classem 

in  Italia, 

ratus 

neminem  adversarîorum 

venturum  ad  se 

sine  magnis  copiis. 

Qu«  res  fefellit  eum  : 

nam  Dion  iis  ipsis, 

qui  fuerant 

subpotestate  adversarii, 

repressit  spiritns  rcgios, 

potitusque  est 

totius  ejns  partis  Sicilias 

qu8B  faerat 

sub  potestate  Dionysii  ; 

parique  modo 

urbis  Syracnsarnm, 

prseter  arcem  et  insnlam 

adjunctam  oppido; 

perduxitque  rem  eo 

ut  tyrannus 

vellet  facere  pacem 

talibuspactionibus  : 

«  Dion  obtineret  Siciliam, 

Dionysius  Italiam  ; 

Apoliocrates, 

oui  uni  Dionysius 

habebat  maximam  fidem, 

Svracusas.  » 


de  cinquante  années, 

forte 

de  cinq-cents  vaisseaux  longs , 

de  dix  milliers  de  cavaliers, 

cent  milliers  de  fantassins, 

ce  qui  parut  admirable 

à  toutes  les  nations, 

la  renversa  tellement  facilement,  [après} 

que  après  le  troisième  jour  (trois  jours 

qu'il  avait  touché  la  (abordé  en)  Sicile, 

il  entra  dans  Syracuse  : 

par  quoi  il  peut  être  compris 

aucune  puissance 

n'être  sûre, 

sinon  appuyée 

sur  l'affection. 

En  ce  temps 

Denys  était- absent, 

et  attendait  sa  flotte 

en  Italie, 

persuadé 

aucun  de  ses  ennemis 

ne  devoir  venir  vers  lui-même 

sans  de  grandes  forces. 

Laquelle  chose  (croyance)  trompa  lui  ; 

car  Dion  avec  ceux-là  même, 

qui  avaient  été 

sous  le  pouvoir  de  «on  ennemi, 

comprima  ses  aspirations  de-roi, 

et  s'empara 

de  toute  cette  partie  de  la  Sicile 

qui  avait  été 

sous  le  pouvoir  de  Denys  ; 

et  d*une  pareille  manière 

ils^empara  de  la  ville  de  Syracuse, 

hormis  la  citadelle  et  l'île 

jointe  à  la  place  ; 

et  il  amena  l'afifaire  &  ce  point 

que  le  tyran 

voulût  faire  lu  paix 

à  de  telles  conditions  : 

«  que  Dion  possédât  la  Sicile, 

Denys  l'Italie; 

qu'ApoUocrate, 

en  lequel  seul  Denys 

avait  la  plus  grande  confiance, 

possédât  Syracuse.  »   » 


1S2  Dioif. 

VI.  Has  tam  prospéras  tamque  inopinaCas  res  consecuta 
est  subita  commutatio,  qnod  fortuna  sua  mobilUate,  quem 
paulo  ante  extulerat,,  demergere  est  adorsa.  PHmuni  in  fîlio, 
de  qno  commemoravî  supra,  suam  yim  exercnit.  Nasi,  qiinm 
uxorem  reduxisset,  qnae  alii  fuerat  tradita,  filiumque  yellet 
re¥Ocare  ad  yirtutem  a  perdita  luxuria ,  accepit  grayissîmum 
parens  vulnus  morte  filîi.  Deinde  orta  dissensio  est  in  ter  eum 
et  Heraclidem  :  qui  quidem,  Dioni  principatiim  non  conce- 
dens,  factionem  comparavit.  Neque  is  minus  valebat  apud 
optimates,  quorum  consensu  praeerat  classi,  quum  Dion  exer- 
citum  pedestrem  teneret.  Non  tulit  hoc  animo  equo  Dion,  et 
versum  illum  Homen  retulît  ex  secunda  rhapsodia ,  in  quo 
hœc  sententia  est  :  «  Non  posse  bene  geri  rempublicam  mul- 
torum  imperiis*.  »  Qood  dictum  magna  invidia  consecuta  est: 

VI.  Un  oliangemeiit  subit  suivît  des  succès  si  prospères  et  si 
inopinés  ;  la  fortune ,  dans  son  inconstance ,  entreprit  d'àbtmer 
celui  qu*un  peu  auparavant  elle  avait  élevé.  Elle  exerça  d'abord 
sa  cruauté  sur  le  fils,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  ;  car,  lorsque  Dion  eut 
repris  sa  femme,  qui  avait  été  donnée  à  un  autre,  et  voulut  ramener 
son  fils  de  la  plus  excessive  débauche  à  la  vertu^  ce  père  reçut  par 
sa  mort  une  douloureuse  blessure.  H  s*éleva  ensuite  une  dissenaicm 
entre  lui  et  Héracllde.  Celui-ci ,  qui  ne  voulait  pas  céder  le  premier 
rang,  forma  une  faction  ;  il  n'avait  pas  moins  de  crédit -que  Dion  parmi 
les  grands,  du  consentement  desquels  il  était  à  la  tête  de  l'armée 
navale^  pendant  que  Dion  commandait  l'armée  de  terre.  Dion  ne  put 
se  résigner,  et  cita  le  vers  d'Homère,  au  second  livre  de  VUiad$,  oh  se 
trouve  cette  maxime  «  que  l'État  ne  peut  être  bien  gouvem&  par 
plusieurs  maîtres.  »  Ce  mot  souleva  une  grande  hûne  contre  lui*, 
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YI.  Commutatîo  subita 
oonseouta  est  bas  res 
tam  prospéras 
tamque  inopinata», 
quod  fortnna 
8ua  mobilîtate 
adorsa  est  demergere 
qaem  paulo  ante 
extolerat. 

Primum  esLercaît  suam  vim 
in  filio, 

qaem  commemoravi 
Bupra. 
Nam, 

quum  reduxisset  nxorem, 
qnœ  tradita  fuerat  alii , 
velletque  revocare  filium 
a  luxuria  perdita 
ad  virtutem, 
accepit  parens 
vnlnus  gratisBimum 
morte  fiilii. 

Deînde  dissensîo  orta  est 
inter  eum  et  Heraclidem  : 
qui  quidem, 
non  coBoedena  Dkni 
principatum, 
comparavit  factionem. 
Neque  is  valebat  miani 
apud  optimales, 
consensu  quorum 
praeerat  clasâi, 
quum  Dion 
tenerot 

exercitum  pedestrem. 
Dion  non  tulit  hoc 
auimo  «qvûi^ 
et  retulit 

illam  yersum  Homeri 
ex  seconda  rbapsodia, 
in  quo  est  hsec  sententia  * 
«  Rempublicam 
non  posse  geri  bene 
imperiis  multorum.  > 
Quod  dictam 
magna  invidia 
consecnta  est  : 


TI.  Un  obangement  soudai» 
suivit  ces  événsments 
si  heureux 
et  si  inattendus, 
parce  que  la  fortune 
avec  son  inconstance  ordinaire 
entreprit  de  plonger  dans  l'abtmt 
celui  que  peu  auparavant 
elle  avait  élevé. 
D'abord  elle  exerça  sa  rigueur 
dans  {«  personne  dé"  son^fils, 
que  j'ai  mentionné 
ci-dessus. 

Car,  [épouse* 

après  qu'il  avait  ramené  chez  lui  son 
qui  avait  été  donnée  à  tm  autre, 
et  qu'il  voulait  rappeler  son  fils 
d'une  débauche  effrénée 
à  la  vertu, 
il  reçut  comme  père 
une  blessure  trës-gvav«- 
par  la  mort  de  son  £ls. 
Ensuite  un  désaccord  s^iiem 
entre  lui  et  Héraclide  : 
lequel  à  la  vérité, 
ne  cédant  pas  à  Dion 
le  premier-raug, 

forma  un  parti.  [que  Ùion 

£t  celui-ci  n'était -paa- paissant  moins 
auprès  des  grands, 
par  l'assentiment  desquels 
il  était-à-la-tête  de  la  flotte, 
tandis  que  Dion 
possédait 
l'armée  de-terre. 
Dion  ne  supporta  pas  cela 
d'une  âme  égale, 
e^  il  cita 

ce  vers  d'Homère 
tiré  du  second  chant, 
dans  lequel  est  cette  pensée  : 
«  L'état 

ne  pouvoir  pas  être  administré  bien 
par  Tautorité  de  chefs  nombreux.  » 
Laquelle  parole 
une  grande  haine 
suivît  : 


/ 
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namqve  aperaisse  videbatur  se  omoiii  in  sua  poteslate  esse 
velle.  Hanc  fil6  non  lenire  obsequio,  &ed  ^cerbitate  opprimere 
studuit,  Heradidemque,  quum  Syracusas  venissit,  interficien- 
dum  curavit. 

VU.  Quod  factum  omnibus  maximum,  timorem  injecit  : 
nemo  enim,  illo  interfecto,  se  tutum  putabat.  lile  autem, 
adversario  remoto,  licentius  eorum  bona,  quos  sciebat  adver- 
8US  se  sensisse,  militibus  dispertivit.  Quibus  divisis,  quum 
quotidiani  maximi  fièrent  sumptus,  celeriter  pecunia  déesse 
coepit;  neque,  quo  manus  porrigeret,  suppetebat,  nisi  in  ami- 
corum  possessiones.  Id  ejusmodi  erat  ut ,  quum  milites  recon- 
ciliasset,  amitteret  optimates.  Quarum  rerum  cura  frangeba- 
tur;  et,  insuetus  maie  audiendi,  non  aequo  animo  ferebat  de 
se  ab  his  maie  existimari,  quorum  paulo  ante  in  cœlum  fuerat 

car  il  semblait  avoir  déclaré  par  là  qu'il  voulait  que  tout  fat  sous  sa 
puissance.  Il  s'appliqua,  non  à  adoucir  la  haine  par  la  complaisance, 
mais  à  la  réprimer  par  la  rigueur,  et  lit  tuer  Héraclide,  lorsqu'il  fut 
arrivé  à  Syracuse. 

YII.  Cette  action  causa  la  plus  grande  crainte  à  tout  le  monde  ; 
car,  Héraclide  mis  à  mort,  personne  ne  se  croyait  en  sûreté.  Dion, 
ayant  écarté  son  adversaire,  partagea  plus  librement  aux  soldats  les 
biens  de  ceux  qu'il  savait  opposés  à  ses  intérêts.  Ces  biens  distribués, 
comme  il  se  faisait  tous  les  jours  de  très-grandes  dépenses,  l'argent 
commença  bientôt  à  lui  manquer,  et  il  ne  vit  plus  à  quoi  s'en  pren- 
dre, sinon  aux  biens  de  ses  amis.  Telle  était  sa  position,  qu'en  ga- 
gnant les  soldats,  il  perdait  les  grands.  Ces  cbagrîns  l'accablaient. 
N'étant  point  accoutumé  à  un  mauvais  renom,  il  ne  souffrait  point 
patiemment  d'être  mésestimé  de  ceux  qui  peu  auparavant  l'avaient 
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namqae  yidebatur 

aperuisse 

se  velle  omnia 

esse  in  sua  potestatc. 

Ille  stnduit 

non  lenire  Iianc 

obsequio, 

sed  opprimere  acerliitate. 

caravitque  Heraclidem 

interficiendum, 

qnum  venisset  Syracusas. 

VII.  Quod  factam 
ÎDJecit  omnibus 
maximum  timorem  : 
nemo  enim, 
illo  interfecto, 
pntabat  se  tutum. 
Ille  autem, 
adversario  remoto, 
dispertivit  militibus 
licentîus 
bona  eorum 
qnos  Eciebat  sensisse 
adversus  se. 
Quibus  divisis, 
quum  maximi  sumptas 
quotidiani 
fièrent, 

pecunia  cœpit  déesse 
céleri  ter  ; 
neque  suppetebat 
quo  pori'igeret  manus, 
nisi  in  possessiones 
amicorum. 
Id  erat  ejusmodî 
ut,  qnum  reconciliasset 
milites, 

amitteret  optîmates. 
Cura  quarum  renim 
frangebatur  ; 
et,  insuetus 
audîendi  maie, 
non  ferebat 
animo  aequo 
existimari  maie 
de  se 
ab  bis 


car  il  paraissait 

avoir  manifesté    ^ 

lui-même  vouloir  tontes  chMts 

être  en  son  pouvoir. 

■Celui-là  (Dion)  s'appliqua 

non  pas  à  adoucir  cette  haine 

par  sa  condescendance, 

mais  à  {'étouffer  par  xa  rigueur. 

et  il  prit-soin  d'Héraclide 

devant  être  tué, 

après  qu'il  était  venu  à  Syracr.se 

VU.  Laquelle  action 
jeta  dans  (inspira  à)  tous 
une  très-grande  crainte  : 
personne  en  effet, 
celui-là  ayant  été  tué, 
ne  croyait  soi-même  cn-sûreté. 
Cependant  celui-là  (Dion), 
ion  ennemi  ayant  été  écarté, 
distribua  aux  soldats 
par-un-excës -de-pouvoir 
les  biens  de  ceux 
qu'il  savait  avoir  pensé 
contre  lui-même. 
Lesquels  biens  ayant  été  partagés, 
comme  de  très-grandes  dépenses 
de-chaque-jour 
se  faisaient, 

l'argent  commença  à  manquer 
promptement; 

et  il  ne  se  présentait  pas  à  lui 
où  il  étendrait  les  mains, 
sinon  sur  les  propriétés 
de  ses  amis.  [pour  résultat) 

Cela  était  de-telle-nature  (  devait  avoir 
que,  après  qu'il  avait  regagné 
les  soldats, 
il  perdit  les  grands. 
Par  le  souci  desquelles  choses 
il  était  brisé  ; 
et,  inhabitué 

à  entendre  parler  mal  de  lui, 
il  ne  supportait  pas 
d'une  âme  égale 

être  pensé  mal  (qu'il  y  eût  une  mauvaise 
sur  lui-même  [opinion) 

de-la-part  de  ceux 
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elatus  laudibu8.  Yulgus  autem,  offeasa  in  eum  militum  toIud» 
tate,  liberius  loquebatur,  et  tyrannum  non  ferendum  dicli- 
tabat. 

VIII.  Hsec  ille  intuens  quum,  quemadmodam  setdaret, 
nesciret,  et,  quorsum  évadèrent,  timeret,  Callicrates  quidam, 
civis  Àtbeniensis,  qui  simul  cum  eo  esPeloponneso  in  Sidliafin 
venerat,  homo  et  callidus  et  ad  fraudem  acutus ,  sine  ulla 
religione  ac  fide,  adit  ad  Dionem,  et  ait  :  a  Eum  in  magno 
periculo  es^e,  propter  offensionem  populi  et  odium  militum; 
quod  nullo  modo  evitare  posset,  nisi  alicui  suorum  negotium 
daret,  qui  se  simularet  illi  inimicum;  quem  si  invenisset 
idoneum,  facile  omnium  animes  cogniturum ,  adversariosque 
sublaturum,  quod  inimîci  ejus  dissidenti  sucs  sensus  aperturi 
forent,  s  Tali  consiiio  probato,  excipit  bas  partes  ipse  Calb- 

éleré  jasqn'an  eiel  par  leurs  éloges.  Le  bas  peuple,  voyant  qu'il  était 
devenu  désagréable  aux  soldats,  ne  cessait  de  dire  que  le  tyran  étaût 
insupportable. 

VIII.  Tandis  que  Dion,  considérant  Tétat  des  choses,  na  savail 
comment  calmer  Texaspération  dont  il  craignait  les  efifets,  an  cer- 
tain Callicrate,  citoyen  d'Athènes,  qui  était  venu  avec  loi  du  Pék>- 
ponèse  en  Sicile,  homme  fin  et  adroit  à  tromper,  sans  aucune  reli- 
gion, sans  aucune  foi,  vint  le  trouver»  et  lui  dit  qu'il  était  daaa  on 
grand  danger  à  cause  du  mécontentement  du  peuple  et  de  la  haîite 
des  soldats;  qu'il  ne  pourrait  s'y  soustraire  qu'en  chargeant 
quelqu'un  des  siens  de  se  feindre  son  ennemi  ;  que ,  s'il  en  trou- 
vait un  qui  fût  propre  à  cette  commission,  il  connattrut  aisé 
ment  les  dispositions  de  tout  le  monde,  et  se  déferait  de  ses  adver- 
saires, parce  qu'ils  découvrirai^  .i  leurs  sentiments  à  un  homme  en 
mésintelligence  avec  lui.  Ce  dessein  approuvé,  Callîcrate  prend  lui- 
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landibus  qaonun 

paulo  ante 

elatas  fuerat  in  coslum. 
Vulgus  autem, 
yoluntate  milîtum 
ofiensa  in  eum, 
loquebatur  liberius, 
et  dîctîtabat 
tyrannum  non  ferendum. 

VIII.  Quum  ille, 
intuens  hsdc, 
nesciret 

qnemadmodnm  sedaret, 
et  timeret 

qnorsum  évadèrent, 
quidam  Callicrates, 
civis  Atheniensis, 
qui  venerat 
simul  cum  eo 
ex  Peloponneso 
in  Siciliam, 
homo  et  callidus 
et  acutus  ad  fraudem, 
sine  uila  religione 
ac  fi  de, 

adit  ad  Dionem , 
et  ait  «  Eum 
esse  in  magno  periculo, 
propter  oflensionem  populi 
et  odium  militum  i 
quod  posset  evitare 
nnllo  modo, 
nisi  daret  negotiozn 
alicui  suorum , 
qui  simularet 
se  inimicum  illi  ; 
quem  si  invenisset 
îdoneum, 
cognituram  facile 
animes  omnium, 
sublaturumqne 
adversarios, 
qnodinimiciejus 
aperturi  forent  suos  sensus 
dissident!.  » 
Tali  consilio  probato, 
Callicrates  ipse 


par  les  lonang«s  deiquab 

peu  auparavant 

il  avait  été  élevé  au  de) 

D'autre-part  le  peuple, 

les  dispositions  des  soldats 

étant  irrités  contre  lui, 

parlait  plus  librement, 

et  disait-à-tout-moment 

le  tyran  nV/re  pas  supportable. 

Vni.  Tandis  que  celui-là  (Dion) 
considérant  ces  dispositions^ 
ne-savait-pas 
comment  il  Us  apaiserait,, 
et  se -demandait-avec-crainte 
où  elles  aboutiraient, 
un  certain  Callicrate, 
citoyen  athénien , 
qui  était  venu 

en-mêrae-temps  avec  (que)  lui 
du  Péloponëse 
en  Sicile, 
homme  et  msé 
et  subtil  pour  la  tromperie, 
sans  aucune  religion 
et  aam  foi, 

se  rend  auprès  de  Dion, 
et  dit  «  Lui 

être  dans  un  grand  danger, 
à- cause- de  l'irritation  du  peuple 
et  de  la  haine  des  soldats  ; 
danger  qu'il  ne  pouvait  éviter 
d'aucune  manière, 
à  moins  qu'il  ue  donnât  mission 
à  quelqu'un  des  siens, 
qui  feindrait 

lui-même  être  ennemi  de  lui  (de  Dion)  ; 
lequel  s*il  avait  trouvé  (s'il  trouvait  un 
propre  à  ce  râle^  [honune}. 

lui  devoir  connaître  facilement 
les  dispositions  de  ton», 
et  devoir  faire-dispara!tre 
«SI  adversaires, 
parce  que  les  ennemis  de  lui 
découvriraient  leurs  sentiments 
à  un  homme  faisant-icistion  amù  ftfti*  » 
Un  tel  conseil  ayant  été  approuvép 
Callicrate  lui-mdme 
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crates,  et  se  armât  imprudentîa  Dionis.  Ad  eum  înterficiendum 
socios  conquirit;  adversarios  ejus  convenit,  conjurationem 
confirmât.  Res,  multis  consciis  quae  gereretur,  elata,  defertur 
ad  Aristomachen,  sororem  Dionis,  uxoremque  Areten.  Illae,  ti- 
moré perterritae,  conveniunt  cujus  de  periculo  timebant.  At  ille 
negat  a  Callicrate  fieri  slbi  insidias,  sed  illa,  quœ  agerentur, 
fieri  praeceplo  suo.  Mulieres  nibilo  secius  Callicratem  in  aedem 
Proserpinœ  deducunt,  ac  jurare  cogunt  nihil  ab  illo  periculi 
fore  Dioni.  lile  bac  re!igione  non  modo  ab  incepto  non  deter- 
ritus,  sed  ad  maturandum  concitatus  est,  verens  ne  prius 
consilium  suum  aperiretur  quam  conata  perfecisset. 

IX.  Hac  mente,  proximo  die  festo,  quum  a  eonventu  re- 
motum  se  Dion  domi  teneret,  atque  in  conclavi  edito  recubuis- 

même  ce  rôle,  et  8*arme  de  Timprudence  de  Dion.  Il  cherche  des 
complices  pour  lui  ôter  la  yie  ;  il  &'abouche  avec  ses  adversaires  ;  il 
forme  une  conjuration.  La  chose,  confiée  à  beaucoup  de  personnes, 
ayant  transpiré,  est  rapportée  à  Aristomaque,  sœur  de  Dion,  et  à  son 
épouse  Arété.  Ces  femmes  effrayées  vont  trouver  celui  qu'elles 
croient  en  danger.  Mais  Dion  leur  dit  que  Callicrate  ne  lui  tend 
pas  de  piège,  et  que  ce  qui  se  fait,  se  fait  par  son  ordre.  Elles  n'en 
conduisent  pas  moins  Callicrate  dans  le  temple  de  Proserpine,  et  le 
forcent  d'y  jurer  que  Dion  n'a  rien  à  craindre  de  lui.  Non-seulement 
oelui-ci  ne  fut  point  détourné  par  ce  serment  de  son  entreprise,  mais 
il  en  fut  plus  animé  à  la  hâter,  craignant  que  le  projet  ne  fût  dé- 
couvert avant  qu'il  l'eût  exécuté. 

IX.  Dans  cette  résolution,  le  premier  jour  de  fôte,  pendant  que 
Dion  se  tenait  chez  lui,  éloigné  de  la  foule^  et  reposait  dans  un  ca- 
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excipit  lias  partes, 

et  se  armât 

imprudentia  Dionis. 

Couquirit  socios 

ad  eum  interticiendum  ; 

convenit  adversarios  ejas, 

confirmât  conjurationem. 

Res,  quœ  gererctur 

multis  consciis, 

elata, 

defertur  ad  Aristomachen, 

sororem  Dionis, 

uxoremque  Areten. 

Illse,  peitcrritaî  timoré, 

conveniunt 

de  periculo  cujus 

timebant. 

At  ille  negat 

insidias  fieri  sibi 

a  Callicrate, 

sed  illa,  quœ  agereutur, 

fieri  suo  prœcepto. 

Mulieres  nibilo  secius 

deducunt  Callicratcm 

in  œdem  Proserpiuœ, 

ac  coguut  jurare 

nibil  pericull 

fore  Dioni 

ab  illo. 

Ille  non  modo 

non  deterritus  est 

ab  incepto 

hac  religioue, 

sed  concitatus  est 

admaturandnm, 

verens  ne  suum  consllinm 

aperiretur 

priusquam  perfecisset 

conata. 

IX.  Hac  mente, 
proximo  die  festo, 
quum  Dion 
se  teneret  domi 
remotum  a  con venta, 
atque  recubuisset 
in  conclavi  edito, 
tradit  conseils 


prend  ce  rôle, 

et  ff'arme 

de  rimprudence  de  Dion. 

Il  cbercbe-de-tous-côtés  des  compagnons 

pour  le  tuer  ;    « 

il  va-trou  ver  les  ennemis  de  lui, 

il  organise  une  conspiration. 

Cette  affaire,  qui  se  conduisait       [sanoe, 

beaucoup   à^hommes   en  ayant-oonnais* 

ayant  été  divulguée, 

est  dénoncée  à  Aristomaque, 

sœur  de  Dion, 

et  à  son  épouse  Arété. 

Celles-là,  épouvantées  de  frayeur, 

vont  trouver  celui 

pour  le  danger  duquel 

elles  craignaient. 

Mais  celui-là  nie 

des  embûches  être  faites  (tendues)  à  lui 

par  Callicrate, 

mais  dit  ces  choses,  qui  se  menaient, 

se  faire  sur  son  ordre. 

Les  femmes  en  rien  moins  (néanmoins) 

conduisent  Callicrate 

dans  le  temple  de  Proscrpine, 

et  le  forcent  de  jurer 

rien  de  (aucun)  danger 

ne  devoir  être  à  Dion 

de-la-part-de  lui. 

Celui-là  non-seulement 

ne  fut  pas  détourné 

de  son  entreprise 

par  cet  engagement-religieux, 

mais  fut  excité 

à  la  hâter, 

craignant  que  son  dessein 

ne  fût  découvert 

avant  qu'il  eût  mené-à-fîn 

ses  tentatives. 

IX.  Dans  cette  résolution, 
au  plus  proche  (premier)  jour  de  f)§te, 
comme  Dion 

se  tenait  (restait)  dans<a  maison 
éloigné  de  l'assemblée, 
et  s'était  couché 

dans  un  appartement  élevé  (d'en  haut)» 
il  livre  à  ses  complices 
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set,  conseils  loca  munitiora  oppidi  tradit,  domum  custodibus 
sepit,  a  foribus  qui  non  discedant,  certos  praeficit.  Navem 
triremem  armatîs  ornât,  Philostratoque  fratri  sno  tradit,  eam- 
que  in  portù  agitari  jubet,  nt  â  exercere  rémiges  vellet  ;  cogi- 
tans,  si  forte  consiliis  obstitisset  fortuna,  ut  baberet  quo 
fugeret  ad  salutem.  Suorum  autem  e  numéro  Zacynthios  ado- 
lescentes* quosdam  eligit,  quum  audacissimos,  tum  viribus 
maximis,  bisque  dat  negotium  ut  ad  Dionem  eant  inermes, 
sic  uti  conveniendi  gratia  viderentur  yenire.  Hi  propter  noti- 
tiam  sunt  intromissi.  At  illi,  ut  limen  ejus  intrarunt,  foribus 
obseratis,  in  lecto  cubantem  invadunt,  coUigant  :  fit  strepitus, 
adeo  ut  exaudiri  posset  foris.  Hic,  sicut  ante  saspe  dictum 
est,  quam  inyisa  sit  singularis  potentia,  et  miseranda  vita, 

binet,  à  Tétage  supérieur,  il  livre  les  postes  les  plus  fortifiés  de  la 
ville  aux  conjurés,  cerne  les  maisons  avec  des  gardes,  place  des  gens 
sûrs  aux  portes,  avec  ordre  de  n'en  pas  bouger,  garnit  une  trirème 
d'hommes  armés,  la  confie  à  Philostrate  son  frère,  et  lui  ordonne  de 
la  promener  dans  le  port,  comme  s'il  voulait  exercer  les  rameurs, 
afin  que,  si  la  fortune  traversait  ses  desseins^  il  lui  restât  on  moyen 
de  se  mettre  en  sûreté.  Dans  le  nombre  des  siens,  il  choisît  quelques 
jeunes  Zacynthlens,  très-hardis  et  très-vigoureux,  et  les  ohaige 
d'aller  désarmés  chez  Dion,  de  manière  qu'ils  paraissent  venir  le  vi- 
siter. Ceux-ci,  étant  connus,  sont  introduits.  Mais  dès  qu'ils  sont  en- 
trés, ils  ferment  la  porte  à  clef,  se  jettent  sur  Dion,  le  saisissent  dans 
son  lit  et  le  garrottent.  Il  se  fit  un  grand  bruit ,  tel  qu'op  ponvait 
l'entendre  du  dehors.  Dans  cette  occasion,  il  fut  facile  à  ohaoun  de 
sentir,  comme  il  a  été  souvent  dit  auparavant,  combien  la  puissance 
d'an  particulier  est  odieuse,  et  combien  est  misérable  la  vie  de  ceux 
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looa  inunitiora  op{Hdi, 

sepit  d^mum  custodibus, 

prœficit  certes, 

qui  non  discebant  aforîbus. 

Ornât  armatis 

nayem  triremenif 

traditque 

swo  fratri  Philostrato, 

jubetque  eam 

agitari  in  porta, 

ut  si  vellet 

exercere  rémiges; 

cogitans, 

si  forte  fortuna 

obstitÎBset  consiliis, 

ut  haberet 

quo  fugeret  ad  salntem. 

Éligît  autem 

e  numéro  suorum 

qnosdam  adolescentes 

ZacyDtbios, 

quum  audacissimos, 

tum  maximis  viribus, 

datque  negotium  his 

ut  inermes 

eant  ad  Dionem, 

sic 

utî  viderentur  venire 

gratia  conveniendi. 

Hi  intromissi  sunt 

propter  notitiam. 

At  illi, 

ut  intrarunt 

limen  ejus, 

fbribus  obseratis, 

invadunt 

cnbantem  in  Isoto, 

colligant  : 

fit  strepitus, 

odeo  Ht  posset  exaudm 

foris. 

Hic  fuit  facile  ouiyis 

nrtellectn, 

sioQt  diotum  «st  saepe 

ante, 

qnam  potentia  BÎngnlails 

ât  ^visa, 


les  endroits  las  plos  liortifiét  ik  la  place, 

entoure  la  maison  de  Dion  de  gardes, 

dispose  des  hommes  sûrs, 

qui  ne  devaient  pas  s'éloigner  idis  portée* 

Il  garnit  de  gens  armés 

tin  vaisseau  à-trois»rangg  â»-4aine», 

et  le  remet 

à  son  frère  Philostrate, 

et  ordonne  ce  vaisseau 

être  manœuvré  dans  le  port, 

comme  s'il  voulait 

exercer  les  rameurs  ; 

songeant, 

si  par  hasard  la  fortune 

faisait-obi^cle  à  ses  projets. 

à  ce  qu'il  eût  un  endroit 

où  il  pût  fuir  pour  son  salut. 

D'autre-part  il  choisi 

d'entre  le  nombre  des  siens 

certains  jeunes-hommes 

de-Zacjnthe, 

et  très-audacieux, 

et  doués  de  très-grandes  forces, 

et  donne  mis&io]i  à  ceux-ci 

que  sans-armes 

ils  aillent  vers  Dion, 

de-telle-sorte 

qu'ils  parussent  venir 

en  vue  de  le  visiter. 

-Ceux-ci  furent  introduits  [les  connaissait. 

à-cause-de  la  connaissance  (parce  qu'oa 

Mais  ceux-là, 

dès  qu'ils  furent  entrés 

dans  le  seuil  (la  chambre)  de  Imi, 

les  portes  ayant  été  fermées, 

se  jettent-sur  lui 

oooché  dans  «on  lit, 

le  garrottent  : 

il  se  fait  un  bruit, 

à- tel-point  qu'il  pouvait  ttfe  oùlcnda 

au  dehors. 

Alors  il  fut  facile  à  tout  homme 

de  comprendre, 

•comme  il  a  élé  -ait  tonvant  par  moi 

auparavant, 

combien  le  ponvoir  d'un-senl 

est  odieux, 
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qui  se  metui  quam  aniari  malunt,  cuivis  facile  intellectu  fuit. 
Namque  illi ipsi  custodes,  si  propitia  fuissent  voluntate ,  fori- 
buseffractis  servare  eum  potuissent,  quod  illiÎDermes,  telum 
foris  Clagitantes,  vivum  tenebant.  Cuiquum  succurreret  nemo, 
Lyco  quidam  Syracusanus  per  fenestras  gladium  dédit,  quo 
Dion  înterfectus  est. 

Xe  Gonfecta  caede,  quum  multitude  visendi  gratia  introis- 
set,  nonnulli  ab  însciis  pro  noxiis  conciduntur.  Nam  céleri 
rumore  dilate,  Dioni  vim  allatam,  multi  concurrerant,  quibus 
taie  facinus  displicebat.  Hi ,  falsa  suspicione  ducti ,  inmie- 
rentes,  ut  sceleratos,  occidunt.  Hujus  de  morte  ut  palam 
factum  est,  mirabiliter  yulgi  immutata  est  yoluntas  :  nam  qui 
vivum  eum  tyrannum  vocitarant,  iidem  liberatorem  patrîae 
tyrannique  expulsorem  praedicabant.  Sic  subito  misericordia 
odio  successerat,  ut  eum  suo  sanguine,  si  possent,  ab  Ache- 

qni  aiment  mieux  être  craints  qu'aimés  :  car,  si  les  gardes  mêmes 
de  Dion  eussent  été  dans  des  dispositions  favorables,  ils  auraient  pu 
le  sauver  en  brisant  la  porte,  puisque  ses  assassins  étaient  sans  ar- 
mes et! en  demandaient  à  ceux  du  dehors.  Comme  personne  ne  ve- 
nait à  son  secours,  un  certain  Lycon,  Syracusain,  leur  passa  par  la 
fenêtre  une  épée,  avec  laquelle  il  fut  tué. 

X.  Le  meurtre  une  fois  accompli,  la  multitude  étant  entrée  pour 
voir  ce  qui  s'était  passé,  quelques  personnes  furent  massacrées  par 
méprise  ;  car  le  bruit  s'était  bientôt  répandu  qu'on  avait  attenté  à  la 
vie  de  Dion,  et  un  grand  nombre  de  citoyens,  qu'un  tel  crime  indi- 
gnait, étaient  accourus.  Egarés  par  de  faux  soupçons,  ils  égorgèrent 
des  innocents  comme  coupables.  Dès  que  la  mort  de  Dion  fut  divul- 
guée, l'esprit  du  peuple  changea  d'une  manière  étonnante  ;  car  ccnz 
qui,  de  son  vivant,  le  nommaient  sans  cesse  tyran,  l'appelaient  alors 
publiquement  le  libérateur  de  la  patrie  et  le  destructeur  de  la  ty- 
rannie. La  compassion  avait  si  subitement  succédé  à  la  bainc;  qu'ils 
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et  miseranda  vite 

qui  malunt 

se  metuî 

quam  amari. 

Namque  illi  custodes  ipsl, 

si  fuissent 

voluntate  propitia, 

potuissent  servare 

foribus  effraotis, 

quod  iill  inermes, 

flagitantes  telum  foris, 

tenebant  vivùxn.  [ret, 

Oui  quam  nemo  suconrre- 

q  uidam  Lyco,  Syracusanus, 

dédit  per  fenestras 

gladium, 

quo  Dion  interfectus  est. 

X.  Cœde  confecta, 
quum  multitudo  introisset 
gratîa  visendi, 
nonnuUi 

conciduntur  pro  noxiis 
ab  insciis. 
Nam  rumore  céleri 
dilato, 

vim  allatam  Dioni, 
multi  concurrerant, 
quibus  taie  facinus 
displicebat. 
Hi,  ducti 
suspicione  falsa, 
occidunt  ut  scélérates 
immerentes. 
Ut  factum  est  palam 
de  morte  hujus, 
voluntaa  vulgi 
immutata  est  mirabiliter  : 
nam  qui 

Yocitarant  tyrannum 
eum  vîvum, 
iidem  prœdicabant 
liber  atorem  patriœ 
expulsoremque  t^rrannî. 
Misericordia  subito 
successerat  sic  odiO) 
ut  cuperent, 
si  possent, 
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et  cùmbien  est  à-plaindr  la  vio 

de  ceux  qui  aiment  mieux 

eux-mêmes  être  craints 

plutôt  qu*être  aimés. 

Car  ces  gardes  mômes, 

s*ils  avaient  été 

de  (dans  des)  dispositions  fayorablea, 

auraient  pu  sauver  lui 

les  portes  ayant  été  brisées,         [armes 

parce  que  ceux-là  (les  agresseurs)  sans* 

demandant  une  arme  au  dehors, 

tenaient  Dion  vivant. 

Comme  personne  ne  le  secourait 

un  certain  Lycon,  Syracusain, 

donna  par  la  fenêtre 

une  épëe, 

avec  laquelle  Dion  fut  tué. 

X.  Le.  meurtre  étant  accompli  y 
comme  la  multitude  était  entrée 
en  vue  de  voir, 
quelques-uns 

sont  massacrés  comme  coupables 
par  des  gens  qui-ne-savaient-pas 
Car  un  bruit  rapide 
s'étan»  répandu, 

violence  avoir  e'té  apportée  (faite)  à  Dion, 
beaucoup  étaient  accourus, 
auxquels  un  tel  attentat 
déplaisait. 
Ceux-ci,  entraînés 
par  un  soupçon  faux, 
tuent  comme  criminels 
des  gens  qui-ne- 20- méritaient-pas. 
Dès  que  L  fait  eut  été  mis  en-public  (di« 
au-6ujet-de  la  mort  de  celui-ci,  [vulgaé) 
les  dispositions  du  peuple 
furent  changées  d'une-façon-étonnaiite  : 
car  ceux  qui 
avaient  appelé  tyran 
lui  vivant, 

les  mêmes  hommes  /'exaltaient 
comme  libérateur  de  la  patrie 
et  bannisseur  du  tyran. 
La  pitié  tout  à  coup 
avait  succédé  tellement  à  la  liaine, 
qu*ils  souhaitaient, 
s'ils  {'avaient  pu, 

13 
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lonte  caperent  redimere.  Itaque  iir«i|i9^%  céMierrimo  loco, 
elatus  publice,  sepulcri  monumento  dointiis  est.  Diem  obiit 
ciroiter  annos  quinquaginta  qainqae  natus,  quartum  post 
annom  quam  ex  Peloponneso  ia  Sidliam  redierat. 


IPmCRATBS* 

I.  IphicrateB*,  Athemensis ,  non  tam  magnitQdine  remm 
gestarom  quam  disciplina  militari  nobilitatoa  est.  Fuit  enim 
talis  dux  ut  non  solum  aetatis  snse  cum  primis  compararetur, 
sed  ne  de  majoribus  natu  quidem  quisqiiam  anteponeretur. 
Maltum  vero  in  belle  est  versatus ,  saepe  exerd^ns  praBfuit', 
nusquam  culpa  sua  maie  rem  gessit,  semper  oonsilio  vicit, 
tantumque  eo  valuit  ut  multa  in  re  militari  partim  nova  attu- 
lerit,  partim  meliora  fecerit.  Namque  iQe  pedestria  arjnaa 

aaraient  désiré  le  retirer  des  enfers,  s^Sls  l'eussent  pn,  an  prix  de 
lear  sang.  Anssi  fbt-il  enseyeli  dans  la  yille  et  dans  le  lieu  le  pins 
fréquenté,  et  l'Etat  fit  les  frais  de  ses  fanérailles  et  de  son  tombeaa. 
Dion  monmt  figé  d'environ  cinquante-cinq  ans,  la  quatrième  année 
après  son  retour  dn  Péloponèse. 


IPHICRATE. 
I.  L* Athénien  Iphiorate  dut  son  illustration  moins  à  la  grandeur 
de  ses  exploits  qu'à  sa  science  militaire.  En  e£bt,  e'étaît  un  si  habile 
oapitaînef  que  non-seulement  on  le  comparait  aux  premiers  de  son 
siècle ,  mais  qu'on  ne  lui  préférait  même  aucun  de  ses  deranciers.  U 
passa  presque  toute  sa  vie  dans  les  camps  et  commanda  souvent  les 
années.  Nulle  part  il  n'échoua  par  sa  faute,  et  toujours  11  yainqoit  à 
foroe  d'habileté;  car  l'art  militaire  lui  doit  une  foule  d'innovations 
benrenaes  on  d'améliorations  importantes.  H  changea  les  armes  de 
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reaunere  eam  abAehdWlw 

sno  sanguine. 

Itaqne,  elatus  pnblice, 

donatus  est 

monamento  sepolcri 

in  nrbe, 

loo3  celeberrimo. 

Obîit  diem 

.natus  [nos 

quinquagînta  quinque  an- 

circîter, 

quartum  annum 

postquam  redierat 

ex  Péloponnèse 

in  Siciliam. 


racheter  loi  de  rAehér<m 

par  (au  prix  de;  leur  sang.  [l^UU, 

En-conséquence ,    enterré  aux  i^aîs-de- 

11  fut  gratifié 

du  monument  d*im  tombeau 

dans  la  ville, 

dans  l'endroit  le  plus  fréquenté. 

II  s'acquitta  du  dernier  jour  (mourut) 

étant  né 

depuis  cinquante-cinq  ans 

environ, 

la  quatrième  année 

après  qu'il  était  revenu 

du  Péloponèse 

en  Sicile. 


IPHICRATES. 

I.  Iphicrates, 
Àtbeniensis, 
uobilitatus  est 
non  tam  magnitudine 
rerum  gestarum 
quam  discipliua  militari. 
Fuit  enim  talis  dnx 
ut  non  solum 
compararetur  cum  primis 
8U£  setatis, 

seà  ne  quisquam  quidem 
de  majoribus  natu 
aoteponeretur. 
Versatus  est  vero  multum 
in  bello, 

prœfuit  sœpe  exercitibus, 
gessit  rem  maie 
nusquam 
sua  culpa, 

vicit  semper  oonsilio, 
valuitque  tantum  eo 
ut  partim  attulerit  nova, 
partim  fecerit  meliora 
multa 

in  re  militari. 
Namque  illc  mutavit 
arma  pedestria, 
quum 


IPHICRATE- 

I.  Ipbicrate, 
Athénien, 
fut  illustré 

non  pas  tant  par  la  grandeur 
des  choses  accomplies 
que  par  la  science  militaire. 
Il  fut  en  effet  un  tel  général 
que  non- seulement 
il  était  comparé  avec  les  premiers 
de  son  siècle, 

mais  que  pas  même  quelqu'un 
de  ceux  plus  anciens  par  la  naissance 
ne  lui  était  préféré. 
Or  il  s*agita  (vécut)  beaucoup 
à  la  guerre, 

commanda  souvent  des  armée."^, 
ne  conduisit  l'afTaire  mal  (u'éohoua). 
nulle-part 
par  sa  faute-, 

vainquit  toujours  par  la  sagesse, 
et  eut-de-la-vigueur  tellement  par  elle 
qu'en-partie  il  apporta  (^introduisit)  non- 
en-partie  il  fit  meilleures  [velLe^i 

beaucoup  de  choses 
dans  l'art  de-la-guerre. 
£u  effet  celui-là  changea 
les  armes  du-fantas&ii . 
alors  que 
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mutavit,  quum  ante  illum  imperatorem  maximis  clypeis^ 
brevibus  hastis,  minutis  gladiis  uterentur;  ille  e  contrario 
peltam  pro  parma  fecit,  a  quo  postea  peltasti^*  pedites  appel- 
lantur,  ut  ad  motus  concursusque  essent  leviores.  Hastae  mo- 
dum  duplicavit,  gladios  longiores  fecit.  Idem  genus  loricarum 
mutavit,  et,  pro  sertis  atque  SBoeis,  linteas*  dédit.  Quo  facto 
expeditiores  milites  reddidit  ;  nam,  pondère  detracto,  quod 
aequo  corpus  tegeret  et  levé  esset,  curavit. 

II.  Bellum  cum  Thracibus  gessit';  Seuthen,  socium  Athe- 
niensium,  in  regnum  restituit.  Apud  Corinthum  tanta  sève 
ritate  exercitui  prsefuit,  ut  nullae  unquam  in  Graecia  neque 
exercitatiores  copiae,  neque  magis  dicto  audientes  fuerint 
duci  ;  in  eamque  consueludinem  adduxit  ut,  quum  prœlii  si- 
gnum  ab  imperatore  esset  datum,  sine  ducis  opéra  sic  ordinatse 

l'infanterie.  Avant  qu'il  commandât ,  elle  se  servait  de  très-grands 
boucliers,  de  piques  courtes,  de  petites  épées.  Iphicrate,  au  contraire, 
substitua  la  pelte  à  la  parme ,  ce  qui  fit  ensuite  appeler  peltattet  les 
fantassins  ;  il  les  rendit  ainsi  plus  légers  pour  les  mouvements  et 
pour  les  attaques.  Il  doubla  la  mesure  de  la  pique  ;  il  allongea  les 
épées.  Il  changea  aussi  la  matière  des  cuirasses,  et,  à  la  place  de 
celles  qui  étaient  faites  d'anneaux  d'airain,  il  en  donna  de  lin.  Les 
soldats  devinrent  ainsi  plus  lestes;  car,  en  diminuant  le  poids  de 
leur  armure,  il  leur  en  procura  une  qui  couvrait  également  le  corps 
sans  l'appesantir. 

U.  n  fit  la  guerre  aux  Thraces,  et  rétablit  dans  son  royaume 
Seutbès,  allié  des  Athéniens.  A  Corinthe,  il  commanda  l'armée  avec 
une  si  grande  rigidité,  qu'il  n'y  eut  jamais  dans  la  Grèce  de  troupes 
mieux  exercées  ni  plus  obéissantes  ;  il  les  accoutuma  à  savoir  si  bien 
se  mettre  d'elles  mêmes  en  bataille,  que  chaque  soldat  semblait  avoir 
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ante  illnm  imperatorem , 

nterentur 

maximis  clypeis, 

liastis  brevibus, 

minutis  gladiis; 

îUe  e  contrario 

fecit  peltam 

pro  parma, 

a  quo  postea 

pedites 

appellantar  peltastn. 

Ht  eseent  leviores 

ad  motus  concursnsque. 

Duplicavit  modum 

bastae, 

fecit  gladios  longiores. 

Idem  mutavit 

genua  loricarum, 

et  pro  sertis 

atque  aeneis 

dédit  linteas. 

Quo  facto 

reddidit  milites 

expeditîores  : 

nam,  pondère  detracto, 

caravit 

qnod  «que  tegeret  corpus 

et  esset  leîVe. 

II.  Gessit  bellum 
cnm  Thracibus; 
restituit  in  regnum 
Seutben, 

socium  Âtbeniensium. 
Apud  Corintbnm 
prsefuit  exercitni 
tanta  severitate, 
Ht  nuUsB  copiœ  unquam 
in  Grascia 

fuerint  neqne  exercitatiores 
neque  m  agis  audientes 
dicto  dnci  ; 
adduxitqae 

in  eam  consuetudinem  ut, 
quum  signum  prœlii 
datnm  esset  ab  imperatore, 
consistèrent  sic  ordinatœ 
sine  opéra  dads, 


avant  lui  (avant  qu'il  fftt)  général, 

ils  faisaient-upage 

de  très-grands  boucliers, 

de  javelines  courtes, 

de  petites  épées; 

celui-là  au  contraire 

lit  (leur  donna)  la  pelta 

au-lieu-de  la  parma, 

d'après  quoi  dans-la-suite 

les  fantassins 

sont  appelés  peltastes* 

afin  qu'ils  fussent  plus  l^ers 

pour  les  mouvements  et  les  chocs. 

Il  doubla  la  mesure  (longueur) 

de  la  javeline, 

ût  les  épées  plus  longues. 

Le  même  IphkrcUe  changea 

le  genre  de  cuirasses, 

et  au-lieu-de  cuiraues  faites-de-maillet 

et  d'-airain 

il  donna  des  cuirasits  de-toile. 

Par  lequel  fait 

il  rendit  les  soldats 

plus  dégagés  : 

car,  le  poids  ayant  été  ôté, 

il  prit  soin  de  (chercha)  une  disposition 

qui  également  couvrit  le  corps 

et  fdt  légère. 

II .  11  fit  la  guerre 
avec  les  Thraces  ; 
il  rétablit  dans  son  royaume 
Seuthès, 

allié  des  Athéniens. 
Auprès  (au  siège  de)  Corinthe 
il  commanda  à  son  armée 
avec  une  si-grande  sévérité , 
qu'aucunes  troupes  jamais 
dans  la  Grèce 
ne  furent  ni  plus  exercées 
ni  plus  obéissantes 
à  la  parole  au  (du)  général; 
et  il  les  amena 
à  cette  habitude  que, 
lorsque  le  signal  du  combat 
avait  été  donné  par  le  général, 
elles  se  tinssent  tellement  en-bon-ordr« 
sans  le  soin  (l'intervention)  da  ehxif 
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consistèrent  y  ut  slnguli  a  peritissimo  imperatore  dispositi  vi- 
derentur.  Hoc  exercitu  moram*  Lacedœmoniorum  intercepit , 
quod  maxime  tota  oelebratum  est  Grœcia.  Iterum  eodem  bello 
omnes  copias  eorum  fugavit  :  quo  facto  magnam  adeptus  est 
gloriam.  Quum  Àrtaxerses^^gyptio  régi  beilum  inferre  vo- 
luisset,  Iphicratem  ab  Âiheniensibus  petivit  ducem,  qnem 
prseGceret  exercitui  conducticio,  cujus  numerusduodecim  mil- 
lium  fuit.  Quem  quidem  sic  omni  disciplina  militari  erudivii 
ut,  quemadmodum  quondam  Fabiani^  milites  Romani  appellati 
sunt,  sic  Iphicratenses  apud  Graecos  in  summa  laude  fuerint 
Idem,  subsidio  Lacedaemomis  profectus,  Epamonidae  retarda- 
vit  impetus  :  nam,  nisi  ejus  adventus  appropinquasset,  non 
prius  Thebani  Sparta  abscessissent  quam  captam  incendio 
delessent. 
III.  Fuit  autem  et  animo  magno  et  corpore,  imperatoriaque 

été  rangé  par  le  plus  habile  capitaine.  Ce  fut  avec  cette  armée  qu'il 
surprît  et  enleva  la  fameuse  mora  des  Lacédémonîens,  action  qui 
fut  très-yantée  dans  toute  la  Grèce.  Il  mit  en  fuite  une  Bâconde  Ibis 
toutes  leurs  troupes  dans  la  même  gnerre,  et  il  acquit  par  cet  exploit 
une  grande  gloire.  Artaxerxès,  voulant  attaquer  le  roi  d'Egypte , 
demanda  Iphicrate  aux  Athéniens,  pour  le  mettre  à  la  tdte  de  l'armée 
étrangère  à  sa  solde,  qui  était  de  dix  mille  hommes.  H  les  instruisit 
dans  toutes  les  parties  de  la  discipline  militaire;  et,  comme  autrefois 
les  soldats  romains  formés  par  Fabius  furent  nommés  les  Fàbientf 
les  soldats  IpkhratienÈ  furent  très-illustres  chez  les  Grecs.  Ayant 
marché  au  secours  des  Lacédémoniens ,  il  arrêta  l'impétuosité 
d'Epaminondas  ;  car  sans  son  approche  les  Thébains  ne  se  seraient 
point  retirés  de  devant  Sparte  qu'ils  ne  Teussent  prise  et  détruite 
par  le  feu. 
m.  IphîoratB  était  d'un  grand  courage,  d'une  haute  stature  et 
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at  ain^lî 

viderentnr  dispositi 

ab  imperatore  peritissimo. 

Hoc  exercitu 

intercepit  moram 

Lacedœnioniorum  ; 

qnod  celebratum  est 

maxime 

tota  Grsecia. 

Iterum  eodem  bello 

fligavit 

omnes  copias  eorum  : 

quo  facto 

adeptus  est 

magnam  gloriam. 

Qanm  Artaxerxes 

Yolnisset  înferre  bellnm 

régi  iEgy|)tio, 

petivit  ab  Athenîensîbus 

Iphicratem  dncem, 

quem  prœficeret 

exercitui  conducticio, 

cujus  numerus 

fiiit  duodeclm  miUiam. 

Quem  quidem 

erudîvit  sic 

omni  disciplina  nulftari, 

ut, 

quemadmodum  quondam 

milites  Romani 

appellati  snnt  Fabiani, 

sic  apud  Graecos 

Iphicratenses 

fuerint  in  summa  landi. 

Idera,  profectus 

Bubsidio  Lacedsemoniis, 

retardavit 

impetns  Epaminonde  : 

nam,  nisi  adventus  ejus 

appropînquasset, 

Thebani 

noD  absoessissent  Sparta 

priasquam  delessent 

incendie 

captam. 

III.  Fuit  autem 
et  magno  animo  et  corpore, 


^ne  chacun 

parût  avoir  été  placé 

par  nu  général  très-expérimenté. 

Avec  cette  armée 

il  surprit  la  mora 

des  Lacéilémoniens; 

ce  qui  fut  vanté 

très-grandement 

dans  toute  la  Grèce. 

Une-seconde-fois  dans  la 

il  mit-en-fuite 

toutes  les  troupes  d'eux  ; 

par  laquelle  action 

il  acquit 

une  grande  gloire. 

Comme  Artaxerxèi 

avait  vouhi  apporter  la  gosrrt 

au  roi  d' -Egypte, 

il  demanda  aux  Athéniens 

Iphicrate  pour  chef,  [tftte 

lequel  il  mettrait  (pour  le  mettr8)-àrla 

de  l'armée  prise-à-solde, 

de  laquelle  le  nombre 

fut  de  douze  mille  àomnus. 

Laquelle  armée  à  la  vérité 

il  instruisit  tellement 

dans  toute  la  science  militaire, 

que, 

comme  autrefois 

des  soldats  romains 

furent  appelés  Fabiens, 

ainsi  chez  les  Grecs 

les  Iphicratiens 

furent  en  très-haute  estime. 

Le  même  Iphicrate^  étant  parti     {niens^ 

à  secours  aux  (au  secours  des)  Lacédémo- 

ralentît 

l'impétuosité  d'Ëpamiaondas  ; 

car,  si  l'arrivée  de  lui 

n'avait  pas  approché, 

les  'Hiébains 

ne  se  seraient  pas  éloignés  de  Sparte  *» 

avant  qu'ils  eussent  détruit 

par  l'incendie 

a£b  prise. 

III.  Or  il  fut 
et  d'une  grande  âme  et  d'nn  grand  ooipt^ 


'* 
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forma,  ut  ipso  adspectu  cuivis  injiceret  admirationem  sui  ;  seô 
in  labore  remissus  nimis  parumque  patiens,  ut  Theopompus' 
memorisB  prodidit;  bonus  vero  civis,  fîdeque  magna.  Quod 
quum  in  aliis  rébus  declaravit,  tum  maxime  in  Âmyntae*  Ma- 
cedonis  liberis  tuendis  :  namque  Eurydice,  mater  Perdiccœ  el 
PMlippi,  cum  his  duobus  liberis,  Amynta  mortuo,  ad  Iphicra- 
tem  confugit  *,  ejusque  opibus  defensa  est.  Yixit  ad  seneccu- 
tem,  placatis  in  se  suorum  civium  animis.  Gausam  capitis 
semel  dixit,  belle  sociali  \  simul  cum  Timotheo  :  eoque  judicio 
est  absolutus.  Menesthea  **  filium  reliquit  ex  Thressa  natum, 
Gotyis  régis  fîlia.  Is  quum  interrogaretur  utrum  pluris  patrem 
matremne  faceret  :  «  Matrem ,  >  inquit.  Id  quum  omnibus 
mirum  videretur,  at  ilie  :  «  Merito,  inquit,  facio  :  nam  pater, 
quantum  in  se  fuit,  Thracem  me  genuit;  contra  ea,  mater, 
Atheniensem.  » 

d'un  extérieur  fait  pour  le  commandement  ;  en  sorte  qae  son  seul 
aspect  inspirait  l'admiration  pour  sa  personne.  Mais  il  était  trop  mou 
dans  le  travail  et  peu  patient,  comme  l'a  écrit  Théopompe;  bon  ci- 
toyen d'ailleurs  et  plein  de  loyauté.  C'est  ce  qu'il  montra  dans  plu- 
sieurs circonstances,  entre  autres  en  protégeant  les  enfants  du  Macé- 
donien Amyntas  :  car  Eurydice ,  mère  de  Perdiccas  et  de  Philippe , 
se  réfugia  chez  Iphicrate  avec  ses  deux  enfants  encore  en  bas  ftge , 
après  la  mort  d' Amyntas ,  et  trouva  en  lui  un  protecteur.  Il  vécut 
jusqu'à  un  âge  avancé,  en  conservant  l'affection  dô  ses  concitoyens, 
n  n'eut  qu'une  seule  fois  à  repousser  une  accusation  capitale,  dans  la 
guerre  sociale,  conjointement  avec  Timothée ,  et  fut  absous  dans  ce 
procès.  Il  laissa  d'une  Thrace,  fille  du  roi  Cotys,  un  fils  nommé 
Ménesthée.  Comme  on  demandait  à  celui-ci  qui  de  son  père  ou  de  sa 
lAre  il  estirnait  davantage,  il  répondit  que  c'était  sa  mère.  Tout  le 
monde  s'étonnant  de  cette  réponse  :  «  Ce&t  avec  justice,  reprit-il, 
que  je  parle  ainsi  :  car  mon  père,  autant  qu'il  a  été  en  lui,  m'a  fait 
naître  Thrace;  ma  mère,  au  contraire,  Athénien.  » 
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formaqae  imperatoria, 

ut  adspectu  ipso 

injiceret  cuivis 

admirationem  sui  ; 

sed  remissus  in  labore 

parumque  patiens, 

ut  Theopompns 

prodidit  mémorise; 

bonus  vero  ci  vis, 

magnaque  fide^ 

Qaod  déclara  vit 

qunm  in  aliis  rébus, 

tnm  maxime 

in  tnendis  liberis 

Amyntae  Macedonis  : 

uamque  Enrydice, 

mater  Perdiccse  et  Phîlippi , 

Amynta  mort  no, 

oonfugit  ad  Iphicratem 

cum  bis  duobns  liberis, 

defensaqne  est  opibus  ejus. 

Yixit  ad  senectutem, 

animis  snorum  civium 

placatis  in  se. 

Dixit  semel 

causam  capitiB, 

bello  socîali, 

simul  cum  Timotheo  : 

absolutusque  est 

eo  judicio. 

Reliquit  filiam  Menesthea, 

natum  ex  Thressa, 

iilia  régis  Cotyis. 

Quum  is  interrogaretur 

utrum  faceret  pluris 

patrem  matremne  : 

«  Matrem,  »  inquit. 

Qunm  id 

yideretur  mirum  omnibus, 

at  ille  : 

<  Facio,  inquit, 

merito  : 

sam  pater, 

quantum  fuit  in  se, 

genuit  me  Tbraoem  ; 

contra  ea, 

mater  Atbeniensem.  » 


et  d'un  extérieur  de-général, 

à  tel  point  que  par  la  vue  mSme  (8«ule) 

il  inspirait  à  qui-quense-fût 

l'admiration  de  lui-même; 

mais  relâché  (mon)  dans  le  travail 

et  trop-peu  patient, 

comme  Théopompe 

Ta  transmis  à  la  mémoire; 

mais  bon  citoyen, 

et  d*une  grande  loyauté. 

Ce  qu*il  manifesta 

et  dans  d'autres  circonstances, 

et  surtout 

en  protégeant  les  enfants 

d'Amyntas  le  Macédonien  : 

car  Eurydice, 

mère  de  Perdiccas  et  de  Philippe, 

Amyntas  étant  mort, 

se  réfugia  vers  Iphicrate 

avec  ses  deux  enfants, 

et  fut  protégée  par  les  secours  de  lui. 

Il  vécut  jusqu'à  la  vieillesse , 

les  esprits  de  ses  concitoyens 

étant  bienveillants  envers  lui 

U  plaida  une-seule- fois 

un  procès  de  tête  (capital), 

dans  la  guerre  sociale , 

en-même-temps  avec  Timothée  t 

et  il  fut  absous 

dans  ce  jugement. 

Il  laissa  un  fils,  Ménesthée, 

né  d'une  Thrace, 

fille  du  roi  Cotys 

Comme  celui-ci  était  questionné 

s'il  faisait  de  plus  grand  pria!  (estimait 

ion  père  ou  sa  mère  :  [davantage) 

«  Ma  mère,  »  dit-il. 

Comme  cela 

paraissait  étonnant  à  tous, 

cependant  celui-là  : 

(c  Je  la  fais  de  plus  grand  priWf  dit-il, 

à-juste-titre  : 

car  moté  père , 

autant  qu'il  a  été  en  lui, 

a  engendré  moi  Thrace; 

contrairement-à  cela  (an  contraire), 

ma  mère  m'a  enfanté  Athénien.  » 
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CHABRIAS. 

I.  Chabrias,  Atheniensis.  Hic  quoque  in  summis  habitua 
est  ducibus,  resqoe  multas  memorîa  dignas  gessit.  Sed  ex 
his  elucet  maxime  inventum  ejus  in  prœlio  quod  apud  The- 
basfecit,  quum  Bœotiis  subsîdio  venisset.  Namque  in  eo, 
Victoria  ûdente  summo  duce  AgegilaO)  fugatis  jam  ab  eo 
conducticiis  catervis,  reliquam  phalangem  loco  vetuit  cedere, 
obnixoque  genu  scuto ,  projecta  hasta ,  impetum  excipere 
hostium  docuit.  Id  novum  Agesilaus  contuens ,  progredi  non 
est  ausus,  suosque  jam  incurrentes  tuba  revocavit.  Hoc  usque 
eo  in  Graecia  fama  celebratum  est,  ut  illo  statu  Chabrias  sibi 
statuam  fieri  voluerit,  quas  publice  ei  ab  Atheniensibus  in 
foro  constituta  est.  £x  quo  factum  est  ut  postea  atbletae  cete- 
rique  artifices  his  statibus  in  statuis  ponendis  uterentur ,  in 
quibus  victoriam  essent  adepti. 


CHABRIAS. 

I.  L'Athénien  Chabrias  fut  aussi  placé  parmi  les  pins  grands  capi- 
taines, et  fit  beaucoup  de  choses  dignes  de  mémoire  ;  maïs  la  plus  bril- 
lanteestle  stratagème  qu'il  imagina  dans  labataillequ*ildonnaprès  de 
Thèbes,  lorsqu'il  fut  venu  an  secours  des  Béotiens.  Le  grand  capitaine 
Agésilas  comptait  déjà  sur  la  victoire,  car  il  avait  mis  en  déroute  les 
troupes  mercenaires  ;  Chabrias  défendit  au  reste  de  son  infanterie  de 
céder  le  terrain  ;  et  mettant  un  genou  en*  terre  appuyé  contoe  «on 
bouclier,  et  présentant  la  pique  en  avant,  il  lui  apprit  à  soutenir  ]0 
choc  des  ennemis.  Agésilas,  surpris  de  cette  nouvelle  manœuvre, 
n'osa  pas  avancer,  et  rappela  par  la  son  de  la  trompette  ses  gens  qiû 
allaient  déjà  charger.  Ce  trait  fut  si  célébré  dans  toute  la  Grèce,  que 
Chabrias  voulut  que  la  statue  qui  lui  fut  élevée  sur  la  place  publique, 
par  un  décret  du  peuple  athénien ,  fût  dans  cette  attitude.  D'où  il 
arriva  qu'ensuite  les  athlètes  et  les  artistes  de  tons  les  genres  fireit 
donner  aux  statues  qu'on  leur  dressait  la  pose  qu'ils  avaient  au  mo- 
ment de  lenr  victoire. 
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CHABRIAS. 

I.  Chabrias,  Atheniensîs. 
Hic  qaoqtie  habitus  est 
in  siimmis  <lacibn8, 
gessîtqiie  res  maltàs 
dignas  memoria. 
Sed  ex  bis 
elucet  maxime 
ÎQventam  ejos 
in  prœlîo  quod  fecit 
apnd  Thebas, 
qnnm  -venisset 
sabsidio  Thebanîs. 
Namque  în  eo, 
Agesilao,  duce  snmmo, 
fidente  Victoria, 
catervîs  conductîciîs 
fugatis  jam  ab  eo, 
vêtait  relîquam  phalangem 
cedere  loco, 
Bcutoque  obnîxo  genn, 
hasta  projecta, 
docuit 

excipere  impetum  hostium . 
Agesilaus, 
contnens  id  novnm, 
non  ans  as  est  progredi, 
revocavitqne  tuba 
snos  incarrentes  jam. 
Hoc  celebratum  est  fama 
în  GrjBcîa 
usqué  eo, 

ut  Chabrias  voluerit 
statnam , 

quse'constituta  estei 
ab  Atheniensibus 
în  foro 
publiée , 

fieri  sibîillo  statu. 
£x  qco  factum  est 
ut  postea  athletœ 
ceterique  artifion 
in  statuis  ponendîs 
nterentur  bisstfttibus, 
in  quibus 
adepti  essent  vîotorîam. 


CHABRUS. 

I.  Obabrias,  Atbénîen. 
Celui-ci  aufisi  fut  tenu  (compté) 
parmi  les  plus  grands  généraux  | 
et  fit  des  choses  nombreuses 
dignes  de  mémoire. 
Mais  d'entre  celles-ci 
celle  qui  brille  plus 
e$t  r  invention  de  lui 
dans  la  bataille  qu'il  fit  (livra} 
auprès  de  Thèbes, 
alors  qu'il  était  venu 
à  secours  aux  ^au  secours  des)  Tbébains. 
Car  dans  cette  batailtet 
Agésilas,  général  éminent, 
comptant  sur  la  victoire, 
les  bataillons  pris-à-solde 
ayant  été  mis«en-faite  déjà  par  lui, 
il  défendit  au  reste-de  la  phalange 
de  se  retirer  de  »on  poste, 
et  le  bouclier  appuyé  sur  le  genou, 
la  lance  tendue-en-avant , 
il  lui  montra 

à  recevoir  le  choc  des  ennemis* 
Agésilfls , 

regardant  cette  tactiqiLe  nouvelle, 
n'osa  pas  s'avancer, 
et  rappela  par  la  trompette 
les  siens  courant-en -avant  déjà. 
Ceci  fut  vanté  par  la  renommée 
dans  la  Grèce 
jusqu'à  ce  (un  tel)  poirU, 
que  Chabrias  voulut 
la  statue, 

qui  fut  élevée  à  lui 
par  les  Athéniens 
sur  la  place-publique 
aux-frais-de-l'État, 
être  faite  à  lui  dans  cette  attitude. 
Par-suite-de  quoi  il  fut  fait  (de  là  vînt) 
que  désormais  les  athlètes 
et  tous  les  autres  artistes  des  jeux 
dans  leurs  statues  devant  être  placéet 
employaient  ces  (les)  attitudes 
dans  lesquelles 
ils  avalent  obtenu  la  victoire. 
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n.  Ghabrias  autem  multa  in  Europa  bella  administravit 
quum  dus  Âtheniensium  esset  ;  in  ^gypto  sua  sponte  gessit  : 
nam ,  Nectanabin  adjutum  profôôtus,  regnum  ei  constituiU 
Fecit  idem  Cypri,  sed  publiée,  ab  Atheniensibus  Evagorae* 
adjutor  datus  ;  neque  prius  inde  discessit  quam  totam  insu- 
lam  beilo  devinceret.  Qua  ex  re  Atbenienses  magnam  gloriam 
sunt  adepti.  Intérim  bellum  inter  ^gyptios  et  Persas  confia- 
tum  est.  Atbenienses  cum  Artaxerxe  societatem  babebant,  La- 
cedaemonii  cum  ^gyptiis,  a  quibus  magnas  prœdas  Agesilaus 
rex  eorum  faciebat.  Id  intuens  Gbabrias,  quum  in  re  nulla 
Agesilao  cederet,  sua  sponte  éos  adjutum  profectus,  ^gyptiae 
classi  praefuit,  pedestribus  copiis  Agesilaus. 

III.  Tum  praefecti  régis  Persiae  legatos  miserunt  Athenas 
questum  quod  Ghabrias  adversum  regem  bellum  gereret  cum 

II.  Ghabrias  eut  la  conduite  de  plusieurs  guerres  en  Europe  oomm<3 
général  des  Athéniens.  Il  en  fit  spontanément  d'autres  en  Egypte. 
Il  alla  au  secours  de  Nectanabis  et  Tafifermît  sur  le  trône.  Il 
fit  la  même  chose  à  Cypre,  mais  en  vertu  d*nn  décret  des  Athé- 
niens ,  qui  le  donnèrent  comme  aide  à  Évagoras  ;  et  il  n'en  partit 
point  qu'il  n'eût  soumis  toute  l'Ile  par  les  armes  :  exploit  par  lequel 
les  Athéniens  acquirent  une  grande  gloire.  Sur  ces  entrefaites ,  la 
guerre  fut  allumée  entre  les  Égyptiens  et  les  Perses.  Les  Athéniens 
étaient  unis  avec  Artaxerxës,  les  Spartiates  avec  les-  Egyptiens,  de 
qui  Agésilas  leur  roi  tirait  de  grandes  sommes.  Ghabrias  considérant 
cet  avantage,  et  ne  cédant  en  rien  à  Agésilas,  alla  de  lai-même  à 
leur  secours  :  il  commanda  l'armée  navale  égyptienne,  et  Agésilas , 
les  troupes  de  terre.  .^. 

III.  Les  généraux  du  roi  de  Perse  envoyèrent  um  des  ambassa- 
deurs à  Athènes,  pour  se  plaindre  de  ce  que  CMbrias  faisait  la 
guerre  contre  ce  prince  avec  les  Égyptiens.  Les  Athéniens  ajournèrent 
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n.  Chabrias  antem 
administravit  mnlta  bella 
in  Europa, 
quam  esset  dux 
AthenieDsium  ; 
gessit  sua  sponte 
in  Mgypio  : 
nam,  profectus 
adjutum  Nectanabin, 
constituît  ei  regnum. 
Fecit  idem  Cypri, 
sed  publiée, 
datus  ab  Athénien  sibus 
Evagorae 
adjutor  ; 

neque  discessit  inde 
priusquam  devinceret  bello 
insulam  totam. 
Ex  qua  re  Athénien  ses 
adepti  sunt 
magnam  gloriam. 
Intérim 

bellum  conflatnm  est 
inter  JSgyptios  et  Persas. 
Athenienses 
habebant  socîetatem 
onm  Artaxerxe, 
Lacedsemonii 
corn  ^gyptiis, 
a  quibus  Agesilaus, 
rex  eoruroi 

faciebat  magnas  prssdas. 
Chabrias  intuens  id, 
quum  cederet  Agesilao 
in  nuUa  re, 
profectus  sua  sponte 
adjutum  eos, 
prsefuit  classi  iSgyptise, 
Agesilaus 
oopiis  pedestribus. 

III.  Tum  prœfecti 
régis  Persiœ  » 

miserunt  legatos  Athenas 
queâtum  quod  Cbtibrias 
gereret  bellum 
adversum  regem 
cum  iEgyptiis. 


II.  Mais  Chabrias 
conduisit  de  nombreuses  gaerroa 
en  Europe, 

tandis  qu'il  était  général 
des  Athéniens  ; 

il  en  fit  d'autres  de  son  propre  gré 
en  Egypte  : 
car,  étant  parti 
pour  aider  Nectanabis, 
il  affermit  à  lui  la  royauté. 
Il  fit  la  même  chose,  à  Cypre, 
mais  au-nom-de-rÉtat, 
ayant  été  donné  par  les  Athéniens 
à  Evagoras 
comme  aide; 

et  il  ne  se  retira  pas  de  là 
avant  qu'il  eût  vaincu  par  la  guerre 
l'tle  entière. 

Par-suite  duquel  fait  les  Athéniens 
obtinrent 
une  grande  gloire. 
Cependant 
une  guerre  s'alluma 
entre  les  Egyptiens  et  les  Perses* 
Les  Athéniens 
avaient  une  alliance 
avec  Artaxerxës, 
et  les  Lacédémoniens 
avec  les  Égyptiens, 
sur  lesquels  Agésilas,     . 
roi  d'eux  (des  Lacédémoniens), 
faisait  de  grands  butins. 
Chabrias  considérant  cela, 
comme  il  ne  le  cédait  à  Agésilas 
sur  aucun  point, 
étant  parti  de  son  plein  gré 
pour  aider  eux, 

commanda  la  flotte  égyptienne 
et  Agésilas 
les  troupes  de-terre. 

III.  Alors  les  lieutenants 
du  roi  de  Perse 

envoyèrent  des  députés  à  Athènes 
se  plaindre  de  ce  que  Chabrias 
faisait  la  guerre 
contre  le  roi 
avec  les  Egyptiens . 


CHABRIAS. 

^gyptiis.  Âthenienses  diem  certain  Ghabrûe  praestituerunt, 
quam  ante,  domum  nisi  redisset,  capitis  se  illum  damnaturos 
denuntiarunt.  Hoc  ille  nuntio  Âthenasrediit,  neque  ibi  diutins 
est  moratus  quam  fuit  necesse.  Non  enim  libeater  erat  ante 
oculos  civium  suorum,  quod  et  vîvebat  laute  et  indulgebat 
sîbi  liberalius  quam  ut  inyidiam  vulgi  posset  effugere.  Est 
enim  hoc  commune  vitium  in  magnis  iiberisque  civitatibus^ 
ut  invidia  gloriae  comes  sit,  et  lîbenter  de  iis  detrahant  quos 
eminere  videant  aitius,  neque  animo  aequo  pauperes  alienam 
opulentium  intueantur  fortunam.  Itaque  Chabrias ,  quoad  ei 
licebat,  plurimum  aberat.  Neque  vero  solus  ille  aberat  Âthe* 
nis  libenter,  sed  omnes  fere  principes  fecenmt  idem,  qnod 
tantum  se  ab  invidia  putabant  futuros ,  quantum  a  conspectu 
suorum  recessissent.  Itaque  Conon  plurimum  Gypri  vixit,  Iphi- 

Chabrias,  et  lui  signifièrent  que,  s*il  ne  revenait  point  avant  le  jour 
marqué,  ils  le  condamneraient  à  mort.  Sur  ce  message,  il  revint  à 
Athènes,  et  il  n'y  resta  pas  plus  longtemps  qu'il  n'était  nécessaire  : 
car  il  n'était  pas  volontiers  devant  les  yeux  de  ses  concitoyens,  parce 
qu'il  vivait  trop  splendidement  et  se  livrait  trop  largement  à  ses 
goûts  pour  pouvoir  échapper  à  l'envie  de  la  multitude.  C'est  en  effet 
un  vice  commnn  dans  les  villes  grandes  et  libres,  que  l'envie  y  est  la 
compagne  de  la  gloire,  qu'on  y  médit  volontiers  de  ceux  qu'on  yoit 
s'élever  trop  haut ,  et  que  les  pauvres  n'y  envisagent  pas  tranquille- 
ment la  fortune  des  riches ,  qui  leur  est  étrangère.  C'est  pourquoi 
Chabrias  s'absentait  souvent  d'Athènes,  autant  qu'il  lui  était  possi- 
ble ;  et  il  n'était  pas  le  seul  qui  aimât  à  s'en  absenter.  Presque  tous 
les  principaux  citoyens  de  cette  ville  firent  de  même  ^  parce  qu'ils 
pensaient  que  s'éloigner  des  regards  de  leurs  concitoyens  c'était 
•'éloigner  de  l'envie.  Ainsi  Conon  vécut  le  plus  souvent  à  Cypre^ 
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Athénien  ses 

prsestituerunt  Chabrias 

diem  certam, 

ante  quam 

nisi  redisset  domum, 

àennntianint 

se  damnatoros  illum 

eapitis. 

Hoc  Duntio 

ille  rediit  Âthenas , 

neque  moratus  est  ibi 

diutius  quam  fait  neoesse. 

Non  enim  erat  libenter 

ante  octtlos  suoram  civiam, 

q^od  et  vivebat  laute 

et  indulgebat  sibi 

liberalius 

quam  ut  posset 

eflFugere  invidiam  vnlgi. 

Hoc  enim  vitiuni 

est  commune 

in  civitatibus  magnis 

liberisqne, 

ut  învidia 

sit  cornes  glorise, 

et  detrahant  libenter 

de  ils  quos  videant 

eminere  altîus, 

neque  pauperes 

intueantur  animo  sequo 

fortunam  opulentiuna 

aUenam. 

Itaqne  Chabrios, 

quoad  licebat  ei, 

aberat  plurimum. 

Keque  vcro  ille  solus 

aberat  Athenis  libenter, 

Bod  fere  omnes  principes 

feœrunt  idem  ; 

quod  putabant 

se  futures  ab  invidia 

tantum 

quantum  recessisstnt 

a  oonspectu  suiycum. 

Itaque  Conon 

vûdt  plurimum  Cyin'i, 

Ipbicrates  in  Thraâ% 


Les  Athéniens 
fixèrent  à  Chabrlas 
un  jour  déterminé, 
avant  lequel 

s'il  n'était  pas  revenu  dans  ta  demeure^ 
ils  déclarèrent 

eux-mêmes  devoir  condanmei  lui 
à  la  peine-capitale. 
Sur  ce  message 
celui-là  revint  à  Athènes, 
et  ne  séjourna  pas  là 
plus  longtemps  qu'il  ne  fbt  nécessaire* 
£n  effet  il  n'était  pas  volontiers 
devant  les  yeux  de  ses  concitoyens, 
parce  que  et  il  vivait  magnifiquement 
et  il  avait-de-la-complaisanoe  pour  lui- 
plus  largement  [même 
qa't7  »'eût  fallu  pour  qu'il  pftt 
échapper  à  la  haine  de  la  multitude. 
En  effet  ce  vice 
est  commun 
dans  les  cités  grandes 
et  libres, 
que  l'envie 

soit  la  compagne  de  la  gloire, 
et  qu'on  enlève  volontiers  fuelqttê-chost 
à  ceux  qu'on  voit 
être  élevés  plus  haut, 
et  que  les  pauvres 
ne  regardent  pas  d'une  âme  égale 
la  fortune  des  riches  [pas  part). 

qui  leur  est  étrangère  (à  laquelle  ils  n'ont 
Ën-conséquence  Chabrias, 
eu  tant  qu'il  était  permis  à  lui, 
était-absent  la-plupart-du-temps. 
Et  en  vérité  ce  n'était  pas  celui-là  seul 
qui  était  absent  d'Athènes  volontiers, 
mais  presque  tous  les  premiers  citoyni 
firent  de  même  ; 
parce  qu'ils  pensaient 
eux-mêmes  devoir  être  loin  de  l'snvio 
autant 

qu'ils  se  seraient  éloignés 
de  la  vue  de  leurs  concitoyena. 
En-conséquence  Conon 
vécut  la-plupart-du-temps  k  ' /Tpre, 
Iphicrate  eu  ïhrace, 
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crates  in  Thracia,  Timotheus  Lesbi.  Charesin  Sigeo.  Dissimiiis 
quidem  Ghares  horum  et  factis  et  moribus',  sed  tamen  Athônis 
et  hoDoratus  et  potens. 

IV.  Chabrias  autem  periit  bello  sociali*,  tali  modo.  Oppu- 
gnabant  Athenienses  Chium  ;  erat  in  classe  Chabrias  privatus, 
sed  omnes,  qui  in  magistratu  erant,  auctoritate  anteibat, 
eumque  magis  milites,  quam  qui  praeerant,  adspiciebant.  Quse 
res  ei  maturavit  mortem  :  nam ,  dum  primus  studet  portum 
intrare  «  et  gubernatorem  jubet  eo  dirigere  navem  ,  ipse  sibi 
perniciei  fuit.  Quum  enim  eo  penetrasset,  ceteras  non  sunt 
secuisB.  Quo  facto,  circumfusus  hostium  concursu,  quum  for- 
tissime  pugnaret ,  navis ,  rostro  percussa,  cœpit  sidère.  Hinc 
refugere  quum  posset  si  se  in  mare  dejecisset ,  quod  suberat 
classis  Atbeniensium  quad  exciperet  natantes,  perire  maluit 
quam,  armis  abjectis,  navem  relinquere  in  qua  fuerat  vectus. 

Iphicrate  en  Thrace,  Timothée  à  Lesbos,  Charès  à  Sigée.  A  la  vérité, 
ce  dernier  différait  des  trois  antres  par  les  actions  et  par  les  mœurs  ; 
mais  il  fut  pourtant  honoré  et  puissant  dans  Athènes. 

IV .  Chabrias  périt  dans  la  guerre  sociale  ;  voici  comment.  Les 
Athéniens  assiégeaient  Chio.  Chabrias  était  sur  la  flotte  en  simple 
particulier;  mais  il  7  précédait  en  autorité  tous  ceux  qui  avaient 
des  grades,  et  les  soldats  le  considéraient  plus  que  ceux  qui 
commandaient.  Cette  distinction  hâta  sa  mort.  Comme  il  désirait 
entrer  le  premier  dans  le  port,  et  qu'il  ordonnait  au  pilote  d'y  diriger 
son  vaisseau,  il  fut  lui-même  cause  de  sa  perte.  Après  qu'il  eut  pé- 
nétré, les  autres  vaisseaux  ne  le  suivirent  point.  Enveloppé  de  la 
multitude  des  ennemis ,  il  combattait  avec  la  plus  grande  valeur, 
quand  son  vaisseau ,  frappé  d'un  coup  d'éperon ,  ooula  bas.  Tandis 
qu'il  pouvait  s'en  retirer  en  se  lançant  dans  la  mer,  paice  que  la  flotte 
des  Athéniens  était  proche  et  qu'elle  l'aurait  recueilli,  il  aima  mieux 
périr  que  de  jeter  ses  armes  et  d'abandonner  le  vaisseau  qui  l'avait 
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Timotheus  Lesbi; 
Chares  in  Sigeo. 
Chares  quidem 
âissimilis  horum 
et  factis  et  moribas, 
sed  tamen  et  honoratus 
et  potens  Athenis. 

IV.  Chabrias  autera 
periit  bello  sociali, 
tali  modo. 
Athenienses 
oppugnabant  Chinm  ; 
Chabrias  erat  in  classe 
privatus, 

sed  anteibat  anctoritate 
Glu  lies  qui  eraiU 
in  magistratu 
mîlitesque 
adspiciebant  eum 
magis  quam  qui  prseerant. 
Qaœ  res 

maturavit  ei  mortem  : 
nam,  dum  studet 
intrare  primas  portum, 
et  jubet  gubernatorem 
dirigere  navem  eo, 
ipse  fuit  perniciei 
BÎbi. 

Quum  enim  penetrasseteo, 
ceterœ  non  secutse  sunt. 
Quo  factOf 
circumfusus 
concursu  hostium, 
quum  pugnaret  fortissime, 
navis,  percussa  rostre, 
cœpit  sidère. 
Quum  posset 
refugere  hino 
ei  se  dejecisset  in  mare, 
quod  classis  Atheniensium 
suberat, 
quse  exciperet 
natantes, 

mal  ait  perîre  quam, 
arrais  abjectis, 
relinquere  navem 
in  qua  vectus  fuerat. 

Cornélius  Népos. 


Timothée  à  Lesbos, 
Chares  à  Sigée 
Chares,  à  la  vérité, 
fut  différent  de  ceux-ci 
et  par  les  actions  et  par  les  mœurs, 
mais  cependant  et  honoré 
et  puissant  à  Athènes. 
IV.  Mais  Chabrias 
périt  dans  la  guerre  sociale, 
d'une  telle  manière  (de  la  façon  que  voioi). 
Les  Athéniens 
assiégeaient  Chio  : 
Chabrias  était  sur  la  flotte 
comme  simple  particulier, 
mais  il  surpassait  en  autorité 
tous  ceux  qui  étaient  [voir), 

avec  une  magistrature  (revêtus  du  pou- 
et  les  soldats 
regardaient  lui 

plus  que  ceux  qui  étaient-à-{eur-tête. 
Cette  circonstance 
hâta  à  lui  la  mort  : 
car,  tandis  qu'il  prend-à-cœur 
d'entrer  le  premier  dans  le  port, 
et  qu'il  ordonne  au  pilote 
de  diriger  son  vaisseau  là, 
lui-même  fut  à  perte  (causa  la  pertf) 
à  (de)  lui-même. 

Et  effet,  comme  il  avait  pénétré  là, 
les  autres  vaisseaux  ne  suivirent  pas. 
Par  suite  de  laquelle  circonstance, 
enveloppé 

par  l'affluence  des  ennemis, 
tandis  qu'il  combattait  très-vaillamment^ 
le  vaisseau,  frappé  par  un  éperon, 
commença  à  s'enfoncer. 
Tandis  qu'il  pouvait 
se  sauver  de  là 
s'il  s'était  jeté  à  la  mer, 
parce  que  la  flotte  des  Athéniens 
était-tout-près, 
laquelle  pouvait  recueillir 
les  soldats  nageant, 
il  aima-mieux  périr  que, 
ses  armes  étant  jetées, 
d'abandonner  le  vaisseau 
s>\\r  lequel  il  avait  été  transporté. 
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Id  ceteri  facere  noluerunt,  qui  nando  in  tutum  pervfôîdraQt.. 
At  ille,  praBStare  honestam  mortem  exi^timans  tmpf  7Ît«e, 
cominus  pugnans,  telis  hostium  interfectus  est 


TIMOTHEUS. 

I.  Timotheus ,  Cononis  filius ,  Àtheniensis.  Hic  a  pâtre  ac- 
ceptam  gloriam  multis  auxit  yirtutibus.  Fuit  enim  disertus , 
impiger,  laboriosus,  rei  militari  s  peritus ,  neque  minus  civi- 
tatis  regendae.  Multa  htijus  sunt  praBclare  facta,  sed  hase 
maxime  illustria.  Olynthios  et  Byzantios  bello  subegit;  Sa- 
mtim  cepit,  in  qua  oppugnanda,  superiore bello*,  Atfeenienses 
mille  et  ducenta  talenta'  consumpserant.  Hanc  ille  sine  ulla 
publica  impensa  populo  restituit.  Adversus  Cotyn*  belia  gessit, 
ab  eoque  mille  et  ducenta  talenta  praedae  in  puhlicum  retulit. 
Cyzicum^  obsidione  liberavit.  Ariobarzani*  simul  cum  Agesilao 

porté.  Les  autres  ne  voulurent  pas  faire  de  même  :  ils  se  saniFèrent  à 
la  nage.  Chabrîas,  pensant  qu'une  mort  honnête  est  préférable  à  une 
vie  honteuse ,  soutint  de  près  le  choc  de  l'ennemi  et  fut  peroé  de 
traits. 


TIMOTHÉE. 
I.  L'Athénien  Timothée^  fils  de  Conon,  augmenta  par  biea  des 
qualités  personnelles  la  gloire  qu'il  avait  reçue  de  son  père.  D 
fut  éloquent,  actif,  laborieux  ,  également  habile  dans  l'Art  militaire 
et  dans  le  gouvernement.  Il  fit  beaucoup  de  choses  glorieuses ,  dont 
voici  les  plus  brillantes.  Il  soumit  par  les  armes  les  Olynthiens  et  lee 
Byzantins.  Il  prit  Sftmos,  dont  le  siège ,  dans  la  guerre  précédente^ 
avait  coûté  aux  Athéniens  douze  cents  talents,  et  la  leur  rendit  sans 
aucune  dépense  publique.  Il  fit  la  guerre  à  Cotys,  et  versa  au  trésor 
public  douze  cents  talents  de  butin.  Il  fit  lever  le  siège  de  Cyzique. 
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tu 


Ceton 

noluemnt  facere  id, 
qui  nando 

perveneruDt  in  tutam. 
At  ille,  exîstimans 
mortem  honcstam 
prœstare  vitsB  turpi, 
pngnaus  cominns, 
interfectus  est 
telis  hostium. 


TIMOTHEUS. 

I.  Timothens, 
filius  Cononis, 
Atheoiensis. 
Hic  anxit 
mnltis  virtutibns 
gloriam  acoeptam  a  pmtre. 
Fuit  enim  disertns, 
împîger,  laborîosns, 
peritus  rei  militaris, 
neque  minus 
regendœ  civitatis. 
Multa  hujus  sunt 
facta  prseclare, 
sed  bsec  maxime  illustria. 
Subegitbello 
Olynthios  et  Byzantios  ; 
cepit  Samum, 
in  qua  oppugnanda, 
beflo  snperiore, 
Atbenienses 
oonsumpserant 
mille  et  ducenta  talenta. 

nie 

restituit  hanc  populo 

sine  alla  impensa  publioa. 

Gessit  bella 

adversuB  Cotyn, 

retulitque  ab  eo 

in  pubÛcnm 

mille  et  ducenta  talenta 

prseds. 

Liberavit  Cyzicum 

obBlàîcne, 


LeB  autres 

ne-voulurent-pas  faire  cela  (l'imiter;, 

lesquels  en  nageant 

arrivèrent  en  lieu  sûr. 

Mais  celui-là,  estimant 

une  mort  bonorable 

Ôtre-préférable  à  une  vie  hontense, 

combattant  de  près, 

fat  tué 

par  les  traits  des  «nnemis. 


TIMOTH^ 

I.  Timotbée, 
fils  de  Conon, 
était  Athénien. 
Celui-ci  augmenta 
par  de  nombreuses  vertus 
la  gloire  reçue  de  «on  père. 
Il  fut  en  efifet  éloquent, 
actif,  laborieux, 
habile  dans  l'art  militaire, 
et  non  moins  habile 
à  conduire  la  cité. 

De  nombreux  traits  de  celui-ci  existent 
faits  avec-éclat, 

mais  ceux-ci  sont  les  plus  illustres. 
Il  soumit  par  la  guerre 
les  Olynthiens  et  les  Byzantiexu)  ; 
il  prit  Samos, 
en  assiégeant  laquelle, 
dans  la  guerre  préoédaiitei 
les  Athéniens 
avaient  dépensé 
mille  et  deux-cents  talents 
Celui-là  (Timothée) 
rendit  celle-ci  (Samos)  an  peuple 
sans  aucune  dépense  publique. 
Il  fit  des  guerres 
contre  Cotys, 
et  rapporta  de  chez  In! 
au  trésor  public 
mille  et  deux-cents  talents 
de  butin. 
Il  délivra  Cyzique 
du  siège. 
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auxilio  profectus  est .  a  quo  quum  Laco  pecuniam  numeratart 
accepisset,  ille  cives  suos  agro  atque  urbibus  aogeri  maluit , 
quam  id  sumere  cujus  partem  domum  suam  ferre  posset.  Ita- 
que  accepit  Crithoten  et  Sestum. 

II.  Idem,  classi  praefectus,  circumvehens Peloponnesum 
Laconicam  populatus,  classera  eorutn  fugavit*.  Corcyram  sub 
imperium  Atheniensium  redegit ,  sociosque  idem  adjunxil 
Epirotas,  Atbamanas,  Cbaonas,  omnesque  easgentes  qua^ 
mare  illud  adjacent.  Quo  facto  Lacedaemonii  de  diutina  con- 
tentione  destiterunt,  et  sua  sponte  Atheniensibus  imperii  ma- 
ritîmi  principatum  concesserunt ,  pacemqae  bis  legibas  con- 
stituerunt,  ut  Athenienses  mari  duces  essent.  Quae  Victoria 
tantae  fuit  Atticia  laetitiae,  ut  tum  primum  arae  Paci  publiée 

Il  marcha,  conjointement  avec  Agésilas ,  an  secours  d'Ariobarzane. 
Le  Spartiate  ayant  accepté  de  l'argent  comptant,  il  aima  mieux 
agrandir  le  domaine  de  ses  concitoyens  en  territoires  'et  eu  villei^ . 
que  de  prendre  une  somme  dont  il  pouvait  faire  entrer  une  partit' 
dans  sa  maison,  et  obtînt  pour  eux  Crithoté  et  Sestos. 

II.  A  la  tête  de  l'armée  navale,  il  longea  les  côtes  du  Péloponèse. 
et  dispersa  la  flotte  des  Spartiates.  Il  réduisit  Corcyre  bous  la  puis- 
sance des  Athéniens,  et  leur  donna  pour  alliés  les  Épirotes,  le> 
Acarnaniens,  les  Chaoniens,  et  tous  les  peuples  qui  sont  situés  sur 
cette  mer.  Les  Lacédémoniens  se  désistèrent  par  là  de  leur  longu- 
prétention,  cédèrent  spontanément  aux  Athéniens  la  préémînenc 
maritime ,  et  la  suprématie  d'Athènes  sur  mer  fut  reconnue  par  1«- 
traité  qui  intervint.  Cette  victoire  causa  une  si  grande  joie  aux  peu- 
ples de  TAttique,  qu'alors,  pour  la  première  fois,  on  éleva  des  autels 
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Profectus  est  auxilio 

Ariobarzani 

si  mal  cum  Agesilao  : 

a  quo 

qaum  Laco 

accepisset 

pecuniam  numeratam, 

ille  maluit 

suos  cives  augeri 

agroatque  urbibas 

quam  sumere  id 

cujus  posset  ferre  partem 

suam  domum. 

Itaque  accepit 

Crithoten  et  SestatH. 

IL  Idem, 
praefectus  classi, 
cîrcumvehens 
Peloponnesum, 
populatus  Laconîcam, 
fugavit  classem  eorum. 
Redegit  Corcyram 
sub  imperium 
Athéniens]' um, 
idemque  adjunxît  socîos 
Epirotas,  Athamanos, 
Chaonas, 

omnesqueeaà  gentes 
quœ  adjacent  illud  mare. 
Quo  facto 

Lacedaemonii  destiterunt 
de  diutina  contentionei 
et  sua  sponte 
eoncesserunt 
Atheniensibus 
principatum 
imperii  maritimi , 
constitueruntque  pacem 
his  legibuSi 
at  Athenienses 
essent  duces  mari. 
Quse  Victoria 
l'uittai^tœ  lœtitiss 
Atticis, 

ut  tum  primnm 
arse  facta3  sint  Paci 
p  ublice, 


Il  partit  à  (au)  secours 

à  (de)  Ariobarzane 

en-même-teraps  avec  Agésilas  î 

duquel  (d* Ariobarzane) 

tandis  que  le  Lacédémonien 

avait  reçu 

de  Targeht  compté  (comptant), 

celui-là  aima-mieux 

ses  concitoyens  s'accroître 

en  territoire  et  en  villes 

que  de  prendre  cela  (une  chose) 

dont  il  pourrait  porter  une  partie 

dans  sa  demeure. 

En-conséquence  il  reçut 

Crithoté  et  Sestos. 

II.  Le  môme, 
mis-à-Ia-tête  de  la  flotte, 
faisan  t-le- tour 
du  Péloponèse, 

nyant  ravagé  la  Laconie,         [moniens). 
mit-en-fuite  la  flotte  d'eux  (des  Lacédé 
Il  réduisit  Corcyre 
r^ous  Tempire 
des  Athéniens, 

et  le^même  leur  adjoignit  pour  alliés 
les  Epirotes,  les  Athamans, 
les  Chaoniens, 
et  toutes  ces  nations 
qui  sont-si tuées- auprès-de  cette  mer. 
Cette  chose  ayant  été  faite 
les  Lacédémoniens  se  désistèrent 
d'une  longue  rivalité, 
et  de  leur  propre-mouvement 
cédèrent 
aux  Athéniens 
le  premier-rang 
de  l'empire  de-la-mer, 
et  établirent  la  paix 
à  ces  conditions, 
que  les  Athéniens 
seraient  les  chefs  sur  mer. 
Laquelle  victoire 

fut  à  si-grande  (causa  une  telle)  joie 
aux  habitants-de-1'Attique, 
qu'alors  pour-la-première-fois 
des  autels  furent  faits  (dressés)  à  la  Paijk 
aa-nom-de-l'Etat, 
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sint  fact®,  eique  deœ  polriiiar  '  sit  institutum.  Gujas  laudis  ut 
memoria  manereti  Tlmotheo  publiée  statuam  in  foro  posue- 
runt.  Qui  honos  huic  uni  ante  id  tempus  contigit  ut ,  quum 
patri  populus  statuam  posuiaset,  filio  quoque  daret.  Sic,  joxta 
posita,  recens  filii  veterem  patris  renoyavit  memoriam. 

m.  Hic  quum  esset  magno  natu  et  magistratus  gerere  de- 
sisset,  bello  Athenienses  undique  premi  sunt  cœpti.  Defecerat 
Samus;  descierat  Hellespontus  ;  Philippus*  jam  tum  valens 
Macedo  multa  mofiebatur  :  cui  oppositus  Chares*  qaum  esset, 
non  satis  in  eo  prsesidit  putabatur.  Fit  Menestheus  praetor , 
filius  Iphicratis,  gêner  Timothei,  et,  ut  ad  bellum  proûcisca- 
tur,  decernitur.  Huic  in  consilium  dantur  duo,  «sa  et  sapien- 
iia  praestantes,  quorum  consiliouteretur,  pater  otaocer  :  quod 

à  la  Paix  et  qu'on  établit  un  pulrinar  pour  cette  déesse.  Afin 
que  la  mémoire  de  oe  glorieux  événement  fût  durable,  on  dresBO, 
par  un  décret  du  peuple,  une  statue  à  Timothée  sûr  la  place 
publique.  Il  était  sans  exemple  jusqu'alors  qu*on  eût  honoré  le  fils 
d'une  statue,  après  en  avoir  érigé  une  au  père.  L*image  de  Timothée, 
placée  auprès  de  celle  de  Conon,  rajeunit  la  gloire  de  ce  dernier. 

m.  TimoÛiée  était  avancé  en  âge  et  avait  cessé  de  gérer  des  em- 
plois, quand  les  Athéniens  commencèrent  à  être  pressés  de  tous  oOtéi 
par  la  gaerre.  Samos  avait  quitté  leur  parti  ;  THellespont  s'éteii 
révolté;  Philippe  de  Macédoine,  déjà  puissant,  méditait  plusieurs 
entreprises.  On  lui  avait  opposé  Charès  ;  mais  on  ne  croyait  pas  que 
ce  général  pût  défendre  Athènes  avec  succès  contre  ee  prince.  On  fait 
préteur  Ménesthée,  fils  d'Iphiorate  et  gendre  de  Timothée ,  et  Ton 
décrète  qu'il  parte  pour  cette  guerre.  On  lui  donne  pour  conseil  deux 
hommes  émînents  en  expérience  et  en  sagesse,  son  père  et  son  beau 
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di5 


palvÎBarqae 

institutum  sit  ei  dea?. 

Cujns  laudis 

ut  memorîa  maneret, 

posnerunt  statuam 

Timotlieo 

in  foro 

publiée. 

Qui  hoDos 

contigithuieuni 

an  te  id  tempu?, 

ut,  quum  populus 

posuisset  statuam  patri, 

daret  filio  quoque. 

Sic,  posita  juxta, 

recens  filii 

renovafvit 

veterem  memoriam  patris* 

III.  Quum  hio 
esset  magno  nata 
et  desisset 
gérer e  magi  stratus, 
Athenienses 
cœpti  sunt  premî  bello 
undiqne. 

Sam  us  defecerat  ; 
Hellespontus  descierat  ; 
Pliilippus  Macedo 
jam  tura  yalens 
moliebatur  multa  : 
cui  quum  Cliares 
oppositus  esset, 
putabatur 
non  satis  prsesidii 
in  eo. 

Menestheus, 
filius  IphicratiV, 
gêner  Tiraothei, 
iit  praetor, 
et  decernitur 
ut  proficiscatur 
ad  bellum. 

Iluic  dautur  in  consîlium 
duo  prœstantes 
usu  et  sapi«ntiar 
consilio  quorum  utcretur, 
pater  et  socer  : 


et  qu'un  repoeoûr 

fut  institué  pour  cette  déesse. 

De  laquelle  gloire 

afin  que  le  souvenir  subsistât, 

ils  établirent  (élevèrent)  ime  statue 

à  Timothée 

sur  la  place-publique 

aux-frais-de -l'État. 

Lequel  honneur 

fut  dévolu  à  celvi-ci  seul 

avant  ce  temps , 

que,  après  que  le  peuple 

avait  élevé  une  statue  au  père, 

il  en  donnât  une  au  fils  aussi. 

Ainsi,  placée  tovt-auprès, 

la  statue  nouvelle  du  fils 

renouvela  (raviva) 

l'ancien  souvenir  du  père. 

III.  Alors  que  celui-ci  (Timothée) 
était  d'un  grand  âge 
et  avait  cessé 

d'exercer  les  magistratures, 
les  Athéniens 

commencèrent  à  être  pressés  par  la  guerre 
de-toutes-parts. 
Samos  avait  fait-défection  ; 
l'Hellespont  s'était  détaché  d*ettaf; 
Philippe  le  Macédonien 
déjà  alors  puissant 
préparait  de  nombreuses-  entrepriâiS': 
Philippe  auquel  comme  Charès 
avait  été  opposé, 
il  était  cru  (on  croyait) 
pas  assez  d'appui  (de  force  pour  défendre) 
n'être  en  lui. 
Ménesthée, 
fîls  d'Iphicrate, 
gendre  de  Timothée, 
est  fait  général, 
et  il  est  décjrété 
qu'il  parte 
pour  la  guerre. 

A  celui-ci  sont  donnés  pour  le  conseil 
deux  hommes  éminents 
par  l'expérience  et  la  sagesse, 
du  conseil  desquels  il  devait  se  servil 
son  père  et  son  beau-père  :  \ 
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in  his  tantaerat  auctoritas  ut  magna  spes  essetper  eos  amîssa 
posse  recuperari.  Hi  quum  Samum  profecti  essent,  et  eodem 
Chares,  adventu  eorum  cognito,  cum  suis  copiis  proficiscere- 
tur,  ne  quid  absente  se  gestum  yideretur,  accidit,  quum  ad 
insulam  appropinquaret,  ut  magna  tempestas  oriretur  :  quam 
evitare  duo  veteres  împeratores  utile  arbitrât!,  suam  classem 
suppresserunt.  At  ille,  temeraria  usus  ratione,  non  cessit  ma 
jorum  natu  auctoritati,  et,  ut  in  sua  navi  essetfortuna,  quocon- 
tenderat,  pervenit;  eodemque  ut  sequerentur,  ad  Timotheum 
et  Tphicratem  nuntium  misit.  Hinc  maie  re  gesta,  compluri- 
bus  amissis  navibus,  eodem,  unde  erat  profectus,  se  recepit, 
litteiBsque  Athenas  publiée  misit,  sibi  proclive  fuisse  Samum 
capere,  nisi  a  Timotheo  et  Iphicrate  desertus  esset.  Ob  eam 

père,  parce  qu'ils  avaient  une  si  grande  autorité,  qu'on  espérait 
grandement  recouvrer  par  eux  ce  qu'on  avait  perdu.  Ils  étaient  partis 
pour  Samos,  et  Charès,  informé  de  leur  venue,  avait  marché  vers  le 
même  endroit  avec  ses  troupes,  de  peur  qu'il  ne  parût  qu'on  eût  fait 
quelque  chose  sans  lui.  Mais,  comme  on  approchait  de  l'Ile,  il  s'éleva 
une  grande  tempête.  Les  deux  vieux  généraux  '  crurent  sage  de 
l'éviter  et  arrêtèrent  la  marche  de  leur  flotte.  Charës,  suivant  une 
idée  téméraire ,  ne  déféra  point  à  l'autorité  de  ses  anciens ,  et , 
comme  si  la  fortune  eût  été  sur  son  bord ,  il  parvint  où  il  voulait 
aller,  et  envoya  dire  à  Timothée  et  Iphicrate  de  l'y  suivre  ;  puis , 
ayant  échoué  dans  son  entreprise  et  ayant  perdu  plusieurs  vais- 
seaux, il  se  retira  au  même  lieu  d'où  il  était  parti ,  et  de  là  écrivit  aux 
magistrats  d'Athènes  «  qu'il  lui  aurait  été  facile  de  prendre  Samos. 
s'il  n'avait  pas  été  abandonné  de  Timothée  et  d'Iphicrate.  »  On  leur 
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quod  tanta  aactoritas 

erat  in  his, 

ut  essei  magna  »pe8 

amiasa 

DOBse  recaperari 

per  eos. 

Qnom  hi 

profecti  essent  Samum, 

et,  adventu  eorum 

cognito, 

Chares  proficisceretnr 

eodem 

cum  suis  copiis, 

ne  quid  videretur  gestum 

se  absente, 

accidit, 

qaum  appropinqaaret 

ad  insulara, 

ut  magna  tempestas 

oriretur  : 

quam 

duo  veteres  imperatores 

arbitrati  utile  evitare, 

8up  ^esserunt 

Buara  classem. 

At  ille, 

U8U8  ratione  temeraria, 

non  cessit  auctoritati 

majorum  natu, 

et,  ut  fortuna 

essetinsua  navi, 

pervenit  quo  coutenderat  ; 

misitque  nuntium 

ad  Timotheura 

et  Ipblcratem, 

ut  sequerentur  eodem. 

Hinc,  re  gesta  maie, 

compluribus  navibus 

amissis, 

86  recepit  eodem 

unde  profectus  erat, 

misitque  Athenas  litteras 

publiée, 

fuisse  proclive  sibi 

capere  Saraum, 

nisi  désertas  esset 

a  Timotbeo  et  Iphicrate. 


parce  qu'une  si- grande  aatoritd* 
était  en  ceux-ci, 
qu'il  y  avait  grand  espoir 
les  choses  perdues 
pouvoir  être  recouvrées 
au -moyen  d'eux. 
Comme  ceux-ci 
étaient  partis  pour  Samoa, 
et  que,  la  venue  d'eux 
ayant  été  apprise, 
Charès  partait 
pour-  le-même-  en  droit 
avec  ses  troupes  [été  fait 

de  peur  que  quelque  chose  ne  parût  avoir 
lui-même  étant-absent, 
il  arriva, 

comme  il  s'approchait 
de  l'île, 

qu'une  grande  t'împôte 
s'éleva  : 
laquelle 

les  deux  vieux  généraux 
ayant  juii;é  utile  d'éviter, 
arrêtèrent 
leur  flotte. 
Mais  celui-là, 

se  servant  d'un  système  téméraire, 
ne  céda  pas  à  l'autorité  [âgés), 

à'euœ  plus  grands  par  la  naissance  (plus 
et,  comme  si  la  fortune 
eût  été  sur  son  vaisseau, 
il  arriva  là  où  il  s'était  ùirigé  ; 
et  il  envoya  un  message 
à  Timothée 
et  Iphicrate, 

pour  qu'ils /«suivissent  au-mêmc-endroit. 
De  là,  Tafiaire  ayant  été  conduite  mal, 
plusieurs  vaisseaux 
ayant  été  perdus, 
il  se  retira  au-même-endroit 
d'où  il  était  parti, 
et  envoya  à  Athènes  une  lettre 
officiellement,  [même 

disant  avoir  f  qu'il  aurait)  été     cile  à  lai- 
de prendre  Samos, 
s'il  n'avait  été  abandonné 
par  Timûthce  et  Iphicro»'^ 
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rem  in  crimen  vocabantur  :  populus  acer,  suspicax,  moby», 
adversarius,  invidus  etiam  potentiae,  domum  revocat  ;  accusaor 
tur  proditionis.  Hoc  judicio  damnatur  Timotheus,  lisque  e]us 
œstimatur  centum  talentis*.  Ule,  odio  ingratae  civitatis  coac- 
tus,  Chalcidem  se  contulit. 

IV.  Hujus  post  mortem ,  quum  populum  judicii  sui  pœnite- 
ret,  mulctae  novem  partes  detraxit,  et  decem  talenta  Gono- 
nem  ûlium  ejus,  ad  mûri  quamdam  partem  reûciendam,  jussit 
dare.  In  quo  fortunae  varietas  est  animadversa  :  nam,  quos 
avus  Conon  muros^x  liostium  praeda  patriae  restituerat,  eos- 
dem  nepos,  cum  summa  ignominia  familise,  ex  sua  re  fami- 
liari  reficere  coactus  est.  Timothei  autem  moderatae  sapien- 
tisque  vitœ  quum  pleraque  possimus  proferre  testimonia,  une 
erimus  contenti,  quod  ex  ea  faeile  eonjici  poierit  quam  carus 

en  fit  un  crime.  Le  peuple,  ardbnt,  soupçonneux,  léger,  querelleur, 
et  en  outre  envieux  de  la  puissance,  les  rappelle.  Ils  sont  accusés  de 
trahison.  Timothée  est  condamné,  et  son  amende  est  taxée  à  cent 
talents.  La  Laine  d'une  \ille  ingrate  le  força  de  se  retirer  à  Chalcis. 
IV.  Après  sa  mort ,  le  peuple ,  se  repentant  de  son  jugement ,  ré- 
duisit r  amende  des  neuf  dixièmes ,  et  ordonna  que  son  fils  Conon 
donnerait  dix  talents  pour  rétablir  une  certaine  partie  des  murs. 
Ainsi,  par  un  exemple  remarquable  des  variations  de  la  fortune,  les 
mêmes  murailles  que  Conon  avait  relevées  avec  les  dépouilles  des 
ennemis,  son  petit-fils  fut  forcé  de  les  rétablir  sur  son  propre  bien 
de  famille,  au  grand  déshonneur  de  sa  maison.  Nous  pourrions  pro- 
duire plusieurs  preuves  de  la  vie  modérée  et  sage  de  Timothée.  Nous 
nous  bornerons  à  une  seule,  parce  qu'on  en  pourra  facilement  con- 
jecturer combien  il  fut  cher  aux  siens.  Il  comparut  en  justice  dans 
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Ob  eam  rdm 

Yocabantur  in  orimeii  : 

popnlus  acer,  suspicax, 

mobilis, 

adversarius,  in  vidas  etiam 

potentise, 

revocat  domum  ; 

accusantur  proditîom&. 

Hoc  judicio 

Timotlieus  damnatnr, 

lîsque  ejus 

SBStimatur  centumtakutis. 

nie, 

coactusodio 

cîvitatis  ingrat», 

se  contulit  Chalcidem. 

IV.  Post  mortem  hujus, 
quum  pœniteret  populum 
sui  judicii, 

detraxit  novem  partes 
mulctse, 

et  jussit  Cononem, 
filium  ejus, 
dare  decem  talenta 
ad  quamdam  partem  mi^ri 
refîciendam. 
In  quo  animadversa  est 
varietas  fortunae  : 
nam  nepos 
coactus  est  refieere 
ex  sua  re  familiarî, 
cum  summn  ignominia 
familise, 
eosdem  muros 
quos  avus  Conon 
restituerat  patriœ 
ex  praeda  hostium. 
Quum  autem  possinms 
proferre 

pleraque  tostfimoma 
vilœ  raoderatsB 
sapîentîsque 
Timothei, 

erimus  contenti  uno, 
quod  ex  eo 
poterll;  facile  conjîcî 
quam  fuerit  carus  sois. 


Pour  ce  fait 

ils  étaient  appelés  (mis)  en  accoBation; 

le  peuple  passioBBé,  Boupçomieiiz, 

mobile, 

ennemi,  envieux  même 

de  la  puissance  des  citoyens^ 

les  rappelle  au  pays  ; 

ils  sont  accusés  de  tralûsoa. 

Dans  ce  jugement 

Timothée  est  condamné, 

et  l'amende  de  lai 

est  estimée  (fixée)  à  cent  talents. 

Celui-là  (TiraotLée), 

contraint  par  la  haine 

d'une  cité  ingrate, 

se  transporta  à  Chalcis. 

IV.  Après  la  mort  de  celnî-cî, 
comme  du-repentir-était  au  peuple, 
de  son  jugement, 

il  retrancha  neuf  parts  (les  neuf  dixièmes) 
de  l'amende, 
et  ordonna  Conon, 
iiLs  de  lai, 
donner  dix  talents 
pour  une  certaine  partie  du  rempart 
devant  être,  réparée. 
En  quoi  fut  remarquée 
Tinconstance  de  la  fortune  : 
car  le  petit-fils 
fat  forcé  de  réparer 
de  son  bien  de -famille, 
avec  une  très-grande  honte 
de  (pour)  sa  famille, 
ees-mêmes  murs 
que  son  aïeul  Conon 
avait  rendus  à  (relevés  pour)  la  patrie 
avec  le  butin  des  (fait  sur  les)  ennemis. 
D'autre-part  tandis  que  noas  ponrrkMiB 
citer 

de  très -nombreux  témoignagies 
de  la  vie  modérée 
et  sage 
de  Timothée, 

nous  serons  contents  d'un-seul, 
parce  que  d'après  celui-ci  [gîné* 

il  pourra  facilement  être  conjecturé  (ima- 
combien  il  fat  cher  aux  siens. 
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suis  fuerit.  Quum  Athenis  adolescentulus  causam  diceret,  non 
solum  amici  privatique  hospites  ad  eum  defendendum  conve- 
nerunt,  sed  etiam  in  eis  Jason  tyrannus*,  qui  illo  tempore  fuit 
omnium  potentissimus.  Hic  quum  in  patria  une  satellitibus 
se  tutum  non  arbitraretur,  Athenas  sine  ullo  prsesidio  venit  ; 
tantique  hospitem  fecit  ut  mallet  se  capitis  periculum  adiré 
quam  Timotheo,  de  fama  dimicanti,  déesse.  Hune  ad  versus 
tamen  Timotheus  postea,  populi  jussu,  bellum  gessit,  patriae- 
que  sanctiora  jura  quam  hospitii  esseduxit. 

Haec  extrema  fuit  aetas  imperatorum  Atheniensium ,  Iphi- 
cratis,  Chabriœ,  Timolhci;  neque,  post  illorum  obitum, 
quisquam  dux  in  ulla  urbe  fuit  dignus  memoria. 

DATAMES. 

I.  Venio  nuncad  fortissimum  virum  maximique  consilli  om 
ûium  barbarorum,  exceptis  duobus  Carthaginiensibus,  Amii- 

sa  première  jeunesse,  et  non-seulement  ses  amis  et  ses  hôtes,  simples 
particuliers,  se  réunirent  pour  le  défendre,  mais  il  se  trouva  encore 
parmi  eux  le  tyran  Jason,  le  prince  le  plus  puissant  de  ce  temps-là. 
Jason,  qui  ne  se  croyait  pas  en  sûreté  dans  sa  patrie  sans  satellites, 
vint  à  Athènes  sans  aucune  escorte,  et  montra  tant  d'estime  pour  son 
hôte,  qu'il  aima  mieux  exposer  sa  vie  que  de  manquer  à  Timothée 
en  danger  de  perdre  sa  réputation.  Cependant  Timothée  lui  fit  U 
guerre  dans  la  suite  par  l'ordre  du  peuple,  et  jugea  que  les  droits 
de  la  patrie  sont  plus  sacrés  que  ceux  de  l'hospitalité. 

Ce  fut  là  le  dernier  âge  des  grands  généraux  d'Athènes  :  ils  fini- 
rent avec  Iphicrate,  Chabrias  et  Timothée,  et,  après  leur  mort,  il  n'y 
eut  dans  cette  ville  aucun  capitaine  digne  de  mémoire. 


DATAME. 


I.  Je  viens  maintenant  à  l'homme  le  plus  courageux  et  le  plus 
habile  de  tous  les  barbares,  si  l'on  excepte  les  deux  Carthaginois 
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QauTD  adolescentmlns 

diceret  causam  Athenis, 

non  Boiam  amici 

hospitesque  privât! 

convenerunt 

ad  eum  defendendum, 

Bed  etiam  in  his 

iTason  tyrannus, 

qui  fuit  illo  tempore 

poteutissimus  omnium. 

Quum  hic 

non  arbitraretur  se  tntum 

in  patria  sine  satellitibus, 

venit  Atlienas 

sine  uUo  prsesidio; 

fecitqne  tanti  hospitem 

ut  mallet 

se  adiré  pericnlum  capitis 

quam  déesse  Timotheo 

dimicanti  de  fama. 

Timotheus  tamen  postea, 

jussu  populi, 

gessit  bellum 

adversus  hune, 

duxitque  jura  patriœ 

esse  sanctiora 

quam  hospîtii. 

Haec  fuit  ex  tréma  œtas 
împeratorum 
Athénien  sinm , 
Iphi  Gratis, 

Chabriae,  Timotheî; 
neque,  post  obitum  illorum 
fuit  in  illa  urbe 
quisquam  dux 
dignus  memoria. 


Alors  que  tout-jeane-homme 

il  plaidait  sa  cause  à  Athènes, 

non-seulement  ses  amis 

et  ses  hôtes  de-condition- privée 

se  rassemblèrent 

pour  le  défendre, 

mais  encore  parmi  ceux-ci 

Jason  le  tyran,  ^ 

qui  fut  en  ce  temps-là 

le  plus  puissant  de  tons. 

Tandis  que  celui-ci 

ne  croyait  pas  lui-même  en-sûreté 

dans  sa  patrie  sans  satellites, 

il  vint  à  Athènes 

sans  aucune  escorte  ; 

et  il  fit  de  si -grand  prix  son  hôte 

qu'il  aima-mieux  [  (exposer  sa  vie) 

lui-même  affronter  un  péril   de  la  tête 

que  de  faire-défaut  à  Timothée 

combattant  au-snjet-de  son  honneur. 

Timothée  cependant  dans-la-suite^ 

par  ordre  du  peuple, 

fit  la  guerre 

contre  celui-cî, 

et  estima  les  droits  de  la  patrie 

être  plus  sacrés 

que  ceux  de  l'hoppitalité. 

Celle-ci  fut  la  dernière  génération 
des  généraux 
athéniens, 
celle  d'Iphicrate, 
de  Chabrias,  de  Timothée; 
et  après  la  mort  de  ceux-là 
il  n'y  eut  pas  dans  cette  ville-là 
quelque  général 
digne  de  mémoire. 


DATAMES. 

I.  Venio  nunc 
ad  virum  fortissimum 
maximique  consilii 
omnium  barbarorum, 
duobus  Carthaginiensibus 
exceptis, 
Amilcare  et  Annlbale  : 


./?ïî 


DATAME. 

I.  Je  viens  maintenant 
à  l'homme  le  plus  brave 
et  du  plus  grand  conseil 
de  tous  les  barbares, 
deux  Carthaginois 
exceptés, 
Amilcar  et  Annibal* 
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care  et  Annibale  ;  de  quo  hoo  plurt  referemui,  quod  et  obr 
scuriora  sunt  ejus  gesta  pleraqueS  et  ea,  ^ae  prospère  ei 
oesserunt,  non  magnitudine  copiaram,  sed  consilii,  quo  tan 
tum  non  omnes  superabat ,  acciderunt.  QuoruAi  nisi  ratio 
explicata  fuerit,  res  apparere  non  poterunt.-  Datâmes,  pâtre 
Gamissare,  natione  Gare,  matre  Scylhissa  natas ,  primum 
mîlitum  numéro  fuit  apud  Artaxerxem  eonM(ji  qui  regiam 
tuebantur.  Pater  ejus  Gamissares,  quod  et  mami  fortis  et  bello 
strenuus  et  régi  multis  locis  fidelis  erat  repertaa ,  habuit 
provinciam  Giliciae,  juxta  Gappadociam,  quam  inec^koit  Leu- 
cosyri.  Datâmes,  militare  munus  fungens*^;|>rîmum ,  qualis 
esset,  apparuit  bello  quod  rex  adversus  Cadusios*  gessit.  Nam* 
que  hic  multis  millibus  regiorum  interfectis,  magni  fuit  ejus 
opeva.  Quo  factum  est  ut,  quum  in  eo  bello  ceddisset  Garnis* 
sares,  paterna  ei  traderetur  provincia. 

Amilcar  et  Annibal.  J*en  parlerai  avec  d'autant  plas  de  détail ,  qae 
la  plupart  des  choses  qu'il  a  faites  sont  peu  connues,  et  que  les  entre* 
prises  qui  lui  réussirent  furent  TefiTet,  non  du  nombre  de  ses  troupeSf 
mais  de  sa  prudence,  par  laquelle  il  surpassait  tous  les  oa]^tiâiiei. 
Mais  l'histoire  de  sa  vie ,  pour  être  bien  comprise ,  demande  à  fttre 
exposée  avec  ordre  et  avec  suite.  Datame,  fils  de  Camissare^  Garien 
de  naissance,  et  d'une  femme  scythe,  fut  d'abord  placé  auprès  d'A^ 
tazerxès,  parmi  les  soldats  qui  gardaient  le  palais.  Son  père,  Camif- 
sare,  ayant  été  reconnu  pour  brave  et  expérimenté  dans  la  guerre,  et 
fidèle  au  roi  dans  plusieurs  occasions ,  eut  le  gouvernement  de  la 
Gilicie,  province  contiguë  &  la  Cappadoce  qu'habitent  les  Leooosy- 
rîeus.  Ce  fut  dans  la  guerre  d'Artaxerxès  contre  les  Cadnsiens  que 
Datame  fit  sa  première  campagne  et  montra  ce  qu'il  était.  On  y 
avait  perdu  plusieurs  milliers  de  soldats  ;  ses  services  n'en  forent 
que  d'']tn  plus  grand  prix.  En  sorte  que,  Gamissare  étant  mort  dans 
cette  guerre,  on  lui  donna  le  gouvernement  de  son  pèra. 
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de  quo 

referemns  plarâ, 

hoo  qnod  gesta  ejus 

suit  pkraque 

obscnriora, 

et  ea  quœ  oesserail  «î 

prospère, 

aceiderunt  [rum, 

non    magnita£ne   eopia- 

sed  oonsilu4 

quo  superabat 

tantum  non  omMtf. 

Quorum  nisi  ratfp 

explicatft  faerit, 

res  ndn  jiptociiBt  afpsrere. 

Datâmes, 

natus  pâtre  Canfifere, 

Gare  natione, 

matre  Scythissa, 

fuit  primum 

apud  Artaxerzem 

numéro  eorum  militam 

qui  tuebantur  regiam. 

Pater  ejus  Camissares, 

quod  repertus  erat 

et  fortis  manu 

et  strenuus  belle 

et  fidelis  régi 

multis  locis, 

habuit  provinciam  GlkûaB, 

juzta  Cappadociam, 

quam  incolunt  Leucosyri. 

Datâmes, 

fungens  munus  militare, 

apparuit  primum 

qualis  esset 

belle  quod  rex  gesait 

adversus  Cadusios. 

Namque  hic, 

moltis  millibus  pegiornm 

interfectis, 

opéra  ejus  fuit  magni. 

<^o  factum  est  ut| 

quum  Gamissares 

cecidisset  in  eo  bèllo^ 

provîncia  patenta 

traderetur  oiv 


aa>8ayca  duqael  .  < 

nous  rapporterons  des  éétai^s  pbiB  nom- 

parce  que  les  actions  èê  hù  \bnoM. 

sont  la  plupart    . .  ^ 

plus  obscures  (milns  connues), 

et  que  celles  qû  ont  towné  à  lai 

heureusement* 

sont  arrivées 

non  par  la  grandeur  dttCoroei, 

mais  par  celle  du  conseil , 

par  lequ^  il  surpassait 

seulemfmt  pas  tMu  ^presque  tons). 

Desquelles  actions  si  le  système 

n*a  pas  été  exposé  (fabord, 

las  fûts  ne  paurrant  pas  étre^a-lantea* 

Datame, 

né  d'un  père  nommé  Camissara, 

Cariea  de  nation, 

et  d'une  mère  scythe, 

fut  d'abord 

auprès  d'ArtaKerzès 

au  nombre  de  ces  soldats 

qui  gardaient  le  palais. 

Le  père  de  lui,  Camissare, 

parce  qu'il  avait  été  trouvé 

et  brave  par  le  bras 

et  actif  à  la  guerre 

et  fidèle  au  roi 

en  de  nombreuses  oSrcontitanoes 

aat  la  province  de  Gilicie, 

auprès  de  la  Cappadoce, 

qu'habitent  les  Leucosyriens. 

Datame, 

s'acquittant  du  service  militaire 

se  montra  d'abord 

tel  qu'il  était 

dans  la  guerre  que  la  xoi  fit 

contre  les  Cadusiens. 

Car  là, 

de  nonsbceHx  millieBS  àejoSméf  da-MÎ 

ayant  été  tués, 

l*ùde  de  lui  fut  d'un  grand  pria. 

Par  qooi  il  fut  fait  que, 

•comme  Camissare 

était  tombé  (mort)  dans  cette  gci^rrai 

la  province  paternelle 

fut  donnée  à  loi. 
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II.  Pan  se  virtute  postea  prsebuit,  quum  ^utophradates, 
jussu  régis,  bello  persequeretur  eos  qui  'efeçerant*.  Namque 
bojus  opéra  hostes ,  quum  castra  jam  ÎDtrassent ,  profligati 
sunt,  exercitusque  reliquus  conservatus  régis  est.  Qndi  ex  re 
majoribos  rébus  praeesse  cœpit.  Erat  eo  tempore  Thyus  .  dy- 
nastes*  Paphlagoniae ,  antiquo  génère  natus  a  Pylaemene  illo, 
quem  Homerus  Troico  bello  a  Patroclo  interféctum  ait'.  Js 
régi  dicto  audiens  non  erat.  Quam  ob  causam  bello  eum  per- 
sequi  constituit,  eique  rei  praBfecit  Datamem,  propinquum  Pa- 
phlagonis  :  namque  ex  fratre  et  sorore  er^nt  nati.  Quam  ob 
causam  Datâmes  omnia  primnm  experîri  voluit,  ut  sine  armis 
propinquum  ad  offîcium  reduceret.  Ad  quem  quum  venisset 
sine  praesidio,  quod  ab  amico  nulias  yereretur  insidisis,  paene 
interiit  :  nam  Thyus  eum  clam  interficere  voluit.  Erat  mater 
cum  Datame,  amita  Paphlagonis    ea,  quid  ageretur,  resciit, 

II.  Il  se  montra  ensuice  aussi  ^aillant,  lorsque  A  t»>phradate,  par 
Tordre  du  roi ,  poursuivit ,  les  armes  à  la  main ,  les  peuples  qui 
s'étaient  révoltés.  Car  les  ennemis,  déjà  entrés  dans  le  camp  des 
Perses,  furent,  grâce  à  lui,  taillés  en  pièces,  et  le  reste  de  Parmée  du 
roi  fut  conservé.  Il  fut  mis  en  conséquence  à  la  tête  de  plus  grandes 
entreprises.  Thyus,  issu  de  cet  antique  Pylémène,  qu'Homère  dît 
avoir  été  tué  par  Patrocle  dans  la  guerre  de  Troie,  était  alors  dy- 
naste  de  la  Paphlagonie.  Comme  il  n'obéissait  point  aux  ordres  du 
roi,  ce  prince  résolut  de  le  poursuivre  par  les  armes ,  et  chargea  de 
ce  soin  Datame,  proche  parent  du  Paphlagonien  ;  car  ils  étaient  nés, 
l'un  du  frère,  l'autre  de  la  sœur.  Pour  cette  raison,  Datame  voulut 
d'abord  tout  tenter  pour  ramener  son  parent  à  son  devoir,  sans  em- 
ployer les  armes.  Il  alla  le  trouver  sans  escorte,  parce  qu'il  ne  crai- 
gnit aucun  piège  d'un  ami  ;  mais  il  faillit  périr  :  car  Thyus  voulut 
le  tuer  secrètement.  La  mère  de  Datame,  tante  paternelle  du  Paphl»- 
gonien,  était  avec  son  fils.  Elle  fut  instruite  de  ce  qui  se  passait 
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n.  Se  prœbnit  postea 
vîrtute  pari, 
qnum  AtttophradateB, 
jussu  régis, 
perseqaeretur 
eo8  qui  defecerant. 
Namque  opéra  bujus 
hostes,  quum  jam 
intrassent  castra, 
profligati  sunt, 
reliquusque  exercitus  régis 
conser valus  est. 
Ex  qua  re 
cœpit  prsMsse 
rébus  migoribas. 
Eo  tempore  erat  Thyus, 
djnastes  Papblagoniœ, 
natus  génère  antiquo 
nb  illo  PylsBmene, 
qucm  Homerus  ait 
interfectum  a  Patrodo 
bello  Troico. 
Is  non  erat  audiens 
<iicto  régi. 
Ob  quam  causaux 
constituit 

perseqni  eum  bello, 
prsefecitqne  ei  rei 
Datamem, 

propinquum  Papblagonis  : 
namque  nati  erant 
ex  fratre  et  sorore. 
Ob  quam  causam 
Datâmes  volnit  primam 
experiri  omnia, 
ut  sine  armis 
reduceret  propinquum 
ad  ofEcium. 

Ad  quem  quum  venisset 
sinti  praesidio, 
quod  vereretur  ab  amico 
nuUas  însidias,  ' 
înteriit  psene  : 
nam  Thyus  voluit 
interficere  eum  clam. 
Cum  Datame  erat  mater, 
amita  Papblagonis  : 

COENJBLIUS  NÉP08. 


II.  n  se  montra  dans-la-snite 
d*nn  courage  égal , 
alors  qu'Antopbradate, 
par  Tordre  du  roi, 
poursuivait 

ceux  qui  avaient  fait-défection. 
Car  par  Taide  de  celui-ci  (Datame) 
les  ennemis,  alors  que  déjà 
ils  avaient  pénétré  dans  le  camp, 
furent  taillés-en-pièces, 
et  le  reste-de  l'armée  du  roi 
fut  sauvé. 

Par-suite-de  laquelle  action 
il  commença  à  être>à-la-tête 
d'affaires  plus  importantes. 
En  ce  temps  était  (vivait)  Tbyus, 
dynaste  de  la  Papblagonie, 
né  d'une  famille  ancienne 
de  ce  Pylémène, 
qu'Homère  dit 
avoir  été  tué  par  Patrocle 
dans  la  guerre  de-Troie. 
Celui-ci  n'était  pas  obéissant 
à  la  parole  au  (du)  roi. 
Pour  laquelle  cause 
U  roi  résolut 

de  poursuivre  lui  par  la  guerre, 
et  mit-à-la-tête  de  cette  entreprise 
Datame, 

proche  parent  du  Paphlagonien  : 
car  ils  étaient  nés 
fun  du  frère  et  VatUre  de  la  sœur. 
Pour  laquelle  cause 
Datame  Voulut  d'abord 
tenter  tous  les  moyens^ 
afin  que  sans  employer  les  armes 
il  ramenât  son  proche  parent 
à  ion  devoir. 

Vers  lequel  comme  il  était  venu 
sans  escorte,  [ami 

parce  qu'il  ne  craignait  de-la-part  d'un 
aucune  embûche, 
il  périt  presque  : 
car  Thyus  voulut 
faire-périr  lui  secrètement. 
Avec  Datame  était  «a  mère, 
tante  da  Paphlagonien  : 

U 
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filiumque  monuiL  Ille  fuga  periculum  e^iitmnt,  beJlomque 
indixit  Thyo.  In  qao ,  quum  ab  Ariobarzane,  praBfecto  Lydiae 
et  Ionise  totîusque  Phrygiae,  desertus  esset,  nihilo  segnius 
perseveravit,  vivumque  Tbyum  cepit  cum  uxore  et  liberis, 

III.  Cujus  facti  ne  prius  fama  ad  regem,  qaam  ipse,  perve- 
niret,  dédit  operam.  Itaque,  omnibus  insciis,  eo,  ubi  erat  tbi\, 
venit,  posteroque  die  Tbyum,  bominem  maximi  corporis  ter- 
ribilemque  facie,  quod  et  niger  et  capillo  longo  barbaque  erat 
prolixa,  optima  veste  texit,  quam  satrapse  regii  gerere  coor- 
sueverant  ;  ornavitque  etiam  torque  et  armillis  aureis  cetero* 
que  regio  cultu  :  ipse  agresti  duplici  amicuio  circumdatus» 
birtaque  tunica,  gerens  in  capite  galeam  venatoriam,  dexitra< 
manu  clavam,  sinistra  copulam,  qua  yinctum  ante  se  Tbyum 
agebat,  ut  si  feram  besUam  captam  duceret.  Quern.  omnes 

elle  l'en  avertit.  Datame  échappa  au  pécil  par  la  faite  et  déclara  la< 
guerre  à  Thyas.  Quoiqu'il  eût  été  abandonné,  dans  cette  expédition, 
par  Ariobarzane ,  gouverneur  de  la  Lydie ,  de  rionie  et  de  toute  la 
Phrygîe,  il  ne  la  continua  pas  moins  ardemment;  et  il  prit  Tbyns 
vivant,  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

m.  Il  eut  soin  que  la  nouvelle  de  cette  action  ne  le  devançât  paît 
auprès  du  roi.  Il  se  rendit  donc,  à  l'insu  de  tout  le  monde,  à  l'en- 
droit où  ce  prince  était;  et  le  lendemain  de  son  arrivée,  il  revêtit» 
Thyus,  homme  d'une  très-haute  taille  et  d'une  figure  eflBrayante, 
parce  qu'il  avait  la  chevelure  et  la  barbe  longues ,  d'une  très-belle 
robe,  que  les  satrapes  royaux  avaient  coutume  do  porter.  Il  l'orna 
aussi  d'un  collier  et  de  bracelets  d'or,  et  du  reste  de  la  parure  royale. 
Pour  lui,  enveloppé  d'un  épais  manteau  do  paysan  et  d'une  tunifoe' 
hérissée  de  poilc,  ^syaut  ê-nr  la  t-ste  nn  bonnot  do  o'iiuaseur,  il  tfiBair, 
de  la  mtàn  droite  imo  massue,  et  de  la  gauche  une  laisse  avec  la^cile 
il  menait  Tbyus  devant  lui ,  comme  une  bête  sauvage  qu'il  aurait 
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ea  ceaciit. 

qnid  agerettnr, 

xvonuitque  lilicim. 

lUeevitavitj  pecioiilBim;, 

fuga, 

îndixitque  bellum  Thyo. 

In.  quo, 

quum  desertus  esset 

ab  Ariobarzane, 

prœfecto  Lydiœ  etloxtue 

totiusque  Phrygiœ, 

perseveravit 

nihilo  segniuS) 

cepitque  Thyum  vivum 

coTn  Tixore  et  liberis. 

III.  Cujus  facti 
dédit  operam 
ne  fama 

perveniret  ad  regem 
prius  quam  ipse.. 
Itaque,  omnibus  insciis, 
venit  eo  ubi  rex  erat*, 
dicque  postero 
texit  optima  veste 
quam  satrap»  regii 
consneveraiit  gerere, 
Thyum, 

hominem  maximi  corporis 
facieque  terribilii 
quûfl  erat  et  nigev 
et  capillo  longo 
barbaque  proîixa  ; 

ornavitqne  etiam 

torque  et  armillisi  aoieis^ 

ceteroque  cultu  reg^o  : 

ipse  circumdatus 

amioulo  duplici  agreeti' 

tunicaque  birta,    • 

gerens  in  capîte 

galeam  venatoriam, 

manu  dextra  clavam, 

sinistra  copubim , 

qua  agebat  an  te  se 

Thyum  vinotux»^. 

Ht  si  duceret 

bestiam  feram  captam. 

Qoem  qnum  cm  nés 


o«lle*ei  apprit 

ce  qui  se  passait , 

et  avertit  son  fils. 

Celuit-là  évita  le.  àtaugim 

par  la  fuitOi 

et  déclara  la  guerre  à  TTijtis. 

Dans  laquelle  guerre^ 

bien  qu'il  eût  été  abandonné 

par  Ariobarzane, 

gouverneur  de  la  Lydie  ot  dollbai» 

et  de  toute  la  Phrygie, 

il  ne  persévéra 

en  rien  plus  mollement], 

et  prit  Tbyus  vivant 

avec  son  épouse  et  ses  enfants 

IIL  De  laGfuellehctlonr 
il  donuatfon-  soin 

à  ce  que  la  renommée 

n'arrivât  pas  au  roi 

avant  que  lui-même  n'amrnU^. 

En-conséquence,  tous  ^ignorant, 

il  vint  là  où  le  roi  était, 

et  le  jour  suivant 

il  couvrit  de  la  plus  b«Ua  rob« 

que  les  satrapes  du-roi 

avaient^outume  de  porter, 

Thyus,. 

homme  d'un  très-grand  corps 

et  d'un  aspect  effrayant, 

parce  qu'il  était  et  noir 

et  de  chevelure  longue 

et  de  barbe  allongée  ; 

et  il  le  décora  mOme 

d'un  collier  et  de  braeeèe*»*d^-(» 

et  du  reste-du  costume  royal.:: 

lui-même  enveloppé 

d'un  mantean  doublé  de-paysair 

et  d^una  tunique  héri8flée:(à^oxigt'pNk)>* 

portant  sur  la  tête 

un  casque  de-chasseur, 

dans  la  main  droite  une  mtmoi&n 

dans  la  .gauche  une  laisse, 

avec  laquelle  il  poussait  devant  luî-mômc 

Thyus  attaché, 

comme  s'il  avait  cenduiti  \ 

une  bête  sauvage  prise.  • 

Lequel  comme  tous 
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quam  prospicerent  propter  novitatem  omatus  îgaotamque 
formam ,  ob  eamque  rem  magnus  esset  concursus ,  fuit  non 
nemo  qui  agnosceret  Thyum  regique  nuntiaret.  Primo  non 
accredidit  :  itaque  Phamabazum  misit  exploratum.  A  quo  ut 
rem  gestam  comperil,  statim  admitti  jussit,  magnopere  delec- 
tatus  quum  facto,  tum  ornatu  ;  imprimis  quod  nobilis  rex  in 
potestatem  inopinanti  venerat.  Itaque  magnifiée  Datamem 
donatum  ad  exercitum  misit  qui  tum  contrahebatur,  duce 
Pharnabazo  et  Tithrauste,  ad  bellum  JSgyptium,  parique  eum 
atque  illosimperio  esse  jussit.  Postea  vero  quam  Pharoabazum 
rex  revocavit,  iili  summa  imperii  tradita  est. 

IV.  Hic  quum  maxibio  studio  compararet  exercitum,  ^gyp- 
tumque  proficisci  pararet,  subito  a  rege  litterse  sunt  ei  mis- 
sae ,  ut  Aspim  aggrederetur ,  qui  Cataoniam  tenebat  :  quae 
gens  jacet  supra  Ciliciami  confinis   Cappadociae.*  Namque 

prise.  La  nouveauté  de  cet  accoutrement  et  cette  fignxe  inconnue 
attirant  tous  les  regards ,  on  accourut  en  foule  ;  Thyos  fut  reconnu 
et  on  Tannonça  au  roi.  D*abord  ce  prince  ne  le  crut  pas;  et  il  en- 
voya Phamabaze  yérifier  le  fait.  Aussitôt  que  la  nouvelle  lui  eut  été 
confirmée,  il  ordonna  qu'on  introduisît  Datame,  et  ne  se  montra  pat 
moins  enchanté  du  succès  obtenu  que  de  la  singularité  du  spectacle , 
il  8*i^plandlssaît  surtout  de  voir  ce  prince  célèbre  tombé  dans  son 
pouvoir  au  moment  où  il  Tespérait  le  moins.  Après  avoir  donc  ré- 
compensé Datame  mag^nifiquement ,  il  Tenvoya  à  l'armée  qui  se  ras* 
semblait  alors,  sous  la  conduite  de  Pharnabaze  et  de  Tithraustès,  pour 
U  guerre  d'Egypte;  et  il  ordonna  qu'il  y  eût  la  même  autorité  que 
Ms  généraux.  Mais  après  qu'il  eut  rappelé  Pharnabaze,  il  lui  donna 
le  commandement  en  chef. 

rV.  Pendant  que  Datame  mettait  l'armée  sur  pied  avec  la  plus 
grande  ardeur  et  qu'il  se  préparait  à  partir  pour  l'Egypte,  des  dépd* 
dies  envoyées  par  le  roi  lui  portèrent  l'ordre  d'attaquer  Aspis,  qui 
occupait  la  Cataonie ,  province  située  an-dessus  de  la  Cilioie  et  oon-    ^ 
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prospîoerent  regardaient-de-loin 

propter  novitatem  ornatus  à-cause -de  la  noaveanté  du  costamc 

formamqne  ignotam,  et  de  cette  figure  inconnue, 

ob  eamque  rem  et  que  pour  ce  fait 

esset  magnus  concursus/  il  y  avait  un  grand  concours  de  numdêy 

non  fuit  nemo  il  n'arrica  pas  qu^'û  n'y  eût  personne 

qui  agnosceret  Thyum  qui  ne  reconnût  Thyus 

nuntiaretque  régi.  et  n'annonçât  la  chose  au  roi. 

Primo  non  accredidit  :  D'abord  il  n'y  crut  pas  : 

itaque  misit  Pharnabazum  en-conséquence  il  envoya  Pharnabaze 

exploratum.  pour  examiner. 

A  quo  ut  comperit  Duquel  dès  qu'il  eut  appris 

rem  gestam,  l'action  accomplie, 

statim  jussit  aussitôt  il  ordonna 

admitti,  Datome  être  introduit , 

magnopere  delectatus  grandement  réjoui 

quum  facto ,  tum  omatu  ;  et  de  l'événement,  et  du  costume , 

imprimis  quod  rex  nobilis  surtout  parce  qu'un  prince  fameux 

venerat  in  potestatem  était  venu  (tombé)  au  pouvoir 

inopinanti.  à  (de)  lui  ne-s'y-attendant-pas. 

Itaque  misit  Datamem  En-conséquence  il  envoya  Datame 

donatum  magnifiée  gratifié  magnifiquement  (de  présents  ma 

ad  exercitum  vers  l'armée  [gnifiques) 

qui  tum  contrahebatur,  qui  alors  se  rassemblait, 

Pbarnabazo  et  Titbrauste  Pbamabaze  et  Titbraustès 

duce,  étant  les  chefs,    , 

ad  bellum  -^gyptium ,  pour  la  guerre  d'-Egypte, 

jussitque  enm  et  il  ordonna  lui  [autorité) 

esse  pari  imperio  être  d'une  pareille  autorité  (avoir  la  même 

atque  illos.  que  ceux-là. 

Postea  vero  quam  rex  Mais  après  que  le  roi 

revocavit  Pharnabazum,  eut  rappelé  Pharnabaze, 

Bumma  imperii  la  suprématie  du  commandement 

tradita  est  illi.  ,  fut  remise  à  lui. 

IV.  Hic  IV.  Là 

quum  compararet  comme  il  organisait 

exercitum  son  armée 

maximo  studio,  avec  le  plus  grand  zèle, 

pararetque  et  se  préparait 

profiscisci  ^gyptum,  à  partir  pour  l'Egypte, 

Bubito  litterœ  soudain  une  lettre 

niissss  sunt  ei  a  rege  ,  fut  envoyée  à  lui  par  le  roi , 

ut  aggrederetur  Aspim ,  pour  qu'il  attaquât  Aspis, 

qui  tenebat  Cataoniam  :  qui  occupait  la  Cataonie  : 

quœ  gens  lequel  peuple  (pays) 

jacet  supra  Ciliciam  ,  s'étend  au-dessus  de  la  Cilicie, 

confinis  Cappadociœ.  limitrophe  de  la  Cappadoce 
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Aspis ,  saltuosam  regionem  oaetelHsque  munitam  incc^ens , 
non  solum  imperio  régis  non  parebat,  sed  etiam  fînitiœaâ 
regiones  véxabat,  et,  quœ  régi  portarentur,  abripiebat. 
-f  Oatames  ,  esti  longe  aberat  ab  his  regionibus  et  a  majore  ro 
abstrahebatur ,  tamen  régis  voluntati  morem  gerendam  pu- 
tavit.  Itaque  ciim  paucis ,  sed  viras  fortibus ,  navem  .coh- 
/iscendit,  existimans,  id  quod  accidit,  facilius  se  imprudentem 
parva  manu  oppressurum  quam  paratum ,  quamvis  magno 
exercitu.  Hac  delà  tus ,  in  Ciliciam  egressua ,  inde  ies  noc' 
tesque  iter  faciens  Taurum  Iransiit ,  eoque,  quo  studusrat, 
venit.  Quaerit  qoibus  locis  sit  Aspis  :  cognoscit  haud  longe 
abesse  profectumque  eum  venatum.  Quem  dam  speculatur  y 
adventus  ejus  causa  cognoscitur.  Pisidas,  cum  ils  quosse- 
cumhabebat,  ad  resiàtendum  Aspis  comparât.  Id  Datâmes 

finant  à  la  Cappadoce.  Aspis,  qui  habitait  an  pays  couvert  de  forêt 
et  garni  de  forts,  non-seulement  ne  se  soamettait  pas  à  la  puissance 
du  roi,  mais  désolait  les  régions  voisines  et  enlevait  les  tributs  qu*OD 
portait  à  ce  prince.  Quoique  Datame  fût  fort  éloigné  de  ces  contrées 
et  qu'il  se  vît  arraché  à  une  plus  grande  entreprise ,  il  crut  devoir 
cependant  obéir  à  la  volonté  du  roi.  Il  monta  donc  sur  un  vaisseau 
avec  un  petit  nombre  de  gens,  mais  qui  étaient  courageux  ;  pensant, 
ce  qui  arriva,  quMl  lui  serait  plus  aisé  d'accabler  avec  une  petitis 
troupe  un  ennemi  surpris  et  non  préparé ,  que  de  le  vaincre  avec 
une  grande  armée,  une  fois  qu'il  serait  sur  la  défensive. 'Porté  par 
';e  navire  en  Cilicie,  il  débarque,  marche  jour  et  nuit ,  pttsae  le 
Taurus,  et  arrive  où  il  voulait  «e  rendre.  Il  s'informe  en  quels  licor 
est  Aspis.  Il  apprend  qu'il  n'est  pas  bien  éloigné  et  qu'il  est  parti 
Dour  la  chasse.  Pendant  qu'il  l'épie,  on  est  icstruit  du  «ujet  âe  m 
venue.  Aspis,  pour  faire  résistance,  range  en  ordre  des  Pisidiensavec 
les  gens  quML  avait  -avec  tloi.  Datame,  en  étant  infornié,  prend 
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i^nnqae  Aspis, 

incolens  regionem 

saltuosam 

manitamqoe  castallia, 

non  solum 

non  parebal  im]»erio  MgiSf 

sed  etiam  vexabat 

regiones  finitimast 

et  abripiebat 

quœ  portarentur  regi. 

Datâmes, 

eUi  aberat  longe 

ab  bis  rcgionibas 

et  abstrabebatur 

a  re  majore, 

tamen  putavit 

xnorem  gerendcm 

Yoluntati  régis. 

Itaque  conscenait  navem 

oom  panels , 

sed  viris  fortibns, 

existimans, 

id  quod  accidit, 

se  oppressurum  facîlins 

parva  manu 

imprudentem 

quam  paratum, 

qnamvis  magno  exercitu. 

Delatus  bac, 

egressas  in  Ciliciam, 

faciens  iter  inde 

dies  noctesque, 

transiit  Taurnm, 

venitque  eo 

que  studuerat. 

Quflsrit  quibns  looii 

ait  Aspis  : 

cognoscit  enm 

faand  abesse  longe, 

profectumque  venatum. 

Quem  dum  specalatur, 

oaoaa  adventos'ejns 

cognoscitur. 

Aspis  comparât 

camiis  quo&liakebat4doum 

Plaidas 

ftd  resistondum. 


Car  A«pi«, 
habitant  une  contrée 
boisée 

et  pourvue  de  fortereatee^ 
non-seulement 

•n'obéissait  pas  à  l'antorhé'da'fm  • 
mais  encore  désoluit 
les  contrées  voisines, 
:et<enleiv!ait  iea  mtnm 
qui  étaient  portés  au  roi. 
I>atame, 

oien  qu'il  fût-à-distanœ>lom 
de  ces  contrées 
et  qu'il  fût  arraché 
à  une  entreprise  plus  ^xamde, 
cependant  pensa 

de  la  complaisanoeideToirdtie  témoignée 
à  la  volonté  du  roi. 

Ën-conséqnence  il  monta  sur  un  vaisseau 
avec  des  soldats  peni-nombseux, 
mais  hommes  braves, 
pensant, 
ce  qui  arriva, 

lui-même  devoir  accabler  plus  facilement 
avec  une  petite  troqpe 
Àspis  ne-prévoyant-pas 
que  Aspis  préparé,  [urmée. 

quoique  en  l'attaquant  avec  une  grande 
Porté  sur  ce  vaisseau , 
ayant  débarqué  en  Cilicic, 
faisant  route  de  là 
et  les  jours  et  les  nuits, 
il  passa  le  Taurus, 
et  arriva  là 

où  il  avait  pris-à-cœur  de  venir. 
Il  8 'in forme  en  qvels  lieux. 
est  Aspis  : 
il  apprend  lui 
ne  pas  être-à-dÎBtanoe  loin, 
et  être  parti  pour  chasser. 
Tandis  qu'il  épie  celui-ci, 
.le  motif  de  l!auriivée;delui 
est  connu. 
Aspis  rassemble 

I  avec  ceux  qu!il  ayait.«r<ic  ■IniniaJnM 
des  Pisidiens 
pour  résister. 
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ubi  auûivit,  arma  capit ,  suos  sequi  jubet ,  ipse  equo  concitato 
ad  bostem  vehitur.  Quem  procul  Aspis  conspiciens  ad  se  fe- 
rentem ,  pertimescit ,  atque  a  conatu  resistendi  deterritus  ^ 
sese  dédit.  Hune  Datâmes  vinctum  ad  regem  ducendum  tra- 
dit  Mithridati  *. 

y.  Haec  dum  geruntur ,  Artaxerzes ,  reminiscens  a  quanto 
belle  ad  quam  parvam  rem  principem  ducum  misisset ,  se 
ipse  reprehendit,  et  nuntium  ad  exercitum  Acen*  misit,  quod 
Dondum  Datamem  profectum  putabat ,  qui  dlceret  ne  ab 
exercitu  discederet.  Hic  priusquam  perveniret  que  erat  profec- 
tus ,  in  itinere  convenit  qui  Aspim  ducebant.  Qua  celeritate 
quum  magnam  benevolentiam  régis  Datamis  consecutus  esset, 
non  minorem  invidiam  aulicorum  excepit,  qui  illum  unum 
pluris  quam  se  omnes  ûeri  videbant  :  que  facto  ,  cuncti  ad 
eum  opprimendum  consenserunt.  Haec  Pandates,  gazae  custos 

armes ,  ordonne  aux  siens  de  le  suivre,  et  ponsse  rapidement  son 
cheval  vers  l'ennemi.  Aspis ,  le  voyant  venir  sur  lui ,  est  s^si  de 
peur ,  et ,  ne  pensant  plus  à  se  mettre  en  défense,  i]  se  rend  de  lui- 
même.  Datume  le  remet,  lié,  à  Mithridate,  pour  être  mené  au  roi. 

Y.  Pendant  que  ces  choses  se  passent,  Artaxerxès,  réfléchissant 
qu*il  avait  détourné  le  meilleur  de  ses  généraux  d'une  grande  guerre 
pour  une  expédition  peu  importante ,  se  le  reproche  lui-même,  et, 
croyant  que  Datame  n'est  point  encore  parti ,  il  lui  dépêche  un  cour- 
rier au  camp  d'Acé,  pour  lui  dire  de  ne  pas  quitter  l'armée.  Le 
oourrier,  avant  d'arriver,  rencontre  en  chemin  les  gens  qui  ame- 
naient Aspis.  Datame ,  ayant  acquis  par  cette  célérité  d'exécution 
toute  la  hienveillance  du  roi ,  s'attira  une  haine  non  moindre  de'^ 
courtisans,  parce  qu'ils  voyaient  qu'on  faisait  plus  de  cas  de  lui  8eu!L 
que  d  eux  toi2.  Ils  se  réunirent  donc  tons  pour  le  perdre.  Pandate 
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Ubi  Datâmes  audivit  id, 
capit  arma, 
jubet  saos  sequi, 
ipse  equo  concitato 
vehitur  ad  hostem. 
Qaem  coospiciens  proonl 
ferentem  ad  se, 
Aspis  pertimescit, 
atque  deterritus 
a  conatu  resistendi, 
sese  dédit. 
Datâmes 
tradit  Mithridati 
hune  vinctum 
ducendum  ad  regem. 

Y.  Dum  hœc  gerantary 
Artaxerxes^ 

reminiscens  a  qaanto  bello 
ad  rem  qaam  parvam 
misisset 

principem  ducum, 
se  reprehendît  ipse, 
et  mîsit  nuntium  Acen 
ad  exercitum, 
qaod  patabat  Datamem 
nondum  profectum, 
qui  diceret 

ne  discederet  ab  exercitu. 
Priusquam  hic 
perveniret 
quo  profectas  erat, 
couyenit  in  itinere 
qui  ducebant  Aspim. 
Qua  celeritate 
quum  Datâmes 
consecutus  esset 
magnam  benevolentiam 
regis,^ 
excepit 

invidiam  non  minorem 
auLicorum, 

qui  videbant  illum  unum 
fieri  pluris 
qnam  se  omnes  : 
quo  facto, 

cuncti  consensernnt 
ad  eum  opprimendum. 


Dès  que  Datame  eut  appris  cela, 

il  prend  les  armes, 

ordonne  aux  siens  de  le  suivre, 

et  lui-même  son  cheval  étant  lancé 

se  porte  vers  l'ennemi. 

Lequel  apercevant  de  loin 

se  portant  vers  lui-même, 

Aspis  est  pénétré-de- crainte, 

et  détourné-par-la-frayeur 

de  sa  tentative  de  résister, 

se  rend. 

Datame 

remet  à  Mithridate 

celui-ci  enchaîné 

à-conduire  vers  le  roi. 

V.  Tandis  que  ces  choses  se  font, 
Artaxerxès, 

se  rappelant  de  quelle -grande  guerre 
à  une  entreprise  combien  petite 
il  avait  envoyé 
le  premier  de  sea  généraux, 
se  blâma  lui-même, 
et  envoya  un  messager  à  Acé 
vers  l'armée, 

parce  qu'il  pensait  Datame 
ne  pas  itre  encore  parti , 
messager  qui  devait  dire  à  Datame, 
qu'il  ne  s'éloignât  pas  de  l'année. 
Avant  que  celui-ci  (le  messager) 
arrivât  à  l* endroit 
pour  où  il  était  parti , 
il  rencontra  en  route 
ceux  qui  conduisaient  Aspia. 
Par  laquelle  rapidité 
comme  Datame 
avait  acquis 

une  grande  bienveillance 
du  (auprès  à^)  roi, 
il  recueillit 

une  jalousie  non  moins-grande 
des  (de  la  part  des)  courtisans, 
qui  voyaient  celui-là  tout-seul 
être  ifait  de  plus  grand  prix  (plus  estimé 
qu'eux  tous  : 
par  ce  fait, 
tous  conspirèrent  i 
pour  l'accabler  (le  perdre). 
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re^Bd,  amicus  Datami,  perscrîpta  ei  mlttît ,  in  qiîibtrs  docet 
«Eum  magno  fore  perioulo,  siquid,  illo  iii^iGrante ,  lia 
iEgypto  adversi  accidisset.  Namque  eam  esse  consuetoâinem 
regiam  ut  casas  adverses  bominibus  trîbuant ,  secundos  for- 
tunœsus  rquo  fierî  utifacile  impellantur  ad  eoramperniciem, 
quorum  ductu  res  maie  gestae  nuntlentur  :  illum  boc  xasiiore 
fore  in  discrimine ,  quod  ,  quibus  rex  maxime  obediat ,  eos 
babeat  inimicissimos.  »  Talibus  ille  litteris  cognitis ,  quum 
jam  ad  exercitum  Acen  yenisset.,  quod  non  ignorabat  ea 
yere  scripta,  desciscere  a  rege  constituit.  Neque  tamen 
quidquam  fecit  quod  fide  sua  esset  indignom  :  nam  Andro- 
clem  Magnetem  exercitui  prsfecit  ;  ipse  cum  suis  in  Cappa- 
dociam  discedit ,  conjunctamque  buic  Papblagomam  occu- 
pât ,  celans  qua  voluntate  esset  in  regem.  'Clam  xmh  kn»- 

garde  da  trésor  royal,  ami  de  Datame,  loi  adresse  nae  lettre  .fn 
laquelle  il  Ini  annonce  ces  intrigues ,  et  lui  marque  c  qu'il  serait  en 
grand  danger,  s*il  arrivait  quelque  échec  en  Egypte -sans  «on  com- 
mandement; que  c*est  en  effet  la  coutume  des  roia  d'attribuer  Ui 
revers  aux  hommes  et  les  succès  à  leur  propre  fortune;  qa%n 
qaenœ,  ils  se  déterminent  facilement  à  la  perte  de  ceux  qui 
mandent  au  moment  où  on  leur  annonce  des  malheurs.  DatRmeOOO- 
rait  d'autant  plus  de  risque,  que  ses  ennemis  étaient  les  geDeqaiafaMI 
le  plus  de  créait  auprès  dt  roi.  »  Datame ,  déjà  de  retour  à  l'aiurie 
d*Acé|  ayant  lu  cette  lettre,  et  n'ignorant  point  la  vérité  deos^'on 
lui  mandait ,  résolut  d'abandonner  le  roi.  Il  ne  fit  pourtant  rîen  qui 
fût  indigne  de  sa  fidélité,  car  il  mît  à  la  tète  de  l'armée  Androdlès 
de  Magnésie;  puis  il  se  retira  avec  les  siens  en  Cappadoce,  et 
la  Paphlagonie  qui  lui  est  oontigoë,  cachant  ses  sentiments  à  1*^ 
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Pandates, 

sustos  gazœ  regise, 

ami  eus  Datami, 

daittit  ci  hieo  pemn^ta, 

m  quibns  docet 

«  Eum  fore  mngno  pcriculo, 

bI  quid  adversi 

accidisset  in  ^gypto, 

illo  imperante. 

Namque 

coDsiietudinem  regiam 

esse  eam, 

ut  tribuant  hominihns 

casus  adverses, 

secundoe  $vaei iaUmm  . 

quo  fieri 

nt  impelianttrr  facile 

ad  perniciein  eorum 

ductu  quorum 

res  gestœ  maie 

nuntientur  : 

illum 

fore  in  discrimine  majore 

hoc  quod  habeat 

inimieissimoe 

eos  qui  bus  rex 

obediat  maxime.  » 

nie, 

talibus  litteris  cognitis, 

qnum  jam  venisset  Acen 

ad  exercitum, 

quod  non  ignorabat 

ea  scripta  vere, 

coDstituit  dosciseere  a  icgè, 

Neque  tamen 

fecit  quidquam 

quod  esset  indignom 

sua  lide  : 

nam  praefecît  exercitui 

Androclem  Magnetem  ; 

ipse  cum  suis 

discedit  in  Cappadociam, 

occupatque  Paphl^oaiam 

conjunctam  liuic, 

celans  qua  voluntate 

esset  in  regem. 

Facit  amicitiam  clam 


'Pandute , 

gardien  du  trésor  Uu^roi, 
ami  à  (de)  Datame, 
'  envoie  à  lui  ces  déimUs  rédigés, 
dans  lesquels  il  ^instruit 
«  Lui  devoir  être  en 'grand  dan g?er, 
•si  quelque  chose  de  fioatraii::e>(uji.  revenij 
était  arrivé  en  Egypte, 
lui  exerçant-le^commandwiieat, 
En  effet 

rhabitnde  des-rois 
être  celle-ci, 

qu'ils  attribuent  aux  hommes 
les  chances  contraires, 
et  les  mlwmees  favorables  à  leur  foxtime  : 
par  quoi  se  faire  (d'où  il  résulte) 
qu'ils  soient  -poussés  facikment 
à  la  perte  de  (à  perdre)  ceux 
sous  la  conduite  desquels  [ment 

•  d«a  entre  prises,  aecttmplice  aBifaentreote* 
sont  annoncées  : 
celui-là  (Datame) 

devoir  être  dans  un  danger  plus  grand 
parce  qu'il  avait 
^ès^lKwtiles  à  :1m 
ceux  que  le  roi 
écoutait  le  plus.  » 
'Celui-là  (Datame), 
une  telle  lettre  ayant  été  lue, 
lorsque  déjà  il  était  arrivé  à  Acé 
'«upnte  de  l'armée, 
parce  qu'il  n'ignorait  pas 
ces  choses  avoir  été  écrites  selon-la-vérîté» 
résolut  de  se  (iétacber  du  roi. 
Et  cependant 
il  ne  fit  rien 
qui  fût  indigne 
de  sa  fidélité  : 

car  il  mit-à-la-tête  de  l'armée 
.Androdès  de^Magnésie  ; 
lui-même  avec  les  siens 
se  retire  dans  la  Cappadoce, 
et  occi^pe  la  Paphlaigonie 
jointe  à  (limitrophe  de)  celle-ci, 
cachant  dans- quelles  disposMon 
il  était  envers  le  roi. 
Il  fait  amitié  secrètement 
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banane  facit  amicitiam ,  manum  comparât ,  urbes  cnunilas 
sois  tuendas  tradit. 

YI.  Sed  hsec  propter  hiemale  tempus  minus  prospère  pro- 
cedebant.  Audit  Pisidas  quasdam  copias  adversus  se  parare  : 
filium  eo  Ârsideum  cum  exercitu  mittit.  Cadit  in  prœlio  ado- 
lescens  :  proficiscitur  eo  pater ,  non  ita  cum  magna  manu  , 
celans  quantum  vulnus  accopisset ,  quod  prius  ad  bosteni 
pervenire  cupiebat  quam  de  re  maie  gesta  fama  ad  sues  per- 
veniret ,  ne ,  cognita  filii  morte ,  animi  debilitarentur  mili- 
tum.  Quo  contenderat,  pervenit,  bisque  locis  castra  ponit ,  ut 
neque  circumiri  multitudine  adversariorum  posset,  neque  im- 
pediri  quominus  ad  dimicandum  manum  baberet  expeditam. 
Erat  cumeo  Mitbrobarzanes,  socer  ejus ,  praefectus  equitum. 
Is,  desperatis  generi rébus,  ad  bostes  transfugit.  Id  Datâmes 

du  roi.  n  fit  seorètement  alliance  aveo  Ariobaizane ;  il  leva  un  petit 
corps  d'armée,  et  mit  les  places  fortes  entre  les  mains  de  ses  amis. 

YI.  Mais  ces  dispositions  n'avaient  pas  im  grand  saccès  à  causa 
de  la  saison  d*hiver.  Il  apprend  que  les'Pisidiens  ramassent  quel- 
ques troupes  contre  lui  ;  il  envoie  vers  eux  i  avec  une  armée,  son 
fils  Arsidée,  qui  est  tué  sur  le  champ  de  bataille.  Lui-mâme  alors 
se  met  en  marche  avec  un  corps  assez  peu  nombreux,  cachant  la 
profonde  blessure  qu'il  avait  reçue  et  désirant  atteindre  Tennemi 
avant  que  ses  soldats  fussent  instruits  de  cette  défaite,  de  peur  que 
la  connaissance  de  la  mort  de  son  fils  n'afiaibllt  leur  courage.  II 
/  arrive  et  s'établit  dans  une  position  qui  ne  permet  pas  à  l'ennemi 
de  l'investir,  et  où  il  conserve  lui-même  la  liberté  de  ses  mouve- 
ments. Mithrobarzane,  son  beau-père,  commandant  la  cavalerie  , 
était  avec  lui.  Celui-ci ,  désespérant  de  la  fortune  de  son  gendre , 
passa  du  côté  des  Pisîdiens.  Datame,  en  ayant  été  informé,  sentit  que 
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cnm  Ariobarzane, 
comparât  manum, 
tradit  suis 
urbes  munitas  tuendas. 

VI.  Sed  hœc 
cedebant  minus  propere 
propter  tempus  biemale. 
Audit  Pisidas 
parare  quasdam  copias 
adversus  se  : 
mittit  eo 
filium  Arsideum 
cum  exercitu. 
Adolescens 
cadit  in  prœlio  : 
pater  proficiscitur  eo 
cum  manu  non  ita  magna, 
celans 

quantum  vulnus  accepisset, 
quod  cupiebat 
pervenire  ad  bodtem 
priusquam  fama 
de  re  gesta  maie 
perveniret  ad  suos, 
ne,  morte  iilii 
cognita, 
animi  militum 
debilitarentur. 
Pervenit  quo  contenderat, 
ponitque  castra 
his  locis, 

ut  posset  neque  circumîri 
.  multitudine 
adversariorum, 
neque  impediri 
quominus  haberet 
manum  expeditam 
ad  dimicandum. 
Mithrobarzanes, 
socer  ejus, 
prsefectus  equitum, 
erat  cum  eo. 
'Is,  rébus  generi 
desperatis, 
transfugit  ad  hostes. 
Ut  Datâmes  audivit  id 
sensit, 


avec  Ariobarzane, 

lève  des  troupes, 

remet  aux  siens 

les  villes  fortifiées  à-garder. 

VI.  Mais  ces  dUpontioM 
aboutissaient  moins  heureusement 
à-cause-de  la  saison  d'-hiver. 
Il  entend  dire  leffPisidiens 
préparer  quelques  troupes 
contre  lui-même  : 
il  envoie  là 
son  fils  Arsidée 
avec  une  armée. 
Ce  jeune-homme 
t5mbe  (meurt)  dans  un  combat  ; 
le  père  part  pour  aller  là 
avec  une. troupe  pas  tellement  grande 
cachant  [peu  nombreuse), 

quelle-grande  blessure  il  avait  reçue, 
parce  qu'il  désirait 
arriver  à  l'ennemi 

avant  que  la  renommée     [heureusement 
au-sujet-de  l'entreprise  conduite  mal- 
ne  parvint  aux  siens, 
de  peur  que,  la  mort  de  son  file 
étant  connue, 
les  courages  des  soldats 
né  fussent  afiaiblis. 

Il  arrive  à  l'endroit  où  il  s'était  dirigé, 
et  il  établit  son  camp 
dans  cette  (une  telle)  position, 
qu'il  ne  pût  ni  être  tourné 
par  le  grand-nombre 
des  ennemis, 
ni  être  empêché 
de  façon  à  ce  qu'il  n'eût  pas 
sa  t^^oupe  dégagée 
pour  combattre. 
Mithrobarzane, 
beau-père  de  lui, 
commandant  des  cavaliers, 
était  avec  lui. 

Celui-ci,  la  situation  de  ton  gendre 
étant  crue- désespérée, 
passa  aux  ennemis. 
Dès  que  Datame  eut  appris  ceci| 
il  comprit, 
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ut  audivii,  sensit,  si  in.  Uirbam  exisset  ab  homine  tam.  im^ 
cessario  se  relictum ,  ibtaram  ut  ceteri  consilium  sequeren- 
tur.  In  Yulgus  edit,  c  Suo  jussiL  MithrobarBafiomi  profecium. 
pro  perfuga  ,  quo  facilius  receptus  interficeret  hostes  :  quare 
relinqui  eum  non  par  easa,  sed.  omnes.  oonfeâtim  seqpi. 
Quod  si  animo  strenuo  fbeissent ,  fùturum  ut  adversarii  non 
possent  resistere  ,  quum  et  in  ira  vailum  et  foris  caederenUiiv.B 
Hac  re  probata ,  exercitum  educit;  Mithrobarzanem  perse-^ 
quitur,  qui  tantum  quod  ad  hostes  pervenerat.  Datâmes  sit- 
gna  inferri  jubet.  PisidaB,nova  re  commoti ,  in  opinionem  ad- 
ducuntur  perfugas  mala  fide  compositoque  agisse,  ut,  TOt 
cepti ,  essent  majori  calamilati.  Pnmum  eos  adoriuntur.  Illi 
quum  ,  quid  ageretur ,  aut  quare  fieret ,  ignorarent,  coacti 
sunt  cum  eis  pugnare  ad  quos  transierant,  ab  hisque  stare 
quos  reliquerant.  Qaibus  quum  neutri  parcerent ,  celeriter 

s'il  se  répandait  dans   Tarmée  qti*il  avût  été  abandonné  par  un 
homme  qui  loi  appartenait  de  si  près,  les  autres  en  feraient  bi^itôt- 
autant.  Il  publie  que,  <  si  Mithrobarzane  a  fait  défection ,  c'est  par 
sou  ordre  ;  qu'en  se  donnant  pour  transfuge,  il  sera  reçu  au  miliûL 
des  ennemis  et  assurera  leur  défaite;  qu^il  n'est  donc  pas  jiiste  qu'il* 
soit  abandonné,  mais  que  tous  doivent  le  suivre  à  l'instant  ;  que,  slls 
agissent  avec  courage,    les   ennemis  ne  pourront  résister,  maôsi 
seront  massacrés,  et  dans  leur  retranchement  et  au  dehors.  »  Ofi 
l'approuve;  il  met  la  troupe  en  campagne,  poursuit  Mithrobarzane,. 
et,  au  moment  où  celui-ci  joignait  les  ennemis,  les  fait  attaquen 
Les  Pisidiens,  troublés  de  cette  manœuvre  inattendue,  se  mettent  en. 
tète  que  les  transfuges  ont  agi  de  mauvaise  foi  et  de  dessein  prémér 
dite,  pour  être  reçus  dans  leur  camp  et  leur  causer  un  pins  grand 
désastre,  et  ils  tombent  d'abord  sur  eux.  Ceux-ci,  ignorant  co  qui  se. 
passait  et  pour  quelle  raison  on  les  traitait  ainsi ,  sont  foroée  de  se^ 
battro  avec  oîmx  ai:~7tîeÎ8  ils  venaient  se  joindre  et  de  se  ranger 
du  côté  dé  ceux  qu'ils  avaient  abandccnés.  Çûicmo  ikl  hi  us»- 
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si  exîaaet  in  tmbaar 

86  relictnm 

ab  homine  tara  nceesBario^ 

futurnm  ut  coteri 

sequerentar  consilium. 

Edit  in  vulgns 

c  Mithrobarzanem 

profectum  pro  perfùga 

sno  jassn, 

quo  receptus 

interficeret  hostes  facilins  : 

quare  noni  esse  par 

eum  nalinqui, 

sed  omnes  seqni  ccnfefltîza. 

Quod  si  fecissent 

animo  strenuo, 

futurmn  nt  adversarii 

non  possent  resiatecOt 

quum  csederentar 

et  intra  vallum 

et  foris.  » 

Hac  re  probata,  * 

ediicit  exercitnm; 

persequitur 

Mithrobarzanem  f      [nerat 

qui   tantum  qnod  perye- 

ad  hostes, 

Datâmes  jiibet 

signa  inferri. 

Pisidse, 

commoti  re  nova, 

adducuntur 

in  opinionem , 

perfugas  egisse  mal&ôda 

composi  toque, 

ut  recepti 

essent  calamitati 

inajori. 

Adoriuntnr  eos  prîmum. 

Quum  illi  ignororent 

quid  ageretur  * 

aut  quare  fieret, 

coacti  sun:  pngnare 

cum  eis 

ad  quos  transierant, 

stareqne  ab  bis 

quorxieliqaeranlr. 


•'il  ft'tfait  répandn  dana  la  foula 
lui-même  avoir  été  abandonné 
par  un  homme  si  proche-parent, 
devoir  arriver  que  leaautrea 
suivraient  le  même  dessein. 
U  publie  parmi  la  foule 
<  Mitbrobarzane 
élre  parti  en-guise-de  transfuge 
par  son  ordre, 
afin  qu'ayant  été  reçu 
il  flt-périr  les  ennemis  plus  facilement, 
en-conséquence  ne  pas  8trc  jnste 
lui  être  abandonné, 
mais  tous  le  suivre  sur*le-cbamp. 
S'ils  avaient  fait  cela 
avec  une  âme  active,, 
devoir  arriver  que  les  ennemis 
ne  pourraient  pas  résister; 
alors  qu'ils  seraient  massaciéa 
et  au  dedans  du  retranchement 
et  au  dehors.  » 
Ce  plan  ayant  été  approuvé, 
il  fait-sortir  son  armée  ; 
il  poursuit 
Mitbrobarzane, 
lequel  à  peine  était  arrivé 
auprès  dee- ennemis 
lorsque  Datame  ordonne 
les  étendards  être  portés-en-avant. 
Les  Pisidiens^ 

troublés  de  cette  manoeuvre  nonvedle, 
sont  amenés 
à  cette  opinion, 

les  transfuges  avoir  agi  de  mauvaise  ftn 
et  d'après-un-plan-concôrlé,, 
afin  qu'ayant  été  reçus 
ils  fussent  à  (causassent  un)  désastre- 
plus  grand. 

Ils  attaquent  eux  d'abord.  [raient 

Comme  ceux-là  (les   transfuges)   igno- 
oe  qui  se  passait 
6u.  (et)  pourquoi  celai  60^  faisait, 
lis  furent  forcé»  de  coaribattre 
avee  ceux 

vers  qui  ils  avaient  passé, 
et  de  se  tenir  du-côté-de  ceux 
çpi'ilr  aviçË;!?^  abandonnés. 
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sant  occisî.  Reliquos  Pisidas  resistentes  *Dataiiiet  invadit, 
primo  impetu  pellit ,  fugîentes  persequitur ,  multos  interlicit 
castra  bostium  capit.  Tali  consilio,  uno  tempore  et  prodito- 
res  perculit  et  hostes  profligavit  ;  et ,  quod  ad  perniciem  fue- 
rat  cogîtatum ,  id  ad  salutem  convertit  :  que  neque  acutius 
41ius  Imperatoris  cogitatum,  neque  celerius  factum  nsquam 
*egimus. 

YII.  Ab  hoc  tamen  viro  Scismas ,  maximo  natu  filius ,  de* 
^cit,  ad  regemque  transiit  et  de  defectione  patris  detulit. 
Quo  nuntio  Artaxerxes  commotus  ,  quod  intelligefoat  sibi  cum 
viro  forti  ac  strenuo  negotium  esse ,  qui ,  quum  cogitasset , 
facere  auderet,  et  prius  cogitare  quam  conari  consuesset , 
Autophradatem  in  Cappadociam  mittit.  Hic  ne  intrare  posset 
saltum  in  quo  Ciliciae  portas  sunt  sitae  ,  Datâmes  pseoccupare 
studuit  ;  sed  tam  subito  copias  contrahere  non  potuit.  À  qua 

ni  les  autres  ne  les  épargnaient,  ils  farent  bientôt  mis  en  pièces. 
Datame  se  jette  sur  le  reste  des  Pisîdiens  qui  résistaient,  les  dis- 
sipe du  premier  choc,  poursuit  les  fuyards,  en  tue  un  grand  nonabre 
et  se  rend  maître  de  leur  camp.  Par  cette  habile  manœuvre,  d'un 
seul  coup  il  abattit  les  traîtres  et  détruisit  les  ennemis  ;  et  06  qui 
avait  été  projeté  pour  sa  perte,  il  le  fit  servir  pour  son  salut.  Noos  ne 
lisons  nulle  part  qu*aucun  capitaine  ait  imaginé  un  stratagème  plus 

bile,  ni  qu'il  l'ait  plus  promptement  exécuté. 

YII.  Scismas,  l'aîné  des  fils  de  Datame,  manqua  pourtant  de  foi  à 
ce  grand  homme;  il  passa  chez  le  roi  et  lui  dénonça  la  défection  de  son 
père.  Artaxerxes,  ému  de  cette  nouvelle,  parce  qu'il  sentait  avoir  afisire 
à  un  homme  courageux  et  habile,  qui,  après  avpir  réfléchi,  osait  agir, 
et  qui  avait  coutume  de  réfléchir  avant  d'ec!treprendre,  envoya  Aa- 
tophradate  en  Cappadoce.  Pour  que  celui-ci  '^s  pût  pas  pénétrer  dans 
le  défilé  montueux  où  sont  les  portes  de  Cilicie,  il  voulut  s'en  saisir 
d'avance  mais  il  ne  \)ut  rass^pibler  des  troupes  assez  vite.  Forcé  de 


DATAMB. 


24 1 


Quibus  ^pram  neutri 

parcerent, 

conoisi  sont  celeriter. 

Datâmes 

invadit  reliquos  Plaidas 

resistentes, 

pellit  primo  impeta, 

persequitur  fugientes, 

interficit  multos, 

capit  castra  hostiam. 

Tali  oonsilio, 

uno  tempore 

et  peroalit  proditores 

et  profligavit  hostes  ; 

et  convertit  ad  salutem 

id  qaod  cogitatum  fuerat 

ad  perniciem  : 

quo  legimas  asquam 

oeque  cogitatam  acutius 

neque  factum  celerius 

nllius  imperatoris. 

VU.  Scismas  tamen, 
filius  maximo  oatu, 
desciit  ab  hoc  viro, 
transiitque  ad  regem, 
et  detulit 

de  defectione  patris. 
Artaxerxes, 
commotus  quo  nuntio, 
quod  intelligcbat 
negotiam  esse  sibi 
cum  viro  fort!  ao  strenuo, 
qui,  quura  cogitasset, 
auderet  facere, 
etconsuesset  cogitare 
priusquam  conari, 
mittit  Autophradatem 
in  Cappadociam. 
Ne  hic 

posset  intrare  saltum 
in  quo  sitœ  sont 
portas  Ciliciœ, 
Datâmes  studuit 
prœoccupare  ; 
sed  non  potoit 
contrahere  copias 
tam  subito. 

CosNiuus  Nepos 


Lesquels    comme  ni-les-Tias-Bi-les-aa- 

n'épargnaient,  [très 

ils  furent  taillés-en-pièoes  promptement. 

Datame 

fond-sur  le  reste-des  Pisidiens 

qui  résistaient, 

let  repousse  du  premier  choc, 

poursuit  eux  fuyant, 

«A  tue  un-grand-nombre, 

prend  le  camp  des  ennemis. 

Par  un  tel  plan, 

en  un-seul  (même)  temps 

et  il  abattit  les  traîtres 

et  il  tailla-eu-pièces  les  ennemis; 

et  il  tourna  à  »on  salut 

ce  qui  avait  été  médité 

pour  <a  perte  :  [nulle-part 

en-comparaison-de-quoi  nous  t»' avons  lu 

ni  ime  conception  plus  fine 

ni  une  exécution  plus  prompte 

d'aucun  général. 

YII.  Scismas  cependant, 
8<m  fils  du  plus  grand  âge  (son  fils  aîné)» 
se  détacha  de  ce  grand  homme, 
et  passa  au  roi, 
et  fit-une-dénonciation 
au-sujet-de  la  défection  de  ton  père 
Artaxerxès, 
ému  de  cette  nouvelle, 
parce  qu*il  comprenait 
affaire  âtre  à  lui-même 
avec  un  homme  brave  et  actif, 
qui,  lorsqu'il  avait  médité, 
osait  exécuter, 
et  avait-coutume  de  méditer 
avant  que  d'entreprendre, 
envoie  Autophradate 
en  Cappadoce. 
De  peur  que  celui-ci 
ne  pût  entrer  dans  le  défilé 
dans  lequel  sont  situées 
les  portes  de  la  Cilicie, 
Datame  prit-à-cœur 
de  Toccuper-le-premier  ;  * 

mais  il  ne  put  pas 
rassembler  des  troupes 
si  soudainement. 


10  âopalsfw ,  'tïïOï  eii'nMniu ,  '(fomii  contidUMi,  'iOdom* 
^•taiem  ut  necfue  circiiiniretiir  ab  hostibnSt,  JMque  ,prœter- 
iret  adversarius  quin  ancipitibuslocis  premeretar  et^siânm- 
care  cum  eo  vellet ,  non  •multum  obesse  multitude  àostiiim 
suœ  paucitati  posset. 

VIII.  lise  etsi  Âutophradates  «ridebat ,  tamen  slattutim* 
gredi  quam  cum  tantis  copiisorefugere,  aut  taudiu  uno  loco 
ledere.  Habebat  barbarorum  equitum  Yig;inti,  pedHnm  c«b- 
um  millia,  quos  iWi  Cardacas  appellant,  ejufldemqueigeBeris 
•ria  funditorum  ;  jprâeterea  Cappadocum  eclo,  Armeniorom 
lecem ,  Papblagonam  quinque ,  Phrygum  decem ,  Lydorum 
quinque,  Aspeudioram  et  Pisidarum  drdter  ida.,  GUicum 
duo,  Captianorum  totidem,  ex  Grsecia  conductorum  tria, 
levis  armatnrœ  maximum  noraerum.  Has  iaèpesias  copias 
spes  omnis  consiitebat  Datami  in  se  locique  iiatara  :  namque 


renoncer  à  ce  dessein ,  il  cboisit ,  avec  le  corps  qa*il  avait 
one  position  où  Tennenii  ne  pouvait  ni  l'envelopper  ni  passer  4Wlre 
sans  être  pressé  des  deux  cdtés;  et,  si  on  voulait  loi  livrer  talaifle 
en  ce  lieu ,  la  natnre  du  terrain  rétablissait  l'égalitâ  entre  le  .petit 
nombre  des  siens  et  les  forces  considérables  de  «es  adversairss. 

YIII.  Quoique  Autophradate  vit  tout  cela,  il  jugea  xependsnt 
plus  convenable  de  livrer  bataille  que  de  se  retirer  avecumainféeiBi 
puissante  ou  de  rester  si  longtemps  oisif  dans  un  seul  endroit.  H 
«fait  vingt  mille  cavaliers  barbares ,  cent  mille  de  «es  jnétoas  qne 
les  Perses  appellent  Cardacei  j  et  trois  mille  frondeurs  de  la  intme 
arme;  en  outre,  huit  mille  Cappadociens,  dix  mille  Aantfntes , 
cinq  mille  Papblagoniens,  dix  mille  Plirygiens,  cinq  mille  LT^ena  ; 
environ  trois  mille . Aepeodiens  et  Pisidiens ,  deux  mille  GîUmbbs, 
antant  de  Captions,  trois  mille  Grecs  soudoyés,  et  une  trèihgranQe 
qnantité  de  tronpes légères.  Contre  cet  forces,  toat  l'etpefar  de  te- 
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A  qua  re  depuboa, 

delegit  cum  ea  manu 

qmun  contraxentt 

looiim  talem 

ut  neque  circumiretur 

sb  hostibns, 

neque  adversarins 

-pneteriret 

qnin  premeretnr 

locu  ancipitibus, 

et|  ai  vellet 

dimicare  cum  eo, 

XDidtitudo  'hoëtiam 

iion  poflset  obesse  multum 

paucitati  su». 

yill.  Etsi  Aatopbxadatea 
videbat  hœo, 
-'tamen  statait  eoDgredi 
quam  refugere 
cum  tantis  oopiîs, 
aut  sedere  tandia 
uno  loco. 

Habebat  vigînti  millîa 
equitum  barbarorum, 
centum  peditum, 
qnoB  illi 

appellant  Cardacas, 
triaqne  funditorum) 
«gasdemgeneris; 
prœterea 

ooto  Cappadocmn , 
deoem  Armeniorum, 
quinque  Paplilagonum, 
deœm  Phrygum, 
quinque  Lydorum, 
circiter  tria 
rAapendiorum 
et  Pisidarum , 
duo  Cilicum, 
totidem  Captianorum, 
tria  conductorum 
«X  Grœcia, 
maximum  numerum 

« 

armaturee  levls. 
Omnid  spes 
adversus  bas  copias 
oonsistebat  Datami  in  se 


De  laquelle  antreprise  écarté, 

il  choisit  avec  cette  (la)  troupe 

qu'il  «vait  TassembUe 

une  position  telle 

que  et  il  ne  Hdt  pas  enréloppé 

par  leeenaernis, 

et  ton  euDemi 

me  paBBftl<pa»-«a«-delà 

sans  qu'il  fût  accablé 

dans  des  lieux  doubles  (des  ^dem  «Mes), 

et,  s'il  voulait 

combattre  avec  lui, 

le^grand-iBombre  ans  esBemiB 

ne  pût  pas  nuire  beaucoup 

au  petit-nombre  des-siens. 

VIII.  Quoique  Autophradate 
vit  ces  choses, 

cependant  il  résolut  d^engagor-la  iltitte 
plutôt  que  de  battre- en-retr aile 
avec  de  si-grandes  troupes,  ftempa 

ou  de  rester-assis  (immobile)  .si^loxjg- 
dans  un- seul  (le  même)  endroit. 
Il  avait  vingt  milliers 
de  cavaliers  barbares, 
cent  milliers  de  fantassins, 
qa»xeux-là  (les  Peracs) 
appellent  Cardaces, 
et  trois  fnj{/ier«  de  frondeurs, 
de  la  mâme  race  ; 
outre-cela 

huit  milliers' àe  Gappadootens, 
dix  d'Arméniens, 
cinq  de  Paphlagoniens, 
dix  de  Phrygiens, 
cinq  de  Lydiens, 
environ  trois 
d'Aspendiens 
et  de  Pisidiens, 
deux  de  Ciliciens, 
tout-autant  de  Captiens, 
trois  de  soldats  pris-à-solâe 
«I  wntM  de  Grèce, 
un  très- grand  nombpre 
de  troupes  légères. 
Tout  l'espoir 
contre  ces  forces 
reposait  à  Datame  sur  lui-mêma 


244  DATAMES. 

hujus  parlem  non  habebat  vicesimam  militum.  Quibus  freUis 
conflixity  adversariorumque  multa  miilia*concidit,  quum  du 
ipsius  exercitunon  amplius  hominum  mille  *  cecidisset.  Qaan) 
ob  causam  postero  die  trcpsBum  posuit  quo  loco  pridie  pu- 
gnatum  erat.  Hinc  quum  castra  movisset,  semperque  inferior 
copiis ,  superior  omnibus  prœliis  discederet ,  quod  nunquam 
manum  consereret,  nisi  quum  adversarios  locorum  angu- 
stiis  clausisset,  quod  perito  regionum  callideque  cogitanti 
saepe  accidebat,  Âutophradates ,  quum  bellum  duci  majore 
régis  calamitate  quam  adversariorum  videret,  ad  pacem  ami- 
citiamque  hortatus  est,  ut  cum  rege  in  gratiam  rediret. 
Quam  ille  etsi  non  &dam  fore  putabat ,  tamen  conditionem 
accepit ,  seque  ad  Artaxerxem  legatos  missurum  dixit.  Sic 

tame  consistait  dans  lui-même  et  dans  la  nature  de  la  position  qu'il 
occupait  ;  car  il  n'avait  pas  la  vingtième  partie  de  ces  troupes.  Comptant 
sur  ces  avantages,  il  en  vint  aux  mains,  et  tailla  en  pièces  plusieurs 
milliers  d'ennemis  sans  avoir  perdu  lui-même  plus  de  mille  hommes 
de  son  armée.  Aussi  dressa-t-il  le  lendemain  un  trophée  sur  la  place 
où  il  avait  combattu  la  veille.  Après  avoir  quitté  ce  poste ,  il  fut 
supérieur  aux  Perses  dans  tous  les  combats,  bien  que  toujours  inférieur 
en  troupes ,  parce  qu'il  n'en  venait  jamais  aux  mains  que  lorsqu'il 
avait  enfermé  l'ennemi  dans  d'étroits  défilés  ;  et  il  y  réussissait  sou- 
vent, grâce  à  sa  connaissance  des  lieux  et  à  son  habileté  pour  com- 
biner ses  plans.  Autophradate ,  voyant  que  la  guerre  se  prolongeais 
au  détriment  du  roi  plutôt  que  de  ses  ennemis ,  exhorta  Datame  à 
xaire  la  paix  et  à  rentrer  en  grâce  avec  Artaxerxès.  Quoique  Datame 
'je  crût  pas  que  cette  réconciliation  dût  être  sûre,  il  accepta  pourtant 
ce  parti ,  et  dit  qu'il  enverrait  des  députés  au  roi.  Ainsi  se  calma  la 
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natnraque  loci  : 

namque  non  habebat 

vicesimam  partem  milîtnm 

huJQS. 

Quibus  frétas 

confiizit, 

conciditque 

multa  millia 

adversariornm , 

quum  deexercitu  ipsins 

mille  hominum 

non  amplius 

cecidisset. 

Ob  quam  causam 

die  postero 

posait  tropœam 

que  loco  pridie 

pagnatam  erat. 

Qaara  movisset  castra 

hinc, 

semperqae  inferior  copiis 

discederet  saperior 

omnibus  prœliis, 

qaod  nunqaam 

consereret  manara, 

nisi  qaum  clausiss^ 

adversarios 

angustiis  locoram, 

quod  accidebat  sœpe 

perito  rcgionum 

cogitan tique  callide, 

Autopbradates, 

qaum  videret 

bellum  duci 

calamitate  majore 

régis  quam  adversariorum, 

hortntns  est  ad  pacem 

amicitiamqae, 

ut  rediret  in  gratiam 

cum  rege. 

Quam  etsî  ille 

putabat  non  fore  £dam, 

Umen  accepitconditionem, 

dixitque 

se  missurum  legatos 

ad  Artaxerxem. 

Sic  bellam 


et  sur  la  nature  de  sa  position  : 

car  il  n'avait  pas 

la  vingtième  partie  des  soldats 

de  celui-ci  (d'Autophradate). 

Sar  lesquels  s'appuyant 

il  en-vint-aux-mains. 

et  tailla-en-pièces 

de  nombreux  milliers 

d'ennemis, 

tandis  que  de  l'armée  de  lui-même 

un  millier  d'hommes 

et  pas  plus 

était  tombé  (avait  péri). 

Pour  laquelle  cause 

le  jour  suivant 

il  plaça  un  trophée  dant  le  lieu 

dans  lequel  lieu  la  veille 

on  avait  combattu. 

Comme  il  avait  déplacé  son  camp 

de  là, 

et  que  toujours  inférieur  en  forcée 

il  se  retirait  vainqueur 

de  tous  les  combats, 

parce  que  jamais  [mains), 

il  n'engageait  la  main  (n'en  venait  aux 

sinon  quand  il  avait  enfermé 

ses  ennemis 

dans  des  espaces-étroits  de  lieux. 

ce  qui  arrivait  souvent 

à  lui  ayant-la-connaissance  des  contrées 

et  méditant  habilement, 

Autophradate, 

comme  il  voyait 

la  guerre  se  prolonger 

avec  un  malheur  plus  grand 

du  (pour  le)  roi  que  de  (pour) «es ennemis» 

exhorta  Datame  à  la  paix 

et  à  l'amitié, 

afin  qu'il  rentrât  en  grâce 

avec  lo  roi. 

Laquelle  réconciliation  bien  que  celui-là 

crût  ne  pas  devoir  être  sincère, 

cependant  il  accueillit  l'offre, 

et  dit 

lui-môme  devoir  envoyer  des  députés 

vers  Artaxerxès. 

Ainsi  la  guerre 
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beUinn,  qood  rex  adversus  Datamem  susceperat,  aodafitin; 
Àutophradates  in  Phrygiam  se  r^sepit. 

IX.  Àt  rex,  quod  implacabile  odium  in  Datamem  susoe- 
perat,  postquam  bello  eum  opprimi  non  posse  animadvertit , 
insîdiis  înterficere  sluduit  :  quas  ille  plerasque  yitayit  ;  sicut, 
quum  nuntiatum  esset  quosdam  sibî  insidiari  qui  in  amicoram 
erant  numéro ,  de  quibus ,  quod  inimici  detulerant ,  neque 
credendum  neque  negligendum  putavit,  experiri  yoluit  ve- 
rum  faisumne  esset  relatum.  Itaqne  eo  profectus:  est  quo  iti- 
nere  futuras  insidias  dixerant  ;  sed  elegit  corpore  et  statura 
simillimum  sui,  eique  vestitum  suum  dédit»  atqye  eo  loco 
ire ,  quo  ipse consueverat,  jussit;  ipse  autem,  otnatuvesti- 
tuque  militari ,  inter  corporis  custodes  iter  facere  cœpit.  At 
insidiatores ,  postquam  in  eum  locum  agmen  pervenit ,  do-^ 

guerre  que  le  monarqae  avait  entreprise  contre  Dstame.  Antophra^ 
date  se  retira  dans  la  Phrygie. 

IX.  Mais  comme  le  roi  avait  conçu  une  haine  implacable  ôontTr 
Datame ,  après  avoir  considéré  qu'il  ne  pouvait  Taceabler  pas  lea- 
armes ,  il  entreprit  de  le  faire  périr  par  trahison.  Datame  évita  la 
plupart  de  ses  pièges  :  ainsi ,  on  l'avertit  que  certains,  qui  étaieut-dn 
nombre  de  ses  amis ,  lui  tendaient  des  embûches  ;  mais  comme  ceux 
qui  lui  faisaient  ce  rapport  étaient  de  ses  ennemis,  il  crut  no  devoir 
ni  les  croire  ni  négliger  leur  avertissement.  Il  voulut  éprouver  si 
l'avis  était  vrai  ou  faux.  Il  partit  donc  pour  l'endroit  où  on  lui  aivait 
dit  que  serait  l'embuscade.  Mais  il  choisit  un  homme  parfaitemoit 
semblable  à  lui  par  le  corps  et  par  la  taille  ;  il  lui  donna  son  bftbît , 
et  le  fit  marcher  dans  le  rang  où  il  avait  coutume  d*être  lui-mfime. 
Pour  lui,  vêtu  en  simple  soldat ,  il  se  confondit  parmi  les  gardes  du 
corps.  Quand  la  troupe  fut  arrivée  à  l'endroit  désigné ,  ceus^  qui 
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qnod  rex  snaceperat 

advenus  Datamem 

sedatom; 

Autopliradates 

86  recepit  in  Fbrjgianu 

IX..  Ai  rex, 
qnod  Busceperat 
in  Datamem 
odimn  implacabile, 
postquam  animadvertit 
enm  non  poBse  opprimi 
bello, 

Btnduit  interfiœre 
insidiia  : 
qnas  ille  vitavit 
plerasqne  ; 
siout, 

quom  nuntiatuxn  esset 
quosdam 

quierant  innomeiK) 
amicorum 
insidiari  sibi, 
de  quibus  putavit 
quod  inimici  detulerant 
neqne  credendum. 
neque  negligendum, 
▼oluit  experili 
Temm  faisumner 
relatum  esset. 
Itaque 

profeotns  est  eo 
itinerc  quo  dixerant. 
insidias  futuras  ; 
sed  elegit 
BÎmillimum  si«i 
corpore  et  statu ra, 
deditque  ei  Buum  vestitumj 
atque  j  usait  ice 
eo  loco  quo  ipse 
consueverat; 
ipse  autem,, 

ornatu  vestituque  militari, 
oœpit  facere  iter 
inter  custode»  corporiâv. 
At  insidiatores, 
postquam  agmen    ^ 
pervenit  in  eum  locom, 


qiae  le  roi  avait  entaeprisA 
contre  Datame 
/W<- apaisée; 

Autopbradate 

se  retira  en  Phrygîe. 

IX.  Cependant  le  roi,, 
parce  quMl  avait  conçu 
contre  Datame- 
xme  haine  implacabla4. 
après  qu'il  eut  reconnu 
loi  ne  pouvoir  pas  dtre  éetmf* 
par  la  guerre,, 
s'appliqua  à  le  faire^périr 
par  des  embûches.: 
lesquelles  celui-là.  évita 
pour  la  plupart  ; 
par-exemple, 

comme  on  lui  avait  annonoé 
certains  hommes 
qui  étaient  au  nomhnB: 
de  ses  amis 

tendre -des-embûcltes  U  Ihi-mfitaae, 
au-sujet-desquels  il  pensa 
ce  que  leurs  ennemis  avaient  dénoncé 
et  ne  devoir  pa»  âtiv  cra* 
et  nOi  devoir  pas  être  négligé, 
il  voulut  éprouver 

si  une  chose  vraie  on  iin8'ohoie£aviie> 
Zut  avait  été  rapportée. 
En -conséquence 
il  partit  potir  a/f^r  là- 
par  la  routa  sur  laquelle  il&ayaîfintdit 
des  embûches  devoir  être  ; 
mais  il  choisit 

un  /uimnie  très -semblable  à  loi 
par  le  corps  et  par  la  taille, 
et'donna  à  luisoo  costtuneî 
et  iui.  ordonna  de  niaroher 
à  ce  (au)  rang  où  lui-même 
arait-coutume  de  marcher'; 
oaais  lui-même,. 

avec  une  tenue  et  un  costume  de* soldat^ 
se  mit  à  faire  route 
parmi  les  gardes  4n.  oorps. . 
Cependant  les  assassins,, 
après  que  la  troupe-en-marcbe' 
fut  arrivée  data»  oetieudiroity. 
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cepti  ordine  atque  vestitu ,  in  eum  faciunt  impetum  qui  sup- 
positus  erat.  Praedixerat  atitem  his  Datâmes  cum  quibus  iter 
facîetat  ut  parati  essent  facere  quod  Ipsum  yidissent.  Ipse , 
Ht  concurrentes  insidiatores  anîmadvertit ,  tela  in  eos  con- 
jecit.  Hoc  idem  quum  universi  fecissent ,  priusquam  perve- 
nirent  ad  eum  quem  aggredi  volebant ,  confixi  ceciderunt. 

X.  Hic  tamen  tam  caliidus  vir  extrême  tempore  captus  est 
Mithridatis ,  Ariobarzanis  fîlii ,  dolo  :  namque  is  pollicitus 
est  régi  se  eum  interfecturum ,  si  rex  promitteret  ut ,  quod- 
cumque  vellet ,  liceret  impune  facere ,  fidemque  de  ea  re , 
more  Persarum ,  dextram  *  dedisset.  Hanc  ut  recepit  a  rage 
missam ,  copias  parât ,  et  absens  amicitiam  cum  Datame  fa- 
cit;  régis  provincias  vexât ,  castella  expugnat,  magnas  prae- 
dascapit,  quarum  partem  suis  dispertit,  partem  ad  Datamem 

étaient  embusqués,  trompés  par  le  rang  et  le  costume,  coururent  sur 
l'homme  qui  avait  été  substitué  à  Datame.  Celui-ci  avait  prescrit 
à  ceux  avec  lesquels  il  marchait  de  se  tenir  prêts  à  faire  ce  qu'ila 
loi  verraient  faire  à  lui-même.  Dès  qu'il  vit  accourir  les  assassins ,  il 
leur  lança  des  traits.  Tous  ayant  fait  la  même  chose,  ils  furent  percés 
et  tombèrent  morts  avant  d'avoir  atteint  celui  qu'ils  voulaient  atta 

quer. 

X.  Cependant  cet  homme  si  adroit  fut  enfin  surpris  par  la  ruse  de 
Mithridate,  fils  d'Ariobarzane.Mithridate  avait  promis  au  roi  c  qu'il 
ôterait  la  vie  à  Datame,  s'il  lui  permettait  de  faire  impunément  tout 
ce  qu'il  voudrait,  et  s'il  lui  donnait  sa  foi  à  cet  égard,  en  lui  envoyant 
l'effigie  d'une  main  droite,  suivant  l'usage  des  Perses,  v  Après  avoir 
reçu  ce  gage ,  il  feint  une  inimitié  entre  le  roi  et  lui  ;  il  ramasse 
des  troupes,  et  fait  alliance  de  loin  avec  Datame  ;  il  ravage  les  pro- 
vinces du  roi  ;  il  force  des  châteaux  ;  il  enlève  de  grandes  dépouilles, 
dont  il  distribue  une  partie  à  ses  gens  et  envoie  l'autre  à  Datame.  H 
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decepti  ordine 

atqne  vestitu, 

faciunt  impetum 

in  eumqai  supposituserat. 

Datâmes  autem 

prœdizerat 

Lis  cum  qaibns 

faciebat  iter 

ut  essent  parati  facere 

quod  vidissent  ipsum. 

Ipse,  ut  animadvertit 

insidiatores  concurrentes, 

coDJecit  tela  in  eos. 

Quum  unlversi 

fecissent  idem, 

ceciderunt  confîxi, 

priusquam  pervenirent 

ad  eum 

quem  volebant  aggredi. 

X.  Tamen 
hic  vir  tam  callidus 
captus  est  extremo  tempore 
dolo  Mithridatis, 
filii  Ariobarzanis  : 
namque  is 
pollicitus  est  régi 
se  interfecturum  eum, 
si  rex  promitteret 
ut  liceret  facere  impune 
quodcumque  vellet, 
dedissetque  fidem 
de  ea  re 
dextram, 
more  Persarum. 
Ut  recepit  banc 
missam  a  rege, 
parât  copias, 
et  absens 
facit  amicitîam 
cum  Datame; 
vexât  provincias  régis, 
expugnat  castella, 
capit  magnas  prsedas, 
quarum  dispertit  partem 
suis, 

mittit  partem  adDatamem  ; 
pari  modo 


trompés  par  le  rang 

et  par  le  costume, 

font  un  élan  (s'élanosnt) 

contre  celui  qui  avait  été  subsUtiié. 

Mais  Datame 

avait  recommandé-d'avance  > 

à  ceux  avec  lesquels 

il  faisait  route 

qa*i]^  fussent  préparés  à  faire 

ce  qu'ils  auraient  vu  lui-même  /atr«. 

Lui-même,  dès  qu'il  aperçut 

les  assassins  accourant, 

lança  des  traits  contre  eux. 

Comme  tous-ensemble 

avaient  fait  la  même  chose, 

ils  tombèrent  percés  de  traitt, 

avant  qu'ils  arrivassent 

à  celui 

qu'ils  voulaient  attaquer. 

X.  Cependant 
cet  homme  si  adroit 
fut  pris  au  bout-du  temps 
par  la  ruse  de  Mithridate, 
iils  d'Ariobarzane  : 
car  celui-ci 
promit  au  roi 

lui-même  devoir  tuer  lui  (Datame), 
si  le  roi  lui  promettait  [ment 

qu'il  lui  serait-permis  do  faire  impuné- 
tout  ce  qu'il  voudrait, 
et  lui  avait  donné  pour  gage 
touchant  cet  objet 
une  main  droite, 
à  la  mode  des  Perses. 
Des  qu'il  eut  reçu  cette  main  droite 
envoyée  par  le  roi, 
il  prépare  des  troupes, 
,et  tout  éloigné  quUl  était 
il  fait  amitié 
avec  Datame  ; 

il  ravage  les  provinces  du  roi, 
enlève-de-force  les  forteresses, 
prend  de  grandes  dépouilles, 
dont  il  distribue  une  partie 
aux  siens, 

et  envoie  une  partie  à  Datame  ; 
d'une  semblable  façon 
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mittit  ;  pari  modo  oomplncai  cafitoUa  ei  tradit.  Haœ  dia  fa- 
cîendo  persuasit  homini  se  infinitum  adversus  regem  susce- 
pisse  bellum,  quum  nihilo  magis,  ne  quam  suapicionem  îlli 
prseberet  insidiarum ,  neque  coUoquium  ejus  petivît ,  neque  in 
conspectum  vehire  studuit.  Sic  absens  amiciliam  gerebat  ut 
non  beneficiis  mutuis»  sed  odio  communi ,  quod  erga  regem 
susceperant ,  contineri  viderentur. 

XI.  Id  quum  salis  se  confirmasse  arbitratas  esi,  certiorem 
fecit  Datamem  tempus  esse  majores  exercitus  parari ,  bellum 
cum  ipso  rage  suscipi  ;  deque  ea  re,  si  ei  viderelur,  quo  vel- 
let,  in  coUoquium  veniret.  Probata  re,  colloquendl  tempus 
sumitur ,  locusque  quo  convenirelur.  IIuc  Mitbridates  cum 
uno,  cui  maximam  habebat  fidem,  ante  aliquotdies  yenit, 
compluribusque  locis  separatim  gladios  obruit,  eaque  loca 
diligenter  notât.  Ipso  autem  coUoquendi  die,  utrique ,  locom 

lai  livre  de  la  même  manière  un  grand  nombre  de  forts.  Bn  agissant 
longtemps  de  la  sorte,  il  lai  persuada  qu'il  avait  entrepris  nne  gaerrs 
étomells  contre  le  roi  ;  et,  pour  ne  pas  sa  rendre  saspeot  de  trahison, 
il  ne  lui  demanda  pas  de  conférence  et  ne  voulut  pas  l'aller  trouver. 
Il  restait  éloigné  et  remplissait  son  rôle  d'allié,  de  sorte  qa*ila  pa- 
raissaient liés,  non  par  des  services  mutaels,  mais  par  la  haine 
commune  qu'ils  avaient  vouée  au  roi. 

XI.  Lorsqu'il  crut  avoir  assez  prouvé  sa  bonne  fd,  il  man^  à 
Datame  qu'il  est  temps  de  rassembler  de  plus  grandes  armâes  et^dt» 
faire  la  guerre  contre  le  roi  lui-mdme  ;  ajoutant  qu'il  viendrait,  si  I>a> 
tame  le  trouvait  bon,  conférer  avec  lui  sur  cet  objet,  dansl'endinit  qii!iL 
voudrait.  Datame  y  ayant  consenti,  on  fixe  l'époque  et  le  lien  de  la-oom 
férence.  Quelques  jours  auparavant,  Mitbridate  s'y  transporta. aveo- 
un  homme  dans  lequel  il  avait  une  très-grande  confiance,  et  il  y  6»-^ 
fouft  séparément  des  épées  en  divers  endroits  qu'il  marque  avec  Min», 
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tradit  eicomplimkOQstQlla. 

Faciendo  diu  haeo 

penuasit  hontiiii 

se  snscepisse 

bellnm  infinitum 

advenus  regem^ 

qnnm  nihilo  xnagis, 

nfrprfliberet  ilU 

qnam  snspicionem 

insîdiaruni, 

neqae  petivit 

colloqnium  ejns, 

neqae  studuit 

Tenire  in  conspectnm. 

Absens 

gerebat  amicitiam  sio 

nt  non  viderentnr 

contineri 

beneficîis  mntnîis, 

sed  odio  communi. 

qnod  susceperant 

erg(a  regem. 

XI.  Quum  arbitratuB  est 
86  confirmasse  id  satis, 
fecit  Datamem.  Gertlor«n 
esse  tempas 

majores  exeroitns  parari, 
bellnm  suscipi 
cnm  rege  ipso; 
veniretque  in  colloqninm. 
de  ea  re 
qno  vellet, 
BÎ  videretur  ei 
Re  probata, 
tempas-  colloquendi 
samitur, 

locusque  qno  conveniretor. 
Mithridates  venit  bue, 
aliqaot  dies  ante, 
oam  uno, 
oui  habebat 
maximam  fid^ra, 
obruitque  gladios 
separatim 
oompluribas  locis, 
notatqne  diligenter  caloca. 
Die  antem  ip«o 


il.  livre  à  loi  plusienra  forteresaat. 

En  faisant  longtemps  ces  cboses 

il  persuada  àil'homma  (àiDatame) 

lai-même  avoir  entrepris 

nne  goerre  sans-fin 

contre  le  roi,  [plus  qu'auparavant)» 

tandis   qu'en  rien  davantage  (que  pas 

de  peur  qu'il  ne  donnât  à  lai 

quelque  soupçon 

d'embûcbes, 

et  il  ne  demanda 

l'entretien  de  (une  entrevue  avee)  loi, 

et  il  ne  chercha 

à  venir  en  sa  présence. 

T<tut  éloigné  qu'il  était 

il  exerçait  Tamitié  de-telle-sorte 

qn'ils  ne  parussent  pas 

être  maintenus-unis 

par  des  services  réciproques, 

mais  par  la  haine  commune 

qu'ils  avaient  conçue 

envers  le  roi.. 

XI.  Lorsqu'il  pensa 
lui-même  avoir  prouvé  cela  suffisamment, 
il  fit  Datame  mieux-informé  (manda  à  Da- 
qu'il  était  temps  [tame) 

de  plus  grandes  armées  Otro  préparées, 
la  guerre  être  entreprise  ♦ 

avec  le  roi  lui-même; 
et  qu'il  vint  à  une  conférence 
touchant  cet  objet 
où  il  voudrait, 
si  cela  semblait-bon  à  lui. 
La  chose  ayant  été  approuvée, 
on  temps  de  (pour)  conférer 
est  pris  (choisi), 
et  un  lieu  où  on  se  réaninûL. 
Mithridate  vient  là, 
quelques  jours  auparavant, 
avec  un- seul  homme t 
en  qui  il  avait 
la  plus  grande  confianodi 
et  enfouit  des  glaives 
séparément 
en  plusieurs  endroits 
et  marque  soigneusement  ces  endroits, 
Gepen  Wt  le  jour  mdma 


252  DATAMES. 

qui  explorarent  atque  ipsos  scrutarentur ,  mittant;  deinde 
ipsi  sunt  coDgressi.  Hic  quum  aliquandiu  ia  colloquio  fuis- 
sent, et  diversi  discessissent .  jamque  procul  Datâmes  abes- 
set,  Mithridates,  priusquam  ad  suos  perveniret,  ne  quam 
suspicionem  pareret,  in  eumdem  locum  revertitur ,  atque  ibi , 
ubi  telum  erat  impositum ,  resedit ,  ut  si  a  lassitudine  cupe- 
rct  acquiescere  ;  Datamemque  revocavit ,  simulans  se  quiddam 
in  colloquio  esse  oblitum.  Intérim  telum ,  quod  latebat,  pro- 
tulit ,  nudatumque  vagina  veste  texit ,  ac  Datami  venienti  ait 
digredientem  se  animadvertîsse  locum  quemdam ,  qui  erat  in 
conspectu  ,  ad  castra  ponenda  esse  idoneum;  quem  quum  di- 
gito  demonstraret ,  et  ille  conspiceret ,  aversum  ferro  tràns- 
fîxit,  prlusque  quam  quisquam  posset  succurrere,  interfecit. 

Le  jour  même  de  Tentrevae ,  ils  envoient  l'un  et  l'autre  des  gens 
chargés  de  visiter  les  lieux  et  de  les  fouiller  eux-mêmes.  Ensuite  ils 
s'abouchent.  Après  s'être  entretenus  quelque  temps ,  ils  se  retirent 
chacun  deson  côté.Datame  était  déjà  loin,  quand Mithridate,  avant  de 
rejoindre  les  siens ,  pour  ne  pas  inspirer  quelque  soupçon ,  revient 
sur  ses  pas  ;  il  s'assied  à  un  endroit  où  il  avait  déposé  une  arme, 
comme  s'il  voulait  se  reposer  de  sa  fatigue,  et  il  rappelle  Datame, 
feignant  d'avoir  oublié   de  lui  dire   quelque  chose.   En  l'atten- 
dant, il  déterre  l'arme  qui  était  cachée,  la  tire  du  fourreau  et  la 
couvre  de  sa  robe.  Comme  Dalame  s'approche,  il  lui  dit  qu'en  se 
retirant  il  avait  remarqué  qu'un  certain  poste,  qui  était  en  vue,  était 
propre  à  un  campement.  Tandis  qu'il  le  montrait  du  doigt  à  Datame, 
et  que  celui-ci  se  retournait  pour  l'examiner,  il  le  perça  par  derrière 
de  son  fer,  et,  avant  que  personne  pût  venir  à  son  seconrfl,  lui  dta 
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colloquendi, 

utrique  mîttunt 

qui  ezplorareDt  locam 

atque  scrutarentur  ipsos  ; 

deiude 

ipsi  coDgressî  sunt. 

Quum  fuissent  hic 

alîqnandiu 

in  coUoquio, 

et  discessissent  diversi, 

Datamesque 

ahesset  jam  procul, 

Mithridates, 

priusquam  perveniret 

ad  suos, 

ne  parère  t 

quam  suspicionem, 

revenitur 

in  eumdem  locum, 

atque  resedit  ibi 

ubi  telum  impositum  erat, 

«t  si  cuperet  acquiescero 

a  lassitudine  ; 

revocavitque  Datamem , 

simulans 

se  oblitum  esse  quiddam 

ia  colloquio.  * 

Intérim  protulit  telum 

quod  latebat, 

texitque  veste 

nudatum  vagina, 

ac  ait  Datami  veuienti 

se  digredientem 

animadvertisse 

quemdam  locum, 

qui  erat  in  conspectu, 

esse  idoneum 

ad  ponenda  castra  ; 

quem 

quum  demonstraret 

(ligito, 

et  ille  conspiceret , 

transtixit  ferro 

avers  uin , 

interfecitque 

priusquam  quisquam 

posset  succorrere. 


de  conférer  (de  la  conférence), 

les-uns-et-les^autres  envoient  des  gens 

qui  devaient  examiner  le  lieu 

et  devaient  les  fouiller  eux-mêmes  ; 

ensuite 

eux-mêmes  s'abordèrent. 

Comme  ils  avaient  été  là 

pendant-quelque-temps 

en  conférence, 

et  s'en  étaient-allés  de-côt«s-opposéSy 

et  que  Datame 

était  déjà  loin, 

Mithridate, 

avant  qu'il  arrivât 

auprès  des  siens, 

de  peur  qu'il  n'engendrât  (n'inspirât) 

quelque  soupçon, 

revient 

dans  le  même  lieu 

et  s'assied  là 

où.  une  arme  avait  été  placée, 

comme  s'il  désirait  se  reposer 

par-suite-de  fatigue  * 

et  il  rappela  Datame, 

feignant 

lui-même  avoir  oublie  quelque  chose 

dans  la  conférence. 

Cependant  il  sortie  de  terre  l'arme 

qui  était  cachée, 

et  couvrit  de  sa  robe 

celte  arme  dépouillée  (tirée)  du  fourreau , 

et  dit  à  Datame  qui  venait 

lui-même  en  s'en  allant 

avoir  remarqué 

un  certain  lien, 

qui  était  en  vue, 

être  propre 

pour  établir  un  camp  : 

lequel  lieu 

comme  il  indiquait 

avec  le  doigt, 

et  que  celui-là  regardait, 

il  transperça  de  son  fer 

Datame  détourné  (qui  tournait  le  do»}« 

et  le  tua 

avant  que  personne 

pût  le  secourir 
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lu  vir  qni  nmltos  consilio ,  neminem  perfidia  ceperat ,  shnii- 
lata  captus  Ml  amicitia. 


EPÂMINONDAS. 

I.  Epaminondas,  Polymni'  filius,  Thebanus»  De  hoc  prius- 
qnam  scribamus ,  haec  praecîpienda  yidentur  lectoribns  ,  ne 
alienos  mores  ad  suos  référant ,  neve  ea ,  quae  ipsis  leviora 
sunt,  pari  modo  apiid  ceteros  fuisse  arbitrentur.  Scîmus  enim^ 
musicen  nostris  moribus  abesse  a  principis  persona ,  saltare 
vero  etiam  in  vitiis  poni;  quae  omnia  apud  Grsecos  et  grata  et 
laude  digna  dacuntur.  Quum  autem  exprimere  imaginem  con- 
suetudinis  atque  vitœ  velimus  Epaminondae ,  nîhil  vîdemur 
debere  praetermittere  quod  pertineat  ad  eam  declarandam 
Quare  dicemus  primum  de  génère  ejus;  deinde  qaibas  disci- 
plinis  et  a  quibus  sit  eruditus;  tum  de  moribus  ingeniiqiie 

la  yie.  Cest  ainsi  que  ce  grand  homme ,  qui  av^t  Tainen  un  grand 
nombre  d'ennemis  par  sa  prudence  et  n'avait  jamais  triomphé  par  la 
perfidie,  fut  surpris  à  son  tour  par  une  amitié  simulée. 


EPAMINONDAS. 
I.  Épaminondas,  fils  de  Polymnus,  était  Thébain.  Anmt  de  parier 
de  lui,  nous  croyons  devoir  avertir  nos  lecteurs  de  ne  pas  meiiirer 
les  mœurs  étrangères  sur  les  leurs,  et  de  ne  pas  croire  que  les  oheaes 
qui  sont  frivoles  à  leurs  yeux  le  soient  également  chez  les  antres 
peuples.  Nous  savons  que,  dans  nos  usages,  la  musique  ne  oonnent 
point  au  caractère  d'un  homme  du  premier  rang,  et  que  la  danse  est 
placée  parmi  les  goûts  vicieux.  Toutes  ces  choses-là  sont  cependant 
réputées ,  chez  les  Grecs ,  agréables  et  dignes  d'éloges*  Or,  comme 
noos  voulons  tracer  le  tableau  de  la  conduite  et  de  la  ^  ^Ëpami- 
nondas,  nous  pensons  ne  devoir  omettre  aucun  trait  qui  soit  propie 
à  l'édurer.  Nous  parlerons  donc  d'abord  de  sa  naissance;  eoemte  de 
ses  études  et  des  maîtres  qui  le  fomièrent  |  pois  de  ea8.aMBiin«  et 
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Ita  7Îr, 

qai'  oeperat<muUo6 

oonsilio, 

neminem  perfidîa, 

eaptusMt 

axnicitia  simnlata* 


EPAMINONDAS. 

I.  Epaminondas, 
filius  Polymni, 
TbmlMBDiis. 

Priasquam  scribamas 
de  hoc, 

bsc  iridentar  piaoipîenda 
lectorîbus, 
ireTéferaitt 
mores  lalieiioB 
ad  suos, 

neve  arbitrent!» 
ea  qum  suutle^ioia 
ipsis 

fuisse  pari  modo 
apad  ceteros. 
Soimus  enim  musicen 
nostris  moribus 
abesse  a  persona  prineipiÎB, 
saltave  v«ro 
poni  etiam  in  vitiis  ; 
qasB  omnia  apad  Gtrtecos 
dncontar  et.grata 
et  digna  laude. 
Qnnm  autem  velimaB 
ezprimere  imaginem 
oonsaetndinis.atqne  Tit» 
Epaminonds, 
irid^mur 

debeve  piretermîttese  nihil 
quod.  pertineat 
ad  eam  deolarondaïa. 
QnaiB  dioernuB  fnmnm 
de  génère  ejus  ; 
dûnde 

quibnB  HîsoipUnk 
et  a  qaibiu  ^ruditos  e»t  ; 
tam  de  moribus 


Arn'sic»];  homme, 

qui  tn  avait,  pris  beaucoup 

par  sa  sagesse, 

et  personne  par  la  perfidie, 

i'ut  pris 

par  une  amitié  feinte. 


EPAMINONDAS. 

I.  Epaminondas, 
fils  de  Polyranus,  \ 
était  Thébdin, 
Avant  que  nous  écrivioDS 
sur  lui, 

œci  parait  deroir'dtBe  »eiwWïii— ndé 
aux  lecteurs, 
qu'ils  ne  rapportent'pu 
des  mœurs  étrangères 
à  leurs  propres  mesure, 
ou  (et)  qu*ils  neeroieittpfls 
ces  (les)  choses  qui  sont  asses-friimlas 
pour  eux-mêmes 
avoir  été  de  pareille  façon 
chez  tOHs-leasautpes. 
Nous  savons  en  efiet  la  musique 
dans  nos  mœurs 

^re^en^désBoeord  «vec  le  ySk  dHm  grand, 
et  d'autre-part  danser 
être  placé  même  parmi  les  vices  ; 
lesquelles  choses  toutes  chez  les  ^recs 
sont  jugées  et  agréablM 
et  dignes  de  louange. 
Or ,  comme  nous  voulons 
Teprodttire  une  image 
des  habitudes  et  de  la  vie 
d'Epaminondas,  "{croyons) 

irous  paraissons  à  noat  -^-^néiM»  (  «mus 
devoir  n'omettre  rien 
qui  tende 

à  la  mettre-en-kraiière. 
C*«st- pourquoi  noua  pvliMroiuil'abdxd 
de  Torigine  de  lui  ; 
ensuite  nou«  dirone 
en  quelltS'ékiides 

et  par  qvels  maitfêe  il  fut  inttmit; 
puis  fioiti  parlerone  de  tm  OKMtxt 
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facultatibus ,  et  si  qua  alia  dfgna  memoria  erunt;  postremc 
de  rébus  gestis ,  quae  a  plurimis  omnmÎBi  anteponuntur  vir- 

tutibus. 

II.  Natus  igitur  paire  quo  diximus,  bonesto  génère,  pau- 
per  jam  a  majoribus  reliclus.  Eruditusautem  sicutnemo  Tbe- 
banus  magis  :  nam  et  citharizare  et  cantare  ad  cbordaruni  « 
sonum  doctus  est  a  Dionysio,  qui  non  minore  fuit  in  mùsicis 
gloria  quamDamon  autLamprus,  quorum  pervulgata  sunt 
nomina  ;  carmina  cantare  tibiis  ab  Olympiodoro  ;  saltare  a 
Calliphrone.  At  philosophiae  praeceptorem  habuit  Lysim  Ta- 
rentinum,  Pythagoreum  :  oui  quidem  sic  fuit  deditus  ut  ado- 
lescens  tristem  et  severum  senem  omnibus  SBqualibus  suis 
in  familiaritate  anteposuerit ,  neque  prius  eum  a  se  dimiserit 
quam  in  doctrinis  tanto  antecesserit  condiscipulos,  ut  facile 
intelligi  posset  pari  modo  superaturum  omnes  in  ceteris  ar- 

ses  talents ,  et  de  ses  autres  qualités  dignes  de  mémoire  ;  enfin ,  de 
ses  actions,  que  la  plupart  des  historiens  placent  au-dessus  de  celles 
de  tous  les  autres  grands  hommes  de  la  Grèce. 

II.  Nous  avons  nommé  le  père  d'Ëpaminondas  ;  sa  famille  était 
honorahle ,  mais  tombée  dans  la  pauvreté  depuis  plusieurs  généra- 
tions. Son  éducation  fut  cependant  supérieure  à  celle  des  aatret» 
Thébains.  Il  fut  instruit  à  toucher  de  la  cithare  et  à  chanter  aa  son 
des  cordes  par  Denys,  qui  n'était  pas  moins  célèbre  parmi  les  musi- 
ciens que  Damon  ou  Lamprus ,  dont  les  noms  sont  très>fameax  ;  à 
jouer  de  la  flûte,  par  Olympiodore  ;  à  danser,'par  Calliphren.  U  eut 
pour  maître  de  philosophie  Lysis  de  Tarente,  pythagoricien,  anqael 
il  fut  si  dévsué,  que,  jeune  comme  il  était,  il  préféra  U  commerce 
de  ce  vieillard  triste  et  sévère  à  celui  de  tous  ceux  de  son  âge,  et 
qu'il  ne  se  sépara  de  lui  qu'après  avoir  tellement  devancé  ses  condis- 
ciples dans  les  sciences,  qu'on  pouvait  aisément  joger  qu'il  surpas- 
serait également  tous  ses  émules  dans  les  autres  exercices» 
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f«icultatibns<|oe  ingenii, 
et  si  qoa  alia 
erunt  digna  memoria  ; 
postremo  de  rebuiB  geatis., 
quft  anteponnntar 
H  plurimis 
virtutibas  omnium. 
II.  Natus  igitnr 
paire  qno  dizimnst 
génère  honesto,  ' 
relictus  paaper 
jam  a  majoribus. 
Ëraditus  autem  sic 
ut  nemo  Thebanos  magis  : 
nam  dootus  est 
oitharizare 
et  cantare 

ad  sonum  ohordarum 
a  Dionysioy 
qui  fuit  in  musîcis 
gloria  non  minore 
quam  Damon  autLamprus, 
quorum  nomina 
sunt  per?ulgata; 
cantiure  oarmina 
tibiis 

ab  Olympiodoro  ; 

saltare  a  Calliphrone. 

At  habuit 

prsBceptorem  philosophiœ 

lO^sim  Tarentinum, 

Pjrthagorenm  : 

oui  quidem  fuit  iio  deditus 

ut  adolescens 

anteposuerit 

in  familiaritate 

senem  tristem  et  sererum 

omnibus  suis  lequalibus, 

neque  dimiserit  eum 

a  se 

prinsquam  antecesserit 

tanto 

oondisdpulos 

in  dootrinis, 

ut  posiet  intelligi  fîaoile 

snperatnmm  omnes 

pari  modo 


et  des  ressources  de  ion  génie, 

et  si  quelques  autres  choses        [dinmt  ; 

seront  (sont)  dignes  de  mémoire,  notit  Ut 

enfin  nCM  parlermu  des  choses  exécutées, 

qui  sont  préférées 

par  la  plupart 

aux  qualités  de  tous  ht  géniroMœ  grtct* 

II.  Étant  né  donc 
du  père  que  nous  avons  dit, 
d'une  famille  honnête, 
il  fut  laissé  pauvre  [très. 

(Tune  pauvreté  qui  venait  déjà  de  set  anoê  . 
Mais  il  fut  instruit  tellement 
qu'aucun  Thébaîn  ne  le  fut  davantage  : 
car  il  fut  dressé  ^ 

à  jouer-de-la-dthare 
et  à  chanter 
au  son  des  cordes 
par  Denys, 

qui  fut  parmi  les  musiciens 
d'une  gloire  non  moindre 
que  Damon  ou  Lamprus, 
dont  les  noms 
sont  très-répandus  ; 
il  fut  drttté  à  chanter  (jouer)  des  airs 
sur  la  flûte 

par  Olympîodore:      ^ 
à  danser  par  Calliphron. 
D'autre  part  il  eut 
pour  maître  de  philosophie 
Lysis  de-Tarente, 
pythagoricien  : 

auquel  à  la  vérité  il  fut  si  appliqué 
que,  bien  qut  jeune  homme, 
il  préféra 

dans  le  commerce-familier 
ce  vieillard  triste  et  sévère 
à  tous  ses  égaux-en-âge, 
et  qu'il  ne  lai&sa-pas«aller  lu! 
loin  de  lui-même 
avant  qu'il  n'eût  dépassé 
tellement 
tet  condisciples 
dans  les  études, 

qu'il  pût  être  compris  faoilemenl 
lui  devoir  surpasser  tous 
de  pareille  façon 

17 


-» 
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tibus.  Alqne  h»c  ad  nostram  oonmetiidlMiii  tant  Imite  et 
potius  contemnenda  ;  at  in  firiBcia  utique  pUm  magneB  laadi 
emt.  PoBtqnam  ephebas  fiictus  est,  et  palaestnB  dare  ope- 
ram  cœpit,  non  tam  magnitudini  virium  serviyit  quam  yelo- 
citati  :  lllam  enim  ad  athletaram  nsum,  banc  ad  beili  exiati- 
mabat  utilitatem  pertinere.  Itaqne  exercebatur  plnrimom 
cumndo  et  luctando,  ad  eum  finem  quoad  stans  ciompleeti 
posset  atque  contendere.  In  armis  plurimunt  stiidu  codmh 
mebot. 

UI.  Âd  banc  corporia  firmitatem  plura  etiam  anhni  bona 
accesserant.  Erat  enim  modeatus,  prudeng,  graviii  tempori* 
bus  sapienter  utens,  peritusbelli,  fortis  manu,  animo  maxime, 
adeo  veritatis  diligens.ut  ne  joco  quidem  mealiratiir;  idem 
continens,  clemens,  patiensqne  admirandmn  in  modum;  ima 

Relativement  à  nos  usages ,  tons  ces  tilents  sont  peu  importants, 
on  même  méprisables  ;  mais  certainement ,  dans  la  Qrèoe ,  ûë  don- 
naient une  grande  gloire.  Lorsque  Épaminondas  fut  épbèbe  «t  ^'0 
commença  à  s'adonner  à  la  palestre ,  il  ne  8*attaoha  pas  tant  à  ac 
quérir  la  force  que  l'agilité  d«  oorpi ,  car  il  pensait  que  oéDe-Ià 
convenait  aux  athlètes  et  que  celle-ci  était  utile  aux  gens  de  gnone. 
Il  s'exerçait  donc  surtout  à  courir  et  à  lutter,  continuant  la  InttS  ttnt 
qu'il  pouvait,  en  restant  debout,  embrasser  et  conbattve  wn  aètiv* 
saire.  Il  s'appliquait  aussi  beaucoup  à  manier  les  armée» 

m.  A  cette  vigueur  du  oorps  ee  Joignaient  encore  en  lui  piv» 
sieurs  belles  qualités  de  l'âme.  Il  était  en  e£fot  modeste,  prudent* 
grave;  profitant  sagement  des  circonstances,  habile  dans  la  ttotiqne, 
brave  de  sa  penenne  et  de  la  plus  grande  intrépidité!  luMwiiBt  a«ii 
de  la  vérité,  qu'il  ne  mentût  point»  même  par  jeu  ;  tempéranti  àran» 


■^- 
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Atqae  h«Q  Bont  leiria 

ad  nostram  oonsiietncKiiem , 

«t  potiiM  fwUtnmtoda  ; 

at  in  Graicia  atique 

olim 

erant  magma  lAodi- 

Postquam 

faotos  «tt  epkéboa, 

et  cœpit  dare  operam 

palsstrœ, 

aenrivit 

non  tam  magnitndini 

▼irium 

qoam  TaUKÔtatl  : 

exbtîxnalMit  enîm 

ilUa 

pertinflre 

ad  usam  atliktanim, 

hano 

ad  Qtilitatem  belll. 

Itaqna 

exercebatar  plorimum 

onrrendo  et  luctando  i 

ad  aam  finem» 

quoad  atans 

poBset  eompleetl 

stqoa  oontandir^ 

Consamebat  in  armîs 

plniirnimi  sttidii» 

TTj.  Ad  luuK)  ftnoîtatoin 
oorporis 

aeoesserant  bona  «bIiiiI 
Qliam  plnra. 
Elrat  enim  modestoB, 
pmdtns,  gffavia, 
utens  sapieuttr 
temporibns, 
paritnsbaUi, 
fortis  manu, 
maximo  animo, 
•iMéilSgeiiaveKitatiii 
vt  ae  mentiretnr  qnidem 
joco? 

Ltei#oiitiiianf,  fllaoïtiiti 
patiensqne 
In  medwi  admirandom  ; 


dan»  t«to4iB^«itott  Mintei. 

Et  pe»  êaikntM  sont  frivoles 

selon  nos  habitudes, 

«t  pUAdt  néprÎMiblea  ; 

mais  dans  la  Grèce  sans-exoeption 

autrefois 

ils  étaient  à  (en)  granoa  estima. 

Après  que 

il  fat  davaoQ  adolasoent» 

et  qu'il  eut  commencé  à  donnftr  «on  apvll 

à  la  palestre,  [oanon 

ilra^iMrcbii 

non  pas  tant  la  grandeur 

des  forées 

qne  l'agilité  : 

en  effet  il  jugeait 

0eUa*là  (la  graadMir  dtP  InoNi)     > 

être-convenable 

pont  la  pratique  des  aiâilètes, 

eelle-oi  (l'agilité) 

pour  l'utilité  de  la  guerre. 

En-aoBsAquen^e 

il  s'exerçait  le  plus 

en  courant  et  en  luttant, 

jmqii'àaetarmey 

tant  que  se-tenant-debout 

il  ponrah  embrasser  son  advenairê 

at  imMMatt  cmUn  Iim. 

Il  employait  dans  le  maniement  de»  armes 

beaucoup  d'ardear. 

XIL  A  oetta  loUdité 
du  corps 

s'étaient  joints  des  aTantagas  de  l'âma 
encore  plna  nombreuxt 
En  effet  il  était  modeste, 
prudent,  grava, 

luant. sagement 

des  circonstances, 

espénmaaté  daaa  1»  gotVMi 

vaillant  par  le  bras, 

d'une  très-grande  ftme, 

(^•HMat  ami  de  la  vérité 

qu'il  ne  mentait  pas  même 

par  plaisanterie;  [clénDeot^ 

le  même  (ea  mteia  tMaps)  continaot, 

et  patient 

jusqu'à  une  mesure  éftaai«aBie* 
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solum  populiy  sed  etiam  amicorum  ferons  injorias,  imprimis-^ 
que  commissa  celans  :  quod  interdum  non  minus  prodest  quam 
diserte  dicere.  Studiosus  audiendi  :  ex  hoc  enim  facillime  disci 
arbitrabatur.  Itaque ,  quum  in  circulum  venisset  in  quo  aut 
de  republica  disputaretur  aut  de  philosophia  sermo  haberetur, 
nuoquam  inde  prius  discessit  quam  ad  finem  sermo  esset  de- 
ductus.  Paupertatem  adeo  facile  perpessus  est  ut  de  repu- 
blica nihii  prsBter  gloriam  ceperit.  Amicorum  in  se  tuendo 
caruit  facultatibus.  Fide  ad  alios  sublevandos  sœpe  sic  usus 
est,  utpossit  judicari  onmia  ei  cnm  amicis  fuisse  communia  * 
nam ,  quum  aut  civium  suoram  aBquis  ab  hostibus  fuisset 
captus,  aut  virgo  amici  nubilis  propter  paupertatem  collocarî 
non  posset,  amicorum  consilium  habebat,  et,  quantum  quis- 
que  daret  pro  cujusque  facultatibus,  imperabat;  eamque 

admirablement  patient  ;  sapportant  non-senlement  Iw  injastioes  an 
peuple,  mais  encore  celles  de  ses  amis;  taisant  surtout  ce  qa*on  lui 
oonfiût,  silence  quelquefois  non  moins  utile  que  le  talent  de  la  pa- 
role, n  aimait  à  écouter,  persuadé  que  c*est  un  moyen  tcès-faôle  de 
s'instruire.  Quand  il  était  yenu  dans  un  cercle  où  l'on  discourait 
sur  la  politique  ou  sur  la  philosophie,  il  ne  se  retirait  jamûs  que  la 
conversation  ne  ftlt  finie.  Épaminondas  supporta  si  facilement  la 
pauvreté,  que  de  ses  services  publics  il  ne  recueillit  que  de  la  gloire. 
Pour  se  soutenir  lui-mdme  il  ne  recourait  point  à  la  boarse  de  set 
amis  ;  mais,  pour  soulager  les  autres,  il  employa  souvent  son  crédit, 
de  telle  manière  qu'on  peut  juger  que  tout  était  commun  entre  ses 
amis  et  lui.  Lorsqu'un  de  ses  concitoyens  avait  été  fait  jirisoniiier 
par  les  ennemis ,  ou  que  la  fille  nubile  d'un  ami  ne  pouvait  s'établir 
à  cause  de  sa  pauvreté,  il  assemblait  tous  ses  autres  amis,  et  im* 
posait  à  chacun  oe  qu'il  devait  donner,  suivant  ses  moyens;  la 
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ferons  injurias 

non  Bolum  populi, 

sed  etiam  amicorum, 

imprimisque 

oelans  oommissa  : 

quod  interdom 

non  prodest  minas 

qnam  dicere  diserte. 

Studiosnt  andiendi  : 

arbitrabatnr  enim 

disoi  faoillime 

exhoo. 

Itaque 

qnum  yenisset  in  cironlo 

in  qno  aut  dispataretnr 

de  repnblica 

aut  sermo  haberetur       * 

de  pbilosophia, 

nunquam  discessit  inde 

priusquam  sermo 

deductus  esset  ad  finem. 

Perpessus  est  paapertatem 

adeo  facile 

nt  eeperit  nihil 

de  republioa 

prseter  gloriam. 

Garnit  in  se  tuendo 

facnltatibus  amiournm. 

SsBpe  nsQs  est  sio 

fide 

ad  sublevandos  alios, 

nt  possit  judicari 

omnia  fuisse  ei 

communia  cnm  amicis  : 

nam,  qnum  ant  aliqoif 

snornm  civiom 

captus  esset  ab  hostibnSi 

aut  virgo  nubilis 

arniol 

non  posset  eolloeari 

propter  paapertatem, 

babebat  eonnlium 

amicoram, 

et  imperabat 

quantom  qaisque  darefc 

pro  faooltatibas  oajasqne  { 

qnnmqne  féoeral 


supportant  les  injustices 

non-seulement  du  peuple, 

mais  encore  de  $e$  amis, 

et  surtont 

taisant  les  Mcreft  confiés  ; 

ce  qui  parfois 

n*est-pas-atile  moins 

que  de  parler  éloquemment. 

/{ était  jaloux  d'écouter  : 

il  jugeait  en  effet  [lem«n| 

dtre  appris  (qu'on  apprend)  le  plus  faci- 

par-Buito-de  oela  (en  écoutant). 

En-conséquence 

lorsqu'il  était  venu  dans  un  cercle 

dans  lequel  on  on  discotait 

sur  la  politique 

oa  one  conyersation  était  tenue 

sur  la  philosophie, 

jamais  il  ne  se  retira  de  là 

avant  que  la  conversation 

eût  été  amenée  à  ta  fin. 

Il  souffîit  la  pauvreté 

si  facilement 

qu'il  M  retira  rien 

de  Tadministration-publique 

excepté  la  gloire. 

Il  n'usa-pas  pour  s'entretenir 

des  ressources  de  «et  amis. 

Souvent  il  fit-usage  de-telle-sorte 

des  droits  de  Vamitié 

pour  en  soulager  d'autres, 

qu'il  peut  être  jugé  (qu'on  peut  jngtr) 

toutes  choses  avoir  étié  à  lui 

communes  avec  «m  amis  : 

car,  lorsque  ou  quelqu'un 

de  ses  concitoyens 

avait  été  pris  par  les  ennemis, 

ou  la  jeune-fiUe  nubile 

d'un  ami 

ne  pouvait  pas  8tre  établie 

à-canse-de  $a  pauvreté, 

il  tenait  un  conseil 

de  «es  amis, 

et  commandait 

combien  chacun  donnerait 

lelon  les  ressources  de  chacun  i 

et  lorsqu'il  avait  fait 
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summam  quum  fecerat,  priusquan  âcciperet  pecuniam,  ad- 
ducebat  eum  qui  quSBrebat  •  ad  eos  qui  conferebant,  eique  ut 
ipsi  numerarent,  faciebat,  ut  i!le,  ad  quem  ea  res  pervawebat, 
sciret  quibus  et  quantum  cuique  deberet. 

ly.  Tentata  autem  ejus  est  abstinentia  a  Dionedonte 
CyziceDO  :  namque  is,  rogaUi  Ârtaxerxis*,  Bpaminondani  pe- 
ctiïiîa  corrumpendum  susceperat.  Hic  magno  cam  pondère 
auri  Thebas  veoit,  et  Micyihum  adolescentulum  quinque  ta- 
lentis'^  ad  suam  perduxit  voluûtatem,  quem  Epaminondas 
plurimum  diligebat.  Uicytfaua  Epaminoadam  coavenit ,  et 
causam  adventus  Diom6donti6  ostendit..Àt  ille ,  Diomedonte 
coram  :  c  Nihil,  iuquR,  opuâ  pecttnia  est  •  nam,  si  carex  vu&t 
quaB  Thebaniâ  sint  utilia,  gratis  façere  sum  paratOB;  sin  au- 
tem  contraria,  non  habet  auri  atque  arganli  siiis:  QamqQe 
orbis  terrarum  divitias  accipere  noio  pro  patriœ  caritate.  Te, 

somme  une  fois  réunie,  il  anenait  œlfd  qui  demandait  à  max  tgai 
oontribuaient ,  et  lui  faisait  comptât-  Tatgent  à  lui-même ,  tSta  <^*ÎL 
sût  ce  dont  il  était  redevable  à  chacun. 

lY.  Dîomédon  de  Oyzique  mit  à  Tépreuve  Tintégrité  d'Epand 
nonda».  A  la  prière  d' Artaxer&ès ,  il  avait  entrepris  de  le  4X>rrompra 
par  Targent.  Il  vint  à  Thèbes  aveo  ime  grosse  somme  d*or,  et,  par 
un  don  de  cinq  talents,  il  fit  entoer  dans  ses  vues  le  jeune  Ififljthiii^ 
qu'Épaminondas  aimait  alors  beaucoup.  Mlcythus  Ta  trotnret  Epft- 
minondas  et  lui  expose  le  sujet  de  la  venue  de  Diomédon.  «  Il  Ji'est 
pas  besoin  d'argent,  dit  Épaminondas  tn  présence  de  ce  dernier  rtsar, 
si  le  roi  de  Perse  désire  des  choses  qui  soient  utiles  aux  ThébaJaii  j« 
suis  prêt  à  les  faire  gratuitement;  nnds  fti  ces  choses  letir  itait  oon- 
traires ,  il  n*a  pas  assez  d*or  et  d'argent  pour  me  séduira^  je  &• 
voudrais  point  échanger  contre  tous  km  trésors  de  runiveri  uon 
amour  pour  ma   patrie.   Toi,  Diomédon,   qui  m*«i  toaté  umb 
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priasquam  acciperet 

pecamiuii} 

aâéooébat 

eum  qui  qosrebat 

ad  eo8  qui  oonferèbânt, 

fa^lMtque  ut  ipsi 

numerarent  ei, 

ut  Ule, 

ad  quemearcB  perTesùLebat, 

scîret  quibUB  oeberet 

et  «quintum  eviqM. 

W.  Absdnentia  autem 
ejus 

t«itate«Bt 

a  DiomedMite  Cyziceno  ; 
namque  îb, 
rogata  Artasetzie, 
Busceperat  S^aminondam 
corrumpendum  pecunia. 
Hic  «enk  TheibaB 
cum  magno  pondère  anri, 
et  perduxit 
ad  f  nsm  TidnntrteiB 
quingue  taleotis 
Mîcythn;m  adolescentulnm 
quem  Eipamintmàtm 
diligebat  pLorinuuB. 
Micythus 

convenit  EpamhictiâaBi, 
et  ogt6ttditefln»an 
adventuB  DiomedontiB. 
Atille, 

ooram  IHtnedfmte  i 
«  JSst  opuB  xûhil  pecooMy 
inqnit  : 

nam,  si  rez  vnlt  ea 
qiMi  BZBt  ntilMi  TJ 
aum  paratns 
faoere  gratiB  ; 
rfa  amen  «onteaifia, 
non  habet  satisauxi 
atque  argentî  : 
namqxid  2tol#ttocip6M 
divitias 

orbiB  terrarum 
pro  caritate  pattl». 


ottte  ioiDSEie» 

plutôt  qu'il  ne  reçût 

ratgOBt, 

il  amanaît 

celui  qui  demandait 

yen  ceux  f^pi  ^ontribttafient, 

«fe  faisait  «m  êêrU  qu'eu^^aânaM 

comptassent  la  iomme  à  lui, 

afin  que  «elui-lii, 

à  qoi  cofcte  chose  (ce  bienfait)  iwreMil 

sût  à  quels  hommes  il  devait 

etcoiabien  à  ohacwi. 

ly.  Or,  le  désintéreftseDacnfe 
de  lui 

fbt  mi»-44*4prettte 
par  Diomédon  de-Cyoque  s 
car  celui- d,  ' 

BUT  la  Aeaaaoâe  ^iJtasecK^ 
s'était  chargé  d'Épamîuondas 
devant  ^re  corrompu  par  de  l'ftTgRU* 
Cehii-cBvâatàTiMMm 
avec  un  grand  poids  d*or, 
et  amena 
'dans  MB  aeirdmeiitB 

£ar  (aa  prix  de)  cinq  talents 
ticYthus,  tout-jeune -homme, 
qu'Epaninoadas 
ihéjiiMét  tiès-grafidemeBiL 
Micythus 

va-trouyer  Ëpaminondas^ 
«t  kmdécpmvt  ila  nMotif 
de  la  venue  de  JOiomédon. 
Mais  celui-là, 
en*^pvé8eiMe'>de  B>î««iédMi  : 
«  IX  «'est  besoiin  en  rien  d'ar^pent, 
dit-il  : 

car,  ti  leToi-reutces  (def/)  choses 
'qui  Miant  «Manta^aaM  «uk  Tlilbaijuw 
je  suis  prêt 

à  le$  faire  gratuitement  ;       '[oontralrei^ 
«aaÎBHrà  à*tniiM9^att  U  mmt  des  dk«saa 
il  n'a  pas  assea  d'or 
et  d'argent  : 

ûar  je  ne-veuK'pas  fcœwnr 
les  jrii^esseB 

du  cercle  des  terres  (de  l'univers  entier) 
en-é(Jhange-del'amour  de(ponr)lApatrie. 
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quod  me  incognitum  tentasti  tuique  similem  existimasti,  non 
miror  ;  tibique  ignosco  :  sed  egredere  propere ,  ne  alios  cor- 
rampas,  quum  me  non  potueris.  Tu,  Micythe,  argentum  huic 
redde;  nisi  id  confestim  facis,  ego  te  tradam  magi&tratui.  > 
Hanc  Diomedon  qaum  rogaret  ut  tuto  exire,  suaque,  qus  at- 
tolisset ,  liceret  efferre  :  <  Istud ,  inquit ,  faciam ,  neque  tua 
causa,  sed  mea,  ne,  si  tibi  sit  pecunia  adempta,  aliquis  dicat 
id  ad  me  ereptum  pervenisse  quod  delatum  accipere  noluis* 
sem.  »  A  quo  quum  quaesisset  quo  se  deduci  yellet ,  et  ille 
Athenas  dixisse ,  praesidium  ei  dédit  ut  eo  tuto  perveniret. 
Neque  vero  id  satis  habuit;  sed  etiam,  ut  inviolatus  in  navem 
ascenderet ,  per  Ghabriam  Atheniensem ,  de  quo  supra  men- 
tionem  fecimus ,  effecit.  AbstinentiâB  erit  hoc  satis  testimo- 
nium.  Plurima  quidem  proferre  possemus;  sed  modus  adhi- 

me  connaître  et  qui  m*as  cm  pareil  à  toi ,  je  ne  snit  point  étonné 
de  ta  démarche ,  et  je  te  pardonne  ;  mais  sora  proznptement 
de  Thèbes  ,  de  peur  qne ,  n'ayant  pu  me  corrompre ,  tn  n'en 
corrompes  d'antres.  Toi,  Mioythns,  rends-lui  son  argent;  si  tu 
ne  le  fais  aussitôt ,  je  te  livrerai  aux  magistrats.  »  Diomedon 
le  priant  de  faire  en  sorte  qu'il  put  se  retirer  en  sûreté  et  qu'il 
lui  fût  permis  de  remporter  les  sommes  qu'il  avait  apportées  :  «  Je 
le  ferai,  lui  dit  Epaminondas,  non  pas  pour  toi,  mais  pour 
moi;  de  crainte  que,  si  l'on  te  Tole  ton  argent,  on  ne  m'accuse 
de  m'en  être  saisi  par  un  larcin,  après  l'aToir  refusé  à  titre  de  |ffé- 
sent.  »  Epaminondas  lui  demanda  où  il  Toulait  être  conduit,  et  Dio- 
medon ayant  désigné  Athènes,  il  lui  donna  une  escorte,  afin  qu'il 
s'y  rendit  en  sûreté.  H  ne  se  contenta  pas  de  cela.  U  fit  en  sorte,  par 
le  moyen  de  l'Athénien  Chahrias,  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
dessus  ,  qu'il  pût  s'embarquer  sans  dtre  maltraité.  Cette  preuve  du 
désintéressement  d'Epaminondas  nous  suflira.  Nous  pourrions  sani 
tete  en  rapporter  un  grand  nombre  d'autres,  mais  il  faut  nous 
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Non  miror  te, 

quod  tentaris 

me  inoognitum 

existimastiquesimilem  tui; 

ignoacoque  tibi  : 

sed  egredere  propere, 

ne  oorrnmpas  alios, 

qnum  non  potaeris  me. 

Tn,  Micythe, 

redde  argentum  bnio  ; 

nlsi  facis  id  confestim, 

ego  tradam  te 

magîstratuî.  » 

Quum  Diomedon 

rogaret  hune 

nt  posset  exire  lato, 

liceretque 

efferre  saa, 

qnœ  attulisset  : 

«  Faciam  istud,  inqnit, 

neque  tua  causa,  sed  mea, 

ne,  si  pecunia 

adempta  sit  tibi, 

aliquis  dicat 

id  quodnolaissem  aodpere 

delatum 

pervenisse  ad  me 

ereptum.  » 

A  qno  quum  quœsisset 

qao  veilet  se  deduci, 

et  ille  dixisset  Athenas, 

dédit  ei  pnesidium 

ut  penreniret  eo  tuto. 

Neque  yero 

habuit  id  satis, 

sed  etiam  effecit 

per  Chabriam 

Athénien  sem , 

de  que  feoimns  mentionem 

supra, 

ut  inviolatus 

ascenderet  in  navem. 

Hoo  testimonium 

abstinenti» 

«rit  satis. 

PoBsemus  quidem 

proferre  plurima  ; 


Je  ne  m'étonne  pas  de  toi, 

que  tu  aies  tenté  de  corrompre 

moi  qui  ne  te  suis  pas-connu 

et  que  tu  m'aies  cru  semblable  ^  toi  ; 

et  je  pardonne  à  toi  : 

mais  sors  en-bâte  de  Th^}et, 

de  peur  que  tu  n'en  corrompes  d'autres, 

après  que  tu  n'as  pas  pu  me  corrompre. 

Toi,  Micythus, 

rends  l'argent  à  celui-ci  ; 

si  tu  ne  fais  cela  sur-le-champ, 

moi  je  livrerai  toi 

au  magistrat.  » 

Comme  Diomedon 

priait  celui-ci 

pour  qu'il  pût  sortir  en  sûreté, 

et  qu'il  lui  fût-permis 

d'emporter  ses  biens, 

qu'il  avait  apportés  : 

c  Je  ferai  ceci,  dit-il, 

et  non  dans  ton  intérêt,  mais  dans  le  mien, 

de  peur  que,  si  l'argent 

avait  été  enlevé  à  toi, 

quelqu'un  ne  dise 

ce  que  je  n'avais  pas  voulu  recevoir 

offert  (quand  on  me  l'offrait) 

être  arrivé  ^  moi 

étant  ravi  (par  un  vol).  »  [mandé 

Auquel  (Diomedon)  comme  il  avait  de 

où  il  voulait  lui-même  être  conduit, 

et  que  celui-là  avait  dit  à  Athènes^ 

il  donna  à  lui  une  escorte 

afin  qu'il  parvint  là  en  sûreté. 

Et  d'autre-part 

il  ne  tint  pas  cela  pour  ilre  assez, 

mais  encore  il  fit 

par  l'entremise  de  Chabrlas 

l'Athénien, 

duquel  nous  avons  fait  mention 

ci-dessus, 

que  n'étant-pas-maltraité 

il  montât  sur  un  vaisseau. 

Cette  preuve 

de  «on  désintéressement 

sera  assez  (suffisante). 

Nous  pourrions  à  la  vérité 

eiter  des  faits  très-nombreux  ; 
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bendas  est ,  quoniam  nno  boe  Tohimine  vitas  ezceilentinm 
yiroram  compluriumconcludere  oonstituimus,  qyonuD  sq)a- 
ratim  mnltis  millibus  Tersaom*  complores  flcriptom  ante  wm 
expUcarunt. 

Y.  Fait  etiam  diseitos ,  ut  nemo  Thebanus  el  par  esset 
eloquentia;  neque  miniia  coodftnitt  in  brevitate  iMpoMlen^ 
quam  in  perpétua  oratione  omatns.  Haboit  obtrectatorem 
Meneclidem  quemdam,  indiden  IMbis,  et  adversariom  m  ad- 
ministranda  republica ,  Bâtis  exerdtatum  in  dicendo,  ut  The- 
banum  scilicet  :  namque  illi  genti  plus  inest  yiriura  tfndm  in- 
genii  '.  Is ,  quod  in  re  militari  ilorere  Epaminondam  videbat , 
hortari  solebat  Thebanos  nt  pacem  belle  anteferrent,  ne  illias 
imperatoris  opéra  desideraretur.  Hoicille:  «FallÎB,  inquit, 
yerbo  ciyes  tuos ,  qaod  hos  a  belle  avocas  :  olii  emm  nonnne 
servitatem  concilias.  Nam  piritur  pax  bello  ;  itoqpie  qw  ea 

« 

borner,  parce  que  nous  noi»  sommes  proposé  de  renfermer  duiB  ee 
seul  livre  les  vies  de  beaucoup  de  grands  hommes,  qne  d'autna  éni* 
vains  avant  nous  ont  développées  séparément ,  et  en  plusieurs  mil- 
liers de  lignes. 

y.  Sans  rival  parmi  les  Thébains  pour  l'éloqiienee,  Éptatammàm 
n*était  pas  moins  juste  et  conoîs  dans  ses  reparties  qn*omé  dans  868 
discours  suivis.  Il  eut  pour  détracteur  un  certain  Ménéclide*  né  «imI 
à  Thèbes,  son  adversaire  dans  l'administration  de  la  répabCqne^ 
assez  exercé  dans  la  parole ,  an  moine  pour  un  Thébrâ  :  .eir  ka 
hommes  de  cette  nation  ont  plus  de  fbrce  de  corps  que  d'esprit.  Cû 
Ménéolide,  voyant  qu'Épaminondas  excellait  dans  l'art  militaire,  vnûÊi 
coutume  d'exhorter  les  Thébains  à  préférer  la  paix  ^  la  guerre,  p^nr 
qu'on  n'eût  pas  besoin  des  services  de  ce  capitaine.  «  Tu  trompes  tes 
concitoyens  par  l'abna  des  termes,  lui  dit  Épaminondas ,  m  ka  d4» 
tournant  de  la  guerre.  Sous  le  nom  de  repos ,  tu  leur  proonitB  la 
servitude;  car  la  paix  sait  de  la  guerre.  Ceux  donc  qû  vwlnfc  an 
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sed  modoB 
quoniam  constîtnimBS 
oondndsre 
hoo  ono '▼«hooilic 
vitas 

compinriTim  vifuruin 
CTcdieatiiun, 
quorum 

cotDplnres  scriptOfM 
ante  nos 

explîcarunt  separatîm 
nraltift  mililbtn  tmmttMl* 
y*  Fuit  etiam  diaertus 
ut  nemo  Thebanus 
esset  pàt  ci  «9oq«MitilA  ; 
neque  minus  conoinnus 
in  brevitate  respondendî 
quam  ornatus 
in  oratîone  perpétua. 
Habuît  obtrectatorem 
quemdam  MeneoUdint 
indidem  Thebis , 
et  adversarium 
in  republica 
administranda , 
satis  exeroltatum 
in  dioendo, 
ut  Thebimnm 
scilicet  : 
namque  in«st  Hli  ■g&iM 

Ïilus  virium  qnan  i]i|;eoii« 
s,  quod  videbat 
Ëpaniinondfltn  OoreîB 
in  re  milltsri , 
solebat  hortari  Tliebanos 
ut  anteferrent 
pacetn  bello, 

ne  opéra  illius  imperatoris 
desideraretur. 
nie  inquit  huic  : 
<  Fallis  tmos  oivei 
verbo, 

quod  avocag  bos  a  beHo  : 
nomine  enim  otai 
CMwiliaB  seryitutem. 
Nam  pax  paritur  belle  : 
itaque  qui  volunt  frul 


puisque  nous  ayons  résola 

dtt'muertBQr 

dâas^e  iibal  wd^né 

les  vies 

xn  xn/uivTeux  sonRBOT 

desquels 

piusMurs  vOfifius 

«taBtnons 

ont  développé  séparément  la  hiograghiê 

Wkén  nofafctMA.  luiHiwv  4è8gink 

y.  H  fut  encore  disert 
au  point  qu'aucun  Tbébun 
n'étiit  égÊÀ  àl«i«i  éloqneM»; 
et  non  moins  élégant         {des  xqpArtîet) 
dans  la  brièveté  de  répondre  (la  vivacité 
qu'omé 

dans  le  discours  suivL 
H  eut  pour  détracteur 
«B  œrtftin  Méséofidci 
du-même-lieu  (comme  luQ  de  Thëb«s« 
et  opposé  à  luî 
dans  TËtat 
devant  être  gouverné, 
assez  QXttrcé 
à^tlor, 

en-tant-que  (pour  un)  Thébain 
Men-entendu  : 
•état  il  ya  dans  eeMe  nstfon 
plus 'de  foress  que  d'ei^cit. 
Celui-ci,  parce  qu'il  voyait 
Ëpamint)&ds8  Ifienrir  (taxtUm) 
<dnM  VmH  de*lah^cidira« 
avait-coutume  d'exhorter  les  Thébains 
pour  qu'ails  préférassent 
la  pfliz  ^  la  goerre, 

afin  que  les  services  de  cùgra$id  général 
ne  fussent^pas  réclamés. 
Celui-là  (Epaminondas)  dit  %  e«lixi-4t 
«  Tu  trompes  te»  cotnettoyeMi 
par  le  terme,  [guerre  : 

en  ce  que  tu  détournes  cenx-d  de  In 
en  effet  bous  le  nom  d»  pèix 
ta  ieur  procures  la  servitude* 
Car  la  paix  est  enfantée  par  la  guerre  t 
en-conséquence  'eem  q«i  ^MttoB*  JMÉt 
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diatina  volant  frai ,  bello  exercitati  esse  d^nt.  Quare  si 
principes  Gnecia  esse  vultis,  castris  est  vobis  utendum,  non 
palœstra.  »  Idem  ille  Meneclides  quum  huic  objiceret  quod 
libères  non  haberet  neque  uxorem  dnxisset ,  maximeque  in- 
soientiam,  quod  sibi  Agamemnonis  belli  gloriam  yideretur 
consecutus,  at  ille  :  t  Desine,  inquit,  Menedida,  de  uxore 
mihi  exprobrare  :  nam  nuliius  in  ista  re  minus  uti  consilio 
volo.  (Habebatenim  Meneclides  suspicionem  adolterii.)  Quod 
autem  me  Agamemnonem  œmulari  putas,  falleris:  namque 
ille  cum  universa  Grœcia  vix  decem  annis  unam^cepit  urbem  ; 
ego  contra  ea  una  urbe  nostra  dieque  uno  totam  Graeciam , 
Lacedœmoniis  fugatis  S  liberavi.  » 

YI.  Idem  quum  in  conventum  ymKuet  Ârcadum*,  petens 
ut  societatem  cum  Thebanis  et  Argivis  facerent,  contraque 
Gallistratus,  Atheniensium  legatus,  qui  eloquentia  omnes  eo 

jouir  longtemps  doivent  être  exercés  aux  combats.  Ainsi,  Thë- 
iMÙns,  si  Tons  yoolez  Stre  le  premier  peuple  de  la  Grèce,  il  tous  fimt 
yivre  dans  les  camps ,  non  dans  les  gymnases.  »  Comme  le  même 
Hénéclide  lui  reprochait  de  n'aToir  point  d'enfants  et  de  ne  s*dtr6 
point  marié,  et  surtout  d'avoir  l'insolence  de  croire  qu'il  avait  atteint 
^  la  gloire  militaire  d'Âgamemnon  :  <  Cesse ,  Ménédlide ,  reprit-il  i 
de  me  reprocher  de  n'avoir  point  de  femme  :  il  n'est  personne  que  je 
voulusse  moins  consulter  sur  cet  article.  »  Il  faut  dire  que  Ménédide 
était  soupçonné  d'adultère.  «  Tu  te  trompes  encore  en  pensant  que  je 
veuille  rivaliser  avec  Agamemnon.  Ce  prince,  avec  les  forces  de 
toute  la  Grèce,  prit  à  peine  en  dix  ans  une  seule  ville  :  moi,  an  oon- 
traire,  avec  les  seules  forces  de  Thèbes,  et  en  un  seul  jour,  j'ai  mis 
tn  déroute  les  Laoédémoniens  et  délivré  la  Grèce  entière.  * 
YI.  Épaminondas  s'étant  rendu  è  l'assemblée  générale  des  Are»^ 

€iens,  et  leur  demandant  de  se  liguer  aveclesThébainset  les  Argiena 

CaUiftrate,  député  des  Athéniens,  qui,  dans  ce  temp)-}à,  surpastail 
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ea  diutina, 

debentesaeezercîtatî  bello. 

Quare  si  vultis 

esse  principes  Grseci» , 

vobis  uteDdum  est  castris, 

non  palsestra.  » 

Qunm  ille  idem  Meneclides 

objiœret  huio 

qnod  non  haberet  liberos 

neqae  dnxisset  uxorem, 

mazimeque  insolentiam, 

qnod  videretur  sibi 

consecutns  gloriam  belli 

Agamemnonls, 

at  ille  inqnit  : 

«  Desine,  Meneclidat 

exprobrare  mihi 

de  nxore  : 

nam  in  ista  re 

volo  uti  consilio  nnllius 

minus. 

—  Meneclides  enim 

habebat  suspioionem 

adnlterii.  — 

Qnod  antem  pntas 

me  œmulari 

Agamemnonem, 

faUeris  : 

namque  ille 

onm  Grœcia  nniversa 

cepit  \iz  nnam  nrbem 

deœm  annis  ; 

ego  contra  ea 

liberavi  totam  Grseciam 

nostra  urbe  nna 

nnoque  die, 

Lacedœmoniis  fugatis.  » 

YI.  Qaum  idem 
▼enisset 

in  conventnm  Arcadum, 
petens 
ut  facerent  societatem 

onm  Thebanis  et  Argiyis, 
oontraqiie  Callistratns, 
legatos  Atheniensinm, 
qâ  60  tempore 
prattabat  omnes 


de  celle-ci  ayant-de-la-dorëe, 

doivent  être  exercés  à  la  gnene. 

C'est-ponrqnoi  si  tous  veniez 

être  les  premiers  de  la  Grèce, 

il  vons  faut  faire-nsage  des  camps, 

non  de  la  palestre.  » 

Comme  ce  même  Mënéclide 

reprochait  à  celui-ci 

qu'il  n*avait  pas  d*enfants 

et  n'avait  pas  pris  d'éponse, 

et  surtout  lui  reprochait  ton  insolence, 

en  ce  qu'il  paraissait  à  lui-mdme   [rière) 

avoir  atteint  à  la  gloire  de  guerre  (guer- 

d'Agamemnon, 

donc  celui-là  dit  t 

«  Cesse,  Ménéclide, 

de  faire- des-reprocbos  à  moi 

au-sujet-d'une  épouse  : 

car  dans  cette  matière  [sonn» 

je  veux  ne  me  servir  du  conseil  de  per* 

moins  que  du  tien, 

—  Ménéclide  en  ofifet 

avait  soupçon  (était  soupçonné) 

d'adultère.  — 

D'autre-part  en  ce  que  tu  penses 

moi  rivaliser 

avec  Agamemnon, 

tu  te  trompes  : 

car  celui-là 

avec  la  Grèce  tout-entière 

prit  à  peine  une-seule  ville 

en  dix  ans  ; 

moi  oontrairement-à  cela 

j'ai  délivré  toute  la  Grèce 

aveo  notre  ville  seule 

et  en  un-senl  jour,  [fuite.  » 

les  Lacédémoniens    ayant  été  mis-en- 

YI.  Comme  le  même  Êpaminondaê 
était  venu 

dans  une  assemblée  des  Aroadiens, 
demandant 
qu'ils  fissent  alliance 
avec  les  Thébains  et  les  Argiens, 
et  que  au-contraire  CalUstratei 
député  des  Athéniens, 
qui  en  ce  temps-là 
l'emportait  sur  tout 
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prsestabat  iemporef  po^tnlaret  ut  potios  amicitîam  sequerexv- 
tur  Attioonun,  et  in  oratîoiie  sut  multa  inJiictus  esset  in  Tb»- 
banos  et  Argivos,  in  eisqne  boc  poauiasot  :  c  Animadvertcare 
debere  Arcadas,  quake  utraqoetiyitas  cives  procfeasset,  ex 
quibus  de  ceterîs  possent  jadkare  :  Argiyos  enim  fiùsae  Ore* 
stem  et  Alcmsonem ,  matrieidas  ;  Thebîs  OEdipum  ^  aatum , 
qui,  quum  patrom  suum  tnterfeeisaet,  ex  maire  libères  pro- 
ereasset;  »  hic  in  respondendo  Epaminondas ,  qnnm  de  ce- 
teris  perorasset,  postqoam  td  illa  duo  opprobrfa  pervenit , 
admirari  se  dixit  stuititiam  rbetoria  Attici»  qui  non  animad* 
verteret  innocentes  illoi  natos ,  demi  sceiere  admisse ,  quum 
patria  essent  pulsi,  receptoe  esse  ab  Atheniensibus.  Sed 
maxime  ejus  eloquentia  eluxitSpartœ.  Quo  quumomniumao* 
ciorum  '  conyenissent  legati,  coram  frequentiasimo  legationum 

tons  les  antres  en  éloquence,  les  ooigargit  an  contraire  dai'altaflhar 
aux  peuples  de  TAttique.  Dans  sa  harangue,  il  déolama  beaucoup 
contre  les  habitants  de  Thèbes  et  d*Argos,  e*^  parmi  ses  inveotiifw  s 
«  Arcadiens,  dit-il,  considérez  quels  hommes  ont  enfantés  Tune  et 
l'autre  yille ,  et  par  ceux-là  juges  des  autres.  Oreste  et  AloméoB , 
deux  parricides,  étaient  d*Argos  ;  Œdipe,  qui ,  après  avoir  tué  son 
père,  eut  des  enfants  de  sa  propre  mère,  était  né  à  Thèbes.  » 
épaminondas,  répondant  à  ce  Recours,  après  avoir  fini  da  par- 
ler sur  les  antres  aUégalions  ds  Gàllistrate,  en  vint  à  ces  deux 
derniers  reproches.  Il  s'étonna  de  la  sottise  du  rhéteur  athéniffli 
qui  n'avait  pas  réfléchi  que  ces  hommes  étaient  nés  innocents,  et 
qu'ayant  été  chassés  de  leur  patrie  après  y  avoir  commis  Ifnia  fii»r- 
.  faits,  ils  avaient  été  reçus  par  les  Athéniens.  Mais  son  élcf«tfliee 
brilla  principalement  à  Sparte.  Les  députés    de  tous  les   aUi4s, 
s'y  étaient  réunb  ;  il  censura  si  fortement,  devant  cette 
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eloquAotity 

postularet  nt  potiof 

aeqnareatar  ■iiîiiilhM 

AUicornmp 

et  in  sna  oratîone 

invectns  esset  multa 

in  Thebanos  9i  ArfiYti» 

in  eisqne 

poMÛssel  kfoe  t 

<  Arcadas 

debere  animadyerttre 

qiialet  chrea 

utraqua  civitas  proorMSset, 

ex  qtdbns 

pofioaAtjttdimrddeoileiii  t 

Orestem  enim 

et  Alemconem, 

matrioidaay 

fuisse  Argivos  ; 

CBdiptim  natom  Thebfs, 

quit  quom  intcTliBQÎM^ 

saum  patrem, 

prooreasset  liberos 

ex  matr9 1 1 

hic  in  respondendo 

Epaminondas, 

qnum  perotMMl 

de  oeteris, 

postquam  penrenit 

ad  illa  duo  opprobfia, 

dixit  sf  admirari 

atultitiam  rhetoris  Attioi, 

qni  non  anlmadvertisset 

îUm  iiatos  mnooexAmy 

Bcelere  admîsso  domif 

quntn  pnlsî  essent 

patria, 

reoeptos  «••# 

ab  Atheniensibns. 

Sed  eloqnentia  ejns 

elwdt  maziiii*  Sparte. 

Qao  qnum  legatî 

omnium  sooionun 

oomrenlsfeiit, 

coram  oonyentu 

frequentissimo 

legatloBim, 


demandait  qae  plntdl 

ils  strifrissent  (elobniiiiient)  ramltié 

de»  liabHtiitt-d#4r  AttifM, 

et  dans  son  difoonrs  l$km 

s'était  emporté  en  de  nombreuses  invêo» 

ooolM  Us  TbéWntflleft  li|^, 

et  parmi  ces  invtctiut 

•▼«it  établi  ceei  : 

c  Lie  Axoadimt 

devoir  remarquer 

qnsk  dtojens 

r  une-at-r  iotvd  çitfk  nvili  wfiOnklh 

d'après  lesquels 

ils  poamnent  ju00r  dès  iRrtEW  I 

en  effet  Qresta 

et  Alcméon, 

maurtiierS'  d^laiuMBèrf  i 

avoir  été  Arglens  ; 

OËdipe  être  né  à  Thèbes, 

ÛBd^  q«i,  après  qvH  «Mil  «lié 

son  përe, 

avut  engendré  des  enfants 

dsMmâei  » 

alors  en  réDondttU 

Épaminonoas, 

lorsqnll  eut  finf-de-pailer 

sur  tons-les-autres  pointt, 

après  qu'il  tn  fut  venu 

à  ces  deux  reproches-infamants, 

dit  lui'Biime  s'étonner 

de  la  sottise  de  Vorateinr  «Uique, 

qui  n'avait  pas  remarqué 

ees  hommei  nés  innoœnts,  [P*JB> 

le  crime  ayant  été  commis  dans^lenr- 

après  qu'ils  avaient  été  ohMiés 

de  levr  patrie, 

«voir  été  rMdUls 

nar  les  Athéniens» 

Uais  l'éloquence  de  lui 

bfllUi  le  pins  h  Sparte. 

Uftfifnmif  dis  îiànmtÀÊL 

de  tous  les  alliés 

s'étaient  réunis, 

in  préiinee  de  VasiembMe 

très^nombreuse 

des  dépntations, 


272  bpaminondâs. 

conventu  sic  Lacedaernooiorum  tyrannidem  coarguit  ut  non 
minus  illa  oratione  opes  eorum  concusseiit  quam  Leuctrica 
pugna.  Tum  enim  perfecit,  quod  post  apparuit,  ut  auxilio  so* 
ciorum  Lacedsmonii  privarentur. 

VU.  Fuisse  patientem  suorumque  injurias  ferentem  ci- 
yium,  quod  se  patriae  irasci  nefas  essé  duceret,  haec  sunt  testi> 
monia.  Quum  eum  propter  invidiam  cives  praeficere  exercitui 
noiuissent,  duxque  esset  delectus  beiii  imperîtus,  cujus  errore 
eo  esset  deducta  illa  multitudo  militum,  ut  omnes  de  salute 
pertimescerent,  quod,  locorum  angustiis  dausi,  ab  hostibus 
obsidebantur,  desiderari  cœpta  estEpaminondœdiligentîa: 
erat  enim  ibi  privatus  numéro  militis.  À  quo  quum  peterent 
opem,  nullam  adhibuit  memoriam  contumeliœ,  et  exercitum 
obsidione  liberatum  domum  reduxit*  incolumem.  Neque  vero 

assemblée  d'envoyés,  la  tyrannie  des  Laoédémoniens,  qu'il  n'ébranla 
pas  moins  leur  puissance  par  œ  discours  que  par  la  bataille  de 
Lenotres.  Il  dédda  dès  lors,  comme  on  le  vit  après,  la  défection  des 
alliés  de  Sparte. 

VU.  Qn'Epaminondas  ait  été  patient,  et  qu'il  ait  snjpporté  les  in- 
jures de  ses  concitoyens,  parce  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  fÙt  permis 
d'avoir  du  ressentiment  contre  sa  patrie,  c'est  ce  que  prouyeront  les 
exemples  qui  suivent.  I^s  Thébains,  n'ayant  pas  voulu,  par  nn 
motif  d'envie,  le  mettre  ^  la  tSte  de  leur  armée,  choisirent  pour 
général  un  homme  qui  ne  connaissait  pas  la  guerre ,  et  qui ,  par  «a 
faute ,  engagea  de  nombreuses  troupes  dans  une  telle  position,  que 
tout  le  monde  craignait  pour  leur  salut,  parce  qu'enfermées  dana 
des  passages  étroits ,  elles  étaient  investies  par  les  ennemis.  On  eat 
alors  besoin  de  l'habileté  d'Épaminondas ,  qui  se  trouvait  en  effet 
dans  l'armée  sans  grade  et  en  qualité  de  simple  soldat.  Lorsqu'on 

réclama  son  secours,  il  ne  se  souvint  pas  de  l'affront  qu*il  avait 
reçu,  et,  après  avoir  dégagé  l'armée,  il  la  ramena  saine  et  sauve  à 
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ooargait  aie 

tyrannidem 

Laoedemoniomm , 

ut  non  concasserit  minas 

opes  eoram 

îUa  oratione 

qvam  pugna  Lenotrioa* 

Perfeoit  enim  tum, 

quod  apparaît  postes, 

at  Lacedsemonii 

prirarentur 

aaxilio  sociorom. 

Vn.  HsBC 
snnt  testimonia 
fuisse  patientem 
ferentemqae  injarias 
saorum  civiam, 
quod  daoeret  esse  nefaa 
se  irasci  patri». 
Quam  propter  invidiam 
ciyes  noloissent 
prœficere  eam  ezercitoi, 
duxque 
imperitas  belli 
délectas  esset, 
errore  cajas 
illa  xnnltitado  militom 
deducta  esset  eo 
at  omnes  pertimetcerent 
de  salate, 
quod,  elaasi 
angastiis  locoram, 
obsidebantar  ab  hostibos, 
diligentia  Epaminondn 
eoepta  est  desiderari  : 
erat  enim  ibi 
privatas 
numéro  militis. 
A  qao 

quam  peterent  opemi 
adhibait 

nallam  memoriam 
oontamelisB,  i 

et  redazit  domam 
inoolomem 
eKercitam 
liberatam  obsidione. 

COBN^US  KÉPOS 


il  accusa  tellement      • 

la  tyrannie 

des  Lacédémoniens, 

qu'il  n*ébranla  pas  moina 

les  forces  d'eux 

par  ce  discours-là 

que  par  la  bataille  de-Leuctres. 

n  fit  en  effet  alors, 

et  qui  fut-manifeste  dans-la- suite, 

que  les  Lacédémoniens 

fussent  privés 

du  secours  de  Uun  alliés. 

YII.  Celles-ci 
sont  les  preuves 
lui  avoir  été  (qu'il  fut)  patient 
et  endurant  les  injusUoes 
de  ses  concitoyens, 

parce  qu'il  estimait  6tre  une  choee-im^e 
lui-mtoie  s'irriter  contre  «a  patrie. 
Comme  à-cause-de  («ur  jalousie 
«M  concitoyens  n'avaient-pas-Yoaln 
le  mettre-àrla-tfite-de  l'armée, 
et  qu'un  général 
inexpérimenté  dans  la  guerre 
avait  été  choisi, 
par  la  faute  duquel 
ce  grand-nombre  de  soldats 
avait  été  amené  là 
que  tous  oraignaient-grandement 
auHBujet-de  lewr  salut, 
parce  que,  enfermés 
dans  un  espace-resserré  de  localités^ 
ils  étaient  assiégés  par  les  ennemis, 
le  prudent-génie  d'Épaminondas 
commença  à  6tre  regretté  : 
en  effet  il  était  là 
sans-caraotire-officiel 
au  rang  de  timple  soldat. 
Auqud 

comme  on  demandait  secours, 
il  ne  montra 
aucun  souvenir 
de  l'outrage, 

et  ramena  à  la  maison  (à  Tbèbes) 
saine-et-sauve 
l'armée 
délivrée  du  blocus. 

la 
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bocsemel  fecit,  sed  sflBpius.  Masime  àutem  fuit  illuatfQ^qjiiim 
in  Peloponnesum  exercitum  âtadssdt  adversus  Lacedâsmonfîos, 
haberetque  c&liegas  duoft,  quoram  alter  erat  P.ak|Hdas,  yir 
fortis  ac  strenuus.  Hic  qaum  crhniti9)U3  adyersariorttffi  omnes 
in  invidiam  yenissent ,  ob  eamque  rem  imperium  bis  esset 
abrogatum  atque  in  eorum  loosm  alii  prœtores  fiiieceBMMent, 
Bpaminondas  populiscîto  non  paruit,  idemqué  ttt  Ikeerent, 
persoasit  collais,  etbellQm,  quod  flusceperat,  gessii.  Itamque 
animadyertebat,  nisi  id  fecisset,  totum  exensitum,  ,ptapUlt 
prœtorum  imprudentiam  inscitiamque  belli,  periturum. 

VIII.  Lex  erat  Tbebis  (fase  morte  mulctabat  à  qiiis  impe- 
rium diutius  retinuisset  quam  iege  praBÛnitum  foret  :  banc 
BpamiaondflBqmnn reipubliose  comeryanto  oauia  ktam  yi- 
deret,  ad  peroiciem  dyitatis  coiiferre  noluit,  t(t  quatuor 
mensibus  diutius,  quam  {Mipulus  jusserat,  gesait  unperium. 

Thëbes.  C'est  ce  ^*il  fit,  iton  pM  niie  seule  fois,  mai«  ioavttit^  âon 
trait  le  pins  éclatant  dans  oe  genre  est  celui-ci  :  Lorsçjîl'il  mena  tzOB 
armée  dans  le  Péloponèee  contre  les  Lacédémonîens,  il  «rait  deux 
collègues,  dont  Tun  était  Pélopidas,  homme  vaillant  it'babîlB.  Les 
trois  généraux  étant  tombés  dans  la  disgrâce  du  peixple,  à  danse  des 
accusations  de  leurs  ennemis,  «t  ayant  été,  pour  cette  saison,  destl- 
tués  du  commandemexit  et  remplacés  par  d'autres  èhefs<,  -bpami- 
nondas n'obéit  point  au  décret,  persuada  à  ses  eollfegues  d'agir  de 
même,  et  continna  la  guerre  qu'il  avait  entreprise.  H  prévoyait  en 
effet  que,  s'il  se  soumettait  à  l'ordre  da  peuple,  toute  l'armiAe  périrait 
par  l'inexpérience  et  l'ignorance  des  nouveaux  chefs.  Il  y  Atait  à 
Thèbes  une  loi  qui  punissait  de  mort  un  général ,  s'il  retenait  le 
commandement  an  delà  du  terme  prescrit.  Ëpaminondaft,  eouddé- 
rant  qu'elle  avait  été  portée  pour  le  saint  de  la  république,  uevonltit 
pas  la  faire  servir  à  sa  perte ,  et  il  exerça  le  commandement  qnatce 
mois  de  plus  que  le  peuple  ne  l'avidt  décrété. 

Ym.  Quand  l'armée  fut  revenue  à  Thèbes  »  ses  oollègatti  fbrent 
mis  en  accusation.  Épaminondas  leur  permit  de  r^jetar  .toutola  &ote 
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N«qiie  vero  feoit  hoe  Mmel, 

sed  sffipîus. 

Ftttftatem 

maxime  illustre, 

qnum  dnxisset  ezereitnm 

in  Peloponnesum 

adyersus  Laoedœmonios, 

haberetqae  duos  collège, 

quorum  alter 

eff«t  Pelopidas, 

Vir  fortis  ao  strenans. 

-Qaum  omnes  liic 

oriminibos  adversariorum 

yenissent  in  invidiam, 

obeamquei«m 

imperium 

atirogatum  eeeet  his, 

atque  alii  prœtores 

successissent 

in  looum  eorum, 

Epaminondas 

non  paruit  populiséito, 

persuasitque  coUegis 

ut  facerent  idem, 

et  gessit  bellum 

quod  susceperat. 

Namque  animadvertebai;, 

nisi  fecissetid,         [rum, 

totum   exeroitum  penrito- 

propter  imprudentîam 

prsetornm 

inscitiamqne  belli. 

VIII.  Erat  lex  Tbebis 
quœ  mulctabat  morte, 
fliquis 

retinuîsset  imperium 
diatioB 

quam  prœfinitum  foret 
lege  : 

qnum  Epimanondai 
videret  hanc  latam 
causa 

oonservandœ  reipnblics, 
noiuit  conferre 
ad  pemiciem  civitatia, 
et  gessit  imperium 
qnfttaor  mensibnB  diutius 


Or  il  ne  fît  pas  eeU  nne-^anleffoitY 
mais  assez-sbuTent. 
MaÎACtflafat 
surtout  éclatant, 

lorsqu'il  avait  conduH  une  «rmét 
dans  le  Péloponèse 
contre  les  Lacédémomens, 
et  avait  deux  ooUibgnaa, 
dont  Tun 
était  Pélopidas, 
homme  vaillant  et  actif. 
Comme  ious  alors 

par  les  accusations  de  lew»  ennamia 
étaient  venus  (avaient  été  ptis)  en  haine, 
«t.(|ue.pMir  eefait 
le  commandement 
avait  4té  rt^xiéA  oeux-Cî , 
et  que  d^autres  généraux 
étdîent  venus-en -remplacement 
à  la  place  d'aoK, 
Epaminondas 

xf  obéit  pas  an  déani-^a^pmipli^ 
et  persuada  à  tes  collègues 
qu^ls'fissent  la  iilême^kote. 
et  dirigea  la  guerre 
qu'il  avait  entreprise. 
Caril  comprenait, 
s'il  n'avait  pas  fait  cela, 
toute  ravmée  devoir  périr, 
àrcause-de  l'imprudence 
des  généraux 

et  de  leur  ignorance  de  la  gasvre, 
VII.  Il  y  avait  ime  loi  à  Thèbes 
qui  punissait  de  'mort, 
si  quelqu'un 

avait  conservé  le  commandement 
pins  longtemps 
qu'il  n'avait  été  fixé-d'avance 
par  une  loi  : 
oomm»  Epaminondas 
voyait  celle-ci  aooir  été  portée 
en  vue 

de  sauver  la  république, 
il  ne*voulut-pas  {'appliquer 
àla  perte  de  l'État, 
et  exerça  le  commandement 
quatre  mois  phis  longtemps  « 


BFAMINONDAS. 

Postquam  domum  reditnm  est,  coilegsejus  hoc  crimihe  accu- 
sabantur.  Qnibus  iile  permisit  ut  omnem  causam  in  se  trans- 
ferrent, suaque  opéra  factum  contenderent  ut  legi  non 
obedirent.  Qua  defensione  illis  |>erîculo  liberatis,  nemo  Epa- 
minondam  responsurum  putabat,  quod,  quid  diceret,  non 
haberet.  At  ille  in  jadicîiun  venit,  nihil  eorum  negavit  qo» 
adversarii  crimini  dabant,  omniaque,  qus  coUegae  dixerant» 
confessas  est  ;  neque  recusavit  quominus  l^is  pœnam  subiret, 
sed  unum  ab  iis  petivit,  ut  in  periculo  *  suo  conscriberent  ; 
f  Epaminondas  a  Thebanis  morte  mulctatus  est,  quod  eos 
coegit  apud  Leuctra  superare  Lacedsmonios,  quos,  ante  se 
imperatorem,  nemo  Bœotiorum  ausus  fuit  adspiceire  in  acie, 
quodque  uno  prœlio  non  solum  Thebas  ab  interitu  relraxit, 
sed  etiam  universam  Graeciam  in  libertatem  vindicavit,  eoque 

sur  Ini,  tt  de  soutenir  que  c'étût  à  cftuee  de  lui  qu'ils  n'avaient  pas 
obéi  à  la  loi.  Ce  système  de  défense  les  ayant  mis  bors  de  danger, 
personne  ne  pensait  qu'Epaminondas  répondit  à  l'assignation  «  paroe 
qu'il  n'avait  rien  à  dire.  Mais  il  comparut  en  jugement,  ne  nia  an- 
cnn  des  faits  dont  ses  ennemis  lui  faisaient  des  crimes,  et  avona  tout 
ce  que  ses  collègues  avaient  dit.  U  consentit  à  subir  la  peine  infligée 
par  la  loi  ;  mais  il  demanda  pour  toute  grâce  à  ses  juges  que,  sur  sa 
sentence  de  condamnation ,  ils  écrivissent  ces  paroles  :  <  Epami- 
nondas a  été  puni  de  mort  par  les  Thébains,  paroe  qu'il  les  a  forcés 
de  vaincre  à  Leuctres  les  Lacédémoniens,  qu'aucun  des  Béotiens  , 
avant  qu'il  fftt  leur  général,  n'avait  osé  regarder  sur  le  champ  de 
bataille  ;  parce  que,  par  un  seul  combat ,  il  a  noi^  seulement  sauvé 
Thëbes  de  sa  ruine ,  mais  encore  rendu  la  liberté  à  toute  la  Grèoe  ; 
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qnam  popalas  jnsserat. 

Pofitqnam  reditum  est 

domnm, 

colIegfB  ejns 

accQsabantnr  hoo  crimîne. 

Qaibus  ille  pennisit 

Ht  transfenrent  in  se 

omnem  causanii 

contenderentque 

faotum  sua  opéra 

ut  non  obedirentlegi. 

Qua  defensîone 

illis  liberatis  periculo, 

nemo  putabat 

Ëpaminondam 

responsnrnm, 

quod  non  haberet 

quid  haberet. 

Âtque  ille 

Yenit  in  judicium, 

negavit  nihil 

eorum  qusQ  adversariî 

dabant  crimini, 

confessusque  est  omnîa 

quœ  coUegœ  dixerant  ; 

neque  recusavit 

qnominns  subiret 

pœnam  legis, 

sed  petivit  ab  iis  unum, 

ut  conscriberent 

in  8U0  pericnlo  : 

«  Ëpaminondas 

mnlctatuB  est  morte 

a  Thebanis, 

quod  coegit  eo» 

snperare  apud  I^notra 

Lacedœmonios, 

quos  nemo  Bœotiomm, 

ante  se  imperatorem, 

ansus  fuit  adspicere 

in  acie, 

quodqne  nno  prœlio 

non  solnm  retrazit  Tbebas 

ab  înteritu, 

sed  etiam 

vindicavit  in  libertatem 

Gmciam  universam, 


que  le  peuple  n'avait  ordonné. 

Après  qu'on  fut  rerenu 

à  la  maison, 

les  collègues  de  lui 

étaient  accusés  sur  oe  chef. 

Auxquels  celui-là  permit  [mim« 

qu'ils  fissent-passer  (rejetassent)  sur  lui- 

toute  la  cause, 

et  qu'ils  soutinssent 

avoir  été  fait  par  son  soin 

qu'ils  n'obéissent  pas  à  la  loi. 

Par  cette  défense 

ceux-là  ayant  été  délivrés  du  danger, 

personne  ne  croyait 

Ëpaminondas 

devoir  répondre  à  l'assigncUion^ 

parce  qu'il  n'avait  pas 

quoi  il  pût  dire  (une  excuse  à  alléguer). 

Mais  celui-là 

vint  an  tribunal, 

ne  nia  rien 

de  ces  faUt  que  «f«  ennemis 

donnaient  (imputaient)  à  grief, 

et  avoua  toutes  les  choses 

que  êet  collègues  avalent  dites  ; 

et  il  ne  refusa  pas 

qu'il  ne  subit  (de  subir) 

la  peine  de  la  loi, 

mais  demanda  à  eux  une-seule  chose, 

qu'ils  écrivissent 

sur  leur  registre  : 

<c  Ëpaminondas 

a  été  puni  de  mort 

par  les  Thébains, 

parce  qu'il  a  forcé  eux 

de  vaincre  auprès  de  Lenotret 

les  Lacédémoniens , 

que  personne  des  Béotiens, 

avant  lui  (avant  qu'il  fClt)  général, 

n'avait  osé  regarder  en  face 

en  bataille  (sur  un  champ  de  bataille)^ 

et  parce  que  par  un-se'nl  combat 

non-seulement  il  a  retiré  Tbèbes 

de  ta  ruine, 

mais  encore 

il  a  réclamé  pour  la  liberté  (affranchi)  ' 

la  Grèce  tont-entière, 
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res  utForamque  perduxit  ut  Thebani  Spartam  o^^pagnateiit,; 
Lacedaemonii  satîs  haberent  si  salvi  esse  possent;  neque  prius 
bellare  destîtit  qnam,  Messene  '  conatituta,  urbem  eoram  obsi- 
dione  ckusit.  »  Hsec  quum  dixîsset,  risus  omnium  cum  hila- 
ritate  coortus  est,  neque  quisquam  judex  ausus  eefc  ferre  auf- 
fragium.  Sic  a  judicio  capitis  maxîma  discessit  glorîa. 

IX.  Hic  extrême  tempore  imperator  apud  Mantineam  * , 
quum  acietinstructa  audadus  instaret  hostes*,  cognitus  a  La- 
cedœmoniis,  quod  in  unius  pernicie  ejus  patriae  sitam  putabant 
salutem,  universi  in  unum  impetum  fecerunt;  neque  priiis 
abscesserunt  quam,  magna  cade  facta  multisque  occisis,  for- 
tissime  ipsum  Epaminondam  pugnantem,  sparo  eminua  per- 
cussum,  concidere  yiderunt.  Hujus  casu  aliquantmn  retardatî 
sunt  Bœotii;  neque  tamen  prias  pugna  exceaseruiU  quam  re» 

paioe  qu'il  a  mis  les  aflkires  des  deux  peuples  dans  vn  td.  état,  que 
les  Thébains  ont  assiégé  Sparte ,  et  que  les  Lacédémoniens  se  sont 
contentés  de  pouvoir  sauver  leurs  vies;  et  parce  qu'il  n'a  pas  ceaié  de 
faire  la  guerre  qu'il  n'ait  bloqué  la  ville  en  rétablissant  Messène.  » 
Quand  il  eut  prononcé  ces  paroles,  une  vive  hilarité  éclata  dans  tonte 
l'assemblée ,  et  aucun  juge  n'osa  opiner.  Il  sortit  ainsi  d'une  affiiire 
capitale  avec  la  plus  grande  gloire. 

IX.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  Épaminondas  commandait  les  Tliébaint 
à  Mantinée.  CSomme  il  pressait  trop  andacîeusement  lea ennemie dana 
une  bataille  rangée,  il  fbt  reconnu  des  Lacédémoniens,  qui,  faisant 
uniquement  consister  leur  salut  dans  sa  mort,  fondirent  tone  inr  lui 
seul,  et  ne  se  retirèrent,  après  un  grand  carnage  de  part  et  d'antre» 
que  loreqn'ilB  "(rivent  Ëpaminondas  même  frappé  d'un  [^[Muelattoédi 
loin  pendant  qu'il  combattait  très-vaillamment,  et  tombé  mort.  Les 
Béotiens  furent  un  peu  ralentis  par  sa  chute  ;  cependant  ils  ne  qnU** 
tèrent  point  le  champ  de  bataille  qu'ils  n'eussent  enlSèremeni  déftdl 
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perdvzitqneeo 

res  utrorumqupi 
Ht  Thebani 
qipngnarenfe  Sfaotan, 

liacedœmoiiii 
haberent  satis 
81  possent  ease  ealvi  ; 
neque  destitit  bellare 
priasqnam 
Messene  constituta, 
clausit  obsidione 
urbem  eorun.  » 
Qown  di;u»set  ]u»c» 
ri8U0  omnînm  coortus  est 
cnm  bilaritate, 
Qequ9  quûquAm  judâx 
aasus  est  ferre  salfragium. 
Sio  diseescit 
a.jadicio.capitl» 
maxima  gloria. 

IX.  Hio 
extrem.0.  tempoxei 
împerator 
apad  Mantîneam , 
qnnm,  acie  instructa, 
insftaret  hotte»  andaeius, 
cognitus  a  hajoedaioonus^, 
quod  putabant 
salutem  pstriai 
sitam  in  pomiai» 
ejus  unius, 
universi 

fecerantînipetasiiaiULnixi; 
neque  abscesserunt 
}>riusquam , 
magoa  cœdA  iaoftt 
multisque  oocisis, 
viderunt  ooneîdere, 
fitircAiwnin,  emiun^uf^o^ 
Epaminondam  ipsum, 
pugnantem  IbrtîissxtaQe. 

BOBOtU 

retardât!  sant  aUquantum 
casn  hujas; 

pugaa 

Drius  qaam  profligarunt 


et  a  aneni  là  (à  oe  point) 

lesafiftires  de^  deux  p6M|)I|^ 

que  les  Thébains 

aauégeaflMDt  Sparttb 

que  les  Lacédémoni»xi8 

eussent  assez  (fussent  satisfaits) 

•'iU  pouvaient  dtre  Mufs  : 

et  qu'il  n'a  pas  cessé  de  faire-la-gnerre 

avant  que, 

Messëne  ayant  été  rétablie , 

il  eût  enfermé  par  blocus  (tenu  en  échec) 

lu  ville  d'eux  (des  Lacédémonîens).  » 

Après  qa'il  avait,  dit.  oas  «choses, 

un  rire  de  tous  (général)  s'éleva 

avec- gaieté, 

et  anaun  juge 

n'osa  porter  son  suffrage  contre  lui. 

Ainsi  il  sortit 

d'un  pxQ/sè»  dM  tête  (fOflpiJ^ 

avec  une  très-grande  gloire. 

KX.  Celui-oi 
à  U  fin-dt  Aon,  tmnjkd^ 
général 

auprès  de  Mantinée, 
comme,  l'armée  ayant  été  rangée,  [ment, 
il  pvwsait  1m  ennemis  trop  avdiioieaM- 

ayant  été  r«conAu  par  iMhvsèàéxaonîmh, 

parce  qu'ils  pensaient 

le  saint  de  lewr  patrie 

4tr4  a»m  sur  (d/épeadM  cIq)  1<»,  part^ 

de  lui  seul, 

tous-ensemble 

ficont  iixnption.  oonke  Itti  Mol  ; 

et  ils  ne  se  retirèrent  pas 

avant  que, 

UA  gfîwd  cornac  serait  été  kit 

et.  beaucoup  ayant  été  tués, 

Ifs  eussent  vu  tomber, 

&fm)pé}  delAÎQ»  d'iw  jfMVulpt;» 

Épaminondaa  lui-même* 

qui  combattait  très-vailismment* 

I^B^âotôenA 

fuTtiJit  retardés  quelqnd-peu,   • 

par  la  chute  de  celui-ci  ; 

et  pomitikni  ikna  ^ortâneii/li  pas 

du  combat. 

ayant  qu'ils  eussent  taîîlé-en-pîèces 
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pngnantes  proQigarunt.  At  Epaminondas,  qirom  animadver- 
teret  mortiferum  se  vulnus  accepisse,  simulque,  si  ferrum, 
qaod  ex  hastili  in  corpore  remaoserat,  extrazisset,  animam 
statim  amissurum,  usque  eo  retinuit  qaoad  renuntiatum  est 
yicisse  BoBOtios.  Id  postquam  audîvit  :  «  Satis,  inquit,  vixi  ; 
inyictus  enim  morîor.  »  Tarn,  ferro  extracto,  confestim  exani- 
matus  est. 

X.  Hic  uxorem  nunquam  duxit.  In  quo  quum  rq)rehende- 
retor,  quod  libères  non  relinqueret,  a  Pelopida,  qui  filium 
habebat  infamem,  maleque  eum  in  eo  patriœ  consulere  dice- 
ret  :  c  Vide,  inquit,  ne  tu  pejus  consulas,  qui  talem  ex  te 
natum  relicturus  sis  ;  neque  vero  stirps  mihi  potest  déesse, 
namque  ex  me  natam  relinquo  pugnam  Leuctricam,  qus  non 
modo  mihi  superstes,  sed  etiam  immortalis  sit  necesse  est,  » 
Quo  tempore,  duce  Pelopida,  exsulea  Thebas  occuparunt,  et 

las  troupes  qui  lear  résistaient.  Comme  Épamînondas  sentît  qu'il 
avait  reçu  une  blessure  mortelle,  et  qu'il  perdrait  la  yie  dès  qu'il  au- 
rait extrait  la  pointe  du  dard  qui  lui  était  restée  dans  le  oorps,  il  Ty 
garda  jusqu'au  moment  qu'on  lui  annonça  que  les  Béotiens  avaient 
▼aînou.  Après  qu'il  eut  appris  oette  nouvelle  :  c  J'ai  assez  véon , 
dit-il,  car  je  meurs  sans  avoir  été  vaincu.  »  Ayant  alors  arraché  le 

fer,  il  expira  sur-le-champ. 
* 
X.  Epaminondas  ne  se  maria  jamais.  Comme  Pélojndas,  qui  avait 

un  fils  infâme,  le  lui  reprochait  et  lui  disait  qu'il  pourvoyait  mal  aux 

intérêts  de  la  patrie  en  ne  lui  laissant  point  d'enfimts  :  c  Pïreiids 

garde,  lui  répondit-il ,  de  lui  rendre  un  plus  mauvais  service  en  lui 

laissant  un  fils  tel  que  le  lien.  Mais  je  ne  peux  manquer  de  lignée; 

oar  je  laisse  la  bataille  de  Leuctres,  fille  née  de  moi ,  qui  non-seule* 

ment  doit  me  survivre,  mais  encore  Être  immortelle.  »  Dans  letempa 

que  les  bannis,  conduits  par  Pélopidas ,  occupèrent  Thèbes  et  èhae- 
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répugnantes. 
At  Epaminondas, 
quum  animadvertetet 
86  accepîsse 
Tulaas  mortifemm, 
simulqaet 

•i  extraxîsset  ferrum. 
quod  ex  hastili 
remanserat  in  oorpore, 
amissurumanimam  statim, 
retinnit  usqae  eo, 
quoad  renantiatam  est 
Bœotios  TÎcisse. 
Postqaam  audivît  id  : 
«  Vixi  satis,  inquit  ; 
morior  enim  invictus.  » 
Tum,  ferro  extracto, 
exanimatus  est  statim. 

X.  Hic  nunquam 
dnxit  uxorem. 
In  quo 

qaum  reprehenderetnr, 
quod  non  relinqueret 
liberos, 
a  Pelopida, 
qui  babebat  filium 
infamem, 
diceretque 
eam  in  eo 

oonsuluisse  maie  patriœ  : 
«  Vide,  inquit, 
ne  tu  consul  as  pejus, 
qui  relicturus  sis  talem 
natum  ex  te  ; 
neque  vero  stirps 
potest  déesse  mihi , 
namque  relinquo 
natam  ex  me 
pugnam  Lenctricamf 
quœ  est  necesse 
Bit  non  modo 
superstes  mibi , 
sed  etiam  immortalis.  » 
Quo>tempore, 
Pelopida  duce, 
exsnles  occuparantThebas 
•t  expnlerunt  ex  arce 


les  Lacédémoniens  qui  résistaient. 

Cependant  Epaminondas, 

comme  il  comprenait 

lui-même  avoir  reçu 

une  blessure  mortelle^ 

et  en-mdme-temps, 

s'il  avait  retiré  le  fer, 

qui  détaché  du  bois 

était  resté  dans  ton  corps, 

devoir  perdre  (rendre)  Tâme  aussitôt, 

h  garda  jusque-là  (jusqu'à  ce  moment), 

jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  annoncé 

les  Béotiens  avoir  vaincu. 

Après  qu'il  eut  entendu  cela  ; 

«  J'ai  vécu  assez,  dit-il; 

car  je  meurs  invaincu.  » 

Puis,  le  fer  ayant  été  retiré, 

il  mourut  aussitôt. 

X.  Celui-ci  jamais 
ne  prit  une  épouse. 
Au-sujet-de  quoi 
comme  il  était  blftmé, 
parce  qu'il  ne  laissait  pas 
d'enfants , 
par  Pélopidas, 
qui  avait  un  fils 
perdu-de-répntation , 
et  que  Pélopidas  disait 
lui  en  cela  [trie  t 

avoir  pourvu  mal  à  V intérêt  dt  la  pa* 
«  Vois  (prends  garde),  dit-il, 
que  toi  tu  n'y  pourvoies  plus  mal, 
toi  qui  dois  laisser  nn  tel  hommi 
né  de  toi  ; 

et  en  vérité  la  postérité 
ne  peut  pas  manquer  à  moi, 
car  je  laisse 
comtM  née  de  moi 
la  bataille  de-Lenctres, 
laquelle  il  est  nécessaire 
qu'elle  soit  non-seulement 
survivant  à  moi , 
mais  encore  immortelle.  » 
Dans  le  temps  où, 
Pélopidas  étant  chef, 
les  exilés  s'emparèrent  de  Tlièben 
et  chassèrent  de  la  citadelle 
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pitBsidiam  Lacedsmojùonun  ex  arce  expulerunt,  Epaminon- 
das,  quandiu  facta  est  caedes  dnam,  domo  se  tenuit,  quod 
neque  malos  defendere  volebat,  neque  impugnare,  ne  manus 
SDonim  sanguine  cruentaret  :  namque  omnem  civilem  victcK 
riam  funestam  putabat.  Idem,  postquam  apud  Gadmeam  *  pu- 
gnari  cum  Lacedaenioniis  coepit,  in  primis  stetit.  Hujus  de  vlr-' 
tutibus  vitaque  satis  erit  dictom ,  si  hoc  unum  adjmixero, 
quod  nemo  eat  infitias  :  Thebas,  et  ante  Epaminondam  natujn 
et  post  cgusdem  interitum,  perpetuo  alieno  paruisse  imperio; 
contra  ea,  quandiu  iHe  prœfuerit  reipublicœ ,  caput  fuisse 
totius  Grœciae.  Ex  qoo  intelligi  potest  unum  hominem  pluris 
quam  civitatem  fuisse. 

PELOPIDÀS. 

I.  Pelopidas  *,  Thebanus,  magis  h^toricis  quam  vulgo  notus. 
Cujus  de  virtutibus  dubito  quemadmodum  ezponam,  quod 

sèrent  de  la  citadelle  la  garnison  des  Laoédémoniens,  Epamiaonâa» 
se  tint  dans  sa  maison ,  tant  qu'il  se  fit  an  carnage  de  citoyens,  ne 
voulant  ni  seconrir  ni  combattre  les  m/échants,  pour  ne  pas  rougic 
ses  mains  du  sang  des  siens  ;  car  il  regardait  comme  funeste  une 
victoire  remportée  sur  des  citoyens.  Mais  quand  on  commença  d*at 
taquer  les  Lacédémoniens  à  la  Cadmée,  il  parut  aux  premiers  rangs. 
J'aurai  assez  parlé  de  ses  exploits  et  de  sa  vie,  si  j'ajouto  une  seule 
chose  que  personne  ne  niera ,  savoir  qu'avant  la  naissance  et  après 
la  mort  d'Epaminondas,  Tbèbes  fat  toujours  soumise  à  une  domi. 
nation  étrangère,  et  qu'au  contraioe,  tant  qu'il  gouverna  la  rép^ 
blique,  elle  fut  la  souveraine  de  toute  la  Grèce.  D'où,  l'on  peut  juger 
qu'un  seul  homme  valait  plus  qu'une  ville  entière. 


VAlOVJDAS 

I.  Lé  Thébûn  Pél(^idas  est  plus  connu  des  historiens  qo»  ^ 
commun  des  hommes*  Je  ne  sais  de  quelle  manière  exposer  se* 
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pranidifiin 

Laoedffimoniognm,. 
Epaminondas, 
qnandia  cmàmmvImÊi' 

facta  est« 

86  tennit  domoFf 

qpod  yolebat 

neqae  defendere  malos, 

neqne  impugnare, 

ne  oruentaret  mamia 

sanguine  suorum  : 

namqae  putobat 

omnem  victoriam  cîviléhi 

fnnestam. 

Idem, 

postquam  cœpit  pugnari 

apad  Cadmeam 

cum  Lacedeemoniia,. 

stetit  in  primîs. 

Dietum  «rit  aatia 

de  virtutibuB 

vitaque  hujus, 

si  adjunxero  hoc  nnum, 

qnod  nemo  eat  infîtias  : 

Thebas,  {tum 

et  ante  Epaminondam  na- 

et  post  interitum  ejusdem, 

paroisse  perpetuo 

imperio  alleno  ; 

contra  ea, 

quandiui  ille 

prœfaerit  reipablicSy. 

fuisse  caput 

totius  Gracile. 

Ex  quo  potest  intelligi 

nnum  hominem 

fuisse  pluria 

quam  civitatem. 


l»gani!Boii 

des  LacédéiaonieiUlir 

Epaminondas,  [toyens 

tQait4e*teixqi«-4pi«  Ia  minerB  des  «^ 

se  fit, 

se  tint  mfkrmé  dans  ta  maison^ 

parce  qu'il  n»  Toulait 

ni  défendre  les  mauvais  citoyeruy 

ni  combattre-contre  01M», 

dfi  penr  qu'il  n?en8aog1aut3t  tes  maios 

du  sang  des  siens  : 

oar  il  pensait  [tojmis 

tonte  victoire  remportée-snr-des-conci- 

être  flmeste. 

liB  môme,  [(dèi  qu'anse  batiit) 

après  qu'il  commença  à  être  combattu 

anprès  de  la  Cadmëe 

avec  les  Lacédémoniens, 

se  tint  parmi  les  premiers  combattants. 

U  auraéfeé-difc  asees 

sur  les  mérites 

et  la  vie  de  celui-ci , 

si  j'i^oute  ceci  saul, 

que  personne  ne  pourrait  aller  nier  : 

Thèbe»,  [d'Epaminendae) 

et  avant  Epaminondas  né  (la  naissance 

et  après  la  mort  du  même, 

avoir  obéi  toujours 

à  une  domination  étrangère  ; 

contrairemeq^-à  cela, 

tout-le-tempu^iie-  odoî-là 

fut-àrla-tête-de  l'État, 

Thèbes  avoir  été  la  tête  (la  première  cité) 

dft  toute  1a  6rè«e. 

D'après  quoi  il  peut  être  compris 

nn-seul  homme 

avoir  été  de  plnn  de  woknw 

qne  la  dté  mtièrt. 


PELOPIDAS. 

I.  Pelopidas,  Tbebaniis, 
magis  notus  historicis 
quun  \ia^p. 
De  vîrtutibus  cujus 
dubito 


PELOPIDAS* 

I.  Pelopidas,  ThébaiOff 
ett  plus  connu  des  historiens 
que  du  vulgaire. 
Sur  les  mérites  duquel 
je  doute 
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vereor  ne, sires  explicare incipiam,  nonvitam  ejus enarrare, 
sed  historiamvidear  scribere;  si  tantummodo  summas  atti- 
g;ero,  ne  nidibus  litterarum  Grœcarum  mînns  lucide  appareai 
quantus  fuerit  ille  vir.  Itaque  utrique  rei  occurram  quantum 
potero,  et  medebor  quum  satietati  tum  ignorantis  lectorum. 
PhcBbidas,  LacedsBinonius,  quum  ezercitom  Olynthum  duce- 
ret  ',  iterque  per  Thebas  faceret,  arcem  oppidi,  quœ  Cadmea 
nominatur,  occupavit,  impulsu  perpaucorum  Thebanorum, 
qui ,  adversarisB  factioni  *  quo  facilius  résistèrent ,  Laconum 
rébus  studebant  ;  idque  suo  privato,  non  publico  fecit  con- 
silio.  Quo  facto  eum  Lacedsemonii  àb  exerdtu  removerunt 
pecuniaque  mulctarunt;  neque  eo  magis  arcem  Thebanis  red- 
diderunt,  quod,  sasceptis  inimicitiis,  satius  ducebant  eos  obsi- 

grandes  actions.  Je  crains ,  en  entreprenant  de  les  développer,  de 
paraître  écrire,  non  sa  yie,  mais  nne  histoire;  et  en  ne  tonchant 
qa'aox  principales,  de  ne  pas  montrer  assez  clairement  à  cenx  qni 
ne  connaissent  point  Thistoire  grecque,  combien  il  a  été  grand 
homme.  Je  préviendrai  donc,  aatant  que  je  pourrai ,  l*nn  et  l'antre 
inconvénient,  et  je  remédierai,  soit  à  la  satiété,  soit  à  rignorance 
des  lecteurs.  Le  lAoédémonien  Phébidas,  menant  nne  armée  à 
Oljnthe  et  passant  par  Thëbes ,  s'empara  de  la  dtadelle  de  la  ville, 
qu'on  nomme  la  Cadmée ,  à  l'instigation  d'un  tris-petit  nombre  de 
Thébains,  qni ,  pour  résister  plus  facilement  à  la  faction  contraire, 
favorisaient  les  intérêts  des  Lacéd^imouiens.  Il  agit  ainsi  de  sa  vo- 
lonté privée,  et  non  en  vertu  d'une  délibération  publique.  lies  Laoé-> 
démoniens  lui  firent  quitter  l'armée  pour  ce  fait ,  et  le  punirent 
d'une  amende.  Ils  n'en  rendirent  pas  plus  aux  Thébains  leur  dta- 
delle, parce  qu'étant  dès  lors  brouillés  avec  eux,  ils  jugeaient  plus 
à  propos  de  les  tenir  assiégés  que  de  les  laisser  libres.  Car,  depnia  la 
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quemadmodam  ezponam , 

quod  vereor  ne, 

si  incipiam 

explioare  res, 

videar 

non  enarrare  Titam  ejas, 

sed  scribere  hUtoriam  ; 

si  attigero 

tantommodo  snmmas, 

ne  appareat 

minas  lucide 

rudibas 

litterarum  GrsBoarnm 

quantuB  faerit  ille  vir. 

Itaque 

occurram  utriqae  rei 

quantum  potaro, 

et  medebor 

quum  satietari 

tum  ignorantisB  lectorum. 

Phœbidas,  Lacedaernonius, 

quum  duoeret  exercitum 

Ôiynthum, 

faoeretque  iter  per  Thebas, 

ocoupavit  aroem  oppidl, 

qusB  nominatur  Cadmea, 

impulsa 

Thebanoram  pauooram, 

qui,  quo  résistèrent  facilius 

faotioni  adversari», 

studebant 

rebns  Laconum  ; 

feoitque  id 

suo  consilio  privato, 

non  publiée. 

Quo  facto 

LaoedsBmonii 

rcmoverunt  enm 

ab  exercita 

mulctaruntqae  pecunia  ; 

neque  magis  eo 

reddiderunt  aroem 

Thebanis, 

quod,  inimioitiis  lasoeptis, 

ducebant  satius 

eos  obsideri 

quam  liberari. 


comment  je  ferai-un*expoté| 

parce  que  je  craint  que, 

si  j'entreprends 

de  développer  les  faits, 

je  ne  paraisse 

non  pas  raconter  la  vie  de  Ixà, 

mais  écrire  une  histoire  ; 

tt  si  j*ai  toaobé  (effleuré) 

seulement  les  faiu  prinoipaaz, 

j$  crains  qn*il  n'apparaisse 

moins  clairement 

à  ceux  étrangers 

aux  lettres  grecqnes 

combien-grand  fat  cet  homme. 

En-conséquence 

je  parerai  à  rune-et-l'antre  chose 

autant  que  je  pourrai, 

et  je  remédierai 

et  à  la  satiété 

et  à  l'ignorance  des  leotears. 

Phébidas,  Lacédémonien, 

lorsqu'il  conduisait  une  armé» 

à  Olynthe, 

et  faisait  route  à  travers  Thèbas, 

s'empara  de  la  citadelle  de  la  Tille» 

qui  est  appelée  la  Cadmée, 

à  l'instigation 

de  Thébains  peu-nombreux ,  [ment 

qui,  afin  qu'ils  résistassent  pins  facile^ 

à  la  faction  opposée , 

favorisaient 

les  intérêts  des  Laoédémoniens  ; 

et  il  fit  cela 

sur  son  autosité  particulière, 

nonsar  faii/oH/J  publique* 

Laquelle  chose  ayant  été  faite 

les  Laoédémoniens 

écartèrent  lui 

de  l'armée  [mirent  à  l'amende) 

et  U  privèrent  d*ane  somme-d'argeni  (le 

et  pas  plus  pour  cela 

ils  ne  rendirent  la  citadelle 

aux  Thébains, 

parce  que,  des  inimitiés  ayant  été  formées^ 

ils  estimaient  plus  avantageux 

eax  (les  Thébains)  être  tenos-tn-échec 

que  être  délivrés. 
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deri  quam  liberari.  Nam  po8t  Pelq^aeslnm  belium  Alheiiafr 
que  devictas,  cum  Thébanis  sibi  rem  esse  existimabant,  ^el 
eos  esse  solos  qui  adveiBoa  reaisteire  auderent.  £aç  nentc 
amicis  suis  summas  poteatafces  dederant,  alteriusque  factionû 
principes  partim  iifterfécerant,  aUos  in  exsiKum  ejecerant: 
in  quibus  Pelopidas  hiOi  de  qnoiocibere  exorsi  «umua,  .pidans, 
patria  carebat 

IL  Hi  omnes  fere  AChenas  -se  contulerant,  non  quo  seqoe* 
rentur  otium,  sed  ut»  qoeinqne  ex  prozimo  Iccum  fors  obtu- 
lisset,  eo  patriam  recuperare  niterefitur.  Itaque,  quum  tempus 
est  visum  rei  gerendœ,  commoniter  cum  bis,  qui  Thebis  idem 
sentiebant,  diem  delegerunt^  adinimicos'opprimendos  civita- 
temque  liberandam,  eum  quo  maximi  magislratus  lâmiA  con- 
sueverant  epolari.  Magn»  (U^  nm  non  ita  magiiii  «opîis  amit 

gaerre  da  Péloponèse  et  raasnjettissement  d'AthiiMS,  ib  pemaîent 
qu'ils  avaient  affaire  aveo  les  Tbébaiiis ,  et  que  oenz-d  étaient  les 
seuls  peuples  de  la  Grèce  qui  osassent  leur  résisfesr.  Bans  cette  idée^ 
ils  avaient  donné  à  leurs  amis  les  plus  hautes  nugistratuzeBy  et  ils 
avaient  ou  fait  mourir  ou  envoyé  en  exil  les  ohefii  de  l'autre  faction. 
Pelopidas,  dont  nous  écrivons  la  vie,  était  du  nombre  da  oeoz'Ci,  et 
se  voyait  privé  de sapatrie! 

n.  Tous  ces  bannis  s'étaient  transportés  à  Athènes,  non  pour  y 
rester  dans  l'oisiveté,  mais  pour  tlèhar  de  recouvrer  leur  patrie  à  Is 
pramièie  occasion  que  le  hasard  leur  offrirait  si  près  de  Tfaèbes.  Lors 
dono  qu'As  jugèrent  qif  il  étail  temps  d'exécuter  leur  dessein ,  ils 
dioisirent  avec  ceux  qui  pensaient  comme  eux  à  Thèbes,  pour  aooa- 
blar  lem  enaenria  él  délifier  leur  dté,  le  jour  où  les  premiers  ma- 
gittrats  avaient  ooQtame  de  fiUre  un  festin  entre  eux.  Souv^it  de 
i    grandes  dioses  eut  été  aaoomplîes  avec  da  petits  moTans  ;  nidii 
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Nani,poâtbefiittti 

Peloponnesiom 

ÂdieiïaAqrQe  â^tictttê, 

exittimabant 

rem  bsse  sibi 

oom  Dhebanîi, 

et  eo8  esse  solos 

qoi-vodBrent 

resistare  ad  versas. 

Haô  tntttto 

dederant  sois  amicis 

ptyfcestates  "Btttttmtij 

interfecerantqne  partim 

principes  alterias  factioniSy 

ej«<MMUitilioi 

in  exsiliam  : 

in  qiiibii» 

hic  Pelopidas, 

de'  qttd  ^ncotfH  MMMU 

scribere^ 

pùlSnSt 

oarebat  patria. 

H.  Omnes  bi  iéi^ 
se  contalerant  Âtbenas, 
non  qno  seqnerentar  otiom, 
sed  nt  nîterentur 
reoapfHtfe.pUtnam 
eo, 

qutmqtie'loiMfii  fors 
obtulisset 
tt  pnof^Lhno. 
Itaqoe, 

qunm  tempas  gerendœ  rei 
-visomcst, 
delegerunt  diem 
oommanlter  dam  -hh 
qai  Tbebis 
flôzitiebaiit  ftou, 
ad  opprîmendos  ininùcoB 
libetandamqne  civitatem, 
Win 

quo  magistratos  mazimî 
eousuettrailt 
epolari  simal. 
Sœpe  magna9  rt» 
gest»  sont 
copils  non  ita  magnis; 


'Oàr,  -Ep^B  la  gVtfM 

da-Péloponèse 

fit  jftfthètreB  'VàfatbtM  (hi  déftliti'^^'ÛbèiMM}^ 

ils  pensaient 

l*àffa3re  Stre  à  eux-nidmes  (atoir  itiSairè) 

^aveeles  (aux)  Thébains, 

et  ceux-là  être  les  seuls 

4|dl  'oswaha* 

résister  contre  eux. 

4ls  avaient  donné  à  leurs  amis 

'les  tlhftrg&s  les  |Au8  ^éVées, 

et  avaient  tué  ea-partie 

les  obdfs  de  Tautre  'faction, 

rd.avaieBtjété  ItosaatiMS 

en  exil  : 

IMittni  kaquils  ^fiOÊBû  a*  rèutfltaBB) 

ce  Pelopidas, 

«tflr  )eqttéliM>W4tVoi»«Mittnti8liob 

d'écrire, 

dhas^é, 

était  privé  de  «a;patrie. 

n.  Tous  ceujt-ci  k  péù  prés 
s'étaient  transportés  à  Athènes , 
non  pour  qu'ils  cherchassent  l'oisiTeté, 
x^âÎB  lùx  qu'ils  s'eâbrçassent 
de  reeomrrer  (rentrer  daa^)  ^r:patrie 
par  cette  occasion, 

^ttéilé^e^îfttVaHMiâ&tL  que  le  hMMrd 
leur  aurait  offerte 
depuis  lin  lieu  très-proche. 
£n-Gon8équ6nce, 

lorsque  le  temps  d'exécuter  l'entreprise 
Inif*  (psmt  t/toviMuMSi 
ils  choisirent  un  jour 
'en-^eommuTi  atcQ  ceux 
qui  à  Thèbes 
pensaient  de  niSme, 
|K>ur  accabler  Iturs  eniemiit 
et  délivrer  la  cité, 
pnmmi  ce  jour 

dans  lequel  les  magistrats  les  plus  élevée 
aTaient'-cotftonfe 
de  faire-nn-banquet  ensemble. 
Souvent  de  grandes  choses 
ont  été  qpéréss  .{grandes; 

avec  des  ressouroes  pus  tellement  (pen) 
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gestflB;  sed  profecto  nunqaam  ab  tam  tenui  initio  tantœ  opes 
8unt  profligatœ.  Nam  duodecim  adolescentuli  coierunt,  ex  his 
qui  exsilio  erant  mulctati,  quum  omnino  non  essent  amplius 
centum  qui  tanto  se  offerrentpericulo  :  qua  paudtate  perculsa 
est  Lacedœmoniorum  potentia.  Hi  enim  non  magis  adversa- 
horum  factioni  quam  Spartanis  eo  tempore  bellom  intulerunt, 
qui  principes  erant  totius  Graeci».  Quorum  fmperii  majëstas, 
neque  ita  multo  post  Leuctrica  pugna,  ab  hoc  initio  perculsa, 
concidit.  Illi  igitur  duodecim  quorum  erat  dux  Pelopidas, 
quum  Athenis  interdiu  exissent,  ut  yesperascente  cœlo  Thebas 
pofisent  pervenire,  cum  canibus  venaticis  exierunt,  retia  fe- 
rentes,  vestitu  agresti,  quo  minore  suspidone  facerent  iter. 
Qui  quum  tempore  ipso,  quo  studaerant,  penrenissent,  do- 

aiiurément,  jamais  une  aussi  forte  pnissanoe  ne  ftit  abattue  avec  de 
si  faibles  ressources.  Douce  jeunes  gens,  de  cens  qui  étaient  punis 
de  rexîl,  se  réunirent;  et  il  n'y  eut  pas  plus  de  cent  hommes  en 
tout  qui  s'exposassent  à  un  si  grand  péril.  La  puissance  des  Laoédé- 
moniens  fut  renversée  par  ce  petit  nombre.  Car,  en  faisant  U  guerre 
à  la  faction  de  leurs  adTcrsaires ,  les  exilés  la  firent  autant  aux 
Spartiates,  qui  étaient  les  mattres  de  toute  la  Grèee^  et  dont  l'impé- 
rieuse  grandeur,  ébranlée  par  ce  premier  coup,  tomba  peu  de  temps 
après  à  la  bataille  de  Lenctres.  Ces  douze  bannis,  ayant  Pélopidss 
à  leur  tfite,  sortirent  d'Athènes  pendant  le  jonr^  pour  pouvoir  arriver 
à  Thèbes  sur  le  soir,  et  se  mirent  en  chemin  avec  des  oUens  de  chaase, 
portant  des  rets  et  vètas  en  paysans,  afin  de  Mn  route  sans  éreiller 
les  soupçons.  Arrivés  au  moment  mime  qu'ils  s'étaient  proposé,  ils 
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sed  profecto 

nnoqaam  tantœ  opes 

profligatœ  sont 

ab  initio  tam  tenu!. 

Nam 

dnodecim  adolescentes 

ex  bis 

^ui  mulctati  erant  ezsilio, 

coieruut, 

qaum  non  essent 

amplias  centum  omnino 

qui  se  offerrent 

tanto  periculo  : 

qua  paucitate 

potentia  Lacedœmonioram 

perculsa  est. 

Hi  enim  eo  tempore 

intulernnt  bellnm 

non  magis 

factioni  adversariornm 

quam  SpartaniSy 

qui  erant  principes 

totius  GrsBci». 

Imperii  quorum 

majestas, 

perculsa  ab  hoo  initio, 

concidit 

neque  ita  multo  post 

pugna  Leuctrica. 

Igitur  iUi  daodecim, 

quorum  Pelopidas 

erat  dux, 

quum  exissent  Athenis 

interdiu, 

ut  possent 

pervenire  Thebas 

cœlo  vesperascente, 

exiernnt 

cum  canibuB  venaticis, 

ferentcs  retia, 

yestitu  agresti, 

quo  facerent  iter 

minore  suspicione. 

Qui, 

quum  perrenissent 

tempore  ipso 

quo  stndiierant, 

Coxmiuus  Ntfpos. 


mais  assurément 

jamais  de  si-grandes  forces 

n'ont  été  abattues 

en  partant  d'un  commencement  si  faible. 

En  effet 

douze  jeunes-gens, 

d'entre  ceux 

qui  avaient  été  frappés  d*ezil, 

se  rassemblèrent, 

alors  qu'ils  n*étaieut  pas 

plus  de  cent  en  tout 

qui  s'offrissent 

à  un  si-grand  péril  : 

par  lequel  petit-nombre 

la  puissance  des  Lacédémoniens 

fut  ébranlée. 

En  effet  ceux-ci  en  ce  temps-]& 

apportèrent  la  guerre 

pas  plus 

à  la  faction  de  leurs  ennemis 

qu'aux  Spartiates, 

qui  étaient  les  premiers 

de  toute  la  Grèce. 

De  l'autorité  desquels 

la  grandeur- imposante, 

ébranlée  à-partir-de  ce  commencemeni, 

tomba  [après 

et  pas  tellement  beaucoup  (peu  de  temps) 

par  la  bataille  de-Leuctres. 

Donc  ces  douze  jeunes  gent^ 

desquels  Pelopidas 

était  le  chef, 

comme  ils  étaient  sortis  d'Atbènes 

pendant-le-jour, 

afin  qu'ils  pussent 

arriver  à  Thèbes 

le  ciel  s'assombrissant  (sur  le  soir), 

sortirent 

avec  des  chiens  de-cbasse, 

portant  des  filets, 

en  costume  de-pajsans, 

afin  qu'ils  fissent  leur  route 

avec  (en  inspirant)  moins- de  soupçon 

Lesquels, 

comme  ils  étaient  arrivés 

aa  moment  même 

cil  ils  avaient  en-à-cœur  cTarrtwr, 

19 
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mum  Gharonis*  devenerunt,  a  ({uo  et  tempus  et  dies  erat 
datus. 

III.  Hoc  loco  libet  interponere,  etsi  sejunctum  a  re  prqx)sita 
est ,  nimia  fiducîa  quantœ  calamitati  soleat  esse.  Nam  magî- 
stratuum  Thebanorum  statim  ad  aares  pervenit  exsuies  in 
urbem  devenîsse  :  id  illi,  vino  epulisque  dediti,  usque  eo 
despexerunt,  ut  ne  quaerere  quidem  de  tanta  re  laborarinU 
Accessit  etiam,  quod  magis  aperiret  eornm  dementiam  :  allata 
est  enim  epistola  Athenis,  ab  Archia  hiérophante,  Archis*, 
qui  tum  maximum  magistratum  Thebis  obtinebat,  in  qna 
omnia  de  profectîone  exsulum  perscripta.  erant.  Quad  quum 
j:im  accubanti  in  convivio  esset  data,  sicat  erat  signata,  sub 
pulyinum  subjiciens  :  <  In  crastinum,  inquit,  differo  res  se* 
veras.  »  At  illi  omnes,  quum  jam  nox  processisBet,  vinolenti 

se  rendirent  à  la  maison  de  Charon,  qoi  lear  aTait  donné  le  jour  et 
rhenre. 

m.  Je  venx  insérer  en  cet  endroit  une  réflexion,  qnmqn'^e 
interrompe  mon  récit  :  o'est  qu'une  trop  grande  confiance  cause  sou- 
vent de  grands  malheurs.  Il  parvint  aussitôt  aux  oreilles  des  magie- 
trats  thébains  que  les  exilés  étaient  entrés  dans  la  ville.  Livrés  an 
plaisir  de  boire  et  de  manger,  ils  méprisèrent  cette  nouvelle ,  et  ne 
prirent  même  pas  la  peine  de  s'instruire  d*uu  fait  aussi  important. 
Il  arriva  en  outre  une  chose  qui  manifesta  plus  encore  leur  démenée. 
On  apporta  d'Athènes  une  lettre jl'Archîas,  hiérophante,  à  rAroluAa 
qui  était  alors  le  suprême  magistrat  de  Thèbes,  dans  laquelle  étalent 
marqués  tous  les  détails  du  départ  des  exilés.  Cette  lettre  loiayaot 
été  remise  lorsqu'il  était  déjà  à  table,  il  la  plaça  sous  soneonssin,  et 
dit  :  «  Je  renvoie  à  demain  les  affaires  sérieuses.  «  Mais  qwind  la 
nuit  fut  avancée ,  tous  oes  magistrats,  noyés  de  vin   furent  tnés  par 
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deTeneniBt 
domum  Charonis, 
8  qno  et  tempas  et  dies 
datas  erat. 

III.  Hoo  loco 
libet  interponere, 
etsî  sejunctnm  est 
a  re  proposita, 
qnantae  calamitati 
fiducia  nimia 
eoleat  esse. 
^Sim  statim 

pervenit  ad  aures  [rum 
magistratnnm  Tliebano- 
ex6ule« 

devenisse  in  nrbem  : 
illi ,  dediti  vino 
epulisque, 

despexerunt  id  osqae  eo , 
ut  lie  laborarint  quidem 
qnaerere 
de  ve  tanta. 
Accessit  etiam 
quod  aperiret  magia 
dementiam  eorum  : 
epistola  enim 
allata  est  Athenis, 
ab  hiérophante  Archia, 
Arcbiae, 

qui  tum  obtinebat  Tbebis 
magistratum  maximum, 
in  qua  omnia 
de  profectione  exsulum 
perscripta  erant. 
Quse  quum  data  esset 
accubanti  jam 
in  convivio, 

Bubjiciens  sub  pulvînum , 
sicut  signala  erat  : 
«  Differo  in  crastinum, 
inquit, 

res  severas.  » 
At  omnes  illi, 
quum  jamnox  proœgaiaset, 
vinolentl 
interfectî  sunt 
ab  exsulibus, 


M  rendirent 

à  la  maison  de  Ch$t^T^, , 

par  qui  et  le  moment  et  le  jour 

ieur  avaient  été  donnés  (indiqués). 

m.  £a  cet  endroit 
il  me  plaît  d'intercaler, 
bien  que  cela  soit  séparé  (étranger) 
de  la  chose  résolue  (à  mon  objet), 
à  quel-gran  d  malheur 
nne  confiance  excessive 
a-coutume  d'être  (aboutît  d*o(dîn8xre)s» 
Car  aussitôt 
il  parvint  aux  oreilles 
des  magistrats  Thébains 
les  exilés 

être  arrivés  dans  la  ville  : 
ceux-là,  livrés  au  vin, 
et  aux  mets, 

dédaignèrent  ceci  jusqu'à  ce  foint^ 
qu'ils  ne  sMnqoiétèrent  même  pas    . 
de  s'informer 

au -sujet- d'une  affaire  si-importante. 
A  cela  s'ajouta  encore  une  chose 
qni  découvrit  (ponr  manifester)  davantage 
la  démence  d'eux  : 
en  effet  une  lettre 
fut  apportée  d'Athènes , 
de-la-part-de  l'hiérophante  Archîas, 
à  Archias, 

qui  alors  possédait  à  Thèbes 
la  magistrature  la  plus  élevée, 
dans  laquelle  lettre  tous  les  délaih 
au-sujet  du  départ  des  exilés 
avaient  été  écrits. 

Comme  cette  lettre  avait  été  donnée 
à  lui  couché  déjà 
dans  le  banquet, 

la  mettant  sous  son  coussin ,  [vrir)  : 

comme  elle  avait  été  cachetée  (sans  Tou- 
«  Je  roniets  à  demain, 
dit-il, 

les  affaires  sérieuses.  » 
Cependant  tous  ceux-là  (les  convives), 
lorsque  déjà  la  nuit  était  a?«itoée, 
pris-de-vin 
furent  tués 
par  les  exilés. 
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ab  exsulibus,  duce  Pelopida,  sunt  interfecti.  Quibus  rébus 
confectis,  yulgo  ad  arma  libertatemque  yocato,  non  solum 
qui  in  urbe  erant,  sed  etiam  undique  ex  agris  concurrerunt  ; 
praesidium  Lacedaemoniorum  ex  arce  pepulerunt,  patriam 
obsidione  liberaverunt;  auctorés  Cadmeœ  occupandae  partim 
occkienint,  partim  in  exsilium  ejecerunt. 

IV.  Hoc  tam  turbido  tempore,  sicut  supra*  docuimus,  Epa- 
minondas,  quoad  cum  civibns  dîmicatum  est,  demi  quietus 
fuit.  Itaque  hsec  liberandarum  Thebarum  propria  laus  est 
Pelopidœ;  cetera  fere  omnes  communes  cum  Epaminonda  : 
namque  in  Leuctrica  pugna,  imperatore  Epaminonda,  bic 
fuit  dux  delect»  manus  *  quœ  prima  phalangem  prostravit  La- 
conum.  Omnibus  praeterea  periculis  aflùit  :  sicut,  Spartam 
quum  oppugnavit,  alterum  tenuit  cornu;  quoque  Messen» 
celerius  restitueretur,  legatusin  Persas  estprofectus'.  Denique 

les  evlés,  sons  la  conduite  de  Pélopidas.  Cette  exéoatîoii  faite,  non- 
seulement  les  habitants  de  la  ville ,  mais  encore  ceux  de  la  cam- 
pftgne,  appelés  aux  armes  et  à  la  liberté,  accoururent  de  toutes 
parts.  Us  chassèrent  de  la  citadelle  la  garnison  des  LacédémonienB^ 
déUvrèrent  leur  patrie  de  Tétat  de  siège  où  elle  était,  et  massacrèrent 
ou  bannirent  ceux  qui  avaient  conseillé  aux  eftnemis  de  s*emparer 
de  la  Cadmée. 

rV .  Dans  ces  moments  de  trouble ,  Epaminondas,  comme  nous 
Pavons  marqué  ci-dessus,  se  tint  tranquille  chez  lui ,  tant  qu'on  se 
battit  contre  des  citoyens.  L'honneur  d'avoir  délivré  Thèbes  appar- 
tient donc  en  propre  à  Pélopidas.  Quant  à  ses  autres  actions  glo- 
rieuses, elles  lui  sont  presque  toutes  communes  avec  Epaminondas. 
A  la  bataille  de  Leuctrés ,  où  Epaminondas  commandût  en  chef,  il 
menait  la  troupe  d'élite ,  qui  la  première  renversa  la  phalange  dea 
Laoédémoniens.  Il  se  trouva  encore  dans  toutes  les  actions  périlleuses 
de  ce  général;  ainsi,  quand  Epaminondas  assiégea  Sparte,  il  oom- 
manda  l'une  des  ailes  de  son  armée,  et,  afin  de  hâter  le  rétablissement 
de  Messèno,  il  se  rendit  chez  les  Perses  en  qualité  d'ambassadeur. 
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Pelopida  duce. 
Quibus  rébus  confectis, 
vulgo  vocato 
ad  arma  libertatemque, 
non   solam   qui  erant   in 
sed  etiam  [urbe , 

concurrerunt  undique 
ex  agris  ; 

pepulerunt  ex  arce 
praesidium 
Lacedœmoniorum , 
liberaverunt  patriam 
obsidione  ; 
occiderunt  partira , 
ejecerunt  partira 
in  exsiliura 
auctores 

occupandœ  Cadraeae. 
IV.  Hoc  terapore 
tam  turbido, 
Ëpaminondas, 
sicut  docuimus  supra, 
fuit  quietus  domi, 
quoad  dimicatura  est 
cura  civibus. 
Itaque  bsec  laus 
liberandarum  Thebarura 
est  propria  Pelopidae  ; 
cetersB  fere 
oranes  communes 
cura  Kpaminonda  : 
namque 

in  pugna  Leuctrica , 
Epaminonda  imperatore, 
hic  fuit  dux 
manus  delectSB 
qua9  prima  prostravît 
phalangem  Laconura. 
Afifuit  prœterea 
omnibus  periculis  : 
sicut,  quum 
oppugnavit  Spartam 
tenuit  alterum  cornu  ; 
qnoque  Messena 
restitueretur  celerîus, 
profeotus  est  in  Persas 
legatus. 


Pélopidas  étant  chef. 

Ces  choses  ayant  été  acherées, 

le  peuple  ayant  été  appelé 

aux  arraes  et  à  la  liberté, 

non-seulement  ceux  qui  étaient  dans  la 

mais  les  autres  encore  [Tille, 

accoururent  de-toutes-parts 

des  campagnes  ; 

ils  chassèrent  de  la  citadelle 

la  garnison 

des  Lacédémoniens , 

délivrèrent  leur  patrie 

de  l'occupation  étrangère  ; 

ils  tuèrent  en  -partie , 

jetèrent  en-partie 

en  exil 

ceux-qui-avaient-donné-le-conteil 

d'occuper  la  Cadraée. 

IV.  Dans  ce  moraent 
si  rera  pli-de-trouble, 
Ëpaminondas , 

corame  nous  Tayons  appris  (dit)ci-des8ue, 
fut  (se  tint)  paisible  dans  sa  maisoi^ 
tant  que  l'on  combattit 
avec  les  citoyens. 
En -conséquence  cette  gloire 
de  délivrer  Thèbes 
est  en-propre  à  Pélopidas  ; 
toutes-les-autres  à  peu  près 
lui  sont  toutes  communes 
avec  Ëpaminondas  : 
en  effet 

à  la  batailles  de-Leuctres, 
Épaminondas  étant  coraraandant-en-cheff 
celui-ci  fat  chef 
de  la  tronpo  choisie 
qui  la  première  abattit 
la  phalange  des  Lacédémoniens. 
Il  assista  outre-c«la 
à  tous  les  dangers  : 
ainsi ,  lorsque 

Épaminondas  assiégea  Sparte, 
il  tint  (commanda)  une  aile; 
et  afin  que  Messène 
fût  rétablie  plus  promptement, 
il  partit  pour  aller  chez  les  Perses 
eomms  député. 
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hsBC  fuit  altéra  persoUB'  Tbebis,  sed  tamen  secanda^  ita  nt 

procfafiEia  esset  Epaminonda. 

*V.  Gdliiîptatus  autem  est  cum  adyersa  fortuna  :  nam  et 
iiij|io,  âœt  ostendimus,  exstil  patria  caruit,  et ,  quum  Thes- 

.taQttftin  potestatem  Thebanorum  cuperet  redigere,  legatio- 
Ifeiqië  jure  satis  tectum  se  arbitraretur ,  quod  apud  omnes 

afantes  sancttfâl  esse  consaesset ,  a  tyranno  Âlexandro  Phe 
rœo ,  sîmul  cum  Ismenia  comprebensas ,  in  yincula  coDJectos 
est.  Hune  Epaminondas  rccuperavit,  belle  persequens 
Alexandrum.  Post  id  factum ,  nunquam  is  anime  placari  po- 
tuit  in  eum  a  que  erat  violatus.  Itaque  persoasit  Tbebanis  ut 
subsidio  Thessaliae  profîciscerentur ,  lyrannosqne  ejus  expel- 
lerent.  Cujus  belli  quum  ei  summa  esset  data»  eoqne  cum 
exeqlln  profectus  esset,  non  dubitavit,  simul  ao  conspezit 

Pélopidas  fat  enfin  le  second  personnage  de  Tbèbes,  mais  dt  manièM 
pourtant  qu'il  approchait  do  très-près  d'Epamînondas. 

y.  Il  eut  en  outre  à  lutter  contre  la  mauvaise  fortune.  I^àbord, 
il  fut  exilé  de  sa  patrie,  comme  je  l'ai  rapporté.  Plus  tard,  Tonlant 
réduire  la  Thessalio  sous  la  puissance  des  Thébains ,  et  se  croyant 
assez  garanti  par  son  caractère  d'ambassadeur,  lequel  est  ordinaire- 
ment sacré  chez  toutes  les  nations,  il  fut  arrêté,  aveclsménias,  et  jeté 
en  prison  par  Alexandre,  tyran  de  Phères.  Epaminondas  le  remit  en 
liberté  en  faisant  la  guerre  à  Alexandre.  Après  cette  captivité,  Pélo- 
pidas ne  put  calmer  son  ressentiment  contre  celui  qui  Favait  outragé. 
Il  persuada  aux  Théhains  de  marcher  au  secours  de  la  Thessalie  et  da 
chasser  ses  tyrans.  Comme  on  lui  eut  donné  la  conduite  de  oetto 
guerre,  et  qu'il  fut  parti  pour  ce  pays  avec  une  armée,  il  ne  balanç» 
point,  aussitôt  qu'il  aperçut  l'ennemi,  à  en  venir  aux  mains  aveo  loi. 
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Denîqne 

h  sec  fuit  altéra  perioiia 
Thebis, 

8ed  tamen  sccunda  ita 
ut  esset  proxima 
Epaminondae.  [tem 

V.  Conflictatus  est  aa- 
cum  fortuna  adversa  : 
nam  et  initio, 
sicut  ostendimus, 
exsul  caruit  patria, 
et,  quum  cuperet 
redigere  Thessallam 
in  potestatem 
Thebauorum , 
arbitrareturque 
se  satis  tectam 
jure  legationis, 
quod  coDSuesset 
esse  sanctum 
apud  omnes  gentes, 
comprehensus 
a  tyranno  Alexandro 
Pherseo 

simul  cum  Ismenia , 
coQJectus  est  in  Yinoala. 
Epaminondas 
recuperavit  htino , 
persequens  Alexandmm 
bello. 

Post  id  factum, 
nunquam  is 
potoit  placari  animo 
in  eum  a  quo 
violatus  erat. 
Itaque 

persuasit  Thebanis 
ut  proficiscerentur 
subsidio  Thesialie, 
ezpellerentque 
lyrannos  ejus. 
Cujus  belli 
quum  summa 
data  e»et  ei 
prdËBctusque  esset  eo 
ouin  ezercitUy 
non  dabitavit  confligere , 


llnfln 

oc  fut  le  second  parsonnago 

àThèbes,  '* 

mais  cependant  le  second  detoUfrêCnrtft' 


qu'il  fat  trè»-proche 
à'Épaminondâfl. 

V.  Cependant  il  lutta 
avec  la  fortune  contraire  : 
car  et  au  commencenolnt , 
comme  nous  /'avons  montr^ 

paflm^ 


'  t. 


,.\-. 


:0 


exilé  il  fut  privé  de  sa 

et,  comme  ii  souhaitait 

réduire  la  Thessalie 

sous  le  pouvoir 

des  TbébAins, 

et  qu'*!  f«\geait 

Ini-in^e  9trê  asMK  eoiiv«rt  [ba^HMleur), 

par  le  droit  d'ambassade  (le  titM  d'an- 

qui  avait-coutume 

d'être  respecté 

chez  tontes  les  nadont, 

saisi 

par  le  tyran  Alexandre  4L. 

de-Phères  '"' 

en-même-teraps  avec  Isménias, 

îl  fut  jeté  dans  les  dMtiMS. 

Epaminondae 

reprit  (délivra)  celui-ci , 

en  poursuivant  Alexandre  / 

par  la  guerre. 

Après  cette  action, 

jamais  celui-ci  (Pélopidas) 

ne  put  être  apaisé  de  cœur 

envers  celui  par  lequel 

il  avait  été  outragé. 

En-conséquence 

il  persuada  aux  Thébains 

quMls  partissent 

à  secours  à  (an  secours  da)  la  Thenelie, 

et  qu'ils  chassassent 

les  tyrans  d'elle. 

De  laquelle  guerre 

oorame  le  commandement-ennshef 

avait  été  donné  à  lui 

et  qu'il  était  parti  pour  aller  là 

avec  son  armée, 

il  nliésita  pas  à  en-teniiscax-iiiaiMk 
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hostem ,  confligere.  In  quo  prœlio  Àlexandram  ut  animad« 
vertit ,  incensns  ira  ,  equum  in  eum  concitavit,  proculqae  di- 
gressus  a  suis,  conjectu  telorum  confossus  cecidit.  Atque 
hoc  secunda  Victoria  accidit  :  nam  jam  inclinatœ  erant  ty- 
rannorum  copiae.  Quo  facto,  omnes  Thessaliœ  civitates  in- 
terfectum  Pelopidam  coronis  aureis  et  statuis  sneis ,  liberos* 
qai$  C|ju8  multo  agro  donarunt.   * 


AGESILAUS. 

I.  Agesilaus',  Lacedaemonius,  quum  a  ceteris  scriptoribus, 
tum  eximie  a  Xenophonte  Socratico  collaudatus  est  :  eo  enim 
U8US  est  familiarissime.  Hic  primum  de  regno  cum  Leoty- 
chide ,  fratris  filio ,  habuit  contentionem.  Mes  erat  euim  a 
majoribus  Lacedaemoniis  traditus ,  ut  duos  haberent  semper 
reges,  nomine  magis  quam  imperio  *,  ex  duabus  familiis  Pro- 
clis  et  Eurysthenis,  qui  principes,  ex  progeme  Herculis, 
A 

Dès  qu'il  eut  remarqué  Alexandre  sur  le  champ  de  bataille,  il  poussa 
son  cheval  vers  lui,  tout  enflammé  de  colère  ;  mais  s*étant  fort  éloigné 
des  siens,  il  fut  percé  d'une  multitude  de  traits,  et  tomba  mort  sur  la 
place.  Cet  événement  arriva  au  moment  où  la  victoire  le  favorisait , 
car  déjà  les  troupes  des  tyrans  pliaient.  Toutes  les  villes  de  la  Thea- 
salie  décernèrent ,  pour  ce  service ,  au  général  tué ,  des  couronnes 
d*or  et  des  statues  de  bronze ,  et  donnèrent  à  ses  enfants  des  terres 
considérables. 

AGÉSILAS. 

I.  Le  Laoédémonien  Agésilas  a  été  loué  ptfr  tous  les  historiens;  il 
Ta  été  surtout  d'une  manière  particulière  par  Xénophon,  le  disciple 
de  Socrate,  avec  lequel  il  vivait  très-familièrement.  Il  disputa 
d'abord  le  trône  à  Léotycbide,  fils  de  son  frère.  C'était  une  coutume 
transmise  aux  Lacédémoniens  par  leurs  ancêtres,  qu'ils  eussent  tou- 
jours deux  rois ,  qui  en  avaient  le  nom  plus  que  l'autorité,  tirés  des 
deux  familles  de  Proclès  et  d'Ëurysthène ,  princes  de  la  race  d'Her- 
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sîmnl  ac  conspezît  hostem. 
In  quo  prœlio 
ut  auimadvertit 
Alexandrum, 
incensus  ira, 

concitavit  equum  in  emn, 
digressusque  prooul  a  sois, 
cecidit  confossus 
conjectu  telorum. 
Atque  hoc  accidit 
Victoria  secunda  : 
nam  copiée  tyraanornm 
inclinatse  erant  jam. 
Quo  facto, 

omnes  civitates  ThessalisB 
donarunt  coronis  aureis 
et  statuis  œneis 
Pelopidam  interfectum , 
liberosque  ejus 
agro  multo. 


AGESILAUS. 

I.  Agesilaus, 
Laoedœmonius, 
coUaudatuB  est  [bus, 

quum  a  ceteris  scriptori'- 
tum  eximie 

a  Kenophonte  Socratico  : 
usus  est  enim  eo 
familiarîssime. 
Hic  primum 
habuit  contentionem 
de  regno 
cum  Leotychide, 
nlio  fratris. 
Mos  enim 

traditus  erat  Laoedœmoniis 
a  majoribus, 
ut  baberent  semper 
duos  reges, 
nomine 

inagis  quam  imperiOi 
ex  duabus  familiis 
Proclis  et  Eurystbenis, 
qui  principes, 


dès  qu'il  aperçnt  rennemi. 

Dans  laquelle  bataille 

dès  qu'il  vit 

Alexandre, 

enflammé  de  colère, 

il  lança  aon  cheval  contre  lui, 

et  s'étant  écarté  loin  des  siens 

il  tomba  tout-percé 

d'une  décharge  de  traits. 

Et  ceci  arriva 

la  victoire  {ut  étant  favorable  : 

car  les  troupes  des  tyrans 

avaient  plié  déjà. 

Ceci  ayant  été  fait, 

toutes  les  cités  de  Thessalie 

gratifièrent  de  couronnes  d'-or 

et  de  statues  d' -airain 

Pélopidas  tué, 

et  les  enfants  de  lui 

d'un  territoire  considérable. 


AGÉSILAS. 

I.  Agésilas, 
Lacédémonien, 
a  été  loué 

et  par  tous-les-autres  historiens, 
et  particulièrement 
par  Xénophon  disciple  de-Socrate  : 
car  il  se  servit  de  (eut  commerce  avec)  lui 
très-familièrement. 
Celui-ci  d'abord 
eut  une  dispute 
au-sujet-de  la  royauté 
avec  Léotychide, 
fils  de  son  frère. 
En  effet  cette  coutume 
avait  été  transmise  aux  Laoédémoniens 
par  leurs  ancêtres, 
qu'ils  eussent  toujours 
deux  rois, 
de  titre 

plus  que  d'autorité, 
des  deux  familles 
de  Proclès  et  d'Eurysthène, 
qui  les  premiers, 
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Spartœ  reges  fuerunt.  Hanim  ex  altéra  in  alterius  familiaB 
locum  fieri  non  licebat  :  itaque  utraque  suum  retinebat  ordi- 
nem.  Primum  ratio  habebatur  qui  maximus  natu  esset  ex  11- 
beris  ejus  qui  regnans  decessisset  ;  sin  is  virilem  sexum  non 
reliquisset,  tum  deligebator  qui  proximus  esset  propinquitate. 
Mortuus  erat  Agis  rex ,  frater  Agesilai  :  filium  reliquerat  Leo- 
tychidem ,  quem  ille  natum  non  agnorat  ',  eumdem  moriens 
suum  esse  dixerat.  Is  de  honore  regni  cum  Agesilao  suc  pa- 
truo  contendit;  neque  id,  quod  petivit,  oonfecutus  est  :  nam 
Lysandro  suffragante ,  homine,  ut  ostendimùs  supra,  factioso 
et  his  temporibus  potente ,  Agesiiaus  antelatus  est. 

U.  Hic  simul  atque  imperii  potitus  est ,  persuasit  Lacedae- 
moniis  ut  exercitum  emilterent  in  Asiam ,  bellumque  régi 


oale  qui  forent  les  premiers  rois  de  Sparte.  Il  n'était  pas  permis  de: 
placer  Tune  de  ces  deux  familles  par  l'autre,  en  sorte  que  chacune 
conservait  son  rang  de  succession.  On  avait  premièrement  égaid  à 
l'ordre  delà  naissance,  et  l'on  prenait  pour  roi  l'atné  des  fils  du  prince 
qui  était  mort  sur  le  troue.  S'il  n'avait  point  laissé  d'enfant  mâle, 
alors  le  plus  proche  parent  était  choisi.  Le  roi  Agis ,  frère  d'Agé- 
silas,  avait  laissé  pour  lils  Léotychide,  qu'il  n'avait  point  recoima 
de  son  vivant,  mais  qu'en  mourant  il  avait  avoué.  Léotgrolûd» 
disputa  l'honneur  de  la  royauté  à  Agésilas ,  son  oncle  paternel  % 
mais  il  échoua  :  car,  par  la  faveur  de  Lysandre,  homme  faetienz, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessas,  et  paissant  en  ce  temps-là.  Agé-  ' 
allas  fut  préféré. 

II.  Dès  que  celui-ci  fut  en  possession  du  gouvernement,  il  per- 
suada aux  Lacédémoniens  d'envoyer  une  armée  en  Asie  et  de  faire 
la  guerre  an  roi  de  Perse ,  leur  représentant  qu'il  était  plus  à  propoe 
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ex  progenie  Heroalii, 

fuerunt  reges  Spartœ. 

Non  licebat 

fieri 

ex  altéra  h  arum 

in  locum  alterius  familift  : 

itaque  utraque 

tcnebat  suum  ordînem. 

Primum  ratio  habebator 

qui  esset  maximas  nata 

ex  liberis 

ejus  qui  decessiBiet 

regnans ; 

sin  îs  non  relîquîsset 

sexum  virilem, 

ttim  qui  esset  proximiiB 

propinquitate 

deligebatur. 

Rex  Agis, 

frater  Agesilaî, 

inortuus  erat  : 

reliquerat  filium, 

Leotychidem, 

quem  ille 

non  agnorat  natum, 

moriens  dixerat 

eumdem  esse  sunm. 

Is  con tendit 

de  honore  regni 

cum  Agesilao 

8ao  patruo  ; 

neque  conseentus  est 

id  quod  petivit  : 

nam  Lysandro, 

homine  factioso 

et  po tente  his  temporibna, 

ut  ostendimus  supra, 

suffragante, 

Agesilaiis  antelatus  eet. 

II.  Simul  atque  hic 
potitus  est  imperiî, 
persuasit  Lacedsemoniis 
ut  emitterent  exercitum 
in  Asiam 

faxierentqae  bellam  régi  ; 
docens 
eise  satins 


iêtut  de  la  raoe  d'HaNal«i 

furent  rois  à  Sparte. 

Il  n'était  pas  permis 

quelqu^un  être  fait  roi 

de  l'une  de  ces  familles 

à  la  plaee  de  Tautre  famille  : 

en-conséquence  Tune-et-l'autre 

gardait  son  rang  d'hérédité. 

D'abord  compte  était  tenu  (on  examinait) 

qui  était  le  plus  grand  (ancien)  par  la 

des  enfants  [naissance 

de  celui  qui  était  mort 

régnant; 

mai  s- si  celui-ci  n*avait  pas  laissé 

à^ enfant  du  sexe  masculin , 

alors  celui  qui  était  le  plus  proche 

par  la  parenté 

était  choisi. 

Le  roi  Agis, 

frère  d'Agésilas, 

était  mort  : 

il  avait  laissé  pouir  fils 

Léotychide, 

que  celui-là 

n'avait  pas  reconna  né  (à  sa  naissance), 

maiê  en  mourant  il  avait  dit 

le  même  être  à-lui. 

Celui-ci  lutta 

an-sujet-de  Thonnear  de  la  royauté 

avec  Agésilas 

son  oncle  ; 

et  il  n'obtint  pas 

ce  qu'il  demanda  : 

car  Lysandre, 

homme  factieux 

et  puissant  en  ces  temps-là, 

comme  nous  Tavons  montré  ci-dessm, 

donn  an  t-son-suffr  âge , 

Agésilas  fut  préféré. 

II.  Dès  que  celui-ci 
fnt-en-possession  de  rantorité, 
il  persuada  aux  LsNliimonienB 
qu'ils  envd^assent  utfe  armée 
en  Asie 

et  fissent  la  guerre  au  roi  ; 
Uur  montrant 
être  (qu'il  était)  plus  avantagein 
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facerent;  docens  satins  esse  in  Asia  quam  in  Eoropa  dimicare. 
Namque  fama  exierat  Artaxerxem  comparare  classes  pede- 
stresqae  exercitus,  quos  in  Graeciam  mitteret.  Data  potestate, 
tanta  celeritate  usus  est  ut  prius  in  Asiam  cum  copiis  perve- 
nerit  quam  regii  satrapae  eum  scirent  profectum  :  quo  factum 
est  ut  omnes  imparatos  imprudentesque  offenderet.  Id  ut 
cognovit  Tissaphernes  ,  qui  summum  imperium  tum  inter 
praefectos  habebat  regios,  inducias  a  Lacone  petivit,  simulans 
se  dare  operam  ut  Lacedaemoniis  0pm  rege  conv^iret,  re 
autem  vera  ad  copias  comparandas;  easque  impetravit  tri- 
mestres. Juravit  autem  uterque  se  sine  dolo  inducias  conser- 
yaturum  :  in  qua  pactione  summa  fide  mansit  Agesilaus; 
contra  ea  Tissaphernes  nihil  aliud  quam  bellum  compara  vit. 
Id  etsi  sentiebat  Laco,  tamen  jusjurandum  senrabat,  multum- 
que  in  eose  consequi  dicebal,  c  quod  Tûsaphernes,  perjurio 

de  se  battre  en  Asie  qu'en  Europe.  Le  bmit  s'était  en  e£bt  répanda 
qu'Artaxerxës  préparait  une  flotte  et  des  troupes  de  terre  poor  les 
faire  marcher  contre  la  Grèce.  Agésilas,  ayant  reçu  le  pouvoir  d*agir, 
usa  d'une  si  grande  célérité ,  qu'il  arriva  en  Asie  avec  nue  armée 
avant  que  les  satrapes  du  roi  eussent  appris  qu'il  était  parti  ;  de  sorte 
qu'il  les  trouva  tous  sans  inquiétude  et  sans  défense.  Tissapheme , 
qui  avait  alors  la  principale  autorité  parmi  les  généraux  du  roi, 
instruit  de  l'arrivée  du  Lacédémonien ,  lui  demanda  une  titve, 
feignant  de  travailler  à  accommoder  les  Laoédémoniens  areo  le  roi, 
mais  en  eflet  pour  rassembler  des  troupes  ;  et  il  en  obtint  une  de 
trois  mois.  L'un  et  (autre  jurèrent  de  l'observer  sans  supercherie. 
Agésilas  resta  trèftMKè  à  ottts  convention  ;  Tissapheme,  au  oon- 
traire,  ne  s'occupa  qu'à  préparir  la  guerre.  Quoique  le  Lacédémo- 
^IfÊk  le  sentit,  il-  garda  pourtant  son  serment.  Il  disait  <  qu'il 
iragnait  beaucoup  en  cela,  parce  que  Tissapheme  aliénait  1m 
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dimicare  in  Asia 

quam  in  Europa. 

Namque  fama  ezierat 

Artaxerxem 

comparare  classes 

ezercitnsqae  pédestres 

quos  mitteret  in  GrsBciam. 

Potestate  data, 

usus  est  tanta  celeritate 

nt  pervenerit  in  Asiam 

onm  copiis 

priusquam  satraps  regii 

soirent  eom  prefeotom  : 

quo  faction  est 

ut  offendtret  omnes 

imparatos 

imprndentesqne. 

Ut  Tissaphernes, 

qui  habebat  tum 

summum  imperium 

inter  prœfeotos , 

oognovit  id, 

petivit  inducias  a  Lacone , 

simulans  '$? 

se  dare  operam 

ut  conveniret 

LacedsBmoniis  cum  rege,  . 

re  autem  yera 

ad  comparandas  copias  ; 

impetravitque  eas 

trimestres. 

Uterque  autem  juravit 

se  conservaturum  inducias 

sine  dolo  : 

in  qua  pactîone 

Agesilaus  mansit 

cum  summa  fide  ; 

contra  ea  Tissaphernes 

comparavit  nihil  aliud 

quam  bellum. 

Étsi  Laco 

sentiebat  id, 

tamen 

servabat  jusjnrandum, 

dicebatque  se  in  eo 

consequi  multum, 

c  quod  Tissaphernes  y 


de  combattre  en  Asie 

qu'en  Europe. 

Car  le  bruit  s*était  répandu 

Artaxerxès 

préparer  des  flottes 

et  des  armées  de-terre 

qu'il  enverrait  en  Grèce. 

L'autorisation  lui  ayant  été  donnée, 

U  usa  d'une  si-grande  rapidité 

qu'il  arriva  en  Asie 

avec  «M  troupes 

avant  que  les  satrapes  du-^oi 

sussent  lui  parti  : 

par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta) 

'^'11  les  trouva  tous 

non-préparés 

et  ne-prévoyant-pas. 

Dès  que  Tis»apherne, 

qui  avait  alors 

la  plus  haute  autorité 

parmi  les  lieutenants  du  rot, 

eut  appris  cela, 

il  demanda  une  trêve  au  Laoédémonien , 

feignant 

lui-même  donner  ton  soin 

à  ce  qu'un- arrangement-se-ftt 

pour  les  Lacédémoniens  avec  le  roi , 

mais  dans  le  fait  vrai 

pour  préparer  des  troupes  ; 

et  il  obtint  cette  trêve 

pour-trois-mois. 

Or  l'un-et-l'autre  jura 

lui-même  devoir  observer  la  trêve 

sans  trahison  : 

dans  (à)  laquelle  convention  \ 

Agésilas  se  tint  (resta  fidèle) 

avec  la  plus  grande  loyauté  ;    [sapherne 

contrairement- à  cela  (au  contraire)  Tis* 

ne  prépara  rien  d'autre 

que  la  guerre. 

Quoique  le  Laoédémonien 

s'aperçût  de  cela.  ^ 

cependf  " 

il  obserripiUon  serflènt, 

et  disait TtA-même  en  cela 

gagner  beaucoup, 

«  parce  que  Tissapherne, 


^ 


^%L 
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suo,  «t  homînes  Bm  reltas  abalieikaret  et  deos  Âbi  iratos  red« 
deret  ;  se  aotem,  servata  religione,  co^firmare  exercitam, 
quum  anlmadverteret  deonnn  nuÉen  facere  secum,  bomi- 
nesque  sibi  coiudlanamiciores,  guodhis  studere  consaessent 
quos  coneçnfàre  fic(ëm  vidèrent.*  »  " 

m.  PofliiQain  M^uciarum  prsiÉrïil^dies ,  barbarus  ,  non 
dubitans,:quod  ipsius  erant  plurima^domicilia  in  Gaiia,  et  ea 
regio  bis  temporibus  multo  putiftsltar  lociipletjssîma,  eo  po- 
tissimum  bostes  impetum  facturo3|  ttnnes  suas  cojjfttfneo  con- 
traxerat.  At  ^Agesilaus  in  Phrygiam  se  convertit ,  eamque 
prius  depcpnmtus  est  quam  Tissapbemes  usquam  se  moveret. 
Magna  praeda  milîtibus  locupletatis,  Epbesom  biematum  exer- 
citum  reduxit,  atque  ibi  officiais  armonun  institutis,  magna 
industria  bellum  apparavit;  &f'y'xfio  studiosius  annaientur 

hommes  de  sa  caase  et  irritait  les  dieux  par  nn  parjnre  ;  mais  que 
lui ,  en  gardant  sa  foi  i  raffermissait  son  armée,  qui  verrait  les  dieux 
se  déclarer  pour  elle  et  les  hommes  lui  être  plus  attachés ,  ces  der- 
niers ayant  coutume  d'embrasser  le  parti  de  ceux  qu'ils  voyaienl 
fidèles  à  leur  promesse.  » 

III.  Quand  la  trâve  fut  expirée,  le  barbare ,  ne  doutant  point  que 
les  ennemis  ne  se  jetassent  de  préférence  sur  la  Carie,  parce  qu'il  y 
possédait  de  nombreux  domaines,  et  qu'en  ce  temps-là  cette  e<mtrée 
passait  pour  très-opulente,  y  avait  concentré  toutes  ses  troupes. 
Mais  Agésilas  tourna  du  cdté  de  la  Phrygie,  et  la  ravagea  avant 
que  Tlssaphemc  eût  fait  le  moindre  mouvement.  Après  que  ses 
soldats  se  furent  enxic^  du  grand  butin  qu'ils  y  firent,  il  ramena 
son  armée  à  Éphèse,  pour  y  passer  l'hiver,  y  établit  des  ateliers 
d'armes  et  y  ££  ses  préparatifs  de  guerre  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. Afin  que  ses  soldats  donnassent  plus  de  sobi  à  leurs  armes  et  k 
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sno  perjnrio, 
et  abalienaret  liomines 
suis  rébus 
et  redderet  deos 
iratos  siM  ; 
se  autem, 
relîgione  senrata, 
confirmare  exercitnm» 
quum  animadverteret 
numen  deorum  * 

facere  secum, 
homînesque' 
conciliari  amiciores  sifai, 
quoi  confisent  stiftere 
his  quoi  Werent 
conservare  fidem,  » 
m.  Postquam 


,^  son  païjwrt,  ,   . 

et  indisposaU  les  hommes 

pepr  ses  intérôts  -^ 

et  rendait  les  dlenz  .  "      ^ 

'^Irrités  Âtttre  loi-mdme ; 

Ini-mdme  au  oontnÉ^ 

la,x8ligion  du  ««rmmf^tpnt  observée» 

AfiBirmir  «on  armée,  '  v 

tifirs  qu'elle  comprendrai^-^ 
'  ^  puissance  des  dfenx 
^  agir  avec  lui-même,  ^   * 

il  les  hommes  '  **'■ 

Ètr^  gagnés  plus  aimis  à  hfl-aaême, 

parce  qu'ils  avaient-coutume  de  iayoziseï 
;Mtnx.  qu'ils  voyaient 
'  iierder  la  parole  donnât^ 
m.  Après  que  * 


dies  induciarum  prsMerlit,    le  jour  de  la  trêve  Ait  pMié, 


barbarus ,  non  dubitans, 

quod  plurima  domicilia 

ipsius 

erant  in  Cariai 

et  ea  regio 

his  temporibos  ^ 

putabatur  •  • 

multo  locupletissima» 

hostes 

factures  impetum  eo 

potissimum, 

^contraxerat  eo 

omnes  suas  copias. 

At  Agesilaus 


le  barbare,  ne  doutant  pas, 

parce  que  de  très-nombreuses  habitations 

de  loi-môme 

ébBim  dans  la  Carie, 

et  ^e  cette  contrée 

dans  ces  temps-là 

était  réputée 

de  beaucoup  la  plus  riche, 

les  ennemis 

devoir  faire  invasion  là 

de  préférence, 

avait  rassemblé  là 

toutes  ses  troupes. 

Mais  Agésilas 
se  convertit  in  Phrygîam ,    se  tourna  vers  la  Phrygie, 
depopulatusque  est  eam       et  dévasta  elle 
priusquam  Tissaphernes       avant  que  Tissapherne 
se  moverst  usquam.  se  remuât  quelque-part. 

Militibus  Ses  soldats 

locupletatîs  prseda  magna,   ayant  été  enrichis  d'un  butin  considérablei 


reduxit  exercitum 

Ephesum 

hiematum, 

atque  offîcinis  armorum 

înstitutis  ibif 

apparavit  bellum 

magna  industria  ; 

et,  quo  armarentur 

stadiosius 


il  ramena  ton  armée 
à  Epbèse 
pour  hiverner, 
et  des  fabriques  d*«3pMS 
ayant  été  établies  là^ 
il  prépara  la  guerre  ^ 
avec  une  grande  activité | 
et,  afin  qu'ils  s'armassent 
vreo-plne-de-zàle 
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insigniusque  ornarentur,  praemia  proposuit,  quibus  donaren- 
tur  quoram  egregia  in  ea  re  fuisset  industria.  Fecit  idem  in 
exercitationum  generibus ,  ut,  qui  ceteris  praestitissent,  eos 
magnis  afficeret  muneribus.  His  igitur  rébus  effecit  ut  et  or- 
natissimum  et  exercitatissimum  haberet  exercitum.  Huic 
quum  tempus  esset  visum  copias  cKtrahere  ex  hibernaculis , 
yidit,  si,  quo  esset  iter  facturus,  palam  pronuntiasset,  hostes 
non  credituros,  aliasque  regiones  praesidils  occupaturos,  nec 
dubitaturos  aliud  esse  facturum  ^c  pronuntiasset.  Itaque, 
quum  ille  Saj^das  se  iturum  dixisset,  Tissaphemes  eamdem 
Gariam  defendendam  putavit.  In  quo  quui£  eum  opinio  fefel- 
lisset,  victumque  se  vidisset  consilio  ,>sero  suit  prsesidio  pro- 
fectus  est  :  nam,  quum  illo  voij^et,  jam  Ageâlaus,  multis 
locis  expugnatis,  magna  erat  praeda  potitus.  Laco  autemquum 

lenr  équipement,  il  proposa  des  prix  qui  seraient  donnés  à  oenx  qui 
se  distingueraient  par  lenr  zèle.  Il  fit  la  même  chose  pour  les  diffâ- 
rents  genres  d* exercices,  décernant  de  grandes  récompenses  à  oenx 
qni  y  surpassaient  les  autres.  Il  parvint ,  par  ces  moyens ,  à  etoît 
une  armée  très-brillante  et  très-exercée.  Lorsqu'il  jugea  qu'il  était 
temps  de  tirer  ses  troupes  des  quartiers  d'hiver,  il  fit  réflexion  que, 
s*il  déclarait  publiquement  vers  quel  pays  il  allait  marcher,  les 
ennemis  ne  le  croiraient  pas,  et  qu'ils  occuperaient  d'autres  régions, 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  dût  faire  autrement  qu'il  n'aurait  annoncé. 
En  efiet,  quoiqu'il  eût  d.t  qu'il  irait  à  Sardes,  Tissapheme  <ani 
encore  devoir  protéger  la  Carie.  Trompé  dans  son  attente  et  voyant 
ses  plans  déconcertés,  il  partit,  mais  trop  tard,  pour  aller  défendre 
les  siens.  Lorsqu'il  arriva,  Agésilas  av&it  déjà  forcé  beaucoup  de 
places  et  enlevé  un  grand  butin.  Ce  dernier,  voyant  que  les  en- 
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ornarenturqae  ÎDsignins, 

proposuit  prœmia, 

qnibus  donarentar 

quorum  industria  in  ea  re 

foisset  egregia. 

I^ecit  idem 

in  generibus 

exercitationum, 

ut  afficeret 

magnis  muneribus 

eos  qui  prœstitissent 

ceteris. 

His  rebui  igitur  effecit 

ut  haberet  exercitum 

et  ornatissimum 

et  exercitatissimum. 

Quum  tempus 

visum  esset  huîo 

extrahere  copias 

ex  hibernaculis, 

vidit, 

si  proDuntiasset  palam 

quo  facturus  esset  iter, 

hostes  non  credituros, 

occupaturosque  prœsidiis 

alias  regiones, 

nec  dubitaturos 

facturum  esse  aliud 

ac  pronuntiasset. 

Itaque, 

quum  ille  dixisset 

se  iturum  Sardas, 

Tissaphemes 

putavit  eamdem  Cariam 

defendendam. 

In  quo  quum  opinio 

fefellisset  eum, 

vidissetque  se  victum 

(V)nsilio, 

profectus  est  sero 

prœsidio  suis  : 

nam,  quum  venisset  illo, 

jam  Agesilaus, 

multis  locis  expugnatis, 

potitus  erat  magna  prseda. 

Quum  autem  Laoo 

videret  hostes 

CoitN^LiUB  Néros. 


et  se  parassent  aveo-plu8-d*éolat , 

il  proposa  des  prix, 

desquels  seraient  gratifiés 

ceux  dont  1* activité  sur  ce  point 

aurait  été  hors -ligne. 

Il  fit  la  même  chose 

dans  les  divers  genres 

d'exercices, 

à  savoir  qu'il  gratifiai 

de  grandes  récompenses 

ceux  qui  l'auraient  emporté 

sur  les  autres. 

Par  ces  mesures  donc  il  fit 

qu'il  eût  une  armée 

et  très-brillante 

et  très-exercée.  f 

Gomme  le  moment 

ayait  paru  venu  à  celui  ^ci 

de  faire-sortir  «e«  troupes 

de  UiMT»  quartiers-d'hiyeri 

ilTh, 

s'il  avait  déclaré  publiquement 

pour  où  il  devait  faire  rente, 

les  ennemis  ne  devoir  pas  le  croire, 

et  devoir  occuper  par  des  garnisons 

d'autres  contrées, 

et  ne  devoir  pas  douter 

lui  devoir  faire  autre  chose 

qu'il  n'aurait  déclaré. 

Ën-oonséquence, 

comme  celui-là  avait  dit 

lui-même  devoir  aller  à  Sardes , 

Tissapherne 

pensa  la  même  Carie 

devoir  être  défendue. 

£n  cela  comme  ta  croyance 

avait  trompé  lui , 

et  qu'il  avait  vu  lui-même  vaincu 

par  l'habileté, 

il  partit  trop  tard 

à  secours  aux  (au  secours  des)  siens  : 

car,  lorsqu'il  fut  arrivé  là, 

déjà  Agésilas,  [forcer 

beaucoup-de  points   ayant  été  pris-de< 

s'était  emparé  d'un  grand  butin. 

Mais  comme  le  Lacédémonien 

voyait  les  enuemis 

20 
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videret  hostes  equitatu  snperare,  nunquam  in  campo  soi  fecit 

potestatem,  et  bis  locîs  manum  conseruit  quibus  plus  péde- 
stres copias  valerent.  Pepulit  ergo»  quotiescumque  congressus 
est,  multo  majores  adversariorum  copias,  et  sic  in  Asia  veiv 
satus  est  ut  omnium  opinione  vîctor  duceretur. 

rV.  Hic  quum  animo  meditaretur  proficisci  in  Persas  et 
ipsum  regem  adoriri,  nuntius  ei  domo  venit,  ephororuin 
jussu,  bellum  Athenienses  et  Bœotios  indixisse  Lacedaemo- 
niis  ;  quare  venire  ne  dubitaret.  In  hoc  non  minus  ejus  pietés 
suspicienda  est  quam  virtus  bellica  :  qui  quum  victori  praees- 
set  exercitui,  maximamque  haberet  fiduciam  regni  Persarom 
potiundi,  tanta  modestia  dicto  audiens  fuit  jussis  absentium 
magistratuum,  ut  si  privatus  in  comitio  esset  Spartae.  Cujus 
exemplum  utinam  imperatores  nostri  sequi  yoluissentl  Sed 

nemis  lui  étaient  supérieurs  en  cavalerie,  ne  8*ezp088  jamais  en  rase 
campagne,  et  se  battît  dans  des  lieax  où  les  gens  de  pied  étaient  les 
plus  forts.  Aussi ,  toutes  les  fois  qu'il  en  Tint  aux  naains,  il  repoussa 
les  troupes  du  roi,  malgré  leur  sapériorité  numérique,  et  il  se  con- 
duîsît  dans  cette  guerre  de  telle  sorte  que  dans  l'opinion  de  tout  !• 
monde  il  était  le  vainqueur. 

rV.  Pendant  qu'il  méditait  de  partir  pour  la  Perse  et  d'attaquer 
le  roi  lui-même,  il  lui  arriva  un  courrier  dépêché  par  les  éphores 
et  apportant  la  nouvelle  que  les  Athéniens  et  les  Béotiens  avaient 
déclaré  la  guerre  aux  Lacédémoniens  ;  on  l'engageait  à  ne  pas  hé- 
siter à  revenir.  On  ne  doit  pas  moins  admirer  en  ceci  son  tendre 
respect  pour  sa  patrie  que  son  mérite  militaire.  Etant  k  la  tête  d*nne 
armée  victorieuse,  et  ayant  le  plus  grand  espoir  de  se  rendre  maître 
du  royaume  des  Perses ,  il  se  soumit  à  l'ordre  des  magistrats,  bien 
qu'éloigné  d'eux ,  avec  autant  de  docilité  que  s'il  se  fût  trouvé  à 
Sparte,  dans  l'assemblée,  simple  particulier.  Plût  aaz  dieux  que  noa 
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Buperare  eqnitata, 
nanquam 

fecît  potestatem  soi 
n  campo, 

et  conseruit  manum 
his  locis 

quibas  copiœ  pédestres 
valerent  plus. 
Pepulit  ergo,  [est, 

quotiescumque  congressus 
copias  adversariomm 
multo  majores, 
et  versatus  est  in  Asia 
sicnt 

duceretur  victor 
opinione  omnium. 
rV.  Quum  hic 
meditaretur  animo 
proûcisci  in  Persas 
et  adorîri  regem  ipsom, 
nuntius  venit  ei 
domo, 

jussu  ephororum,    . 
Athenienses 
et  Bœotios 
indixîsse  bellum 
Lacedsemoniis  ; 
qaare 

lie  dubitaret  venire. 
In  hoc  pietas  èjus 
non  suspicienda  est  minus 
quam  virtus  bellica  : 
qui,  quum  prœesset 
exercitui  victori, 
haberetque 
maximam  fiduciam 
potiundi  regni  Persarum, 
fuit  audiens  dicto 
jussis 

magistrfttuum  absentium 
modestia  tanta, 
ut  si  privatus 
esset  Spartse  iu  comitio. 
Cujus  utinam 
nostri  imperatores 
voluissent 
sequi  exemplnm  ! 


dtre-supërieart  en  cavalerie, 

jamais 

il  ne  fît  (donna)  possibilité  à^attaqwr  lui- 

en  plaine, 

et  il  engagea  la  main  (en  vint  aux  mains) 

dans  ces  positions 

dans  lesquelles  les  troupes  de-pied 

avaient-de-la- for  ce  davantage. 

Il  battit  donc, 

toutes-îes-fois  qu'il  engagea-la-lutte, 

des  troupes  des  ennemis 

beaucoup  plus  grandes  quê  let  sienne»^ 

et  se  conduisit  en  Asie 

dd-telle-sorto  que 

il  fût  estimé  vainqueur 

dans  l'opinion  de  tous. 

IV.  Tandis  que  celui-(â 
méditait  dans  son  esprit 
de  partir  contre  les  Perses 
et  d'attaquer  le  roi  lui-même, 
im  message  vint  à  lui 
de  la  maison  (patrie), 
par  l'ordre  des  éphores, 
annonçant  les  Athéniens 
et  les  Béotiens 
avoir  déclaré  la  guerre 
aux  Lacédémonicns  ; 
en-conséquence 
qu'il  n'hésitât  pas  à  venir. 
En  ceci  l'amour  de  lui  pour  la  patrie 
ne  doit  pas  être  admiré  moins 
que  sa  valeur  guerrière  : 
lui  qui,  lorsqu'il  était-à-la-tôte 
d'une  armée  victorieuse, 
et  avait 

la  plus  grande  confiance 
de  s'emparer  du  royaume  des  Perses, 
fut  obéissant  à  la  parole 
aux  (des)  ordres  , 

des  magistrats  absents 
avec  une  soumission  si-grande, 
comme  si  simple-particulier 
il  eût  été  à  Sparte  dans  l'assembléo. 
Duquel  plût-aux-dieux-que 
nos  généraux 
eussent  voulu 
suivre  l'exemple  I 
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illuc  redeamus.  Agesilaus  opulentissimo  regno  praeposuit 
bonam  existimationem,  multoque  gloriosius  duxit  si  institutis 
patri»  paruisset  quam  si  bello  superasset  Asiam.  Hac  igitur 
mente  Hellespontum  copias  trajecit  ;  tantaque  usus  est  céleri 
tateut,  quod  iterXerxes  anno  vertente*  confecerat,  hic  tran- 
sierit  triginta  diebus.  Quum  jam  haud  ita  longe  abesset  a 
Péloponnèse ,  obsistere  ei  conati  sunt  Athenienses  et  Boeotii 
ceterique  eorum  socii  apnd  Goroneam*  :  quos  omnes  gravi 
prœlio  yldt.  Hnjus  Yictoris  vel  maxima  fuit  laus  quod,  quunn 
plerique  ex  fuga  se  in  templum  Minervae  conjecissent ,  quaE>- 
rereturque  ab  eo  quid  bis  fieri  vellet,  etsi  aliquot  vulnera 
acceperat  eo  prœlio,  et  ir^atus  videbatur  omnibus  qui  adversus 
arma  tulerant,  tamen  antetulit  irs  religionem,  et  eos  vetuit 
violari.  ?feque  vero  hoc  solum  in  Graecia  fecit,  ut  templa  deo- 

généranx  eussent  voulu  suivre  cet  exemple  1  Mais  revenons  à  lui. 
Agésîlas  préféra  à  un  puissant  empire  une  bonne  renommée,  et 
jugea  plus  glorieux  d'obéir  aux  lois  de  sa  patrie  que  de  subjuguer 
l'Asie  par  les  armes.  Animé  de  ces  sentiments ,  il  transporta  ses 
troupes  de  Tautre  côté  de  THellespont  avec  une  telle  rapidité,  qu'il 
fit  en  trente  jours  un  trajet  qui  avait  demandé  à  Xerxès  une  année 
entière.  Il  approchait  du  Péloponèse,  quand  les  Athéniens ,  avec  les 
Béotiens  et  le  reste  de  leurs  alliés ,  tentèrent ,  auprès  de  Coronée,  de 
lui  fermer  le  passage  ;  mais  il  les  défit  dans  une  bataille  terrible.  Yoioi 
pQUt-être  le  trait  le  plus  glorieux  de  sa  victoire  :  la  plupart  des 
fuyards  s'étant  réfugiés  dans  le  temple  de  Minerve,  on  lui  demanda 
ce  qu'il  voulait  qu'on  fît  à  leur  égard  ;  bien  qu'il  eût  reçu  plnsieara 
blessures  dans  le  combat ,  et  qu'il  se  montrât  irrité  contre  tous  ceux 
qui  avaient  porté  les  armes  contre  lui ,  il  sacrifia  sa  colère  à  la  reli  • 
gîon  et  défendit  qu'on  leur  fit  ancnn  mal.  Ce  ne  fut  p««  penVment 
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Sed  redeamus  illuo. 

Agesilaus  prœposuit 

regno  opulentissimo 

bonam  existimationem , 

duxitque  multo  glorio8Îu8 

si  paraisset 

institutis  patriœ 

quam  si  superasset  Asiam 

bello. 

Hac  igitur  mente 

trajecit  copias 

Hellespontam  ; 

ususque  est 

tanta  celeritate, 

ut  quod  iter  Xerzes 

anno  vertente, 

hic  transierit 

^riginta  diebus. 

Quum  jam  abesset 

haud  ita  longe 

a  Péloponnèse, 

Athenienses  et  Bœotii 

ceterique  socii  eorum 

conati  sont  obsistere  ei 

apud  Coroneam  : 

qnos  omnes  vicit 

gravi  prœlîo. 

Laus  vel  maxima 

hujus  victoriro 

fuit  quod, 

quum  plerique 

ex  fuga 

se  conjecissent 

in  templum  Minervœ, 

qnœrereturque  ab  eo 

quid  vellet  fieri  bis, 

etsi  eo  prœlio 

acceperat  aliquot  vulnera 

et  videbatur  iratus 

omnibus 

qui  tulerant  arma 

ad  versus, 

tamen  antetulit  irsB 

religionem, 

et  yetuit  eos  violari* 

Neque  vero  fecit 

tolnm  in  Grœcia 


Mais  revenons  là. 

Agésilas  préféra 

à  un  royaume  très-riche 

une  bonne  estime  (renommée), 

et  juge-a  beaucoup  plus  glorieux 

s'il  avait  obéi  (d'obéir) 

aux  institutions  de  sa  patrie 

que  s'il  avait  vaincu  (de  vaincre)  l'Asie 

par  1  guerre. 

Dans  cette  pensée  donc 

il  transporta  ses  troupes 

au  delà  de  THellespont; 

et  il  usa 

d'une  si-grande  rapidité, 

que  la  route  que  Xerxès  avait  faite 

en  une  année  accomplissant-sa-révolq- 

celui-ci  la  traversa  (parcourut)       [tion, 

en  trente  jours. 

Lorsque  déjà  il  était -à-distance 

pas  tellement  loin 

du  Péloponèse, 

les  Athéniens  et  les  Béotiens 

et  tous-les-autres  alliés  d'eux 

essayèrent  de  s'opposer  à  lui 

auprès  de  Coron  ée  : 

lesquels  tous  il  vainquit 

dans  une  rude  bataille. 

La  gloire  même  lu  plus  grande 

de  cette  victoire 

fut  que, 

lorsque  la  plupart 

par-suite-de  la  déroute 

s'étaient  jetés 

dans  le  temple  de  Minerve, 

et  qu'on  demandait  à  lui 

ce  qu'il  voulait  être  fait  (qu'on  flt)  d'eux 

bien  que  dans  cette  bataille 

il  eût  reçu  quelques  blessures 

et  parût  irrité 

contre  tous  ceux 

qui  avaient  porté  les  armes 

contre  2ui, 

cependant  il  préféra  à  sa  colère 

le  respect-de-la-relfgion, 

et  défendit  eux  être  maltraités. 

Et  en  vérité  il  ne  fit  pas 

seulement  en  Gr^e 


310  ÀGEaULUS. 

rum  sancta  haberet,  sed  etim  9pud  barbaros  summa  reli- 
gi^e  omnia  simulacra  arasque  conservavit.  Itaque  prsBdica- 
bat  mirari  se  non  sacrilegorum  numéro  haberi  qui  supplidbus 
eorum  nocuissent ,  aut  non  grayioribus  pœnis  affîci  qui  reli- 
gioneçi.imnuerent  quam  qui  fana  spoliarent. 

V.  Post  prœlium,  collalum  est  omne  bellum  circa  Corin- 
thum  :  ideoque  Corinthium  est  appeliatum.  Hic  quum  una 
pugna  decem  millia  hostium  ,  Agesilao  duce,  cecidissent,  eo> 
que  facto  opes  adversariorum  debilitatae  viderentur,  tantum 
abfuit  ab  insolentia  gloriae  ut  commiseratus  sit  fortunam  Grae- 
ciae,  quod  tam  multi  a  se  victi  vitio  adversariorum  concidis- 
sent  :  namque  illa  multitudine,  si  sana  mens  esset ,  Graeciae 
supplicium  Persas  dare  potuisse.  Idem,  quum  adveroarios  in- 
tra  mœnia  compulisset,  et,  ut  Corintbum  oppug^aret,  multi 

en  Grèce  qa*il  respecta  les  temples  des  dieux  ;  mais  ches  1m  barbwres 
même  il  conserva  avec  le  plus  grand  scrupule  toutes  les  images  et 
tous  les  autels.  Aussi  disaît-il  souvent  qu'il  s'étonnait  de  ne  pas  Toir 
mettre  au  nombre  des  sacrilèges  ceux  qui  maltraitaient  des  sop- 
pliantSy  et  de  ne  pas  voir  punir  ceux  qui  portaient  atteinte  à  la  reli- 
gion plus  sévèrement  que  ceux  qui  dépouillaient  les  temples. 

V.  Après  la  bataille  de  Coronée,  tout  l'efFort  de  la  gaem  te 
concentra  autour  de  Corintbe  ;  ce  fut  pour  cette  raison  qu'on  1'»»- 
pela  la  guerre  corinthienne.  Dans  un  seul  combat  où  conunaxidait 
Agésilas,  les  ennemis  perdirent  dix  mille  hommes,  et  ce  revers  parut 
avoir  ruiné  leurs  forces  ;  mais,  loin  de  tirer  vanité  de  son  triomphe, 
il  déplora  la  fortune  de  la  Grèce,  rendue  veuve  de  tant  d^enfants  pw 
la  faute  de  ses  ennemis  :  car,  si  les  Grecs  eussent  été  sages,  c'était 
là  un  nombre  de  soldats  suffisant  pour  tirer  des  Perses  nne  ven- 
geance éclatante.  Lorsqu'il  eut  contraint  les  ennemis  de  se  renfer« 
mer  dans  leurs  morailles ,  de  tons  côtés  on  le  pressait  d'i 
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hoo,  nt  haberet  sancta 

tampla  Deorum, 

sed  etiam  apud  barbares 

oonservaTÎt 

snmma  religîone 

omnia  simulacra  arasqne. 

Itaqne  prœdicabat 

se  mira  ri 

non  baberi 

numéro  eacrilegorum 

qui  nocuissent 

snpplicibus  eomm, 

ant  qui  minuerent 

religioncTn 

non  affîcl 

pœnîs  gravîoribus 

qnam  qui  tpoliarent  fana. 

V.  Post  prœlium, 
omne  bellnm 
eoUatum  est 
circa  Corinthum  : 
ideoque 

appellatum  est  Cormtbium. 
Hic  qunm  nna  pugna, 
Agesilao  dnoe, 
decem  miliia  hostinm 
cecidissent, 
eoque  facto 
opes  adversariorum 
viderentur  débilitât», 
abfuit  tantnm 
ab  insolentia  glorise, 
nt  commiseratus  sit 
fortunam  Gnecie, 
quod  tara  multi 
victi  a  se 
concidissent 
vitio  adversariorum  : 
uamqne  illa  multito^ine, 
si  mens  esset  sana, 
Persas  potujsse 
dare  supplicinm  Grœoie. 
Idem, 

quum  compulisset 
adversarios 
intra  mœnia, 
et  multi  hortarentur 


■•t^ 


v 
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eeef^fli^l  tint  jsovr  sacrés 

les  temples  des  Dieux, 

mais  encore  chez  les  barbares 

il  aauva  (protégea) 

avec  le  plus  grand  respect-relijg^ioux 

toutes  les  statues  et  les  autels.       "" 

Aussi  disait-il 

lui-même  s'étonner 

ctuX'là  n'être  pas  tenus 

au  nombre  des  sacrilèges 

qui  avaient  fait-du-mal 

aux  suppliants  d'eux  (des  di<nix}, 

ou  ceux  qui  affaiblissaient 

le  respect-de-la-reîigion 

ne  pas  être  frappés 

de  peines  plus  sévères 

que  ceux  qui  dépouillaient  les  tevples. 

V.  Après  la  bataille, 
toute  la  guerre 
fut  rassemblée 
autour  de  Corintbe  : 
et  pour  cela 

elle  fut  appelée  corinthienne. 
Là  comme  en  un>seul  combat, 
Âgésilas  étant  chef, 
dix  milliers  d'ennemis 
étaient  tombés  (avaient  été  tués), 
et  que  par  cet  événemaat 
les  forces  des  ennemis 
paraissaient  affaiblies, 
il  fut-éloigné  tellement 
de  l'insolence  de  (que  donne)  la  gloire, 
qu'il  plaignit 
la  fortune  de  la  Grèce, 
parce  que  des  citoyens  si  nombreux 
▼aincus  par  lui-même 
étaient  tombés 
par  la  faute  de  ses  ennemis  : 
car  H  disait  avec  cette  multitude, 
si  l'esprit  pu6/tc  avait  été  sain, 
les  Perses  avoir  pu  [Grèce, 

donner  expiation  à  (être  punis  par)  la 
Le  même  Agésilas, 
comme  il  avait  refoulé 
set  ennemis 
en  dedans  des  murs, 
et  que  beaucoup  T exhortaient 
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hortarentar,  o^aTÎt  id  sus  Tirtoti  convenire  :  c  Se  enim 
enm  esse,  qai  ad  officium  peccantes  redire  cogeret,  non  qui 
nrbes  nobilissimas  expugnaret  Crraed».  Nam  si ,  inquit ,  eos 
«zstingoere  yoluerimus  qui  nobîscum  adversns  barbares  ste- 
tenmt,  nosmet  ip»  nos  expugnaverimus,  illis  quiescentibus  ; 
que  facto,  sine  negotio,  quum  yoluerint,  nos  oppriment.  » 

YI.  Intérim  accidit  illa  calamitas  apud  Leactra  Laoedsmo- 
niis  ;  que  ne  proficisceretur,  quum  a  plerisque  ad  ezeundum 
premeretur,  ut  si  de  exitn  divinaret,  exire  noloit.  Idem  quum 
Epaminondas  Spartam  oppugnaret,  essetque  sine  mûris  op- 
pidum, talem  se  imperatorem  praebuit  uteo  tempore  omnibus 
apparuerit,  nisi  ille  fuisset,  Spartam  iuturam  non  fuisse.  la 
quo  quidem  discrimine  celeritas  ejus  consîlii  saluti  fuit  uni- 
versis.  Nam  quum  quidam  adolescentuli,  hostium  adventu 

Corinthe;  mais  il  répondit  qu'une  telle  conduite  répugnait  à  son 
canurtère,  son  rôle  étant  de  forcer  à  rentrer  dans  leur  devoir  ceux 
qui  s'en  écartaient ,  et  non  de  prendre  d*assant  les  Tilles  les  plus 
célèbres  de  la  Grèce.  <  En  efiPet,  ajonta-t-il,  si  nous  Toulons 
anéantir  ceux  qui  se  sont  rangés  avec  nous  contre  les  barbares,  m 
sera  nous  yaincre  nous-mêmes,  sans  que  les  Perses  s'en  mêlent,  et, 
lorsqu'ils  le  voudront ,  ils  n'auront  plus  de  peine  à  nous  asservir.  • 
YI.  Cependant  arriva  cette  journée  de  Leuctres ,  si  désastrenae 
aux  Lacédémoniens  ;  pressé  par  une  foule  de  citoyens  d'entrer  en 
campagne,  Agésilas  s'j  refusa ,  comme  s'il  eût  prévu  l'issue  do  la 
latte.  Maïs  quand  Epaminondas  mit  le  siège  devant  Spiurte,  bien  que 
la  ville  n'eût  point  de  remparts,  il  se  montra  si  grand  capitaine 
que,  de  l'aveu  de  tous  les  contemporains,  s'il  n'eût  existé,  d'en  était 
fiût  de  Sparte.  Dans  ce  moment  suprême,  son  activité  sauTa  tout. 
Kn  effet,  tandis  que  quelques  jeunes  gens,  épouvantés  de  l*approeha 
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ut  oppngnaretCorintbum, 
negavit  id  convenire 
8U8B  virtati  : 
c  Se  enim  esse  enm, 
qui  cogeret  peccantes 
redire  ad  officia  m, 
non  qui  expngnaret 
urbes  nobilissimas 
Grœcîse. 
Nam  si,  inquit, 
voluerimus  exstinguere 
eos  qui  steterunt  nobiscum 
adversus  barbaros, 
nosmet  ipsi 
nos  expugnaYerîmus, 
illis  quiescentibas  ; 
quo  facto, 
nos  oppriment 
sine  negotio, 
quum  ▼oluerint.  » 

VI.  Intérim 
illa  calamitas 
apud  Leuctras 
accidit  Lacedsemoniîs  ; 
quo  ne  proiicisceretur, 
quum  premeretur 
a  plerisque 
ad  exeundum, 
ut  si  divin aret 
de  ezitu, 
noluit  exire. 
Idem, 

quum  Epamînondaa 
oppugnaret  Spartam, 
oppidumque 
esset  sine  mûris, 
prœbuit  se 
imperatorem  talem, 
ut  eo  tempore 
apparuerit  omnibuSf 
nisi  îlle  fuisset, 
Spartam 

non  futuram  fuisse. 
In  quo  discrimine  quidem 
oeleritaa  consilii  ejua 
fuit  saluti  universis. 
K«m  quum  quidam 


à  ce  qu'il  assiégeât  Corînthe, 

nia  cela  convenir 

à  sa  valeur  :  .  [homme. 

«(  Lui-même  en  effet  dtre  cet  (  un  tel } 

qui  forçât  ceux  qui  péchaient  ' 

de  revenir  à  leur  devoir, 

non  qui  prît-de-force 

les  villes  les  plus  célèbres 

de  la  Grèce. 

Car  si,  dit-il, 

nous  avons  voulu  (nous  allons)  anéantir 

ceux  qui  se  sont  tenus  ayeo  nous 

contre  les  barbares, 

nous-mêmes 

nous  nous  serons  conquis, 

ceux-là  (les  barbares)  restant-en-repot  ; 

et  ceci  ayant  été  fait, 

ils  nous  accableront 

sans  difficulté, 

quand  ils  auront  voulu.  » 

YI.  Cependant 
ce  fameuof  désastre 
auprès  de  Leuctres 
arriva  aux  Lacédémoniens  ; 
pour  qu'il  ne  se  rendit  pas  là, 
tandis  qu'il  était  pressé 
par  la  plupart 
pour  sortir, 
comme  s'il  eût  deviné 
au-sujet-de  (quelle  serait)  l'issue, 
il  ne-voulut-pas  sortir. 
Le  même  Agésiltu, 
alors  qu'Épaminondas 
assiégeait  Sparte, 
et  que  la  place 
était  sans  remparts, 
montra  lui-même 
général  tel, 

qu'on  cette  circonstance 
il  fut-évident  pour  tous, 
si  celui-là  n'avait  pas  existé, 
Sparte 

n'avoir  pas  dû  subsister. 
Dans  laquelle  crise  certes 
la  promptitude  de  résolution  de  lui 
fut  à  salut  à  (sauva)  tous. 
Car  comme  quelqaei-iiiiey 
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perterrîti ,  ad  Thebanos  transfugere  velleiit,  et  locum  extra 
urbem  editum  cepissent,  Agesilaus,  qui  pemiciosissimum  fore 
Tideret  si  animadversum  esset  quemquam  ad  hostes  transfii- 
gere  conari,  cam  suis  éo  venit,  atque,  ut  si  bono  animo  fec»^ 
sent,  laudavit  consilium  eorum,  quod  eum  locum  ocoo» 
passent ,  et  se  id  quoque  fieri  debere  animadvertîsse.  Sic 
adolescentulos  simulata  laudatione  recuperavit ,  et,  adjunetis 
de  suis  comîtibus ,  locum  tutum  reliquit  :  namque  illi ,  aucto 
numéro  eorum  qui  expertes  erant  consilii,  commovere  se  non 
sunt  ausi,  eoque  libentius  quod  latere  arbitrabantur  quâB  co- 
gitarant. 

Vn.  Sine  dubio  post  Leuctricam  pugnam  Lacedaemonii  se 
nunquam  refecerunt,  neque  pristinum  imperium  récupéra- 
runt,  quum  intérim  Agesilaus  non  destitit ,  quibnscumque 
rébus  posset,  patriam  juvare.  Nam  quum  prsecipue  Laceda»- 

de  rennemi ,  yonlaient  passer  anx  Thébains  et  8*étaieiit  emparés 
d*une  hauteur  hors  de  la  ville ,  Agésilas ,  comprenant  combien  œ 
serût  une  chose  funeste  que  Texemple  d'une  tentative  de  déserâon, 
se  porta  sur  cette  émînence  avec  les  siens,  et ,  comme  si  les  jeunes 
gens  avaient  agi  dans  de  bonnes  intentions,  il  les  félicita  d*aEV«nr  en 
ridée  d'occuper  un  poste  aussi  important ,  ajoutant  qu*il  avait  songé 
lui-même  à  s'en  rendre  maître.  Ces  éloges  simulés  ramenèrent  ks 
jeunes  déserteurs ,  et ,  en  laissant  avec  eux  une  partie  de  oenx  oni 
Pavaient  accompagné,  il  s'assura  du  poste  :  en  effet,  voyant  kar 
nombre  grossi  d'hommes  étrangers  à  leur  complot,  ils  osèrent 
d'autant  moins  bouger  qu'ils  croyaient  leurs  intentions  îgnoiéea. 

vn.  Il  est  certain  que  jamais,  après  la  défaite  de  Leuctres,  les 
Lacédémonîens  ne  purent  se  relever  ni  recouvrer  leur  ancienne 
prééminence  ;  cependant  Agésilas  ne  cessa  jamais  d'aider  sa  patrie 
de  tout  son  pouvoir.  L.es  Lacédémonîens  manquaient  surtont  d' 


AGéSILAS. 


315 


adoIeBOéntuliy 

perterriti 

adventu  hostinxn, 

vellent 

transfugere  ad  Thebanos, 

et  cepissent  locum  editam 

extra  urbem, 

Agesilaus,  qui  vîderet 

fore  perniciosiesimum 

si  animadversum  esset 

qnemquam  conari 

transfugere  ad  hostes, 

venit  eo  cum  suis, 

atque,  ut  si  feciâsent 

bono  consilio, 

laudavit  cousiliam  eonim, 

quod  occupassent 

eum  locum, 

etsequcque  anîmadvertisse 

id  debere  fieri. 

Sic  recuperavit 

adolescentulos 

laudatione  simnlata, 

et,  comitibus  de  suis 

adjunctis, 

reliquit  locum  tutum  : 

namque  illi, 

numéro  eorum 

qui  erant  expertes  ooniilii 

aucto, 

non  ausi  sunt 

se  commovere, 

libentiusque 

eo  quod  arbîtrabantur 

ea  quœ  cogi  tarant 

latere. 

VII.  Sine  dubio 
post  pugnam  Leuctricam 
Lacedsemonii 
se  refecerunt  nunquam, 
quum  intérim 
Agesilaus  non  destitit 
juvare  patriam 
quibuscumque  rébus 
poaset. 

Nam  quum  Làcedaemonii 
indigerent  pr«eipu« 


tout-jeunes-gens, 
épouvantés 

de  rapproche  des  ennemis^ 
voulaient 

passer  aux  Thébains, 
et  avaient  pris  une  position  éleré^ 
hors  de  la  ville, 
Agésilas,  qui  Yojait 
ceci  devoir  être  très-funeste» 
s'il  avait  été  reconnu 
qui -que-ce- fût  essayer 
de  passer  aux  ennemis, 
vint  là  avec  les  siens , 
et,  comme  s'ils  eussent  agi 
dans  une  bonne  intention, 
il  loua  le  plfiu  d'eux, 
de  ce  qu'ils  avaient  occupé 
cette  position, 

et  dit  lui-même  aussi  avoir  remarqué 
ceci  devoir  être  fait. 
Ainsi  il  regagna 
ces  jeunes-gens 
par  cet  éloge  simulé, 
et,  des  compagnons  tirés  des  siens 
leur  ayant  été  joints, 
il  laissa  la  position  sûre 
car  ceux-là, 
le  nombre  de  ceux 

qui  étaient  sons-partioipatioo  aa  «Bomplot 
ayant  été  augmenté, 
n'osèrent  pas 
se  bouger, 

et  ils  se  tinrent  en  repos  plus  volontiers 
parce  qu'ils  croyaient 
ce  qu'ils  avaient  médité 
être  caché  (ignoré). 
VU.  Sans  doute 
après  la  bataille  de-Leuctres 
les  Laeédémoniens 
ne  se  rétablirent  jamais, 
lorsque  (et)  cependant 
Agésilas  n«  cessa  pas 
d'aider  sa  patrie 
par  tous  les  moyens 
qu'il  pouvait. 

Car  comme  les  Laeédémoniens 
manquaient  surtout 
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monii  indigerent  pecunia,  ille  omnibus,  qui  a  rege  defecerant*, 
prsBsidio  fuit;  a  quibus  magna  donatus  pecunia,  patriam  sub- 
leyavit.  Atque  in  hoc  illud  imprimis  fuit  admirabile  :  quum 
maxima  munera  ei  ab  regibus  et  dynastis  civitatibusque  con* 
ferrentur,  nihil  unquam  in  domum  suam  contulit  ;  nihil  de  victu, 
nihil  de  vestitu  Laconum  muta  vit.  Domo  eadem  fuit  contentus 
qua  Eurysthenes ,  progenitor  majorum  suomm ,  fuerat  usus  : 
quam  qui  intrarat ,  nullum  signum  libidinis,  nullum  luxuriaa 
yidere  poterat  ;  contra  ea,  plurima  patienti®  atque  abstinen- 
tiae  :  sic  enim  erat  instructa  ut  nulla  in  re  diffèrret  a  cujusvis 
inopis  atque  privati. 

YIIl.  Atque  hic  tan  tus  vir,  ut  naturam  fautricem  habuerat 
in  tribuendis  animi  virtutibus,  sic  maleficam  nactus  est  in 
corpore  fingendo  :  nam  et  statura  fuit  humili,  et  corpore  exi- 

gent  ;  il  donna  son  appui  à  tons  ceux  qui  se  détachaient  du  roi  do 
Perse,  et  consacra  à  soulager  sa  patrie  les  sommes  considérables  qn*!! 
reçut  d'eux.  Un  des  traits  les  plus  admirables  de  son  caraotère , 
c'est  que ,  tandis  que  les  rois ,  les  gouverneurs  et  les  villes  le  oom- 
blfûent  de  présents  magnifiques,  il  ne  prît  jamais  rien  pour  lui  et  ne 
changea  rien  ni  à  la  manière  de  vivre  ni  aux  vêtements  des  Spar- 
tiates. Il  se  contenta  de  la  maison  qu'avait  habitée  Etirysthène, 
l'auteur  de  sa  race  ;  on  n'y  voyait  en  entrant  rien  qui  annonçftt  le 
Inxe  ou  le  plaisir;  tout,  au  contraire,  y  témoignait  la  patieifbe  et  la 
frugalité.  Elle  était  en  effet  meublée  de  telle  sorte  que  rien  ne  la  dis- 
tinguait de  l'habitation  du  plus  pauvre  particulier. 

Viil.  Si  la  nature  s'était  montrée  libérale  pour  ce  grand  hoam» 
du  o6té  des  qualités  de  l'âme,  il  la  trouva  malveillante  pour  les  dons 
du  corps  :  en  effet,  il  était  de  petite  taille,  de  chétive  appax^nM,  «I 
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pectmiaf 

ille  fuit  prœsidio 

omnibus  qui  defecerant 

a  rege ; 

a  quibus  donatns 

magna  pecunia, 

snblevavit  patriam. 

Atqae  in  hoc 

illud  imprimis 

fuit  admirabile  : 

quum  maxima  munera 

conferrentur  ei 

ab  regibus  et  dynastis 

civitatibusqu«, 

contulit  nihil  anquam 

in  suam  domnm  ; 

mu  ta  vit  iiihil  de  yiotu, 

nihil  de  vestitu 

Lacedsemoniorum. 

Fuit  conten  tus  eadem  domo 

qua  Ëurysthenes, 

progenitor 

suorum  majorum, 

usns  fuerat  : 

quam  qui  intrarat 

poterat  vîdere 

nullum  signum  libidinlsi 

nullum  luxurite  ; 

contra  ea, 

plurima 

patientise 

atque  abstinentias  : 

erut  enim  instructa  sic 

ut  in  nuUa  re  dififerret 

a  cujusvis 

inopis  atque  privati. 

VIII.  Atque 
hic  vir  tantus, 
ut  habuerat 
naturam  fautricém 
in  tribuendis 
virtutibus  animi, 
sic  nactus  est  malefieam 
in  fingendo  corpore  : 
nam  ait 

et  stfttura  bnmili, 
et  corfiorQ  Axiguoi 


d'argent, 

celui-là  fut  à  appui  (donna  son  appui) 

à  tous  ceux  qui  s'étaient  détachés 

du  roi  dt  Peru  ; 

par  lesquels  gratifié 

d'une  grande  somme-d'argent, 

il  soulagea  sa  patrie. 

Et  en  celui-ci 

cela  surtout 

fut  admirable  : 

bien  que  de  très-grands  présents 

fussent  apportés  à  lui 

par  des  rois  et  des  dynastes 

et  des  cités, 

il  n'en  transporta  rien  jamais 

dans  sa  maison  ; 

il  ne  changea  rien  au  rég^e» 

rien  au  costume 

des  Lacédémoniens. 

Il  fut  content  de  la  mdme  maison 

de  laquelle  Eurysthène, 

premier- auteur 

de  ses  ancêtres, 

s'était  servi  : 

dans  laquelle  celui  qui  était  entré 

ne  pouvait  voir 

aucun  signe  de  dérèglement, 

aucun  de  luxe  ; 

maU  contrairement-à  cela, 

des  eigne»  très-nombreux 

de  patience 

et  de  continence  : 

elle  était  en  effet  meublée  de-telle-sortt 

que  sur  aucun  point  elle  ne  différait 

de  la  maùfm  d'un  citoyen  quelconque 

pauvre  et  simple-particulier. 

YIII.  lE^iTpowrtant 
cet  homme  si-grand, 
comme  il  avait  eu  (trouvé) 
la  nature  favorable 
en  lut  accordant 
les  qualités  de  l'&me, 
ainsi  la  rencontra  malveillante 
en  façonnant  «on  corps  : 
car  il  fut 

et  d'une  taille  pen-élevée, 
et  d'un  corps  chétif. 
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goo,  et  claudus  altero  pede.  Qu»  res  etiam  nonnullam  affere- 
bat  deformitatem  ;  atque  ignoti,  faciem  ejof  xpiom  intuoren- 
tar,  contemnebant  ;  qui  autem  virtutes  noverant,  non  poterant 
a4inirari  satis.  Qood  ei  usa  yenit,  quum,  annorum  octogiiitaY 
Mibsîdlo  Tacho  in  ^gyptum  isset,  et  in  acta  cum  suis  accu- 
Duisset  sine  ullo  teclo,  stratomque  haberet  taie  ut  terra  tecta 
esset  stramentis,  neque  hue  amplius  quam  pellis  esset  injecta, 
eodemque  comités  omnes  accubuissent,  vestitu  humili  atque 
obsolète,  ut  eonim  ornatus  non  modo  in  his  regem  neminem 
sîgniûcaret,  sed  hominis  non  beatissimi  suspicionem  praobe- 
ret.  Hujus  de  adventu  fama  quum  ad  regios'  esset  perlata, 
celeriter  munera  eo  cujusque  generis  sunt  allata.  His  quaereu- 
tibus  Agesilaum,  yîx  ûdes  facta  est  unum  esse  ex  bis  qui 
tum  accubabant.  Qui  quum  régis  verbis,  quae  attulerant,  de- 
boiteux  d*un  pied.  Cette  infirmité  le  rendait  qnelqae  pen  diffonne  ; 
ceux  qui  le  voyaient  sans  le  connaître  le  méprisaient;  mais  ceux  qui 
oonnûssaîent  ses  grandes  qualités  ne  pouvaient  assez  l'admirer. 
Ainsi,  lorsqa*à  Tâge  de  quatre-vingts  ans  il  alla  en  Egypte  aa  se- 
cours de  Tachos,  il  s'était  couché  sur  le  rivage  aveo  les  siens ,  sans 
aucun  abri,  n'ayant  pour  lit  que  la  terre  recouverte  de  fourrage  sur 
lequel  on  avait  simplement  jeté  des  peaux;  ses  compagnons  s'étaient 
couchés  près  de  lui ,  vêtus  d'habits  grossiers  et  usés,  et  leur  cou- 
tume, loin  d'annoncer  un  roi  parmi  eux ,  faisait  plutôt  soupçonna 
la  présence  d'un  homme  peu  opulent.  La  nouvelle  de  son  arrivée 
étant  parvenue  aux  ofHciers  du  roi ,  on  s'empressa  de  loi  apporter 
des  présents  de  toute  sorte.  Ceux  qui  en  étaient  chargés  demandfarent 
Agésilas,  et  on  eut  peine  à  leur  faire  croire  que  c'était  un  de  oeiiz 
qui  se  trouvaient  couchés  là.  Ils  lui  remirent  au  nom  da  roi  lei 
objets  qu'ils  avaient  apportés  ;  mais  il  n'accepta  rien  que  des  qxrar- 
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et  claudus  altero  pede. 

Qu»  res 

afferebat  etiam        v. 

nonnullam  deformitatem  ; 

atqne  ignoti 

contemnebant, 

qnum  intuerentur 

faciem  ejus  ; 

qui  aatem  noverant 

virtutes 

non  Dotemni 

admirari  sans. 

Quod  venit  asn  eî, 

qnum,  octoginta  annoram, 

isset  in  JSgyptum 

subsidio  Tacho, 

et  accubuisset  in  acta 

cum  suis 

sine  ullo  tecto, 

haberetque  stratum  taie 

ut  èsset  terra 

tecta  stramentîs, 

neque  amplius  qnam  pellis 

injecta  esset  hue , 

omnesque  comités 

accubuissent  eodeïSt 

vestitu  humili 

atque  obsolète , 

ut  ornatus  eorum 

non  modo  significaret 

neminem  regem  in  bis, 

sed  praeberet  suspicionem 

hominis  non  beatissimi. 

Quum  fama 

de  adventu  bu  jus 

perlata  esset  ad  regîos, 

munera  cujusquo  generis 

allata  sunt  eo  céleri  ter. 

His 

quaerentibus  Agesilaum, 

vix  fides  facta  est 

esse  unum  ex  his 

qui  tum  accubabant. 

Qui  quum  dédissent 

Yorbis  régis 

quœ  attulerant, 

ille  aocepit  nihil, 


et  boiteux  d'un  pied. 
Laquelle  circonstanee 

Zut  apportait  même 
quelque  difformité  ; 

et  ceux-qui-ne-le-connaiflsaieBl-pe» 

le  méprisaient, 

lorsqu'ils  regardaient 

l'extérienr  de  lui  ; 

mais  ceux  qui  connussûent 

ses  mérites 

ne  pouvaient  pas 

/'admirer  assez.  [p^)  lu. 

Ce  qui  vint  à  expérience  à  (fut  éprouvé 

lorsquA  des  de  .quatre-vingts  ans, 

il  était  aile  en  Egypte 

à  secours  à  {rvl  secours  de)  Tachos, 

et  s'était  couché  sur  le  rivage 

avec  les  siens 

sans  aucun  abri , 

et  avait  un  lit  tel 

que  c'était  simplement  la  terre 

couverte  de  paille, 

et  que  pas  plus  qu'une  peau 

n'avait  été  jetée  là, 

et  que  tons  ses  compagnons 

s'étaient  couchés  là  môme, 

dans  un  costume  humble 

et  usé, 

de  telU  sorte  que  l'accoutrement  d'eux 

non-seulement  n'indiquait 

aucun  roi  parmi  eux ,  [çonner) 

mais  donnait  soupçon  de  (faisait  80Up« 

un  homme  pas  très-opulent. 

Comme  la  renommée  (nouvelle) 

de  l'arrivée  de  celui-ci 

avait  été  portée  aux  satrapes, 

des  présents  de  toute  sorte 

furent  apportés  là  promptement. 

Ceux-ci  (les  envoyés) 

demandant  Agésilas,  feroire) 

avec-peine  croyance  fut  faite  (on  leur  fit 

Agésilas  être  un  de  ceux 

qui  alors  étaient  couchés. 

Quand  ceux-oi  lui  eurent  donné 

en  les  termes  (au  nom)  du  roi  ' 

ce  qu'ils  avaient  apporté, 

celui-là  n'accepta  rien. 
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dissent,  ille,  praeter  vitulina  et  hujusmodi  gênera  obsonii  qus& 
prœsens  tempus  desiderabat,  nihil  accepit;  unguenta,  coro- 
nas,  secundamque  mensam  servis  dispertiit;  cetera  refi^ri 
jussit.  Quo  facto  eum  barbari  magis  etiam  contempserunt, 
qnod  eum,  ignorantia  bonarum  rerum,  illa  podssimum  sump- 
sisse  arbitrabantur.  Hic  quum  ex  .£gypto  reverteretur,  dona- 
tus  a  rege  Nectanabide  ducentis  viginti  talentisS  quae  Ole 
muneri  populo  suo  daret,  venissetque  in  portum  qui  Menelai 
yocatur,  jacens  inter  Cyrenas*  et  iSgyptum ,  in  morbum  fm- 
plicitus  decessit'.  Ibi  eum  amici,  quoSpartamfaciliusperferre 
possent,  quod  mel  non  habebant,  cera  drcamfaderunt,  atqae 
ita  domum  retulerunt. 


EUMENES. 

I.  Eumenes,  Cardianus^.  Hujus  si  virtuti  par  data  esaet  for- 
tuna,  non  ille  quidem  major,  sed  multo  illustrior  atque  etiam 

tiers  de  veaa  et  d'autres  provisions  da  mSme  genre,  qai  lui  étaient 
nécessaires  ponr  le  moment  ;  il  distribua  à  ses  esolaTes  les  parfuma, 
les  couronnes,  le  dessert,  et  ordonna  de  remporter  le  reste.  Lea  bai^ 
bares  le  méprisèrent  plus  encore  pour  cela ,  pensant  que  le  ohoiz 
quMl  avait  fait  venait  de  son  ignorance  des  bonnes  choses.  Il  reve- 
nait d'Egypte  avec  deux  cent  vingt  talents  que  le  roi  Neotanabia  loi 
avait  donnés  et  qu'il  voulait  offrir  à  sa  patrie  ;  arrivé  au  port  de 
Ménélas,  qui  est  situé  entre  l'Egypte  et  la  Cyrénalque,  il  tomba  ma- 
lade et  mourut.  Ses  amis,  afin  de  le  transporter  plut  fa(âlem«nt  à 
Sparte,  l'enduisirent  de  cire,  à  défaut  de  miel,  et  le  ramenèrent 
ainsi  dans  son  pays. 


EUMÈNE. 

I.  Eumène  était  de  Cardie.  Si  sa  fortune  avait  répondu  à  Bon  mé- 
rite, il  n'aurait  pas  été  plus  grand ,  mais  il  serait  devenu  beauo^np 
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prêter  Titalina 

et  gênera  obsonil 

hnjus  modi, 

qnm  tempus  prsesens 

desiderabat  ; 

dispertiit  servis 

unguenta,  coronas, 

Becundamqne  rocnsam  ; 

j  assit  cetera  referri. 

Quo  facto, 

barbari 

contempserunt  eum 

etiam  magis, 

quod  arbitrabantur  eum, 

ignorantia, 

bonarum  rerum, 

sumpsisse  illa  potissimiim. 

Quum  hic 

reverteretur  ex  -£gypto, 

donatus 

a  rege  Nectanabide 

dacentîs  viginti  talentis , 

quse  ille 

daret  munerî  suo  populo, 

venissetqae  in  portum 

qui  vocatur  Menelai, 

jacens  in  ter  Çyrenas 

et  jEgyptum, 

împlicitus  in  morbam 

decessit. 

Ibi  ami  ci, 

quo  possent  facîlius 

perferre  Spartam, 

circumfuderunt  eum  ocra , 

quod  non  habebant  mel, 

atque  ita 

retulerunt  domum. 


excepté  des  quartiers-de-veau 
et  les  genres  de  provisions 
de-cette-sorte,  * 
que  la  circonstance  présente 
réclamait  ; 

il  distribua  aux  esclayes 
les  parfums,  les  couronnes, 
et  le  second  service  ; 
il  ordonna  le  reste  être  remporté. 
Ceci  ayant  été  fait, 
les  barbares 
méprisèrent  lui 
encore  davantage, 
parce  qu'ils  croyaient  lui, 
par  ignorance 
des  bonnes  choses, 
avoir  pris  ces  objetsAk  de-préférenœ. 
Comme  celui-ci 
revenait  d'Egypte, 
gratifié 

par  le  roi  Nectanabis 
de  deux-cent  vingt  talents, 
que  celui-là  (Agésilas) 
devait  donner  en  présent  à  son  peuple, 
et  était  arrivé  dans  le  port 
qui  est  appelé  port  de  Ménélas, 
situé  entre  Cyrène 

et  l'Egypte,  [ladie 

embarrassé  dans  une  (atteint  d'une)  ma- 
il mourut. 
Là  tes  amis, 

afin  qu'ils  pussent  plus  facilement 
le  transporter  à  Sparte, 
enduisirent  lui  de  cire, 
parce  qu'ils  n'avaiçnt  pas  de  miel , 
et  ainsi 
le  rapportèrent  à  sa  demeure. 


EUMENES. 

I.  Eumenes,  Cardianus. 
Si  fortuna  par 
virtuti  hujus 
ia  ta  esset, 

ille  quidem  non  major, 
sod  multo  illustrior 

COBNÉLIUS  NÉPOS. 


EUMEN'E. 

I.  Eumène,  de-Cardie. 
Si  une  fortune  égale 
au  mérite  de  celui-ci 
lui  avait  été  donnée, 
lui  à  la  vérité  n*eût  pas  été  plus  grand, 
mais  beaucouj^ploB  illustre 
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bonoratior  :  quod  magnos  bomines  yirtute  meilmur,  non  for- 
tuna.  Nam,  quum  sestas  ejus  incidisset  in  ea  tempora  quiboà 
Macedones  florerent,  mullum  ei  detraxit,  inter  eosvivéïtll 
quod  alienae  erat  civitatis  ;  néque  aliud  huic  defuit  quam  g&- 
nerosa  stirps.  Etsi  ille  domestico  summo  génère  erat,  tatkMt» 
Macedones  eum  sibi  aliquando  anteponi  indigne  ferebant: 
neqne  tamen  non  patiebantur;  vincebat  enim  omnes  cura, 
Tigiiantia,  patientia,  calliditate  et  celeritate  ingenii.  Hic  per- 
adolescentulus  ad  amicitiam  accessit  Philippi ,  AmyntOB  filii , 
brevique  tempore,  in  intimam  pervenit  familiaritatem  ;  fulge- 
bat  enim  jam  in  adolescentulo  indoles  virtutis.  Itaque  eum 
habuit  ad  manum  ,  scribae  loco;  quod  multo  apud  Graios  ho- 
norifîcentius  est  quam  apud  Romanes  :  nam  apud  nos  rêvera, 
sicut  sunt,  mercenarii  scribse  existimantur  ;  et  apud  illos  con- 
trario nemo  ad  id  officium  admittitur  nisi  honôsto  loco ,  et 

plus  célèbre  et  pins  honoré  ;  car  nous  mesurons  les  grands  hommes 
an  mérite,  et  non  à  la  fortune.  Vivant  à  l'époque  où  âorissaient  les 
Macédoniens,  son  titre  d'étranger  nuisît  beaucoup  à  son  élévation  ; 
il  ne  lui  manqua  que  la  noblesse  de  la  naissance.  Bien  qu'il  fût  isfta 
d'une  des  premières  familles  de  Thrace ,  les  Macédoniens  voyaient 
avec  peine  qu'on  le  leur  préférât  quelquefois;  ils  s'y  résignaient 
cependant  :  car  il  l'emportait  sur  eux  tous  par  son  zèle,  sa  vigilanoe^ 
sa  patience ,  son  habileté  et  la  promptitude  de  son  génie.  Tout  jeniiè 
encore,  il  obtint  l'amitié  de  Philippe  ,  fils  d'Amyntas ,  et  fut  bientôt 
admis  dans  son  intime  familiarité  :  car  dès  le  jeune  âge  un  mérite 
émînent  brillait  en  lui.  Le  roi  le  garda  donc  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  secrétaire,  poste  beaucoup  plus  honorable  chez  les  Greès  que 
chez  les  Romains.  Chez  nous,  les  secrétaires  sont  considérés  eomme 
des  mercenaires,  ce  qu'ils  sont  en  effet  ;  chez  eux ,  au  contraîrs,  ml 
ii*est  admis  à  cet  emploi,  s'il  n'est  de  naissance  noble,  d'une  Irannft' 


1  - 


EÛIfÈKE. 


323 


atqtie  étfird  htfûdHiiôt  : 
quod  mâtimur 
magnos  liomines 
▼irtuté,  non  fortrina. 
Nam,  quum  aetas  ejus 
incidisset  in  ea  tenipora 
qnibus  Macedones 
florerent, 

qnod  erat  civîtatis  alieùsd 
detraxit  multum  ei 
viventi  inter  eos; 
Déque  aliud  defuit  hnic 
quam  Btirps  generosa. 
Étsi  ille  erat 


et  même  pltiB  hoiloM  : 

parce  que  nous  mesurons 

les  grands  hommes 

par  le  mérité,  noti  par  Ift  foritiîié. 

Car  comme  la  vie  de  lui 

était  tombée  dans  ces  temps 

dans  lesquels  les  MacédoiUent 

florissaient, 

ce  fait  qu'il  était  d'une  cité  étrangère 

ôta  beaucoup  à  lui 

vivant  parmi  eux  ; 

et  pas  autre  cb6^e( riè  mittfqtia  àbdoitii 

qu'une  origine  noble. 

Bien  qu'il  fût 


Buramo  génère  domestico,    d'une  très -haute  fbmille  de^BOfi-pay», 


tamen  Macedones 

fâi^ebant  indignél 

eum  aliquando 

anteponi  sibi  : 

neque  tamen 

non  patiebantur; 

vincebat  enim  omiies 

cura,  vigilantia, 

patîentia,  calliditate 

et  celeriiate  ingenii. 

Hic  peradolescentulus 

accessit  ad  amicitiam 

Philippi,  filii  AmyntWj 

tempo reque  brevi 

pervenit 

in  intimam  familiaritatem  t 

indoles  enim  virtutis 

fulgebat  jam 

in  adolescentulo* 

Itaque 

habuit  eum  ad  manum, 

loco  scrib«) 

quod  apud  Grsecos 

est  multo  honorificenlîus 

quam  apud  Romanos  : 

nam  apud  nos  scribœ 

rêvera 

existimantur  mercenaril , 

sicut  sunt  ; 

et  apud  illos  Cdîitfario 

nemo 


cependant  les  Macédoniens 

Supportaient  avec-méContéhtement 

lui  quelquefois 

être  préféré  à  eux-mêmes  ; 

et  cependant  il  ne  serait  pM  #M  de  iltf^' 

çu'ils  ne  le  soufiraient  pas^ 

en  effet  il  surpassait  tbiis 

par  le  soin ,  la  vigilance, 

la  patience,  l'habileté 

et  là  promptitude  de  ^nfe. 

Celui-ci  étant  tout-à-fait-jeune  homme 

s'approcha  de  l'amitié 

dfc  Philippe,  fils  d'Am^ntAU; 

et  en  un  temps  court 

il  arriva 

à  êon  ifatime  amitié  : 

en  effet  le  penchant  à  la  vertu 

brillait  déjà 

dans  lui  tottt-jetttte^hothttë. 

En-conséquence 

il  (Philippe)  eut  lui  sous  la  malOy. 

an  rang  de  secrétaire  ) 

ce  qui  chez  les  Grecs 

est  beaucoup  plus  honorable 

que  (^ez  les  Romains  : 

car  chez  nous  les  secrétaires 

eh-réalîté 

sont  répntéd  mereen aires, 

comme  ils  le  sont  en  effet; 

6t  chez  ceux-là  aUjContrftire 

personne 


admittitur  ad  id  officium  ,   n*est  admis  à  oe^dM^oi, 


^i^. 
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fide  et  industria  cognita,  quod  necesse  est  omnium  consilio- 
mm  eum  esse  participem.  Hune  locum  tenuit  amicitiae  apud 
Philippum  annos  septem.  Illo  interfecto ,  eodem  gradu  fuît 
apud  Alexandrum  annos  tredecim.  Novissimo  tempore,  prae- 
fuit  etiam  alteri  equitum  alae,  quœ  HeUerice  appellabatur. 
Utrique  autem  in  consilio  semper  adfuit,  et  omnium  rerum 
habitus  est  particeps. 

II.  Alexandro  Babylone  mortuo,  quum  régna  singulis  fami- 
liaribus  dispertirentur,  et  summa  rerum  tradita  esset  tuenda 
eidem,  cui  Alexander  moriens  annulum  suum  dederat ,  Per- 
diccœ,  ex  quo  omnes  conjecerant  eum  regnum  ei  commen- 
dasse,  quoad  liberi  ejuà  in  suam  tutelampervenissent  (aberant 
enim  Graterus  et  Antipaler,  qui  antecedere  hune  yidebantur  ; 
mortuus  erat  Hephœstio,  quem  unum  Alexander,  quod  facile 

teté  et  d'une  aotivité  éproavéesi  parce  qa'il  faut  qu'on  le  reçoive 
dans  la  confidence  de  tous  les  secrets.  Eumëne  occupa  sept  ans  oe 
poste  de  confiance  auprès  de  Philippe.  Quand  ce  prince  eut  été  tué,  il 
remplit  treize  ans  les  mêmes  fonctions  auprès  d'Alexandre.  Dans 
les  derniers  temps,  il  eut  en  outre  le  commandement  de  Tun  des 
deux  corps  de  cavalerie  qu'on  nommait  hétaXret,  Toujours  il  fut 
^mis  aux  conseils  de  ces  deux  rois  et  prit  part  à  toutes  leurs  entre- 
prises. • 

n.  Alexandre  était  mort  à  Babylone  ;  ses  amis  se  partagèrent  ses 
^  royaumes,  et  l'empire  suprême  fut  déféré  à  celui  à  qui  Alexandre 
mourant  avait  remis  son  anneau,  à  Perdiccas;  car  il  avait  semblé 
ainsi  lui  confier  sa  couronne,  jusqu'au  moment  oii  ses  enfants  au- 
raient atteint  leur  majorité.  En  efiet,  ceux  qui  paraissaient  être  plus 
avant  que  lui  dans  la  faveur  du  roi ,  Cratère  et  Antipater,  étaient 
absents  ;  celui  de  tous  à  qui  Alexandre  avait  donné  des  marques 
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nisi  loco  honesto, 
etfide 

et  indastria  cognita, 
quod  est  necesse 
eum  esse  parti cipem 
omnium  consiliorum, 
Tenuit 

hune  locum  amîcitiaB 
apud  Philippum 
septem  an  nos. 
Illo  interfecto, 
fuit  eodem  grada 
apud  Alexandrnm 
tredecim  annos. 
Novissimo  tempore, 
prasfuit  etiam 
alteri  alae  equitura, 
QUfR  appellabatur 
Hetœrice. 

Adfuit  autem  semper 
utrique 
consilio, 

et  habitua  est  partîceps 
omnium  rerum. 
II.  Alexandre 
mortuo  Babylone, 
quum  régna  disperlirentor 
singulis  familiaribus, 
et  summa  rerum 
tradita  esset  tuenda 
eidem  , 

cui  Alexander  moriens 
dederat  suum  annulum, 
Perdiccœ, 

ex  quo  omnes  conjecerant 
eum  commendasse  ei 
regnnm , 
quoad  liber î  ejus 
pervenissent 
in  8uam  tutelam, 
—  Craterus  enim 
et  Antîpateff 
qui  videbantnr 
antecedere  hnno, 
aberant ; 
Hephaestîo, 
qnem  noum  Alexander 


sinon  d'une  situation  (naissance)  hooo- 

et  d'une  loyauté  [rable, 

et  d'une  activité  reconnues, 

parce  qu'il  est  nécessaire 

lui  être  ayant-participation 

à  tontes  les  résolutions. 

Il  occupa 

ce  poste  d'amitié 

auprès  de  Philippe 

pendant  sept  ans. 

Celui-là  ayant  été  tué, 

il  fut  au  même  rang 

aiq>rès  d'Alexandre 

pendant  treize  ans. 

Dans  le  dernier  temps, 

il  fut-à-la-tête  même 

de  l'un-des-deux  corps  de  cavaliers, 

qui  était  appelé 

Hétéricé. 

Mais  il  assista  toujours 

l'un-et-l'autre 

dans  le  conseil, 

et  fut  tenu  ayant- participation 

à  toutes  les  affaires. 

II.  Alexandre 
étant  mort  à  Babylone, 
comme  les  royaumes  étaient  distribués 
à  chacun-de  ses  amis, 
et  que  la  suprématie  des  affaires 
avait  été  remise  à- protéger 
au  même  général, 
à  qui  Alexandre  mourant 
avait  donné  son  anneau, 
à  Perdiccas, 

d'après  quoi  tous  avaient  conjecturé 
lui  (Alexandre)  avoir  confié  à  lui  (Per- 
ron royaume,  [diccas) 
jusqu'à  ce  que  les  enfants  de  lui 
fussent  venus  [rite), 
en  leur  propre  tutelle  (à  l'âge  de  majo- 
—  en  effet  Cratère 
et  Antipater, 
qui  paraissaient 

devancer  celui-ci  dans  la  faveur  du  râs» 
étaient- absents; 
Héphestion, 
lequel  seul  Ale^ndre 
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intelligî  posset ,  plurimi  fecerat)  :  hoc  tempore  data  est  Eu- 
neni  Gappadocia,  sive  potius  dicta;  nam  tum  in  hostium  erat 
potestate.  Huoc  sibi  Perdiccas  adjunxerat  magao  studio,  quod 
in  homine  fîdem  et  industriam  magnam  videbat;  non  dubi- 
tans,  si  eum  peilexisset,  magno  usui  fore  sibi  in  his  rébus 
quas  apparabat.  Cogitabat  enim  (quod  fere  omnes  in  magnis 
imperiîs  concupiscunt)  omnium  partes  corripere  atque  com«- 
plecti.  Neque  vero  hoc  ille  soins  fecit ,  sed  ceteri  quoque 
omnes  qui  Alexandri  fuerant  amici.  Primus  Leonnatus*  Mace- 
doniam  prseoccupare  destinaverat.  Is  multis  magnis  pollici* 
tationibus  persuadere  Eumeni  studuit  ut  Perdiccam  desereret 
ac  secum  faceret  societatem.  Quum  perducere  eum  non  pos- 
set, interficere  conatus  est  ;  et  fiecisset,  nisi  ille  clam  noctu  ex 
prsesidiis  ejus  effugisset. 

ëvidentes  d'ane  afieotion  tonte  particuliërei  Éphestion ,  était  mort. 
A  cette  époque,  la  Gappadoce  fat  donnée,  ou  plutôt  assignée  k  Ea- 
nène  ;  car  elle  était  alors  au  pouvoir  des  ennemis.  Perdiccas  s^était 
impressé  de  se  Passocier,  parce  qu^il  voyait  en  lui  une  loyauté  et 
une  activité  remarquables;  bien  convaincu,  &*il  parvenait  à  le  gft* 
gner,  qu'il  lui  serait  fort  utile  dans  les  entreprises  qu'il  préparait.  J). 
songeait,  en  effet,  ce  qui  est  l'ambition  ordinaire  à  ceux  qui  ofA 
une  grande  puissance,  à  s'approprier  et  à  réunir  entre  ses  mains  les 
parts  de  tous  les  autres.  Au  reste ,  il  ne  fut  pas  le  seul  à  ressayer  ; 
tpus  les  amis  d'Alexandre  en  firent  autant.  Léonnat  le  premier  avait 
formé  le  projet  de  s'emparer  de  la  Macédoine.  Il  s'efforça ,  par  de 
nombreuses  et  éblouissantes  promesses,  d'obtenir  qu'Eumène  aban» 
donnât  Perdiccas  et  fit  alliance  avec  lui.  Ne  pouvant  l'y  déterminar, 
il  tenta  de  le  faire  périr;  et  il  y  serait  parvenu,  si  Eumène  na  a'4it|^| 
échappé  du  oamp  la  nuit  etjsn  secret. 
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fecerat  plurimi, 

quod  posset  ijiteUjgi 

facile, 

mortuus  erat  :  ■ — 

hoc  tempore  CappadociA 

data  est  Eumeni, 

sîve  potius  dicta  oon^ûie  ; 

nam  erat  tiim 

in  potestate  hostium. 

Perdiccas 

adj  uns  erat  hune  sibi 

sammo  studio, 

quod  videhat  in  hom}n0 

magnam  iidem 

et  industriam; 

non  dubitans, 

si  pellexisset  eum, 

fore  magno  usui  sibi 

in  bis  rébus quasappai^ahat. 

Cogitabat  euim 

(quod  omnes  fere 

concupiscunt 

in  magnis  imperiis) 

corripere  atque  complecti 

partes  omnimQr 

Neque  vero  ilie  solus 

fecit  hoc, 

sed  quoque  omneg  oeteri 

qui  fuerant  amiçi 

Alexandri. 

Leonnatus  primus 

destinaverat 

prseoccupare  MacedQ^ii^m. 

îs  studuit 

pertauadere  Eumenem 

sollicitation  ibus 

multis  magnis 

ut  desereret  Perdîccam 

ac  faceret  sooii^tA^m 

secum. 

Quum  non  posset 

perdueere  eum, 

conatus  est  interficere; 

et  fecisset, 

nisi  ilie  effugisset 

olam  noota 

ex  prsesidiis  ejus. 


avait  fait  du  plus  grand  fviœ  (•ttiinë  le 

ce  qui  po^y/^jt  être  (ii)\W^m  Lt^^Wl» 

facilement , 

était  1)1  ort  :  .^rm 

en  ce  temps  1»  Çajjpj^jipçç 

fut  donnée  à  Eumène, 

«u  plutôt  assignée  de  naaw 

ç^r  elle  était  ^Iprs 

au  pouvoir  des  ennemis. 

Periiceas 

avait  attaché  celui-ci  à  luî-n)êmc 

avec  le  plus  grand  empressement, 

par«e  qu'il  voyait  en  C9t  homoM 

une  grande  loyauté 

et  une  grande  activité  ; 

P6  doutant  pas, 

s'il  avait  gagné  lui,  £à  lui-même 

Eumène  devoirôtreàfd'uoe)  grandeutillté 

dans  ces  (les)  choses  qu'il  préparait. 

Il  méditait  ep  effet 

(ce  que  tous  à  peu  près 

ambitipnneut 

dans  les  grands  commandements) 

de  prendre  et  de  réunir 

les  parts  de  toQi9r 

Et  en  vérité  ce  ne  fut  pa3  çelui-lii  ;scul 

qui  ût  cela, 

mais  ausef  tous  les  aatoea 

qui  avaient  été  az¥|i# 

d'Alexandre. 

Léonnat  le  premier 

avait  résolM 

de  s'emparer  de  la  M^x^doine. 

Celui  s'appliqua 

à  persuader  k  Eumène 

par  des  promesses 

nombreuses  et  grandes 

qu'il  abandonnât  PerdSccas 

et  fit  alliaocd 

avec  lui-même. 

Comme  il  ne  pouvait  pas 

y  amener  lui, 

il  essaya  de  If  faire-p^r^ 

et  il  Taurait  fait, 

si  celui-là  ne  s'était  échappé 

furtivement  st  de  nok 

des  postes  de  lui. 
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m.  Intérim  conflata  sunt  illa  bella  qpo»  ad  internecionem , 

po6t  Alexandri  mortem,  gesta  sunt,  omnesque  concurrerunt 

.  til  Perdiccam  opprimendum.  Quem  etsi  iafirmum  videbat  , 

quod  unus  omnibus  resiâtere  cogebatur,  tamen  amicum  non 

deseruit ,  neque  salutis  quam  fidei  fait  cnpidior.  Prœfecerat 

eum  Perdiccas  ei  parti  Asia*  quœ  inter  Tanrum  montem  jacet 

.  .1     atque  Hellespontum ,  et  illum  unum  opposuerat  Europaeis 

adversariia*;  ipse  JEgyptum  oppugnatm  idversusPtolemaeum 

erat  profectus.  Eumenes,  quum  neque  magnas  copias  neque 

firmas  haberet,  quod  inezercitatae  et  non  multo  an  te  eranl 

«antractae ,   adventare  autem  dicerentur  Hellespontumque 

transiisse  Antipater  et  Graterus  magno  cum  exercitu  Mace- 

donum,  viri  quum  claritate  tum  usu  belli  praestantes  (Mace- 

doues  vero  milites  ea  tune  erant  fama  qua  nunc  Romani 

feruntur  :  etenim  semper  habiti  sunt  fortissimi  qui  summam 

m.  Cependant  s'allumaient  ces  guerres  d'exterminatioii  qui  sui 
virent  la  mort  d'Alexandre,  et  tous  se  réunirent  pour  aocabler 
Perdiccas.  Quoique  Eumène  vit  sa  faiblesse,  obligé  qu'il  était  d» 
résister  seul  à  tous  les  autres,  cependant  il  n'abandonna  pas  son  ami^ 
et  se  montra  plus  attaché  à  sa  parole  qu'à  son  propre  salut.  PercUooas 
lui  avait  donné  le  commandement  de  cette  partie  de  l'Asie  qui  est 
située  entre  le  mont  Taurus  et  l'Hellespout ,  et  l'avait  opposé  leol  4 
Bes  ennemis  d'Europe  :  lui-même  était  parti  pour  attaquer  l'Egypte, 
que  possédait  Ptolémée.  Eumène  avait  des  troupes  peu  considérable!; 
et  peu  solides,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  exercées  et  qu'elles  avaient 
été  enrôlées  depuis  peu  ;  cependant  on  annonçait  l'approche  de  Cra- 
tère et  d' Antipater,  quî  passaient  THellespont  avec  une  armée  nom- 
breuse de  Macédoniens  :  c'étaient  deux  capitaines  éminents,  tant  par 
leur  illustration  que  par  leur  expérience  de  la  guerre  ;  et  les  soldats 
macédoniens  jouissaient  alors  de  la  réputation  qu'ont  aujourd'hui 
les  troupes  romaines  ;  car  les  peuples  les  plus  puissants  sont  toujours 
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m.  Intérim 
oonflata  sunt  illa  bella^ 
quœ  gesta  sunt 
ad  internecîonem 
post  mortem  Alexandri, 
omnesque  concurrerunt 
ad  opprimendum  Perdic- 
Qaem  etsi  videbat      [otm. 
infirmum, 
quod  cogebatur 
un  us  resistere  omnibas, 
tamen 

non  deseruit  amicum, 
ueque  fuit  cupidior 
salutis 
quam  fidei. 

Perdiccas  prœfecerat  eum 
ei  parti  Asiœ 
qase  jacet 

inter  montem  Taurum 
atque  Hellespontunif 
et  opposuerat  illum  unum 

adversariis  Europœis  ; 

ipse  profectus  erat 

oppugnatum  ^Egyptum 

adversus  Pcolemseum. 

Ëuraenes, 

quum  haberet  copias 

neque  magnas  neque  HrmaS| 

quod  erant  inexercitatœ 

et  contractée 

non  multo  ante, 

Antipater  aatem 

et  C  rater  us, 

viri  prsestantes 

quum  claritate 

tum  usu  belli, 

dicerentur  adventare 

transiissequeHellespontum 

eum  magno  exercitu 

Macedonnm, 

—  milites  vero  Macedones 

erant  tune  ea  fama 

qua  nnnc  Romani 

feruntnr  : 

etenim  qui  potirentur 

aummam  renim 


m.  Cependant 
s'allumèrent  ces  guerres 
qui  furent  faites  >  ' 

jusqu'à  exterraiiMtipn  ' 
après  la  mort  d'Alaixandre, 
et  tous  se  réunirent 
pour  accabler  Perdîocas. 
Bien  qu'Eumène  vtt  celui-ci 
manquant-de-foro^' 
parce  qu  il  était  oontraint 
Mul  de  résister  à  tous, 
cependant 

il  n'abandonna  pas  son  aroî» 
et  ne  fut  pas  plus  désireux 
du  salut  -.1 

que  de  Vobserration  de  ta  paro1e«  •" 

Perdiccas  avait  prépoié  lui 

à  cette  partie  da  l'Asie 

qui  est  située 

entre  le  mont  Taurus 

et  l'Hellespont^ 

et  avait  opposé  celui-là  seul 

à  ses  ennemis  d'-Europe  ; 

lui-même  était  parti 

pour  attaquer  l'Egypte 

contre  Ptolémée. 

Eumène, 

comme  il  avait  des  troupes 

ni  grandes  (nombreuses)  ni  fortes, 

parce  qu'elles  étaient  non-exercées 

et  réunies 

pas  beaucoup  (peu  de  temps)  auparavant, 

que  d'autre  part  Antipater 

et  Cratère, 

hommes  éminenti 

et  par  la  célébrité 

et  par  la  pratique  de  la  guerre, 

étaient  dits  approcher 

et  avoir  passé  l'Hellespont 

avec  une  grande  armée 

de  Macédoniens, 

—  or  les  soldats  macédoniens    [nommée 

étaient  (jouissaient)  alors  de  cette  re* 

par  laquelle  maintenant  les  Romains 

sont  exaltés  : 

car  ceux  qui  étaient-maîtres 

de  l'ensemble  des  affaires 
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imperii  potirentur)  ;  Eumenes  inteliigebat ,  si  copiée  suas  eo- 
gnossent  adversus  quos  ducereatur,  non  modo  non  ituras, 
sed  simol  cum  nuntio  dilapsiiras.  Itaque  hoc  ejus  fuit  pru- 
dentissimum  consilium,  ut  deviis  itinerlbus  mijites  daceret, 
in  quibus  vera  audire  non  possent,  et  bis  persuaderet  se 
contra  quosdam  barbares  profîcisci.  Itaque  tenuit  hoc  propo- 
sîtum  f  et  prius  in  aciem  exercitum  eduxit  prœlîumque  corn* 
misit  quam  milites  sui  scirent  cum  quibus  arma  conferrent. 
Effecit  etiam  illud,  locorum  prœoccupatione,  ut  equitatu 
potius  dîmicaret ,  quo  plus  valebat ,  quam  pedîtatu ,  quo  erat 
deterior. 

IV.  Quorum  acerrimo  concursu  quum  magnam  partenoi  diei 
esset  pugnatum ,  cadit  Craterus,  dux ,  et  Neoptolemus,  qui 
secundum  locum  imperii  tenebat*.  Cum  hoc  ooncurrit  ipse 
Eumenes  ;  qui ,  quum  inter  se  complexi  in  terram  ex  equîs 

réputés  les  plus  braves.  Enmëne  comprenait  que,  si  ses  soldstf 
savaient  contre  quels  adversaires  on  les  conduisait ,  non-senlonant 
ils  ne  marcheraient  pas ,  mais  ils  se  disperseraient  à  la  première 
nouvelle.  Il  eut  donc  recours  à  un  stratagème  plein  de  sagesse,  49 
menant  ses  soldats  par  des  routes  détournées,  où  ils  ne  ponTaient 
apprendre  la  vérité,  et  en  leur  persuadant  qu^il  se  portait  contre  de^ 
barbares.  Il  persista  jusqu'au  bout  dans  ce  plan ,  et  son  armée  se 
trouva  rangée  en  bataille  et  la  lutte  engagée  avant  que  les  soldats 
connussent  quels  étaient  leurs  adversaires.  Il  eut  même  soin  â9 
choisir  le  premier  les  positions,  afin  de  faire  donner  sa  cavalerie, 
par  laquelle  il  était  supérieur,  plutôt  que  son  infanterie,  qui  étaii 
inférieure  en  nombre. 

IV.  Au  milieu  d'un  combat  acharné  qui  dura  une  grande  partie 
du  jour,  le  général  en  chef  Cratère  périt,  ainsi  que  Néoptolème, 
qui  commandait  en  second  :  Eumèna  lui-même  s'était  mosuré  avef 
ce  dernier.  Enlacés  Tun  à  l'autre ,  ton^bés  ensemble  de  leura  ^ 
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h^biti  suât  69ipper 

fortissjmi,  — 

Eumenes  intelligebat, 

si  SU8B  copi«  cpga/)3se;it 

adversus  quos 

ductrentur, 

non  modo  non  ituras, 

sed  dilapsuras 

sîmul  cum  nuntlp* 

Itaque  hoc  fuit 

consilium  prudentùsimum 

ejus, 

ut  duceret  milites 

itineribus  deviis, 

in  quibas  non  possent 

audire  vera, 

et  persuaderet  lus 

se  proficisci 

contra  quosdam  barbares. 

Itaque  tenuit 

hoc  propositum, 

et  eduxit  exercitam 

in  aciem 

commisitque  prœlîum 

priusquam  sui  milites 

scirent  cum  quibus 

conferrent  arma. 

EflFecit  etiam  illud, 

prœoccupatione  locorum, 

ut  dimicaret  potiiiâ 

equitatu, 

quo  valebat  plus, 

quam  peditatu, 

quo  erat  deterior. 

rV.  Goncursu  acerrimo 
quorum 

quum  pugnatum  esset 
magnam  partem  diei, 
Craterus  dus  cadit, 
et  Neoptolemus, 
qui  tenebat 

secundum  Ipcum  imperii. 
Eumenes  ipse 
con(mrrit  cum  hoc  ; 
qui,  quum  complexi 
inter  se 
decidissent  in  terram 


ont  été  tepps  toi^jp^rjf 
pour  les  plus  braves,  — 
Ëumène  comprenait, 
si  ses  troupes  avaient  opnnu 
contre  quels  ennemis 
elles  étaient  coiiduit«%, 
elles  non-seulement  ne  pas  devoir  y  aller, 
mais  devoir  se  disperëer  [vsllc. 

en-même-temps  avec  (pussi^t)  ),a  ïio|i- 
En-conséquence  celui-ci  fut 
le  plan  très-sage 
de  lui, 

qu'il  conduisit  ses  soldats 
par  des  chemins  détournés, 
dans  lesquels  ils  ne  pussent  pas 
entendre  la  vérité, 
et  qu'il  persuadât  à  ceu$-ci 
lui-môme  partir 
«ontre  quelques  barbare^. 
En-conséquenc0  il  maintint 
ce  plan, 

»t  fît-sortir  son  arméo 
pour  la  bataille 
et  engagea  le  combat 
avant  que  ses  soldats 
sussent  avec  quels  ennemis 
ils  roettaient^aux-priseg  \^.  aji«/9i* 
Il  fit  même  ceci,  [tions, 

par  une  occupation -préalable  des  poet- 
qu'il  combattit  plutôt 
avec  sa  cavalerie,  [tage, 

par  laquelle  il  avait-de-la-force-davan-^ 
qu'avec  son  infanterie, 
par  laquelle  il  était  plus  faible. 
IV.  Par  le  choc  très-acharné 
dissquels  (des  deux  années) 
comme  on  avait  combattu 
une  grande  partie  du  jour, 
Cratère,  chef  des  ennemis f  tombe, 
et  aussi  Néoptolème, 
qui  occupait 

It^  seconde  place  dn  commandei^^nv 
Eumène  lui-même 
ae  heurte  avec  celui  ^^Qi 
lesquels,  comme  s'étant  enlacés 
entre  eux  (mutuellement) 
ils  étaient  tombés  à  ifixv/^ 
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decidissent,  ut  facile  intelligi  posset  inimica  mente  conten- 
disse  animoque  magis  etiam  pugnasse  quam  corpore,  non 
prius  distracli  sant  quam  alterum  anima  reliquerit.  Ab  hoc 
aliquot  plagis  Eumenes  vulneratur  :  neque  eo  magis  ex  prœlio 
excessit,  sed  acrius  hostes  institit.  Hic,  equitibus  profligatis, 
interfecto  duce  Gratero,  multîs  praeterea  et  maxime  nobilibus 
captis,  pedester  exercitus,  quod  in  ea  loca  erat  deductus,  ut 
invite  Eumene  elabi  non  posset,  pacem  ab  eo  petiit.  Quam 
quum  impetrasset,  in  fide  non  mansit,  et  se,  simul  acpotuit, 
ad  Antipatrum  recepit.  Eumenes  Craterum ,  ex  acie  semia- 
nimem  elatum,  recreare  studuît.  Quum  id  non  potuisset , 
pro  hominis  dignitate,  proque  pristina  amicitia  (namque  iJIo 
usus  erat,  Alexandro  vivo,  familiariter),  amplo  funere  extulit, 
ossaque  in  Macedoniam  uxori  ejus  ac  liberis  remisit. 

vaux,  ils  firent  bien  voir  quelle  haine  les  animait  et  que  la  latte  était 
plutôt  entre  leurs  cœurs  qu'entre  leurs  corps  ;  car  ils  ne  lâûhèrtnt 
pas  prise  avant  que  Tun  des  deux  eût  perdu  la  vie.  Eumène  avait  reçu 
quelques  blessures  de  la  main  de  Néoptolème,  et  cependant  il  ne  m 
retira  pas  de  la  mêlée,  mais  n*en  pressa  que  plus  vivement  l'en- 
nemi.  Quand  la  cavalerie  eut  été  taillée  en  pièces,  le  général  Cratère 
tué,  beaucoup  d'officiers  distingués  faits  prisonniers,  Tinfanterie, 
engagée  dans  une  position  d'où  elle  ne  pouvait  sortir  que  du  gfé 
d'Eumëne,  lui  demanda  la  paix;  elle  l'obtint,  maïs,  infidèle  à  II 
foi  jurée,  dès  qu'elle  le  put,  elle  alla  rejoindre  Antipater.  EnmèM 
essaya  de  ranimer  Cratère ,  relevé  à  demi  mort  da  cBamp  de  ba* 
taille.  N'ayant  pu  y  réussir,  il  lui  fit  de  magnifiquns  fonéndllfli, 
par  égard  pour  le  rang  élevé  de  Cratère,  pour  l'ancienne  amitié  qui 
les  unissait  du  temps  d'Alexandre,  et  renvoya  ses  cendres  en 
doine  k  sa  femme  et  à  ses  enfants. 
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ex  equis, 

ut  posset  intelligi 

facile 

Gontendiâse  mente  inimiea 

pugnasseque 

magis  etiam  animo 

quam  corpore, 

noa  distracti  sunt 

priusquam  anima 

reliquerit  alterum. 

Eumenes  vulneratur  ab  hoc 

aliquot  plagis  : 

neque  excessit  magis  eo 

prœlio, 

sed  institit  hostes 

acrius. 

Hic,  equitibus  proHigatis, 

duce  Cratero  interfecto, 

praeterea  multis 

et  maxime  uobilibus 

captis, 

exercitus  pedester, 

quod  deductus  erat 

in  ea  loca, 

ut  non  posset  elabi 

Eumene  invito, 

petiit  pacem  ab  eo. 

Quam  quum  impetrasset, 

non  mansit  in  fide, 

et,  simul  ac  potuit , 

se  recepit  ad  Antipatrum. 

Eumenes  studuit 

recreare  Craterum, 

elatum  semianimem 

ex  acie. 

Quum  non  potuisset  id, 

pro  dignitate 

îiominis, 

proque  pristîna  amicitia, 

—  namque  usus  erat  illo 

familiariter, 

A.lexandro  vivo,  — 

'-  xtulit 

funere  amplo, 

remisitque  os&a 

in  Macedoniam 

uxori  ao  liberis  ejos. 


de  leuir»  chevaux, 

de  sorte  qu'il  pût  être  compris 

facilement 

etix  avoir  lutté  d'une  âme  ennemie 

et  avoir  combattu 

pins  encore  de  cœur 

que  de  corps, 

ne  furent  pas  séparés 

avant  que  le  souffle 

eût  quitté  l'un-des-deux. 

Eumène  est  blessé  par  celui-ci 

de  quelques  coups  : 

et  il  ne  se  retira  pas  plus  pour  cela 

du  combat, 

mais  pressa  les  ennemis 

plus  vivement. 

Là,  les  cavaliers  ayant  été  taillés-en-pièces^ 

le  général  Cratère  ayant  été  tué, 

en  outre  de  nombreux  officiers 

et  très-nobles 

ayant  été  pris, 

l'armée  de-pied  (Vinfanterie), 

parce  qu'elle  avait  été  amenée 

dans  CCS  (de  tels)  lieux, 

qu'elle  no  pouvait  s'échappei 

Eumène  ne-voulant-pas, 

demanda  la  paix  à  lui. 

Laquelle  comme  elle  avait  obtenue, 

elle  ne  resta  pas  dans  (n'observa  pas)  la 

et,  dès  qu'elle  put,  [foi  donnée^ 

se  retira  vers  Antipater. 

Eumène  s'appliqua 

à  ranimer  Cratère, 

emporté  demi-mort 

de  la  bataille. 

Comme  il  n'avait  pas  pu  faire  cela, 

en -considération -de  la  dignité 

de  cet  homme,  [tié 

eten-considération-de  leur  ancienne  ami- 

—  car  il  avait  usé  de  (avait  ét^^  eh  rela- 

familièrement,  [tions  avec)  lui 

Alexandre  étant  vivant ,  — 

il  Ten terra 

avec  des  funérailles  magnifiques, 

et  renvoya  ses  os 

en  Macédoine 

à  la  femme  et  aux  enfabts  de  lui. 
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V.  Hœc  dum  apud  Hellespontum  geruntur,  Perdiccas  apud 
flamen  Nilum  interficitur  a  Seleuco  et  Anligono*,  rerumt|ue 
summa  ad  Antipatrum  defertur.  Hic  qui  deseruerant ,  exer- 
citu  sufTragium  ferente,  capitis  absentes  damnantur;  in  hiâ 
Eumenes.  Hac  ille  percuisus  plaga,  non  succubuit,  neque  eo 
secius  bellum  administravit.  Sed  exiles  res  animi  magnitu- 
dinem  etsi  non  frangebant ,  tamen  imminuebant.  Hune  per- 
sequens  Antigonus ,  quum  omni  génère  copiarum  abundaret, 
sœpe  in  itineribus  vexabatur,  neque  unquam  ad  manum  dO 
cedere  licebat,  nisi  bis  locis  quibus  pauci  possent  multis 
resistere.  Sed  extrême  tempore,  quum  consilio  capi  non  pos^ 
set  f  multitudine  circumventus  est.  Hinc  tamen ,  multis  suis 
amissis,  se  expedivit,  et  in  castellum  Phrygiae,  quod  Nora 
appellatur,  confugit.  In  quo  quum  circumsederetur,  et  vere- 

y.  Tandis  que  ces  éTénements  se  passent  sur  leé  bords  de  l*Hel- 
lespont,  Perdiccas  est  tué  près  du  Nil  par  Séleuous  et  Antigone,  et 
le  commandement  suprême  est  déféré  à  Antipater.  Ceux  qui  avaient 
abandonné  son  parti  sont  condamnés  à  mort  par  contumace  sur  le 
suffrage  de  l'armée;  parmi  eux  se  trouvait  Eumène.  Le  coup  qui 
le  frappait  ne  l'abattit  point,  et  il  n'en  continua  pas  moins  la 
guerre  ;  mais  la  modicité  de  ses  ressources,  sans  accabler  sa  grande 
âme,  lai  ôtait  cependant  de  son  énergie.  Antigène,  qui  le  poursui- 
vait avec  de  nombreuses  troupes  de  toutes  armes,  était  souvent  har- 
celé dans  sa  marche  et  ne  pouvait  jamais  en  venir  aux  mains  que 
dans  des  positions  où  il  était  possible  à  un  petit  nombre  de  tenir 
tête  à  des  forces  considérables.  Mais  à  la  fin ,  celui  que  l'habileté 
n'avait  pu  surprendre  se  vit  eaveloppé  par  la  multitude.  Il  s'échappa 
cependant ,  après  avoir  perdu  beaucoup  des  siens,  et  se  réfugia  dans 
on  château  de  Phrjgîe,  qui  s'appelle  Nora.  Comme  il  était  invièii 
dansce  po«te|  et  qu'il  crAignait ,  en  séjournant  dans  un  même  lieu, 
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y.  Dum  Litfé  getnnita 

apud  Hellespontum, 

Pérdiccas  ititerficitur 

apud  flumen  Nilum 

a  Seleuco  et  Antigono, 

summaque  renim 

defertur  ad  Antipatrum. 

Hic  qui  descruerant, 

exercitu 

fe^ente  snfiragitltn, 

absentes 

damnantur  capitîs  ; 

in  his  Eumenes. 

Perculsus  liac  plaga, 

ille  non  succubnit, 

neque  administravit 

beîluih 

secius  eo. 

Sed  etsi  exiles  res 

non  frangebant 

magnitudinem  anirai, 

imniinuebant  tatnen* 

Antigonus 

perscquens  hune, 

quum  abundaret 

omni  génère  copiarum, 

vexabatur  ssepe 

in  itineribus, 

Deque  unquam  licebat 

accedere  ad  manam, 

nisi  his  locls 

quibus  pauci 

possent  resi stère  multis. 

Sed  extrême  tempore» 

quum  non  posset  eapi 

consilio, 

circumventus  est 

multitudine. 

Tamen 

se  expedivit  hincy 

multis  suis  amissis, 

et  confugit 

în  castellum  Phrygiae, 

quôd  appellatur  Nora. 

In  quo 

quum  oîrcumsederetur, 

et  ▼oWretûr  «tf, 


T.  Tandis  que  ciés  choàes  Ée  passent 
auprès  de  l'Hellespou^ 
Perdiccas  est  tué 
auprès  du  fleuve  du  Nil 
par  Séleucus  et  Antigène 
et  Pensembld  des  tiffaii*èfe 
est  déféré  à  Antipater. 
Alors  ceux  qui  TâVâient  atîàhâdnhé, 
Parmée 

portant  un  suâVage  (allant  aux  voix), 
quoique  absente 

sont  condamnes  à  la  peiné-capitale  ; 
et  parmi  âeux^oi  Eata^ëfie. 
Frappé  do  ce  coup, 
celui-là  ne  fléchit  pà^, 
et  ne  conduisit  pas 
la  guerre 

moins  ardemment  pouf  eelai 
Mais  quoique  tes  faibles  ressources 
ne  brisassent  pas 
sa  grandeur  d'âme, 
elles  ramoiudrissâii^ùt  dëpéildaut. 
Antigène 

poursuivant  celui-ci, 
bien  qu'il  fût -largement- pourvu 
de  toute  espèce  de  troupes» 
était  harcelé  souvent 
dans  les  marches, 
et  jamais  il  ne  Zut  était-possible 
d'en  venir  aux  mains, 
sinon  dans  ces  (des)  positions 
dans  lesquelles  de  peu-nombreux 
pouvaient  résister  h  de  «ombreUid. 
Mais  au  bout-du  temps, 
bien  quMl  ne  pût  être  pris 
par  l'habileté, 
il  fut  enveloppé 
par  le  grftnd-noanhr«<. 
Cependant 
il  sa  tifttdtflà, 

beaucoup-des  siens  ayant  été  perdus^ 
et  se  réfugia 

dans  Une  forteresse  de  Fhryglf, 
qui  est  appelée  Nora. 
Dansi  laquelle 
comme  il  était  assiégé, 
fit  qu'il  craignait  que, 
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relur  ne,  uno  loco  manens,  equos  milHares  perderet,  quod 
spatium  non  esset  agitandi ,  caliidum  fuit  ejus  inventum  ; 
quemadmodum  stans  jumeutum  calefieri  exercerique  posset, 
qùo  libentius  et  cibo  uteretur  et  a  corporis  motu  non  remo- 
yeretur.  Substringebat  caput  loro ,  altius  quam  ut  prioribus 
pedibus  plane  terram  posset  attingere,  deinde  post  verberibus 
cogebat  exsultare  et  calces  remittere  :  qui  motus  non  minus 
sudorem  excutiebat  quam  si  in  spatio  decurreret.  Quo  factum 
est ,  quod  omnibus  mirabile  est  visum ,  ut  jumenta  œque 
nitida  ex  castellc  educeret ,  quum  complures  menses  in  obsi- 
dione  fuisset,  ac  si  in  campestribus  ea  locis  habuisset.  In 
hac  conclusione ,  quotiescumque  voiuit,  apparatum  et  munî- 
tiones  Antigoni  àlias  incendit,  alias  disjecit.  Tenuit  autem  se 
uno  loco  quandiu  fuit  hiems.  Sed  quod  castrum  subsidia  ha- 

de  ruiner  sa  cavalerie,  parce  qu'il  n*y  avait  point  d'espace  poar  la 
faire  manœuvrer,  il  trouva  un  moyen  adroit  d'échauffer  et  d*exer 
cer  le  cheval  sur  place  ,  afin  qu'il  mangeât  plus  volontieri ,  et 
qu'il  ne  fût  pas  privé  du  mouvement  du  corps.  H  le  sanglait  sous 
le  poitrail ,  lui  tenait  la  tête  trop  haut  pour  qu'il  pût  toaoher  la 
terre  des  pieds  de  devant ,  et  le  forçait  ensuite  à  coups  de  fouet  à 
sauter  et  à  regimber.  Ce  mouvement  no  lui  excitait  pas  moins  la 
sueur  que  s'il  eût  couru  en  rase  campagne.  D'où  il  arriva  oe  qui 
parut  merveilleux  à  tout  le  monde,  qu'il  tira  ses  chevaux  de  oe  fort 
aussi  gras ,  après  7  avoir  été  enfermés  plusieurs  mois ,  que  s'il  les 
eût  tenus  dans  des  pâturages.  Pendant  ce  blocus,  tantôt  il  brûU, 
tantôt  il  ruina,  et  toutes  les  fois  qu'il  le  voulut,  les  apprte  et  les 
ouvrages  d'Autigone.  Il  se  tint  dans  ce  même  poste  tant  qoe  dm 
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manens  uno  loco, 

perdoret  equos  mili  tares, 

qaod  non  esset  spatiam 

agitandi, 

inventuni  ejas 

fnit  callidum , 

qnemadmodum  jnmentam 

stans 

posset  calefieri 

exercerique, 

quo  et  uteretur  oibo 

libentius 

et  non  reraoveretar 

A  motn  oorporis. 

Sustringebat  caput 

ïoro, 

altius  quam 

nt  posset  attingere  terram 

plane 

pedibns  prioribns, 

deinde  post 

cogebat  verberibus 

ezsnltare 

et  remittere  calces  : 

qni  motus 

non  excutiebat  sndorem 

minus  quam  si  decurreret 

in  spatio. 

Quo  factum  est, 

quod  visum  est  admirabile 

omnibus, 

ut  educeret  ex  castello, 

quum  foisset  in  obsidione 

complures  menses, 

jumenta  nitida 

aeque  ac  si  habuisftet  ea 

in  locis  campestribus. 

In  bac  conclusione, 

quotiescumque  voluit, 

alias  incendit, 

alias  disjecit 

apparatum  et  munitiones 

Antigoni. 

Tenuit  autem  se 

uno  loco 

quand  in  hiems  fnit. 

Sed  quod  castrum 

CoRKÏuus  Nérosi 


restant  dans  tm-senl  endroit, 

il  ne  perdit  su  chevaux  de-guerre^ 

parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  place 

pour  let  exercer, 

l'invention  de  lui 

fut  adroite, 

à  savoir  comment  un  cheval 

se-tenant-  en-place 

pourrait  être  échauffé 

et  être  exercé, 

afin  que  et  il  fit- usage  de  nourriture 

plus  volontiers 

et  il  ne  fUt  pas  éloigné  (déshabitué) 

du  mouvement  du  corps. 

Il  attachait- par-dessous  ta  tête 

avec  le  licou, 

plus  haut  qn'i7  n*eût  fallu 

pour  qu'il  pût  toucher  la  terre 

à-plat 

avec  les  pieds  de-devant , 

puis  par-derri4re 

il  le  forçait  à  cou ps-de- fouet 

à  bondir  ^ 

et  à  envoyer-en-arrière  us  pieds  (à  r::er}: 

lequel  mouvement 

ne  faisait-pas- sortir  la  sueur 

moins  que  s'il  eût  coum 

dans  un  espace  libre. 

Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta), 

ce  qui  parut  étonnant 

à  tous, 

qu'il  fit-sortir  de  la  forteresse, 

après  qu'il  avait  été  en  état  de  siéga 

pendant  plusieurs  mois, 

des  chevaux  luisants  (en  bon  état) 

autant  que  s'il  avait  tenu  eux 

dans  des  lieux  de-plaine  (des  pâturages). 

Pendant  ce  blocus, 

toutes-les-fois  qu'il  voulut, 

tantôt  il  incendia, 

tantôt  il  détruisit 

le  matériel  et  les  travaux 

d'Antigone. 

Mais  îl  se  tint  enfermé 

dans  un-seul  \}q  même)  lien, 

tant  que  l'hiver  fut  (dura). 

Mais  parce  que  >a  forteresse 

22 
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bere  non  poterat,  et  ver  appropinquabat,  simulata  deditiona, 
dum  de  conditionibus  tractat,  praefectis  Ântigoni  imposuit, 
seque  ac  suos  omnes  extraxit  incolumes. 

YI.  Âd  hune  Olympias,  mater  qpae  fuerat  Alezandri,  qu^gi 
litteras  et  nuntios  misisset  in  Âsiam ,  consultum  utrum  repe- 
titum  Macedoniam  veniret  (nam  tum  in  Epiro  habitabat  *),  et 
eas  res  occuparet,  huic  ille  primum  suasit  ne  se  moveret,  et 
exspectarct  quoad  Alexandri  ûlius*  regnum  adipisceretur  ;  sin 
aliqua  cupiditate  raperetur  in  Macedoniam ,  omnium  injuria- 
rum  oblivisceretur  et  in  neminem  acerbiore  uteretur  imperio. 
Horum  nihil  ea  fecit  :  nam  et  in  Macedoniam  prolecla  est  et 
ibi  crudelissime  se  gessit.  Petiit  autem  ab  Eumene  absente , 
«  Ne  pateretur  Philippi  domus  et  familiae  inimicisslmos  stir- 
pem  quoque  interimere ,  ferretque  opem  liberis  Al^i^axiAn  : 

rhîver.  Maïs  comme  il  ne  pouvait  camp«r  en  plein  air,  et  ^a  le 
printemps  approchait ,  il  feignit  de  vouloir  ce  rendre  ;  pendit  qu'il 
traitait  des  conditions,  il  trompa  les  officiers  d'Antigone,  et  ae  dé» 
gagea  sain  et  sauf,  lui  et  tous  les  siens. 

YI.  Olympias ,  mère  d'Alexandre ,  lui  ayant  expédié  en  Asie 
des  lettres  et  des  courriers,  pour  lui  demander  s'il  serait  d'avis 
qu'elle  vint  réclamer  la  Macédoine  (car  alors  elle  demeurait  en 
Épîre)  et  qu'elle  s'emparât  de  ce  royaume ,  il  lui  opnseiUa 
dfabord  c  de  ne  rien  tenter  et  d'attendre  que  le  fils  d'Alexandre  f&t 
parvenu  à  la  royauté;  mais  que,  si  elle  était  entraînée  en  If^^^fy! 
par  quelque  désir  ardent ,  elle  oubliât  toutes  ses  injures ,  et  n'nsât 
de  rigueur  contre  personne.  >  Olympias  ne  fit  rien  de  tout  oèla,  oar 
elle  partit  pour  la  Macédoine,  et  s'y  comporta  très-crueUameot. 
Elle  pria  Eumène,  alors  éloigné,  «  de  ne  pas  sou&ir  que  lu 
ennemis  déclarés  de  la  maison  et  de  la  famille  de  Philippe  anéiMi 
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non  poterat 

habere  snbsîdia, 

et  ver  appropinquabat, 

deditione  8imalatf^ 

dnm  tractât 

de  oonditioniboi, 

imposuit 

prœfectis  Antigoni. 

extraxitque  se 

aç  oœnes  saos 

incolames. 

VI.  Quum  CHympias, 
q]i9  fuerat 
mater  Alexandri, 
misisset  ad  huBO  in  Askfa 
litteras  et  nuntîos, 
consultum 
atrum  veoiret 
repetitam  Macedomam 
(nam  tam 

habitabat  in  Epûro), 
et  occuparet  eas  res, 
ille  primum 
suasit  buio 
ne  se  moveret, 
et  exgpectaret 
quoad  filins  Alexandri 
adipisceretur  regnum; 
flin  raperetur 
in  Macedoniam 
aliqna  cupiditate, 
oblivisceretur 
omnium  injuriarnm 
et  uteretur  in  neminem 
imperio  acerbiore. 
Ea  fecit  nibil  horum  : 
nam  et  profecta  est 
in  Macedoniam 
et  ibi 

se  gessit  crudelissime. 
Petiit  autem 
ab  Enmene  absente, 
«  Ne  pateretnr 
inimîcissimos 
interimere  qnoque  stirpem 
domus  et  familiœ  Philippi, 
^erretqne  opem 


ne  ponvait  pas 

avoir  (recevoir)  de  ravitaillement, 

et  que  le  printemps  approchait, 

une  reddition  avant  été  timi^léei 

tandis  qu'il  traite 

des  conditions, 

il  donna-le-change 

aux  lieutenants  d'Antigone, 

et  fijb-sortir  lui-même 

et  tous  les  siens 

sains -et-saufs. 

YI.  Comme  Olympiaf, 
qui  avait  été 
mère  d'Alexandre, 
tamit  envoya  à  orini-ci  «n  Jin^ 
des  lettres  et  des  courriers, 
pour  le  consulter 
si  elle  devait  venir 
réclamer  la  Macédoine 
(car  alors 

elle  habitait  en  Epire),  [rojfuime), 

et  devait  s'emparer  de  ces  affaires  (oe 
celui-là  d'abord 
conseilla  à  celle-ci 
qu'elle  ne  se  bougeât  pas, 
et  qu'elle  attendit 
jusqu'à  ce  que  le  fils  d'Alexandre 
entrât-en -possession  delà  royauté; 
mais -si  elle  était  entraînée 
en  Macédoine 

par  quelque  désir-ambitienz, 
qu'elle  oubliât 
toutes  les  injures 
et  qu'elle  n'usât  envers  personne 
d'une  autorité  trop  rigoureqee. 
Celle-ci  ne  fit  rien  de  cela  : 
car  et  elle  partit 
pour  la  Macédoine 
et  là 

se  conduisit  très-cruellement« 
D'autre-part  elle  demanda 
à  Eumène  quoique  absent, 
«  Qu'il  ne  souffrit  pas 
des  hommes  tout- à-fait-ennemis 
faire-périr  aussi  la  postérité 
de  la  maison  et  de  la  famille  de  Phili!^»!^ 
et  qu'il  portât  seoonrs 
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quam  veniam  si  sibi  daret,  quamprimum  exercitus  pararet, 
)uos  sibi  subsidio  adduceret  :  id  quo  facilius  faceret,  se  onv- 
libus  praefectis,  qui  in  offîcio  manebant,  misisse  iitteras ,  ut 
ôï  parèrent  ejusque  consiiiis  uterentur.  b  His  rébus  Eumenes 
permotus,  satiusduxit,  si  ita  tuiisset  fortuna,  perire  bene 
meritis  referentem  gratiam,  quam  ingratum  vivere. 

VU.  Itaque  copias  contraxit,  beilum  adversus  Antigonum 
eomparavit.  Quod  una  erant  Macedones  complures  nobiles 
(in  his  Peucestes ,  qui  corporis  custos  fuerat  Alexandri ,  tum 
autem  obtinebat  Persidem;  Antigènes,  cujus  sub  imperio 
phaianx' erat  Macedonum),  invidiam  verens,  quam  tamen 
effugere  non  potuit ,  si  potius  ipse,  alienigena»  summi  imperii 
potiretur  quam  alii  Macedonum ,  quorum  ibi  erat  multitude , 
in  principiis*  nomine  Alexandri  statuit  tabernaculum,  in  eoque 

tissent  aussi  sa  race ,  et  elle  le  conjara  d'assister  les  enfants 
d'Alexandre.  S'il  lui  accordait  cette  faveur  ,  il  fallait  qu'il  ras» 
semblât  au  plus  tôt  des  troupes ,  pour  les  amener  à  son  secoors. 
Afin  qu'il  le  ftt  plus  facilement ,  elle  avait  envoyé  des  lettres  à  tons 
les  capitaines  qui  persistaient  dans  leur  devoir ,  pour  qu'ils  loi 
obéissent,  et  qu'ils  suivissent  ses  conseils.  »  Eumène ,  trës-émn  de 
ces  paroles,  jugea  plus  à  propos  de  périr,  si  la  fortune  en  décidait 
ainsi ,  en  témoignant  sa  reconnaissance  à  ses  bienfaiteurs ,  qne  de 
vivre  ingrat. 

VU.  Il  leva  donc  des  troupes  et  prépara  la  guerre  contre  Anti- 
gone.  Comme  il  y  avait  avec  lui  un  grand  nombre  d'illustres  Maoé- 
doniens  (parmi  lesquels  étaient  Peucestes,  qui  avait  été  garde  du  corps 
d'Alexandre,  et  qui  alors  tenait  la  Perse;  et  Antigène,  qui  com- 
mandait la  phalange  macédonienne),  craignant  l'envie,  qu'il  ne  put 
néanmoins  éviter,  s'il  avait,  lui  étranger,  la  suprême  autorité, 
plutôt  que  d'autres  Macédoniens,  dont  il  y  avait  là  une  multitude, 
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liberîs  Alexandri  : 

qnam  veniam 

si  daret  sibi, 

pararct  quamprimum 

exercitus, 

quos  addiiceret  subsidio 

sibi: 

quo  faceret  id  faciliag, 

se  mississe  litteras 

omnibus  prœfectis 

qui  manebant  in  officio, 

ut  parèrent  ei 

uteren  turque 

consiiiis  ejus.  » 

Permotus  his  rébus, 

Eumenes 

duxit  satins  perire, 

si  fortuna 

tulisset  ita, 

referentem  gratiam 

meritis  bene, 

quam  vivere  ingratum. 

VII.  Itaque 
contruxit  copias, 
comparavit  bellum 
adversus  Antigonum. 
QuodcompluresMacedones 
Dobiles 
erant  un  a 
(in  his  Peucestes, 
qui  fuerat  custos  corporis 
Alexandri , 
tum  autem 
obtinebat  Persidem; 
Antigènes, 
8ub  imperio  cujus 
erat  phalanx  Macedonum), 
verens  învidiam, 
qnam  tamen 
non  potuit  efFugere, 
si  ipse,  alienigena, 
potiretur  imperii  snromi 
potius  quam  alii 
Macedonum, 
quorum  multitude 
erat  ibi, 
ntatnit  tahemaculnm 


aux  enfants  d'Alex&ndre  : 

Inquelle  faveur 

s'il  accordait  à  elle  môme, 

qa^il  préparât  le'plus-tdt-po8sibl« 

(!es  armées, 

qu'il  amènerait  à  (an)  secours 

à  (de)  elle-même  ; 

afin  qu'il  fit  cela  plus  facilement , 

(il  le -même  avoir  envoyé  des  lettrM 

à  tous  les  lieutenants 

qui  restaient  dans  le  devoir, 

pour  qu'ils  obéissent  à  lui 

et  usassent 

des  conseils  de  lui.  » 

Touché  de  ces  choses, 

Eumène 

jiigoa  préférable  de  piirir, 

si  la  fortune 

/'iivait  comporté  ainsi,  [sance 

eu  rapportant  (payant)  de  la  reconnaU- 

à  ceux  qui  avaient  mérité  bien  de  lui , 

plutôt  que  de  vivre  en  étant  ingrat. 

VIL  En-conséquence 
il  rassembla  des  troupes, 
il  prépara  la  guerre 
co'/itre  Antigone. 

Parr»o  qno  piusieurs  Macédoniens 
nobles  de  naissance 
étaient  ensemble  (avec  lui) 
(parmi  ceux-ci  Peucestes, 
qui  avait  été  garde  du  corps 
d'Alexandre, 
mais  alors 
occupait  la  Perse  ; 
Antigène, 

sous  le  commandement  duquel 
était  la  phalange  des  Macédoniens), 
craignant  le  mécontentement, 
lequel  cependant 
il  ne  put  éviter, 

si  lui-même,  de -race-étrangèro , 
jouissait  du  commandement  suprên.e 
plutôt  que  d'autres 
des  Macédoniens, 
dont  un  grand-nombre 
était  là , 
il  dressa  une  tento 
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tellain  auream  cam  sceptro  ac  diademate  jussit  poai ,  eoqne 
omnes  quotidie  convenire,  ni  ibi  de  flomiids  rébus  oonsîlia 
caperentur,  credens  minore  se  myidia  fore ,  si  specie  hnperii 
nominisque  simulatione  Àleiandri,  bellum  yideretur  admini- 
strare.  Quod  et  fecit  :  nam,  quom  non  ad  Eumenis  princîpia, 
sed  ad  regia  conveniretur,  atque  ibi  de  rébus  deliberaretor, 
quodam  modo  latebat,  quum  tamen  per  eum  unum  gererentv 
omnia. 

yni.  Hic  in  Parsetacis  '  cum  Antigono  conflixit ,  non  acie 
instructa ,  sed  in  itinere ,  eumque  maie  acceptum  in  Mediam 
hiematum  coegit  redire.  Ipse  in  fînitima  regione  Persidis  hie- 
matum  copias  divisit,  non  ut  voluit,  sed  ut  miiitum  cogebat 
yoluntas.  Namque  illa  phalanx  Âlexandri  Magni ,  quae  Âsiam 
peragrarat  deviceratque  Persas,  inveterata  quum  gloria ,  tnm 

il  dressa  dans  le  quartier  général  un  pavillon  au  nom  d'Alezandra, 
ordonna  qu'on  y  plaçât  un  siège  d'or,  avec  le  sceptre  et  le  diadème, 
et  que  tous  les  officiers  s'y  rassemblassent  chaque  jour,  pour  y 
délibérer  des  grandes  affaires;  croyant  qu*il  serait  moins  enTié, 
s'il  paraissait  conduire  la  guerre  sous  Tapparente  autorité  et  à 
Pombre  du  nom  d'Alexandre.  Il  y  réussit  en  effet  :  car,  eomau 
on  s'assemblait,  non  au  quartier  d'Ëumène,  mais  à  celui  da  roi,  et 
qa'on  y  tenait  conseil ,  il  disparaissait  en  quelque  sorte,  tan^tf  qiitf 
tout  se  faisait  par  lui  seul. 

yni.  Il  en  vint  aux  mains  aveo  Antigone  dans  la  Parétaoèmc, 
non  pas  en  bataille  rangée ,  mais  dans  une  marche  ;  et  l'ayant  mal- 
mené, il  l'obligea  de  retourner  en  Médle  pour  hiverner.  Quant  à 
lui,  il  distribua  ses  troupes  sur  les  frontières  de  la  Perse,  non  pas 
oonune  il  le  voulut ,  mais  comme  le  forçait  la  volonté  des  soldats. 
Car  oette  phalange  d'Alexandre  le  Grand,  qui  avait  pareonm  l'Asie 
•t  défait  les  Perses ,  soit  par  sa  longue  gloire ,  soit  mlooto  par  sa 
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in  pAûeipih 

nomine  Alexandri, 

jassitqneBelIam  AuréUm 

cam  scepfro  ac  diadenAte 

poni  in  eo, 

ontnesqne  qnotidi4J 

convenireeo, 

nt  consilia 

de  rébus  summis 

caperentur  ibi, 

credens  se  fond 

invidia  minore , 

si  viderefur 

administrare  bellum 

sperde  impérii 

simulationeque 

nominis  Âlexandri. 

Qnod  et  fecit  : 

nam,  quum  conveniretur 

non  ad  princîpta  Èuthenis, 

sed  ad  regia , 

atque  delibenarcftnr  ibi 

de  rébus, 

latebat  quodam  modo, 

qntim  taïneii 

omnia  gererentnr 

per  eum  unum. 

VIII.  Hiceonflizît 
cum  Antigono 
in  Paraétacià, 
non  acie  instructa, 
sed  in  ilinere, 
coegitque  eum 
maie  aooeptum 
redire  hiematttin 
in  Mediam. 
Ipse  divisit  copias 
hîematum 
in  regione  finitima 
Persidis, 
non  ut  voluit, 
sed  ut  voluntks  milltalh 
cogebat. 

Namque  illa  pbalanx 
Alexandri  Mflgni^ 
quaî  peragrarat  Asiam 
deviceratque  Peraas, 


dâiis  la  p)ac««^iti'Bia^ 

au  nom  d'Alexandre, 

et  ordbrrda  un  siégé  d*-or    . 

avec  un  Meptre  et  un  diadime 

être  placés  dans  cette  tente , 

et  tous  totfs-l<«-Jotir9 

se  rassembler  U, 

aûn  qnè  kft  risolbtfcrh» 

sur  les  afiîdres  les  plus  importantes 

fussent  prisoslà, 

croyaÉtr  lui-même  devoir  être  [moindre-, 

d'un  (en   butte   à  un)  mécontentement 

s'il  paraii^sait 

conduire  la  guerre 

arwd  l'appaf cnce  dit  damrùAnieifiéAi 

et  le  faux-semblant 

du  ndm  d'Alexandre. 

Ce  que  ans^  il  fit  : 

car,  conime  on  venait 

non  à  la  plao6-d*a^mcM  d'Btrniètt«^ 

mais  à  celle  du -roi, 

et  qilMft  délîbd^ail  Ik 

sur  les  affaires, 

il  restai t-caché  en  quelque  sorte, 

ÎUndh  qâé  éi^âdtlff 

toutes  cboses  se  faisaient 

par  lui  seul. 

VIII.  Olni-ei  en-Yint-aHx-maiBft 
avec  Antigone 
eheSE  les  PatélAdéniéH*. 
non  en  bataille  rangée, 
mais  dans  une  marcliè, 
et  il  força  lui 
mal  accueilli  (maltraité) 
à  PSUiiitnét  hirtvuér 
dans  la  Médie. 

Lui-même  distribua  è'ei  it'dttjféf 
]>otir  hiverner 
dans  le  pays  limitrophe 
àt  H  PefM, 
non  comme  il  voulut, 
màib  edHihie  U  r^dûté  àH  m  htHëaW 
l'y  forçait. 

Car  cette  illustre  phalange 
d'Alexandre  le  Grand, 
qui  avait  parcouru  l'Asie 
et  avait  vaincu  les  Perses, 
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etiamllcentia,  non  parère  seducibas,  sed  imperare  posta- 
iabat ,  ut  nunc  veterani  faciant  nostri.  Itaque  periculum  est 
ne  faciant  quod  illi  fecerunt,  sua  intemperantia  nimiaque 
licentia  ut  omnia  perdant,  neque  minus  eos  cum  quibus  ste- 
terint  quam  adversus  quos  fecerint.  Quod  si  quis  illorum  ve- 
teranorum  légat  facta,  paria  horum  cognoscat;  neque  rem 
uliam,  nisi  tempus,  interesse  judicet.  Sed  ad  illos  revertor. 
Hiberna  sumpserant ,  non  ad  usum  belli ,  sed  ad  ipsorum 
luxuriam;  longeque  inter  se  discesserant.  Hoc  Anligonos 
quum  comperisset,  intelligeretque  se  parem  non  esse  paratis 
adversariis,  statuit  aliquid  sibi  consilii  novi  esse  capiendum. 
Duœ  erant  vise  qua  ex  Médis,  ubi  ille  hiemabat,  ad  adver- 
sariorum  hibemacula  posset  perveniri  :  quarum  breyior  per 

licence,  prétendait  non  pas  obéir  à  ses  chefs ,  mais  leur  oonunander. 
CTest  oe  qne  font  aujourd'hui  nos  vétérans.  Aussi  est-il  à  craindre 
que,  par  leur  emportement  et  leur  trop  grande  licence,  ils  ne  fassent 
ce  que  ceux-là  firent,  qu'ils  ne  ruinent  tout  et  ne  perdent  pas 
moins  ceux  pour  lesquels  ils  ont  combattu.  Si  on  lit  les  actions  de 
ces  anciens  vétérans ,  on  reconnaîtra  que  celles  des  nôtres  sont 
pareilles,  et  qu'il  n'y  a  point  de  difierence  entre  elles  que  le  temps. 
Mais  je  reviens  aux  ^yieux  soldats  d'Eumène.  Ils  avaient  choisi 
leurs  quartiers  d'hiver,  consultant  moins  les  règles  de  la  guerre  que 
leur  commodité;  et  ils  s'étident  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 
Aniigone  Tapprit,  et  ne  se  sentant  pas  égal  à  des  adversaires  pré- 
paréS}  il  résolut  d'employer  quelque  stratagème  nouveau.  Il  j  avait 
deux  chemins,  par  où  l'on  pouvait  parvenir  du  pays  des  Mèdes,  oà 
il  hivernait,  aux   quartier»   den  ennemis  :  l'un  plus  oonrty  jpar 
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quam  glorîa 

tum  etiam  licentia 

inveterata, 

postulabat 

se  non  parère  ducibus, 

Bed  imperare, 

ut  nostri  veterani 

faciunt  nunc. 

Itaque  est  periculam 

ne  faciant 

qaod  illi  fecerunt , 

ut  perdant  omnia 

sua  intemperantia 

licentiaque  nimia, 

neque  minus 

eos  cum  quibas  steterint 

quam  adversus  quos 

fecerint. 

Quod  si  quis 

illorum  veteranorum 

légat  facta , 

cognoscat 

paria  horum , 

ueque  judicet 

ullam  rem  interesse , 

nisi  tempus. 

Sed  revertor  ad  illos 

Sumpserant  hiberna, 

non  ad  usum  belli, 

sed  ad  luxuriam  ipsorum  ; 

discesserantque  longe 

inter  se. 

Quam  Antigonus 

comperisset  hoc, 

intelligeretque 

se  non  esse  parém 

adversariis  paratis, 

statuit 

aliquid  consilii  ntvi 

capiendum  esse  sibi. 

Duœ  vise  erant 

qua  posset  perveniri 

ex  Médis, 

nbi  ille  hiemabat, 

ad  hibernacula 

adversariorum  : 

quarom  brevior 


et  d*ane  gloire 

et  aussi  d'une  licence 

passées-en-habitude, 

réclamait 

elle-même  ne  pas  obéir  aux  chefs. 

mais  commander, 

comme  nos  vétérans 

font  maintenant. 

Aussi  il  y  a  danger 

qu'ils  ne  fassent 

ce  que  ceux-là  (les  Macédoniens)  firent, 

savoir  qu'ils  perdent  tout 

par  leur  indiscipline 

et  leur  licence  excessive, 

et  qu'ils  ne  perdent  pas  moins 

ceux  avec  lesquels  ils  se  seront  tenue 

que  ceux  contre  lesquels 

ils  auront  agi. 

Que  si  quelqu'un 

de  ces  (nos)  vétérans 

lit  ces  faits  (cette  histoire), 

qu'il  les  reconnaisse 

semblables  à  ceux-ci  (à  ce  qui  se  passe  ici) 

et  qu'il  ne  juge  pas 

quelque  chose  être-de-di£Férence. 

sinon  le  temps  (l'époque). 

Mais  je  reviens  à  ceux-l4«  . 

Ils  avaient  pris  des  quartiers- d'hiver, 

non  selon  la  pratique  de  la  guerre, 

mais  selon  le  caprice  d'eux  ; 

et  ils  s'étaient  écartés  loin 

entre  eux  (les  uns  des  autres). 

Comme  Antigone 

avait  reconnu  ceci , 

et  qu'il  comprenait  [sister) 

lui-même  ne  pas  être  égal  (capable  de  ré- 

à  ses  ennemis  préparés, 

il  décida 

quelque  chose  de  (quelque)  plan  nouveau 

devoir  être  pris  (formé)  par  lui-même. 

Deux  routes  étaient  [se  rendrej 

par  où  il  pouvait  être  arrivé  (on  pouvait 

de  chez  les  Mèdes, 

où  celui-là  hivernait, 

aux  quartiers-d'hiver 

de  ses  ennemis  : 

desquelles  la  plus  courte 
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loca  déserta ,  quae  nemo  incolebat  propter  aquae  inopiam, 
ceterum  dierum  erat  fere  deeem;  illa  autem,  qua  omnes 
commeabant,  altero  tanto  longiorem  habebat  anfractum,  sed 
erat  copiosa  omniumque  reniin  abnndans.  Hac  si  proficiseê- 
retur,  intelligebat  prius  adversarios  rescituros  de  suo  adyentu 
quam  ipse  tertiam  partem  cônfecisset  itineris;  sin  per  loca 
sola  contenderet,  sperabat  se  imprudentem  hostem  oppres- 
surum.  Ad  hanc  rem  conficiendam ,'  hnperavit  quam  plarimos 
utres  atque  etiam  culleos  comparari  ;  post  haec  pabulum  ;  pra&- 
terea  cibaria  cocta  dierum  decem  ;  utque  quam  minime  fieret 
ignis  in  castris  :  iter,  quod  habebat,  omnes  oekt.  Sicparatus, 
qua  constituerat ,  proficiscitur. 

IX.  Dimidium  fere  spatium  confecerat ,  qaum  ex  fomo  ca- 
strorum  ejus  suspicio  allata  est  ad  Eumenem ,  hostem  appro- 
pinquare.  Conveniunt  dnces;  qusBritur  quid  opus  »t  facto. 

des  lîeax  déserts,  que  personne  n*hal)itaît,  à  eatise  da  manque 
d'eau ,  et  qui ,  au  reste,  était  d'environ  dix  journées  ;  Tantre,  par 
lequel  tout  le  monde  allait ,  avait  un  circuit  qui  le  rendait  mie  tn» 
plus  long  que  le  premier,  mais  il  était  fertile  et  abondant  en  tontM 
choses.  Il  sentait  que,  8*11  prenait  celui-ci ,  les  ennemis  sendent  i>* 
formés  de  son  approche  avant  qu'il  eût  fait  le  tiers  de  sa  route  ;  ti 
lieu  qu'en  marchant  par  les  solitudes ,  il  espérait  les  acoabl«  i 
l'improviste.  Pour  exécuter  son  entreprise,  il  ordonna  qa*oii  fil 
provision  d'un  grand  nombre  d'outrés,  et  même  de  sacs  de  didr, 
puis  de  fourrages  et  de  viandes  cuites  pour  dix  jours,  et  qn'on  Ht 
très-peu  de  feu  dan»  le  camp.  Il  cache  à  tous  ses  soldats  la  HhitéHÊ 
qu*il  va  faire  ;  et  préparé  de  la  sorte,  il  part,  en  prenant  le  ebenfii 
qu'il  s'était  proposé. 

IX.  Il  avait  fait  environ  la  moitié  de  sa  route,  quand  ,  pàt  ht 
fumée  de  son  camp^  Eumène  soupçonna  que  les  ennemis  a(>pr#- 
ohaient.  Les  capitaines  s'assemblent  \  ou  met  en  question   é9  ^V 
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per  loca  déserta, 
quœ  nemo  încolebat 
propter  inopiam  aquae  ; 
ceterum  erat 
fere  decem  dierum; 
illa  autem, 

qua  omnes  commeabarât, 
hahebat  anfractum 
longiorem  altero  tanto, 
ged  erat  copiosa 
abundansque 
omnium  rernm. 
Si  profîcisceretur  bac, 
întelligebat 
fidyersarios  resciturM 
de  suo  adventu 
prîasquam  ipse  confecîsset 
tertiam  partem  itinerifr; 
sin  coutenderet 
per  loca  sola, 
sperabat 

se  oppressurum  bostem 
împrudentem. 
Ad  conficiendam  bancrem, 
imperavît 

litres  quam  plurimos 
atqne  etiam  cuUeos 
comparari  ; 
post  b«c  pabnlnm  ; 
praeterea  cibaria  cocta 
decem  dierum  ; 
ntque  ignis 
fieret  in  cas  tris 
quam  minime  : 
celât  omnes 
îter  quod  babebat. 
Sic  paratus. 
proficiscitur 
qua  constituerat. 
IX.  Confecerat 
fere  dimidium  spatium^ 
quum  ex  fumo 
castrorum  ejus 
■uspîcio 

allata  est  ad  Kumenem  ^ 
hostem  appropinquare. 
Duces  couveniunt  ; 


allait  par  des  lieux  déiéhHs, 
que  personne  n'habitait 
à-cause  du  manque  d'eaa  ; 
sn-reste  elle  était 
environ  de  dix  jours; 
mais  celle-là  (l'autre), 
par  laquelle  tous  al)»ent>et-?«naltilt« 
avait  un  détour       [longeait  du  double)» 
plus  long  une-autre-fois  autant  (qui  riA<^ 
mais  était  plcîne-de-reseourees 
et  abondante 
en  tontes  choses. 
S'il  partait  par  celle-ci, 
il  comprenait 

ies  ennemis  devoir  Mnre  informés 
de  son  approche 
avant  que  lui-mSme  eût  fait 
la  troisième  partie  du  chemin  ; 
mais-s'îl  se  dirigeait 
à  travers  les  lieux  solitaircM, 
il  espérait 

lui-même  devoir  accabler  l'ctonëndî 
ne- pré  voyant-pas  son  arrivée. 
Pour  exécuter  cette  entreprise, 
il  commanda 

des  outre»  le  plus  nombreuses  possible 
et  même  des  sacs 
être  préparés  ; 
après  cela  du  fourrage; 
en  outre  des  vivres  cuits 
de  (pour)  dix  jours  ; 
et  que  du  feu 
fût  fait  dans  le  camp 
le  moins  possible  : 
il  cache  à  tous 
la  route  qu'il  tenait. 
Ainsi  préparé, 
il  part 

par  oh  il  avut  décidé. 
IX.  li  avait  achevé 
environ  la  moitié-de  la  distance, 
lorsque  d'après  la  fUiiiéô 
du  camp  de  lui 
le  soupçon 

fut  apporté  (Vint)  k  fidtnène, 
l'ennemi  approcher. 
JUeuffBéraux  se  rassembles!; 
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IntelligéDant  omnes  tam  celeriter  copias  ipsorum  conlrahi 
non  posse  quam  Antigonus  affuturus  videbatur.  Hic,  omnibus 
titubantibus  et  de  rébus  summis  desperantibus,  Eumenes  ait, 
c  Si  celeritatemvelint  adhibere  et  imperata  facere,  quod  ante 
non  fecerint,  se  rem  expediturum.  Nam,  quod  diebus  quinque 
hostis  transisse  posset,  se  effecturum  ut  non  minus  totidem 
dierum  spatio  retardaretur  :  quare  circumirent,  suas  quisque 
copias  contraheret.  »  Ad  Antigoni  autem  refrcnandum  im- 
petum ,  taie  capit  consilium.  Gertos  mittit  homines  ad  infimos 
montes  qui  obvii  erant  itineri  adversariorum ,  bisque  praecipit 
ut  prima  nocte,  quam  latissime  possint,  ignés  faciant  quam 
maximes,  atque  hos  secunda  yigilia  minuant,  tertia  perexi- 
guos  reddant,  et,  assîmulata  castrorum  consuetudine,  suspi- 
cionem  injiciant  hostibus ,  bis  locis  esse  castra ,  ac  de  eorum 

faut  faire.  Ils  sentaient  tons  qu*on  ne  pouvait  rassembler  les  troupes 
assez  promptement  pour  prévenir  Tarrivée  d'Antigone.  Là ,  comme 
ils  chancellent  tous  et  qu'ils  désespèrent  de  leur  salut,  Eumène 
leur  dit  que  «  s'ils  veulent  user  de  célérité ,  et  exécuter  ses  ordres , 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  auparavant,  il  les  sortira  d'embarras,  et  fera 
ai  bien  que  l'ennemi,  pouvant  franchir  en  dnq  jours  l'espace  qui 
les  séparait ,  serait  retardé  d'autant  de  jours.  Qu'ils  allassent  donc 
parcourir  leurs  quartiers ,  et  que  chacun  rassemblât  ses  troupes.  » 
Or,  pour  arrêter  la  marche  précipitée  d'Antigone,  il  emploie  la  ruse 
que  voici.  H  envoie  des  gens  sûrs  vers  les  plus  basses  montagnes,  qui 
faisaient  face  à  la  route  des  ennemis  ;  et  il  leur  ordonne  d'allumer' 
et  d'étendre  aussi  loin  qu'ils  pourront  de  trës-grunds  feux ,  à  la  pre- 
mière veille  de  la  nuit  ;  de  les  diminuer  à  la  seconde  veille,  de  let 
rendre  très-faibles  à  la  troisième ,  et  de  faire  soupçonner  aux  en- 
nemis, par  cette  imitation  de  la  pratique  des  camps ,  qu'on  campe 
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qusritur 

quid  sit  opus  facto. 

Omces  intelligebant 

copias  ipaornm 

non  posse  contrahi 

tam  céleri  ter 

quam  Antigonns 

videbatur  affuturus. 

Hic,  omnibas  titubantibus 

et  desper:intibus 

de  summis  rébus, 

Eumenes  ait, 

«  Si  velint 

adhibere  celeritatem 

et  facere  imperaia, 

Quod  non  fecerint  ante, 

«e 

expediturum  rem. 

Nam,  se  effecturum 

ut  quod  hostisposset  trans* 

quinque  diebus  [isse 

retardaretur 

non  minus  spatio 

totidem  dierum  : 

quare  circumirent, 

quisque  contruheret 

suas  copias.  » 

Capit  autem  talc  consilium 

ad  refrenandnm 

impetum  Antigoni. 

Mittit  homines  certos 

ad  infimes  montes 

qui  erant  obvii 

itineri  adversariorum  , 

prœcipitque  bis 

ut,  prima  nocte, 

faciant  ignés 

quam  maximes 

quam  latissime, 

atque  minuant  hos 

secunda  vigilia, 

reddant  perexiguos  tertia, 

et,  consuetudine  castrorum 

assimulata, 

injiciant  liostibns 

suapicionem, 

castra  esse  bis  loois. 


on  cbercbe 

ce  qu'il  est  besoin  ùe  faire. 

Tous  comprenaient 

les  troupes  d^eux-mêmes 

ne  pouvoir  pas  être  réunies 

aussi  promptement 

qu'Antigone 

paraissait  devoir  arriver. 

Là,  tous  cbancelant  (hésitant^ 

et  désespérant 

de  l'ensemble-des  affaires, 

Eumène  dit, 

«  S'ils  voulaient 

employer  de  la  promptitude  ^ 

et  faire  les  choses  commandées, 

ce  qu'ils  n'avaient  pas  fait  auparavaDt. 

lui-même 

devoir  dégager  l'affaire  (les  tirer  du  péril). 

Eu  effet,  lui-même  devoir  faire 

que  ce  que  l'ennemi  pouvait  avoir  traversé 

en  cinq  jours 

fût  retardé 

non  moins  que  l'espace  (de  toute  la  durée) 

do  tout- autan t-de  jours  : 

eu  conséquence  qu'ils  fissent-leur-ronde, 

que  cbacun  rassemblât 

ses  troupes.  » 

D'autre- part  il  prend  une  telle  résolution 

pour  réprimer 

l'impétuosité  d'Antigone. 

Il  envoie  des  bommes  sûrs 

au  bas-des  montagnes 

qui  étaient  sur-le- passage 

de  la  route  des  ennemis, 

et  prescrit  à  ceux-ci 

que,  au  commencement*  de  la  naît, 

ils  fassent  des  feux 

le  plus  grands  possible 

le  plus  au  loin  possible, 

et  diminuent  ces  feux 

à  la  seconde  veille, 

les  rendent  tout-petits  à  la  troiaièm»! 

et,  la  coutume  des  camps 

étant  simulée, 

inspirent  aux  ennemis 

ce  soupçon, 

un  camp  être  dans  ces  lieari 
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adyentu  esse  praenuntiatum;  idemque  postera  nocte  faciant. 
Quibus  imperatum  erat,  diligenter  prseceptum  curant.  Anti* 
gonus,  tenebris  obortis,  ignée  conspicator;  crédit  de  sue 
adyentu  esse  auditum ,  et  adversarios  illuc  suas  contraxisse 
copias.  Mutât  consilium ,  et,  quoniam  imprudentes  adoriri 
non  Dosset,  flectit  iter  suum,  et  illum  anfiractum  longlorin 
copies»  yiœ  capit,  ibique  diem  unum  opperitur,  ad  lassitu- 
dinem  sedandam  militum  ac  reûcienda  jumenta,  quo  inte- 
griore  exercitu  deceroeret. 

X*  Sic  Eumenes  callidum  împeratorem  yicit  consilio,  cele- 
rltatemque  impedivit  ejus.  Neque  tamen  multum  profecit  : 
nam  inyidia  ducum  cum  quibus.  erat,  perftdiaque  militum 
Macedonum  veteranorum,  quum  superior  prœlio  discessisset, 
Antigono  est  deditus*,  quum  exerdtus  ei  ter  ante,  aeparatis 

dans  ces  lîeox-là,  et  qu'on  a  été  prévenu  de  leur  approche;  il  recom- 
mande de  faire  la  même  chose  la  nuit  suivipte.  Ceux  à  qui  cet  (Mrdre 
avait  été  donné  Texéoutont  ponctuellement.  Antigène,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  aperçoit  des  feux,  croit  qu'on  a  eu  avis  de  sa  venue  et  que 
les  ennemis  ont  concentré  leurs  forces  en  cet  endroit.  Il  modifie  son 
plan,  et,  parce  qu'il  ne  peut  pas  attaquer  à  l'improviste,  il  change 
de  direction,  prend  les  détours  plus  longs  de  la  route  où  tout 
abonde,  et  s'y  arr€te  un  jour  pour  délasser  ses  soldats  et  refiûze  ses 
chevaux,  afin  de  combattre  avec  une  armée  plus  fraîche. 

X.  Cest  ûnsi  qu'Eumène  surpassa  en  ruse  un  rusé  d^itaine,  et 
arrêta  sa  célérité;  mais  il  n'en  profita  pas  beaucoup  :  car,  par  l'envie 
des  officiers  avec  lesquels  il  était ,  et  par  la  perfidie  des  vieux  sol- 
dats macédoniens ,  après  être  sorti  victorieux  d'un  combat ,  il  Ait 
livré  i^Antigone,  quoique  l'armée  lui  eût  juré  trois  fois,  en  divers 
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ao  preBuntiatum  «sçe 
de  adventu  eornm  ; 
faoiantqne  idem 
noot»  portera. 
Qaibus  imperatum  erat 
enrant  prœoeptam 
diligenter. 
AntigoDUS, 
t«oe)3iis  oborti», 
conspicatar  ignés  ; 
crédit  auditum  esse 
die  suo  a-dvento., 
et  adversarios 
contfaxifiAe  illoe    * 
suas  copias. 
Mutât  consilium  ; 
&it  gMOuifun  |ion  fpm^ 
adoriri 
imprudentes , 
flectit  suom  iter, 
et  capit 

iUum  anfractaiDlovgidnïlQ 
viœ  copiosœ, 
opperiturque  ibi 
Qoum  diew, 
ad  sedandam 
lassitudinem  militnm 
ac  reficienda  joxoeatA, 
quo  decerneret 
ezercitu  integriore. 
X.  Six;  Euinen«9 
vicit  consilio 
eallidam  imperatoFem, 
impedivitqmd 
celeritatem  ejas. 
Neque  tamen 
pxofeoit  multum  : 
nam  invidia  ducum 
cum  quibus  «ra^, 
perfidlaque 
militum  Macedoniim 
veteranorum, 
quum  discessisset  prœlio 
saperior, 

deditas  est  AntigoiK)» 
quum  exercîtus 
jurasset  ei 


H  nouvelle-avoâr'éfcMownée^'lwniWi 
de  l'arrivée  d'eu;ic; 

et  qu'ils  fassent  la  mime  diosa 

ia  npit  suivant^. 

Ceux  à  qui  cela  avait  été  commandé 

observent  Ift  xecooimaD^tiotP 

^vec-Sioin^ 

Antigone, 

aperçoit  les  feux; 

îi  croit  qu'on  a  entesdfi  foritr 

de  ;soo  ^pprpcj^e, 

et  les  ennemis 

avoir  rasciuiibié  ià 

leurs  troupes. 

il  change  de  plan^ 

^  puisqu'il  u»  ftQWfpi^  BW» 

attaquer  les  ennemis 

ne-prévoyant-pas  Yattaque^ 

il  détourne  sa  ^pute^ 

et  prend 

09  circuit  plQi  long 

de  la  route  pourvue-de-ressooroes, 

et  attend  là 

jm  jour, 

pour  calmer  (diminuer) 

la  fatigue  des  soldats 

«t  refaire  les  cbevapxi 

afin  qu'il  luttât 

avec  une  armée   moins 

X.  Alprs  Eumène 
vainquit  par  sa  sagesse 
Cet  adroit  général , 
et  entrava 
la  rapidité  de  lui. 
Et  poui^ant 

il  ne  gagna  |fas  beaTiconp  : 
car  par  Tenvie  des  généraux 
a^ec  lesquels  il  était, 
et  par  la  perfidie 
des  soldats  macédoniena 
vétéraAa, 

après  qu'il  se  fut  retiré  du  oombil 
étant  vainqueur, 
il  îfLt  livré  à  Antigone, 
bien  que  l'armée 
•ûtjaréàlui 


[fraîche), 
entamée  (piud 
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temporibus,  jurassçt  se  eum  defensurum,  nec  unquam  de- 
serturum.  Sed  tan  ta  fuit  nonnullorum  virtutis  obtrectatio,  ut 
fidem  amittere  mallent  quam  eum  non  prodere.  Atque  hune 
Ântigonus,  quum  ei  fuisset  infestissimus ,  conservasset ,  si 
per  sucs  esset  licitum ,  quod  ab  nulle  se  plus  adjuviairi  posse 
intelligebat  in  his  rébus  quas  impendere  jam  apparebat  om- 
nibus. Imminebant  enim  Seleucus,  Lysimachus,  Ptolemaeua*, 
opibus  jam.valentes,  eum  quibus  ei  de  summis  rébus  erat 
dimicandum.  Sed  non  passi  sunt  hi  qui  circa  erant ,  quod 
videbant,  Eumene  recepto,  omnesprae  illo  parvi  futures.  Ipse 
autem  Antigonus  adeo  erat  incensus  ut,  nisi  magna  spe  maxi- 
marum  rerum,  leniri  non  posset. 

XL  Itaque ,  quum  eum  in  custodiam  dedisset ,  et  praefectus 
custodum  qusestsset  quemadmodum  sèrvari  vellet  :  <    Ut 

temps,  qu'elle  le  défendrait  et  ne  l'abandonnerait  jamais.  Mais 
quelques-uns  furent  si  jaloux  de  son  mérite,  qu'ils  aimèrent  mieux 
manquer  de  foi  que  de  ne  pas  le  trahir.  Antigone,  quoique  son 
ennemi  mortel ,  Taurait  sauvé ,  si  les  siens  le  lui  eussent  permis, 
parce  qu'il  sentait  qu'il  ne  pouvait  être  mieux  aidé  d'aucun  autre  dans 
les  graves  événements  que  l'on  voyait  déjà  se  préparer.  Car  Sé- 
leucus,  Lysimaque  et  Ptolémée,  déjà  puissants  en  forces,  contre 
lesquels  il  lui  fallait  combattre  pour  l'empire,  allaient  tomber  sur 
lui.  Mais  ceux  qui  l'entouraient  ne  le  souffrirent  point ,  parce  qu'ils 
voyaient  qu'Eumène  conservé,  ils  seraient  tous  peu  prisés  en  oompa- 
raison  de  lui.  D'ailleurs  Antigone  lui-même  était  tellement  enflammé 
contre  Eumëne,  qu'il  ne  pouvait  s'adoucir  que  par  l'espoir  des 
importants  services  qu'il  attendait  de  lui. 

XI.  Lorsqu'il  l'eut  donc  fait  mettre  en  prison,  et  que  l'offioler  de 
ses  gardes  lui  eut  demandé  de  quelle  manière  il  voulait  qu'on  le 
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ter  ante, 

temporibns  separatîs, 

se  defensamm  eum 

neo  desertumm  anquam. 

Sed  obtrectatîo  nonnullo- 

virtutis  [rum 

fait  tanta, 

ut  mallent 

amittere  fîdem 

qnam  non  prodere  enm. 

Atqne  Antigonus, 

quam  fuisset 

infestissimns  ei, 

conservasset  huno, 

si  licitiim  esset 

per  saos, 

qnod  intelligebat 

se  posse  adjnvari  pi  a  s 

a  nuUo 

in  hîs  rébus, 

quas  împendere 

apparebat  jam  omnibas. 

Selencus  enim, 

Lysimachns,  Ptolemsens, 

jam  valentes  opibus^ 

cnm  qnibus 

dimicandum  erat  ei 

de  snmmis  rébus, 

imminebant. 

Sed  hî  qui  erant  oirca 

non  passi  sunt , 

quod  videbant, 

Éumene  recepto, 

omnes  prse  illo 

futuros  parvi. 

Antigonus  autem  ipse 

erat  adeo  incensus 

nt  non  posset  leniri , 

nîsi  magna  spe 

maximarnm  rerum. 

XL  Itaqne, 
quum  dedisset  eum 
in  custodiam, 
et  prsefectus  cnstodum 
quœsisset 

quemadmodum  vellet 
tervari  : 

CoRN^Lnus  Népos. 


trois-foîs  précédemment, 
à  des  époques  séparées, 
elle-même  devoir  défendre  lui 
et  ne  devoir  Tabandonner  jamais. 
Mais  la  jalousie  de  plusieurs 
du  (contre  le)  mérite  de  lui 
fut  si-grande, 
qu'ils  aimaient-mieux 
renoncer  à  la  parole  donnée 
que  ne  pas  trahir  lui. 
Êt-pourtant  Antigone, 
bien  qu'il  eût  été 
très-acharné  contre  lui, 
aurait  sauvé  la  vie  de  celui-ci , 
si  cela  lui  avait  été  permis 
par  les  siens, 
parce  qu'il  comprenait 
lui-même  ne  pouvoir  être  aidé  davantage 
par  personne 
dans  ces  choses, 
lesquelles  être-imminentes 
était-évident  déjà  à  tous. 
En  effet  Séleucus, 
Lysimaque.  Ptolémée, 
déjà  forts  de  ressources, 
avec  lesquels 
il  lui  fallait  lutter 
sur  l'ensemble-des  affaires, 
le  menaçaient. 

Mais  ceux  qui  étaient  autour  de  lui 
ne  le  souffrirent  pas, 
parce  qu'ils  voyaient, 
une  fois  Eumène  reçu  dans  son  amitié^ 
tous  en-comparaison-de  celui-là 
devoir  être  de  peu  de  prix  (peu  considérés}» 
D'autre-part  Antigone  lui-même 
était  tellement  enflammé 
qu'il  ne  pouvait  pas  être  adouci, 
sinon  par  une  grande  espérance 
de  très-grandes  choses. 
XI.  £n-con séquence, 
comme  il  avait  donné  (fait  mettre)  lui 
en  garde  (en  prison), 
et  que  le  chef  des  gardiens 
avait  demandé 
comment  il  voulait 
Eumène  être  gardé  î 

23 


354  EDMENES. 

accerrimum ,  inquit,  leonem,  aut  ferocissimum  elephan* 
tmn.  1  Nondum  enim  statuerat  servaret  eum,  necne.  Veoie» 
bat  autem  ad  Eumenem  atnimque  genus  hominum  :  et  qui» 
propter  odium,  fhiclum  oculisex  ejus  casu  capere  vellent; 
et  qui ,  propter  veteiem  amicitiam ,  colloqui  consolarique  eu- 
perent  ;  multi  etiam  qui  ejus  fbrmam  cognoscere  studebant, 
qualis  esset  quem  tam  diu  tamque  valde  timuiaseiit ,  cujua 
in  pernicie  positam  spem  habuissent  victoriaB.  At  Eumenes  , 
quum  diutius  in  vinculis  esset ,  ait  Onomardio,  pênes  quem 
summa  imperii  erat  custodiaB ,  c  Se  mirari  quare  jam  tertium 
diem  sic  teneretur  non  enim  hoc  conyenire  Antigoni  pni* 
dentiœ ,  ut  sic  deutereturvicto  ;  quia  aut  interûci  aut  missum 
fîeri  juberet.  i  Hic  quum  ferocius  Onomarcho  loqoi  yideretur . 
n  Quid  ?  tu ,  inquit ,  animo  si  isto  eras,  cur  non  in  prœlio  ce 

gardât ,  il  répondit  :  c  Comme  nn  lion  très-ardent ,  ou  comme  un 
éléphant  très-féroce;  »  car  il  n*ayait  pas  encore  détorminé  s'il  la 
saayerait  ou  non.  Deaz  sortes  de  personnes  allaient  voir  Eumène  : 
ceux  qoi,  à  cause  de  leur  haine,  yoolaient  repaSftre  leurs  yeux  de  sa 
disgrâce,  et  ceux  qui ,  à  cause  de  leur  ancienne  amitié ,  désiraient 
l'entretenir  et  le  consoler.  Il  y  venait  aussi  beaucoup  de  gens  qui 
étaient  curieux  de  connaître  sa  figure,  et  de  yoir  comment  étidt  fait 
cet  homme  qu'ils  avaient  craint  si  longtemps  et  si  vivement,  et  sur 
la  perte  duquel  ils  avaient  fondé  Tespoir  de  leur  triomphe.  Eumène, 
se  voyant  si  longtemps  dmnt  ks  fers,  dit  à  Onomarqufi  ,  qui  com- 
mandait dans  la  prison ,  <  qu'il  s'étonnait  d'être  ainsi  détenu  depuis 
trois  jours;  qu'il  était  indigne  de  la  prudence  d'Anlngone  d'abuset 
d'un  vaincu  au  point  de  ne  pas  ordonner  qu'on  le  mît  à  mort  on 
qu'on  le  relâchât.  »  Comme  il  semblait  parler  à  Onomarquo  aveo 
trop  de  fierté  :  «  Quel  homme  es-ta  donc  ?  lui  dit  celui-ci  ;  si  tu 
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qaum  gloria 

tum  etiam  licentia 

inveterata, 

postulabat 

se  non  parère  ducibus, 

sed  imperare, 

ut  nostri  veterani 

faciunt  nanc. 

Itaque  est  perîculum 

ne  faciant 

quod  illi  fecerunt , 

ut  perdant  omnia 

sua  intemperantia 

licentiaque  nimia, 

neque  minus 

eos  cum  quibus  steterint 

quam  adversus  quos 

fecerint. 

Qaod  si  quis 

illorum  veteranorum 

légat  facta , 

cognoscat 

paria  horum , 

neque  judicet 

ullam  rem  interesse , 

nisi  tempus. 

Sed  revertor  ad  illos 

Sumpserant  hiberna, 

non  ad  usum  belli, 

sed  ad  luxuriam  ipsorum  ; 

discesserantque  longe 

inter  se. 

Quum  Antigonus 

comperisset  hoc, 

intelligeretque 

se  non  esse  parém 

adversariis  paratis, 

statait 

aliquid  consiiii  novi 

capiendum  esse  sîbi. 

Duœ  viœ  erant 

qaa  posset  perveniri 

ex  Médis, 

ubi  ille  hiemabat, 

ad  hibernacula 

adversariorum  : 

quarom  brevior 


et  d'une  gloire 

et  aussi  d'une  licence 

passées-en-habitude, 

réclamait 

elle-môme  ne  pas  obéir  aux  chefs, 

mais  commander, 

comme  nos  Tétérans 

font  maintenant. 

Aussi  il  y  a  danger 

qu'ils  ne  fassent 

ce  que  ceux-là  (les  MacédonienB)  firent, 

savoir  qu'ils  perdent  tout 

par  leur  indiscipline 

et  leur  licence  excessive, 

et  qu'ils  ne  perdent  pas  moins 

ceux  avec  lesquels  ils  se  seront  tenua 

que  ceux  contre  lesquels 

ils  auront  agi. 

Que  si  quelqu'un 

de  ces  (nos)  vétérans 

lit  ces  faits  (cette  histoire), 

qu'il  les  reconnaisse 

semblables  à  ceux-ci  (à  ce  qui  se  passe  ici) 

et  qu'il  ne  juge  pas 

quelque  chose  être-de-dififérence. 

sinon  le  temps  (l'époque). 

Mais  je  reviens  à  ceux-14*  . 

Ils  avaient  pris  des  quartiers-d'hiver, 

non  selon  la  pratique  de  la  guerre, 

mais  selon  le  caprice  d'eux  ; 

et  ils  s'étaient  écartés  loin 

entre  eux  (les  uns  des  autres). 

Comme  Antigone 

avait  reconnu  ceci , 

et  qu'il  comprenait  [sister) 

lui-même  ne  pas  être  égal  (capable  de  ré- 

à  ses  ennemis  préparés, 

il  décida 

quelque  chose  de  (quelque)  plan  nouveau 

devoir  être  pris  (formé)  par  lui-même. 

Deux  routes  étaient  [se  rendre^ 

par  où  il  pouvait  être  arrivé  (on  pouvait 

de  chez  les  Mëdes, 

où  celui-là  hivernait , 

aux  quartiers-d'hiver 

de  ses  ennemis  : 

desquelles  la  plus  courte 
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loca  déserta ,  quae  nemo  incolebat  propter  aquae  inopîam, 
ceterum  dierum  erat  fere  decem;  illa  autem,  qua  omnes 
commeabant,  altero  tanto  longiorem  habebat  anfractum,  sed 
erat  copiosa  omniumque  rerum  abundans.  Hac  &.  proficiace- 
retur,  intelligebat  prius  adversarîos  rescîturos  de  suo  adventu 
quam  ipse  tertiam  partem  cônfecisset  itîneris;  sin  per  loca 
sola  contenderet ,  sperabat  se  imprudentem  hostem  oppres- 
sunim.  Âd  hanc  rem  conficiendam  l  imperavît  quam  plurîmos 
utres  atque  etiam  culleos  comparari;  posthaec  pabulum;  prâ&- 
terea  cibaria  cocta  dîenim  decem  ;  utque  quam  minime  fieret 
ignis  in  castris  :  lier,  quod  habebat ,  omnes  celât.  Sic  paratus, 
qua  constituerat ,  proficiscitur. 

IX.  Dimidium  fere  spatium  confecerat,  quum  exfamo  ca- 
strorum  ejus  suspicio  allata  est  ad  Eumenem,  hostem  appro- 
pinquare.  Gonveniunt  duces;  qusiritur  quid  opus  sit  facto. 

des  lieux  déàerts ,  que  personne  n*liabitaît,  à  catise  du  manque 
d'eau ,  et  qui ,  au  reste,  était  d'environ  dix  journées  ;  Tantre,  par 
lequel  tout  le  monde  allait ,  avait  un  circuit  qui  le  rendait  une  fbif 
plus  long  que  le  premier,  mais  il  était  fertile  et  abondant  en  tontëé 
choses.  Il  sentait  que,  s'il  prenait  celui-ci,  les  ennemis  seraient  in- 
formés de  son  approche  avant  qu'il  eût  fait  le  tiers  de  sa  route  ;  ait 
lieu  qu'en  marchant  par  les  solitudes,  il  espérait  les  accabler  & 
l'improviste.  Pour  e^cuter  son  entreprise,  il  ordonna  qa^<fh  fil 
provision  d'un  grand  nombre  d^outres ,  et  môme  de  sacs  de  dtdr, 
puis  de  fourrages  et  de  viandes  cuites  pour  dix  jours,  et  qu'on  fH 
très-peu  de  feu  dan»  le  camp.  Il  cache  à  tous  ses  toldats  la  xtiktéhê 
qu'il  va  faire  ;  et  préparé  de  la  sorte,  il  part ,  en  prenant  le  ehen&i 
qu'il  s'était  proposé. 

IX.  Il  avait  fait  environ  la  moitié  de  sa  route,  quand  ,  ^f  jg 
fumée  de  son  camp^  Eumèn»  soupçonna  que  les  ennemis  appro- 
ehaient.  Les  capitaines  s'asttemblent  \  ou  met  en  question  m  qtL^Û 
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per  looa  déserta, 
quie  nemo  inoolebat 
propter  inopiam  aquae  ; 
ceterum  erat 
fere  dccem  dierum; 
illa  aatem, 

qna  ontoes  comnreabflAt, 
hahebat  anfractum 
longiorem  altero  tanto, 
sed  erat  copiosa 
abundansque 
omnium  rerum. 
Si  proficisceretur  bao, 
întelligebat 
fidTersarios  rescîtureM 
de  suo  adventu 
prîasquam  ipse  confecisset 
tertiam  partem  itineri»; 
sin  coutenderet 
per  loca  sola, 
sperabat 

86  oppressnrum  boatem 
împrudentem. 
Ad  oonfîciendam  banc  rem, 
imperavit 

utres  quam  pltiilmoe 
atque  etiam  culleos 
comparari  ; 
po8t  baec  pabnlnm  ; 
praeterea  cibaria  cocta 
deoem  dierum  ; 
utque  ignis 
fieret  in  castris 
quam  minime  : 
celât  om  nés 
iter  quod  babebat. 
Sic  paratus, 
proficiscitur 
qua  constituerat. 
IX.  Coiifecerat 
fere  dimidium  spatiam^ 
quum  ex  fumo 
oastrorum  ejus 
■uspicio 

allata  est  ad  Eumenem , 
hostem  appropinquare. 
Duces  conveniunt  ; 


allait  par  des  lieux  àéMiftt, 
que  personne  n'babitait 
à-cause  du  manque  d'eau  ; 
CQ-redte  elle  étak 
environ  de  dix  jours; 
mais  celle-là  (l'autre), 
par  lacqnelie  tons  a))«ent*et-Ten«eitt« 
avait  un  détour       [longeait  du  double), 
plus  long  une-autre-fois  antairt  (qui  Td* 
mais  était  plMue-de-ressonrees 
et  abondante 
en  tontes  eboees. 
S'il  partait  par  celle-ci , 
il  comprenait 

M»  ennemis  devoir  ètrer  informés 
de  son  approcbe 
avant  que  lui-même  eût  fait 
la  troisième  partie  du  chemin  ; 
mais-s'il  se  dirigeait 
à  travers  les  lieux  aolitairdf , 
il  espérait 

lui-même  devoir  accabler  l'cmnéni! 
ne-prévoyant-pas  son  arrivée. 
Pour  exécuter  cette  entreprise, 
il  commanda 

des  outre»  le  plus  nombreuses  possible 
et  même  des  sacs 
être  préparés  ; 
après  cela  du  fourrage; 
en  outre  des  vivres  cuits 
cle  (potir)  dix  jours  ; 
et  que  du  feu 
fût  fait  dans  le  camp 
le  moins  possible  : 
il  cacbe  à  tous 
la  route  qu'il  tenait. 
Ainsi  préparé, 
il  part 

par  où  il  avait  décidé. 
IX.  li  avait  achevé 
environ  la  moitié-de  la  distance, 
lorsque  d'après  la  tûtiïéé 
du  camp  dé  lui 
le  soupçon 

fut  apporté  (Vînt)  à  Êitmèiie, 
l'ennemi  approcher. 
.MamÀBéraux  se  rassemblent; 
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Intelligebant  omnes  tam  celeriter  copias  ipsorum  contrahi 
non  posse  quam  Antigonus  affuturus  videbatur.  Hic,  omnibus 
titubantibus  et  de  rébus  summis  desperantibus,  Eumenes  ait, 
«  Si  celeritatemvelint  adhibere  et  imperata  facere,  quod  ante 
non  fecerint,  se  rem  expeditunim.  Nam,  quod  diebus  quinque 
hostis  transisse  posset,  se  effecturum  ut  non  minus  totidero 
dierum  spatio  retardaretur  :  quare  circumirent,  suas  quisque 
copias  contraheret.  »  Ad  Antigoni  autem  refrcnandum  im- 
petum ,  taie  capit  consilium.  Gertos  mittit  homines  ad  infimes 
montes  qui  obvii  erant  itineri  adversariorum ,  bisque  praecipit 
ut  prima  nocte,  quam  latissime  possint,  ignés  faciant  quam 
maximes,  atque  hos  secunda  yigilia  minuant,  tertia  perexi- 
guos  reddant,  et,  assimulata  castrorum  consuetudine,  suspi- 
cionem  injiciant  hostibus ,  bis  locis  esse  castra ,  ac  de  eorum 

faat  faire.  Ils  sentaient  tous  qa*on  ne  pouvait  rassembler  les  troupes 
assez  promptement  pour  prévenir  l'arrivée  d'Antigone.  Là ,  comme 
ils  chancellent  tous  et  qu'ils  désespèrent  de  leur  salut»  Eumène 
leur  dit  que  <  s'ils  veulent  user  de  célérité ,  et  exécuter  ses  ordres , 
oe  qu'ils  n'ont  pas  fait  auparavant,  il  les  sortira  d'embarras,  et  fera 
si  bien  que  l'ennemi,  pouvant  franchir  en  cinq  jours  l'espace  qui 
les  séparait ,  serait  retardé  d'autant  de  jours.  Qu'ils  allassent  donc 
parcourir  leurs  quartiers  ,  et  que  chacun  rassemblât  sas  troupes.  » 
Or,  pour  arrêter  la  marche  précipitée  d'Antigone,  il  emploie  la  ruse 
que  voici.  Il  envoie  des  gens  sûrs  vers  les  plus  basses  montagnes,  qui 
faisaient  face  à  la  route  des  ennemis  ;  et  il  leur  ordonne  d'allumer 
et  d'étendre  aussi  loin  qu'ils  pourront  de  trèS'grunds  feux ,  à  la  pre« 
mière  veille  de  la  nuit  ;  de  les  diminuer  à  la  seconde  veille,  de  les 
rendre  très-faibles  à  la  troisième ,  et  de  faire  soupçonner  aux  en- 
nemis, par  cette  imitation  de  la  pratique  des  camps ,  qu'on  campe 
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quaeritur 

quid  sit  opus  facto. 

Omnes  intelligebant 

copias  ipsornm 

non  posse  contrahi 

tam  céleri  ter 

quam  Antigonns 

videbatur  afTuturus. 

Hic,  omnibus  titubantibas 

et  desperantibus 

de  summis  rebas, 

Eumenes  ait, 

«  Si  velint 

adhibere  celeritatem 

et  facere  imperata, 

Quod  non  fecerint  ante, 

se 

expediturnm  rem. 

Nam,  se  effecturum 

ut  quod  hostisposset  trans- 

quinque  diebus  [isse 

retardaretur 

non  minus  spatio 

totidem  dieruin  : 

quare  circumirent, 

quisque  contraheret 

suas  copias.  » 

Capit  autem  talc  consilium 

ad  refrenandnm 

impetum  Antigoni. 

Mittit  homines  certos 

ad  infimes  montes 

qui  erant  obvîi 

itineri  adversariorum  , 

prœcipitque  bis 

ut,  prima  nocte, 

facîant  ignés 

quam  maximos 

quam  latissime, 

atque  minuant  hos 

secunda  vigilia, 

reddant  perexiguos  teftîa, 

et,  cousuetudine  castrorum 

assimulata, 

injiciant  liostibtlB 

suspicionem, 

castra  esse  bis  loois. 


on  cbercbe 

ce  qu'il  est  besoin  ùe  faire. 

Tons  comprenaient 

les  troupes  d'eux-mêmes 

ne  pouvoir  pas  être  réunies 

aussi  promptement 

qu'Antigone 

paraissait  devoir  arriver. 

Là,  tous  cbancelant  (hésitant) 

et  désespérant 

de  Tensemble-des  affaires, 

Eumène  dit, 

«  S'ils  voulaient 

employer  de  la  promptitude  y 

et  faire  les  choses  commandées, 

ce  qu'ils  n'avaient  pas  fait  auparavant. 

lui-même 

devoir  dégager  l'affaire  (les  tirer  du  péril). 

Eu  effet,  lui-même  devoir  faire 

que  ce  que  l'ennemi  pouvait  avoir  traversé 

en  cinq  jours 

fût  retardé 

non  moins  que  l'espace  (de  toute  la  dorée) 

do  tout-autant-de  jours  : 

eu  conséquence  qu'ils  fissent-lear-ronde, 

que  cbacun  rassemblât 

ses  troupes.  » 

D'autre- part  il  prend  une  telle  résolution 

pour  réprimer 

l'impétuosité  d'Antigone. 

Il  envoie  des  hommes  sûrs 

au  bas-des  montagnes 

qui  étalent  sur-le- passage 

de  la  route  des  ennemis, 

et  prescrit  à  ceux-ci 

que,  au  commencement*  de  la  noity 

ils  fassent  des  feux 

le  plus  grands  possible 

le  plus  au  loin  possible, 

et  diminuent  ces  feux 

à  la  seconde  veille, 

les  rendent  tout-petits  à  la  troiBièmd^y 

et,  la  coutume  des  camps 

étant  simulée, 

inspirent  aux  ennemis 

ce  soupçon, 

un  camp  être  dans  ces  lieari 
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adyentu  esse  praenuntiatum;  idemque  postera  nocte  faciant. 
Quibus  imperatum  erat,  diligenter  prseceptum  curant.  Anti- 
gonus,  tenebris  obortis,  ignée  conspicatur;  crédit  de  sno 
adyentu  esse  auditum ,  et  adversarios  illuc  suas  contraxisse 
copias.  Mutât  consilium ,  et,  quoniam  imprudentes  adoriri 
non  Dosset,  flectit  iter  suum,  et  illum  anfractum  longiorin 
copîosœ  yiœ  capit,  ibique  diem  unum  opperitur,  ad  lassitu- 
dinem  sedandam  militum  ac  reûcienda  jumenta,  quo  inte- 
griore  exercitu  deceroeret. 

X.  Sic  Eumenes  callidum  împeratorem  yicitconsîlio,  cele- 
ritatemque  impediyit  ejus.  Neque  tamen  multum  profecit  : 
nam  inyidia  ducum  cum  quibus.  erat,  perftdiaque  militum 
Macedonum  yeteranorum,  quum  superior  prœlio  discesûsaet, 
Antigono  est  deditus*,  quum  exerdtus  ei  ter  ante ,  aeparatis 

dans  ces  lieux-là,  et  qa*on  a  été  prévenu  de  leur  approche;  il  recom- 
mande de  faire  la  même  chose  la  nuit  suivante.  Ceux  à  qui  cet  (Mrdie 
avait  été  donné  rezécutcnt  ponctuellement.  Antigène,  à  l'entrée  de 
la  nuit,  aperçoit  des  feux,  croit  qu'on  a  eu  avis  de  sa  Tenue  et  qa« 
les  ennemis  ont  concentré  leurs  forces  en  cet  endroit.  Il  modifie  son 
plan,  et,  parce  qu*il  ne  peut  pas  attaquer  à  l'improTistOt  il  ehangi 
de  direction,  prend  les  détours  plus  longs  de  la  rente  où  tout 
abonde,  et  s'y  arrête  un  jour  pour  délasser  ses  soldats  et  xefiiize  am 
ohevaux,  afin  de  combattre  avec  une  armée  plus  fraîche. 

X.  Cest  ainsi  qu'Eumène  surpassa  en  ruse  un  rusé  qapltaina,  et 
arrêta  sa  célérité  ;  mais  il  n'en  profita  pas  beaucoup  :  car,  par  l'envie 
des  officiers  avec  lesquels  il  était ,  et  par  la  perfidie  det  viens  lol- 
data  macédoniens,  après  être  sorti  victorieux  d'un  combat,  il  fiit 
livré  i^Antâgone,  quoique  l'armée  lui  eût  juré  trois  fols,  en  direct 
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ao  prftnuntiatum  «896 
de  adventu  eornm  ; 
faciantqne  idem 
noote  pq^terii. 
Quibus  imperatum  erat 
enrant  prseoeptam 
diligenter. 
Antigonus, 
t«net>iis  oborti», 
conspicatur  ignés  ; 
crédit  auditum  esse 
die  suo  asdvento,, 
et  adversarios 
cootiraxifiAe  illoe    ' 
suas  copias. 
Mutât  consilium  ; 
eti  (moni^njx  pou  .po^^( 
adoriri 
imprudentes , 
fiectit  suom  iter, 
et  capit 

îllum  anfractamlovgîdnïlQ 
vi»  copiosœ, 
opperiturque  ibi 
xmrvoa  diew, 
ad  sedandam 
lassitudinem  militnm 
ac  reficienda  jaxoentA, 
quo  decerneret 
ezercitu  integriore. 
X.  Sic  £uifiene;9 
vicit  consilio 
callidum  imperatocem, 
impedivitqmo 
celeritatem  ejus. 
Neque  tamen 
pxofecit  multum  : 
nam  iiividia  ducnm 
cum  quibus-Wa^, 
perfidlaque 
militum  Macedoniim 
veteranorum, 
qaam  discessisset  prœlio 
saperior, 

doditas  est  Antigoqo, 
quum  exeroitns 
jurasset  ei 


H  nouvellfr-ayoir-étiMonnée^'MiiM» 
de  l'arrivée  d'eu;ic  ; 

et  qu'ils  fassent  la  mime  diosa 

ia  npit  suivant^. 

Ceuœ  à  qui  cela  avait  été  commandé 

obserYent  Ift  xecooimaD^tiotP 

^vec-soiiv 

Antigène, 

]^  t«0ëbrd9  s'éUaX  é]e(f^, 

aperçoit  les  feu^  ; 

il  croit  qu'on  a  entesdfi  foritr 

de;BOtt  apprpçte, 

et  les  ennemis 

avoir  rassesablé  lÀ 

leurs  troupes. 

il  change  de  plan^ 

^  puisqu'il  u»  go^y^t  B9^ 

attaquer  les  ennemis 

ne-prévoyant-pas  Vattaque, 

il  détourne  sa  rpute^ 

et  prend 

09  circuit  plai  long 

de  la  route  pourvue-de-resBOoroes, 

et  attend  là 

im  jour, 

pour  calmer  (diminuer) 

la  fatigue  des  soldats 

«t  refaire  les  cbevau;çi 

afin  qu'il  luttât  [fraîche). 

avec  une  armée  moins  entamée  (plud 

X.  Alors  Eumène 
vainquit  par  sa  sagesse 
cet  adroit  général , 
et  entrava 
la  rapidité  de  lui. 
Et  pourtant 

il  ne  gagna  |fas  beaiiconp  : 
car  par  l'envie  des  généraux 
«.vec  lesquels  il  était, 
et  par  la  perfidie 
des  soldats  macédoniena 
vétéraoB* 

après  qu'il  se  fut  retiré  du  oombat 
étant  vainqueur, 
il  îfit  livré  à  Antigon^i 
bien  que  l'armée 
•ûtjaréàlui 
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temporibus,  jurassçt  se  eum  defensurum ,  nec  unquamde- 
serturum.  Sed  tanta  fuît  nonnullorum  virtutis  obtrectatio,  ut 
fidem  amittere  mallent  quam  eum  non  prodere.  Atque  hune 
Âutigonus,  quum  ei  fuisset  infestissimus,  conservasset ,  si 
per  suos  esset  licitum ,  quod  ab  nulle  se  plus  adjuvàri  posse 
intelligebat  in  his  rébus  quas  impendere  jam  apparebat  om- 
nibus. Imminebant  enim  Seleucus,  Lysimachus,  Ptolemaeua*, 
opibus  jam. valantes,  eum  quibus  ei  de  summis  rébus  erat 
dimicandum.  Sed  non  passi  sunt  hi  qui  circa  erant,  quod 
videbant,  Eumene  recepto,  omnes  prse  illo  parvi  futures.  Ipse 
autem  Antigonus  adeo  erat  incensus  ut,  nisî  magna  spe  maxî- 
marum  rerum,  leniri  non  posset. 

XI.  Itaque ,  quum  eum  in  custodiam  dedisset ,  et  praefectus 
custodum  quœstsset  quemadmodum  sérvari  vellet  :  <   Ut 

temps,  qu'elle  le  défendrait  et  ne  l'abandonnerait  jamais.  Mais 
quelques-nns  furent  si  jaloux  de  son  mérite,  qa'ils  aimèrent  mieux 
manquer  de  foi  que  de  ne  pas  le  trahir.  Antigone,  quoique  son 
ennemi  mortel ,  l'aurait  sauvé ,  si  les  siens  le  lui  eussent  permis, 
parce  qu'il  sentait  qu'il  ne  pouvait  être  mieux  aidéd*aucun  antre  dans 
les  graves  événements  que  l'on  voyait  déjà  se  préparer.  Car  Sé- 
leucns,  Lysimaque  et  Ptolémée,  déjà  puissants  en  forces ,- contre 
lesquels  il  lui  fallait  combattre  pour  l'empire,  allaient  tomber  sur 
lui.  Mais  ceux  qui  l'entouraient  ne  le  souffrirent  point ,  parce  qu'ils 
▼oyaient  qu'Eumène  conservé,  ils  seraient  tous  peu  prisés  en  oompa- 
raison  de  lui.  D'ailleurs  Antigone  lui-même  était  tellement  enflammé 
contre  Eumëne,  qu'il  ne  pouvait  s'adoucir  que  par  l'espoir  des 
importants  services  qu'il  attendait  de  lui. 

XI.  Lorsqu'il  l'eut  donc  fait  mettre  en  prison,  et  que  l'c^oier  de 
ses  gardes  lui  eut  demandé  de  quelle  manière  il  voulait  qu'on  If 
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ter  ante, 

temporibns  separatîs, 

se  defensnrnm  eum 

neo  deserturum  uDqaam. 

Sed  obtrectatio  nonnullo- 

virtutis  [rum 

fait  tan  ta, 

ut  mallent 

amittere  fîdem 

qnam  non  prodere  eum. 

Atqne  Antigonns, 

qaum  fuisset 

infestissimns  ei, 

conservasset  hune, 

si  licitiim  esset 

per  snos, 

quod  intelligebat 

se  posse  adjnvari  pi  a  s 

a  nuUo 

in  his  rébus, 

quas  impendere 

apparebat  jam  omnîbas. 

Selencus  enim, 

Lysimachns,  Ptolemœns, 

jam  valentes  opibus^ 

cnm  quibns 

dimicandum  erat  ei 

de  snmmîs  rébus, 

imminebant. 

Sed  hî  qui  erant  oirca 

non  passî  snnt, 

quod  videbant, 

Eumene  recepto, 

omnes  prse  illo 

futnros  parvi. 

Antigonns  autem  ipse 

erat  adeo  incensus 

ut  non  posset  leniri , 

nisi  magna  spe 

maximarnm  rernm. 

XI.  Itaque, 
quum  dedisset  eum 
in  custodiam, 
et  prsefectus  custodum 
quœsisset 

quemadmodnm  vellet 
tervari  : 

Cornélius  Népos. 


troîs-foîs  précédemment, 
à  des  époques  séparées, 
elle-même  devoir  défendre  lui 
et  ne  devoir  Tabandonner  jamais. 
Mais  la  jalousie  de  plusieurs 
du  (contre  le)  mérite  de  lux 
fut  si-grande, 
qu'ils  aimaient-mieux 
renoncer  à  la  parole  donnée 
que  ne  pas  trahir  lui. 
Ét-pourtant  Antigone, 
bien  qu'il  eût  été 
très-acharné  contre  lu!, 
aurait  sauvé  la  ftie  de  celui-ci , 
si  cela  lui  avait  été  permis 
par  les  siens, 
parce  qu'il  comprenait 
lui-même  ne  pouvoir  être  aidé  davantage 
par  personne 
dans  ces  choses, 
lesquelles  être-imminentes 
était-évident  déjà  à  tous. 
En  effet  Séleucus, 
Ljsimaque,  Ptolémée, 
déjà  forts  de  ressources, 
avec  lesquels 
il  lui  fallait  lutter 
sur  l'ensemble-des  affaires, 
le  menaçaient. 

Mais  ceux  qui  étaient  autour  de  lui 
ne  le  souffrirent  pas, 
parce  qu'ils  voyaient, 
une  foie  Eumène  reçu  dans  son  amitié, 
tous  en-comparaison-de  celui-là 
devoir  être  de  peu  de  prix  (peu  considér(?s}» 
D'autre-part  Antigone  lui-même 
était  tellement  enflammé 
qu'il  ne  pouvait  pas  être  adouci, 
sinon  par  une  grande  espérance 
de  très-grandes  choses. 
XI.  En-conséquence, 
comme  il  avait  donné  (fait  mettre)  lui 
en  garde  (en  prison), 
et  que  le  chef  des  gardiens 
avait  demandé 
comment  il  voulait 
Eumène  être  gardé  î 
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accerrimum ,  inquit,  leonem,  aut  ferocissimum  elephan- 
tmn.  »  Nondum  enim  statuerai  servaret  eum,  necne.  Venie» 
bat  autem  ad  Eumenem  ntrumque  genus  hominum  :  et  qui, 
propter  odium ,  fnictum  oculis  ex  ejus  casu  capere  velleat  ; 
et  qui ,  propter  veteiem  amicitiam ,  colloqui  consolarique  cu- 
perent  ;  multi  etiam  qui  ejus  Ibrmam  cognoscere  studebant, 
qualis  esset  quem  tam  diu  tamque  valde  timuissent ,  cujua 
in  pernicie  positam  spem  habuissent  victoriae.  At  Eumenes , 
quum  diutius  in  vinculis  esset ,  ait  Onomarcfao,  pênes  quem 
summa  imperii  erat  custodîdB ,  c  Se  mirari  quare  jam  tertium 
dîem  sic  teneretur  non  enim  hoc  convenire  Antigonî  pru- 
dentisB ,  ut  sic  deutereturvicto  ;  quia  aut  interfici  aut  missum 
fîeri  juberet.  »  Hic  quum  ferocius  Onomarcho  loqai  videretur . 
n  Quid  ?  tu ,  inquit ,  animo  si  isto  eras,  eat  non  in  prœlio  ce 

gardât ,  il  répondit  :  <  Comme  un  lion  très-ardent ,  on  comme  un 
éléphant  très-féroce;  »  oar  il  n'avait  pas  encore  déterminé  s'il  le 
sauverait  ou  non.  Deux  sortes  de  personnes  allaient  voir  Eumène  : 
ceux  qui,  à  cause  de  leur  haine,  voulaient  repaître  leurs  jeux  de  se 
disgrâce,  et  ceux  qui,  à  cause  de  leur  ancienne  amitié,  désiraient 
l'entretenir  et  le  consoler.  Il  y  venait  aussi  beaucoup  de  gens  qui 
étaient  curieux  de  connaître  sa  figure,  et  de  voir  comment  était  fait 
cet  homme  qu'ils  avaient  craint  si  longtemps  et  si  vivement,  et  ear 
la  perte  duquel  ils  avaient  fondé  l'espoir  de  leur  triomphe.  Eumène, 
se  voyant  si  longtemps  dans  les  fers,  dit  à  Onomarque ,  qui  com- 
mandait dans  la  prison ,  c  qu'il  s'étonnait  d'être  ainsi  détenn  depuis 
trois  jours;  qu'il  était  indigne  de  la  prudence  d'AntSgone  d*abn8er 
d'un  vaincu  au  point  de  ne  pas  ordonner  qu'on  le  n^  à  mort  ou 
qu'on  le  relâchât.  »  Comme  il  semblait  parler  à  Onomarque  aveo 
trop  de  fierté  :  c  Quel  homme  es-tu  donc?  lui  dit  celui-ci;  ai  In 
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«  Ut  leonem  acerrimain, 

inqnit, 

ant  elephantum 

ferocissimum.  » 

Nondum  enim  irtetneFaii 

servaret  eum,  necne. 

tJtrumque  autem  genus 

hominnm 

veniebat  ad  Enmenem  • 

et  qui,  propter  odimm, 

vellent  capere  oculis 

fructum 

ex  oasu  ejiis  ; 

et  qui , 

propter  veterem  amîcîtiam, 

eoperent  coUoqaî 

consolarique  ; 

multi  etiam 

qui  atndebant 

cognoscere  formam  ejus», 

qnalîs  esset 

quera  timuissent  tara  diu 

tamque  valde, 

in  pernicie  cujos 

habuissent  positam 

spem  vîctorisB. 

At  Eumenes, 

quum  esset  dîutius 

in  vinculis, 

ait  Onomaroho, 

pênes  quem  erat 

stimma  impetii 

custodise, 

«  Se  mirari  qaare 

teneretur  sic 

jam  t^rtium  diem  : 

hoc  enim  non  convenîre 

prudentiae  Antigoni, 

ut  deuteretiu:  aie  Tieto^; 

quin  juberet 

ant  interfici 

aut  fieri  mlssua».  » 

Quum  hic 

yideretur  Onomarcho 

loqui  ferocius  : 

«  Quid?  ioqwit,  tu, 

ai  eras  isto  animo, 


«  Comme  un  lion  très-furieux, 

dit-il , 

ou  un  éléphant 

très-feroce.  » 

En  effet  il  n*«nût  pM  tnooire  4béd«i6 

«'il  sauverait  la  vie  de  lui,  ou  nonu 

Of  l'une- et-rautre  espèce 

4'ëotnmes 

venait  vers  Eumène  : 

et  ceux  qni^  à-cause-de  leur  haine, 

voulaient  prendre  par  les  yeux 

une  jouissance  "* 

tirée  dn  malheur  de  lui  ; 

«toeux  fui, 

à-cause-(ie  leur  ancienne  amitié, 

«oubaitaient  de  s'entretenir  arec  lui 

et  de  le  consoler  ; 

beaucoup  encore 

<|ui  avaient- à -oteoY 

de  connaître  l'extérieur  de  Ivi, 

de  voir  quel  était 

celui  qu'ils  avaient  craiut  si  longtemps 

et  si  fort, 

amr  Ia  perte  do^el 

ils  avaient  eu  placée  (avaient  fondé) 

fespérance  de  la  victoire. 

Oepcndftnt  Eumèn», 

comme  il  était  tenu  plus  longtemps 

dans  les  liens, 

4it  à  Onomarque, 

au-pouvoir  duquel  était 

la  suprématie  du  commandement 

de  la  gar4e, 

<f  Lui-même  s'étonaer  pourquoi 

il  était  tenu  ainsi 

déjà  de^wns  le  îr<yi«iè««  jww  : 

ceci  en  effet  ne  pas  s'accorde*' 

avec  la  prudence  d'Aniigone, 

qu'il  «b«sât  ainsi  d^un  vaàtien; 

que-plutôt  il  ordonnât 

lui  ou  être  tué 

ou  être  fart  relâché  (fitre  tms  en  îlbcrti).  > 

Comme  celui-ci 

paraissait  à  Onomarque 

parler  trop  fièrement  :       . 

«  Eh  quoi  !  dit-il ,  toi  ;, 

si  tu  étais  dans  cette  dbpo.  ition. 
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cidisti  potius  quam  in  potestatem  inimicî  venires?  «  Huic  Eu- 
menes  :  c  Utinam  quidem  istud  evenisset  1  sed  eo  non  accidit 
quod  nunquam  cum  fortiore  sum  congressus  :  non  enim  cum 
quoquam  arma  contull  quin  is  mihî  succubuerit.  Non  enim 
virtute  hostium,  sed  amicorum  perûdia  decidi.  »  Neque  id 
faisum  :  nam....  Et  dignitate  fuit  honesta ,  et  yiribus  ad  labo- 
rem  ferendum  firmis,  neque  tam  magno  corpore  quam  figura 
venusta. 

Xn.  De  hoc  Antigonus ,  quum  solus  constituere  non  aude- 
let,  ad  consilium  retulit.  Hic  quum  plerique  omnes'  primo 
perturbati  admirarentur  non  jam  de  eo  snmptum  esse  sup- 
piicium  a  quo  tôt  annos  adeo  essent  maie  habiti  ut  saepe  ad 
desperationem  forent  adducti,  quiquemaximos  duces*  inter- 
fecisset;  denique  in  quo  uno  esset  tantom  ut ,  quoad  ille  vi- 

Bvais  tant  de  courage,  pourquoi  n'as-tu  pas  péri  dans  le  combat, 
plutôt  que  de  tomber  au  pouvoir  de  Temiemi  ?  »  Eumëne  lui  repartit  : 
c  Plût  aux  dieux  que  cela  fût  arrivé  !  Mais  cet  événement  n'a  pas 
en  lien,  parce  que  je  n*ai  jamais  été  aux  prises  avec  im  plus  fort 
que  moi.  Je  ne  me  suis  jamais  battu  avec  personne  qui  n*aît  sno- 
combé  sous  moi  ;  car  ce  n'est  point  par  la  valeur  de  mes  ennemis, 
mais  par  la  perfidie  de  mes  amis,  que  je  suis  tombé  dans  cette  infor- 
tune. »  Et  cela  n'était  point  faux....  Eumène  avait  une  belle 
prestance,  et  un  corps  assez  fort  pour  supporter  la  fatigue,  quoiqu'il 
fClt  moins  grand  que  bien  fait. 

XII.  Antigone,  n'osant  pas  décider  seul  de  son  sort,  en  référa  au 
conseil.  Là,  presque  tous  les  officiers,  extrêmement  troublés,  s'éton- 
nèrent d'abord  qu'on  n'eût  pas  déjà  fait  mourir  un  bomme  par 
lequel ,  depuis  tant  d'années,  ils  avaient  été  si  maltraités,  qui  les 
avait  ai  souvent  réduits  au  désespoir,  et  qui  avait  tué  les  plus  grands 
capitaines  ;  qui  enfin  était  seul  si  puissant,  que,  tant  qu'il  viviBit,  ils 
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enr  non  cecidîsti 

in  prœlio 

poûus  quam  venires 

in  potestatem  inimici?  » 

Eamenes  huic  : 

a  Utinam  quidem 

istud  evenisset  ! 

sed  non  accidit 

eo  quod  nanquam 

congressus  sum 

cum  fortiore  : 

non  enim  contuli  arma 

cum  quoqnam 

quin  is 

succabuerit  mihi. 

Non  enim  decidi 

virtute  hostium , 

sed  perfidîn  amicorum.  » 

Neque  id  falsum  : 

nam.... 

Fuit  et  dignitate 

hou  esta, 

et  viribus  firmîs 

ad  férendum  laborem, 

neque  tam  corpore  magno 

quam  /îgura  venusta. 

XIJ.  AntigODus, 
quam  non  anderet 
constituere  sol  us, 
retulit  de  hoc 
ad  consilium. 
Hio  quum  plerique  omnes 
primo  pertarbati 
admirarentur 
Buppliciura 

non  sumptum  esse  jam 
ah  eo, 

a  quo  tôt  annos 
habiti  essent  maie  adeo 
ut  ssepe  adducti  forent 
ad  desperationem^ 
quique  interfecisset 
maxîmos  duces  ; 
denique  in  quo  une 
esset  tantum  ut, 
quoad  ille  viveret, 
ipsi  non  possent 


pourquoi  n'es-tù  pas  tombé 

dans  la  bataille 

plutôt  que  tu  vinsses  (que  de  venir) 

au  pouvoir  de  ton  ennemi  ?  » 

£umëne  répondit  à  celui-ci  : 

c  Plût-aux-dieux-que  à  la  vérité 

ceci  fût  arrivé! 

mais  cela  n'est  pas  arrivé 

parce  que  jamais 

je  n'ai-été-anx-prises 

avec  un  plus  vaillant  que  moi  : 

en  effet  je  n*ai  engagé  les  armes  (lutté) 

avec  personne 

sans  que  celui-ci  (mon  adversaire) 

soit  tombé-sous  moi. 

Car  je  n'ai  pas  succombé 

par  la  valeur  de  met  ennemis, 

mais  par  la  perfidie  de  met  amis.  » 

Et  ceci  n* était  pas  faux  : 

vft  t  •  •  •  • 

U  fut  et  d'une  dignité  eœtérieurê 
noble  (imposante), 
et  de  forces  solides 
pour  supporter  la  fatigue, 
et  pas  tant  d'un  corps  grand 
que  d'une  forme  gracieuse. 

XII.  Antigone, 
comme  il  n'osait  pas 
flécider  seul, 

en  référa  au-snjet-de  celui-ci 
à  ton  conseil. 
Là  comme  presque  tous 
d'abord  tout-troublés 
s'étonnaient 
le  supplice 

n'avoir  pas  été  tiré  déjà 
de  cet  homme, 

par  lequel  pendant  tant  d'années 
ils  avaient  été  mis  à-mal  à-tel-point 
que  souvent  ils  avaient  été  amenés 
au  désespoir, 
et  qui  avait  fait-périr 
les  plus  grands  généraux  ; 
enfin  dans  lequel  seul 
il  y  avait  tant  de  puittance  que, 
tant  que  celui-là  vivrait, 
eux-mêmes  ne  pouvaient  pat 
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veret ,  ipsi  securi  esse  dod  possent  ;  interfecto ,  nifail  habituri 
negotii  essent;  pèstremo,  csi  illi  redderet  salutem,  quaerebant 
quibus  amicis  esset  nsurus  ;  sese  enim  cum  Eumene  apud 
eum  non  futures  :  i  hic,  cognita  consilii  voluntate,  tamen  us- 
que  ad  septimum  diem  deliberandi  sibi  spatium  reliquit.  Tom 
autem,  quum  vereretur  jam  ne  qua  seditio  exercitus  orire* 
tur ,  veluit  ad  eum  quemquam  admitti ,  et  quotidianum  vic- 
tum  amoveri  jussit  :  nam  negabat  se  ei  vim  allaturum  qui 
aliquando  fuisset  amicus.  Hic  tamen  non  amplius  quam  tri- 
duum  famé  fatigatus,  quum  castra  moverentur,  insciente 
Ântigono ,  jugulatus  est  a  custodibus. 

XUI.  Sic  Eumenes  annorum  quinque  et  quadraginta,  quum 
ab  anno  vicesimo  (ut  supra  ostendimus)  septem  aanos  Phi- 
lippe apparuisset ,  et  tredecim  apud  Alexandrum  eumdem  lo- 

ne  pourraient  pas  être  tranquilles,  et  après  la  mort  daqnel  ils  n'au- 
raient plus  d'embarras  et  de  peines.  Ils  lui  demandaient  enfin  «  quels 
amis  il  emploierait  à  son  service ,  s*il  lui  rendait  la  liberté.  Pom 
eux,  ils  ne  resteraient  point  auprès  de  lui  avec  Ëumène.  »  Antigone, 
ayant  connu  la  volonté  du  conseil ,  se  laissa  cependant  encore  sept 
jours  pour  délibérer  là-dessus;  mais  craignant  qu'il  ne  a'élevât 
quelque  sédition  dans  l'armée,  il  défendit  que  personne  ne  fût  intro- 
duit auprès  d'Eumène,  et  ordonna  de  lui  retirer  sa  nourriture  jour- 
nalière ;  disant  qu'il  nd  ferait  pas  souffrir  une  mort  violente  à  un 
homme  qui  autrefois  avait  été  son  ami.  Cependant  Enmène  ne  fut 
pas  tourmenté  de  la  faim  plus  de  trois  jours.  Comme  on  levait  If 
«amp,  il  fut  égorgé  par  ses  gardes,  à  l'insu  d'Antigone. 

XIII.  C'est  ainsi  qu'à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  Eumène,  qu'. 
avait  servi  depuis  sa  vingtième  année,  comme  nous  l'avons  marqué 
ei-dessus ,  sept  ans  auprès  de  Philippe  et  treize  auprès  d'Alezandn^ 
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eftae  secut», 
interlecto 
]iabituri  essont 
nihil  negotii 
postremo  qnœrebftnt , 
«  si  redderet 
illi  salutem , 

quibus  amicistiBnrtis  esBet  ; 
sese  enim 

DOQ  futuros  apud  euxn 
cum  Eumene  :  » 
hiu,  Tolantato  eon^Ui 
cognita, 

tamen  reliqnît  sibi 
spatiura  deliberandi 
nsque  ad  septimum  diem. 
Tum  antem, 
quum  vereretur  jam 
ne  qua  seditio  exeroitas 
oriretur, 

vetuit  quemqnam 
admitti  ad  eum, 
et  jnssit 

victum  quotidianimi 
amoveri  :  ^ 

nam  negabat 
se  allaturum  vim 
ei  qai  aliquando 
fuisset  annioas. 
Hic  tamen, 
fatigatus  famé 
non  ampli  lis 
quam  tt  idaum, 
quum  castra  movereotoi 
Antigono  insciente, 
jugaktusest  a  custodibos. 

XIII.  Sic  Ëumenes 
quadraginta 
et  quinque  annornm, 
quum  a  vicesimo  anno 
ut  ostendimus  8upra) 
apparuisaet  Philippe 
septem  annos, 
et  obtinuisset 
eumdem  Ipcum 
apud  AlezandraxT 
tredecim  ; 


être  en-séeurité, 

mait  lui  ayant  été  tué 

ÎU  ne  d&vaÎQut  avoir 

rien  de  (aucup)  embarras  ; 

enfin  ils  lui  demandaient , 

€  s'il  fendait  à  oelui-îi  (EomklMf 

la  \ie-sauve, 

de  quels  amis  il  userait  (quels  amis  fl 

eux-mêmes  en  effet  [aurait)  | 

ne  devoir  pas  être  (rasteor)  près  de  lui 

avec  Enmëne  :  » 

celni-ci  (Antigone),  la  Tolonté  du  oonteO 

étant  connue, 

cependant  laissa  à  lui-même 

le  temps  de  délibérer 

jusqu'au  septième  jour. 

Mais  alors, 

comme  il  craignait  déjà 

^ue  quelque  réYolte  de  TariBée 

ne  s'élevât, 

il  défendit  qui-que-ce-fût 

être  introduit  près  de  lui  (d'Eamëne), 

et  ordonna 

ta  nourriture  de -tous-les -Jours 

être  écartée  : 

car  il  niait 

lui-môme  devoir  apporter  la  violence 

à  cet  (un)  homme  qui  dans-un-temps 

avait  été  ton  ami. 

Celui-«i  cependant , 

travaillé  par  la  faim 

pas  plus 

que  trois-jours, 

comme  le  camp  était  déplacéi 

Antigone  Tignorant , 

fut  égorgé  par  les  gardiens. 

XIII.  Ainsi  Eumène 
âgé  de  quarante 
et  cinq  ans, 

après  que  depuis  sa  vingtième  année 
(comme  nous  f  avons  montré  oi<4iSSMis) 
il  avait  servi  Philippe 
pendant  sept  ans,  *" 

et  avait  occupé 

le  même  poste  * 

auprès  d'Alexandre 
pendant  treize  ant; 


"^ 
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cum  obtinuisset;  in  hîs  uni  equitum  aise  prsefuisset;  posi 
autem  Âlexandri  Magni  mortem ,  imperator  exercitus  duxis* 
set ,  summosque  duces  partim  repulisset ,  partim  interfecis- 
set;  captus  non  Antigoni  virtute,  sed  Macedonum  perjurio  , 
talem  habuit  ezitum  vitse.  In  quo  quanta  fuerit  omnium  opi- 
nio  eorum  qui  post  Alexandrum  Magnum  rages  sunt  appel- 
lati,  ex  hoc  facillime  potest  judicari,  quod  nemo,  Eumene 
vivo,  rex  appellatus  est,  sed  praefectus.  lidem,  posthujus 
occasum,  statim  regium  ornatum  nomenque  sumpsenint; 
neque ,  quod  initie  praedicarant,  se  Alexandri  liberîs  regnum 
servare,  id  praestare  voluerunt,  et,  une  propugnatore  sub- 
lato,  quid  sentirent  aperuenint.  Hujus  scelerls  principes 
fuerunt  Antigonus ,  Ptolemaeus,  Seleucus,  Lysimachus,  Cas- 
sander.  Antigonus  autem  Eumenem  mortuam  propinquis  ejus 
sepeliendum  tradidit.  Hi  militari  honesto  funere ,  comitante 

en  la  même  qualité  de  secrétaire,  et  avût  commandé  dans  cet  espace 
de  temps  une  aile  de  cavalerie;  qui,  après  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand,  avait  été  à  la  tête  des  armées,  et  avait  en  partie  repoussé,  en 
partie  fait  périr  les  plus  grands  capitaines  :  c'est  ûnsi,  dis-je,  qu'ayant 
été  surpris  «  non  par  l'habileté  d' Antigène,  mais  par  le  parjure  des 
Macédoniens,  Eamène  termina  sa  vie.  Ce  qui  fait  aisément  juger  de 
la  haute  opinion  qu'avaient  de  lui  tons  ceux  qui ,  après  Alexandre, 
furent  appelés  rois ,  c'est  qu'aucun  d'entre  eux  ne  prit  ce  titre  dn 
vivant  d'Eumène ,  mais  seulement  celui  de  gouverneur.  Les  mâmes 
capitaines,  après  sa  mort,  s'attribuèrent  aussitôt  les  ornementa 
royaux  et  le  nom  de  rois.  Ils  ne  voulurent  plus  tenir  la  parole  qu'ils 
avaient  donnée  publiquement ,  de  conserver  le  royaume  aux  enfant* 
d'Alexandre;  et  l'unique  défenseur  de  la  race  royale  n'étant  plus  en 
vie,  ila  laissèrent  éclater  leurs  sentiments.  Les  premiers  qui  se  char- 
gèrent de  ce  crime  furent  Antigène,  Ptolémée ,  Seleucus ,  Lysimaqne 
et  Cassandre.  Antigène  remit  le  corps  d'Eumène  à  ses  proches ,  pour 
l'ensevelir.  Ceux-ci  lui  firent  des  funérailles  militaires  et  honorables, 
tonte  l'armée  accompagnant  le  convoi ,  et  ils  eurent  soin  de  fair» 
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in  his  prsefaiaset 

uni  alœ  equitum; 

post  autem  mortem 

Alexandri  Magni, 

duxisset  exercitus 

imperator, 

partimque  repulisset, 

partim  interfecisset 

summos  daces; 

oaptus 

non  virtute  Antigoni , 

sed  perjurio  Macedonnm, 

habuit  talem  exitmn  vitae. 

In  quo 

qnanta  faerit  opinio 

omnium  eorum  qui 

post  Alexandrum  Magnum 

appellati  sunt  reges, 

potest  judicari  facillime 

ex  hoo, 

quod  nemo,  Eumene  vivo, 

appellatus  est  rex, 

sed  prsefectus. 

lidem,  post  occasum  hujuB, 

sumpserunt  statim 

omatum 

nomenque  regîum  ; 

noque  voluerunt  prsestare 

id  quod  prsedicarant 

initio, 

se  servare  regnum 

liberis  Alexandrie 

et,  uno  propugnatore 

sublato, 

aperuerunt  quid  sentirent. 

Principes  hujus  sceleris 

fuerunt  Antigonus, 

PtolemsBUSi  Seleucus, 

Lysimachus,  Cassander. 

Antigonus  autem 

tradidit    Eumenem    mor- 

suis  propinquis         [tuum 

sepeliendum. 

Hi  humaverunt 

funere  militari  honesto, 

toto  exercitu  comitante, 

ouraruntque  ossa  ejus 


et  pendant  ces  années  avait  été-à-la  tfite 

d'un  corps  de  cavaliers; 

mais  après  la  mort 

d'Alexandre  le  Grand, 

avait  conduit  des  armées 

en  qualité  de  général , 

et  en-partie  avait  repoussé, 

en-partie  avait  fait-périr 

les  plus  grands  généraux  ; 

pris 

non  par  la  valeur  d'Antigone, 

mais  par  le  parjure  des  Macédoniens^ 

eut  une  telle  fin  de  ta  vie. 

Au-sujet  duquel 

combien-grande  fut  T opinion 

de  tous  ceux  qui 

après  Alexandre  le  Grand 

s'appelèrent  rois, 

cela  peut  être  jugé  très-facilement 

d'après  ceci , 

que  personne,  Ëumène  étant  vivant, 

ne  s'appela  roi , 

mais  lieutenant. 

Les  mêmes,  après  la  chute  de  celui-ci  ; 

prirent  aussitôt 

les  ornements 

et  le  nom  de-rois  ; 

et  ils  ne  voulurent  pas  exécuter 

ce  qu'ils  avaient  dit-tout-haut 

au  commencement, 

eux-mêmes  conserver  la  royauté 

aux  enfants  d'Alexandre, 

et,  cet  unique  défenseur 

ayant  été  enlevé  (étant  mort), 

ils  découvrirent  ce  qu'ils  pensaient. 

Les  premiers  coupaUes  de  ce  crime 

furent  Antigone, 

Ptolémée,  Séleucus, 

Lysimaque,  Cassandre. 

Cependant  Antigone 

remit  Eumène  mort 

à  ses  proches 

devant  être  enseveli  (pour  l'ensevelir). 

Ceux-ci  Tenterrèrent  [ble). 

avec  des  funérailles  militaires  oonvena) 

toute  l'armée  faisant-cortège, 

et  eurent-soin  des  os  de  lui 
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toto  exercito ,  humayerunt ,  ossaque  ejus  in  Cappadocimn  ad 
matrem  atque  uxorem  liberosque  ejus  deportanda  curanmt. 


PHOCÏON. 

I.  PhocionS  Atbeniensis.  Etgi  ssBpe  exercitibus  prsefuit, 
summosque  magistratus  cepit ,  tamen  multo  ejus  notior  inte** 
gritas  est  vitae  quam  rei  militaris  labor.  Itaque  hujus  mémo- 
ria  est  nulla ,  ilius  autem  magna  fama  :  ex  quo  »  cognomine 
Bonus  est  appellatus.  Fuit  enim  perpétue  pauper ,  quum  divi- 
tissimus  esse  posset ,  propter  fréquentes  delatos  honores  po- 
testatesque  summas  quae  ei  a  popuk)  dabantur.  Hic  quum  a 
rege  Philippe  munera  magnse  pecunias  repudiaret,  lega tique 
hortarentur  accipere,  simulque  admonerent,  si  ipse  his  fa- 
cile careret ,  liberis  tamen  suis  prospiceret ,  quibus  difficile 
esset  in  summa  paupertate  tantam  paternam  tueri  gloriaxn  ; 


transporter  ses  ossemenM  en  Gappadooe,  auprès  de  ea  m^e,  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants. 


PHOCIOfN. 

I.  Quoique  T Athénien  Phocion  ait  souvent  été  à  la  tête  des 
armées ,  et  qu'il  ait  rempli  les  plus  grandes  magistratures ,  cepen- 
dant rintégrité  de  sa  vie  est  beaucoup  plus  connue  que  ses  travaux 
militaires.  On  ue  fait  donc  aucune  mention  de  ceux-ci,  mais  ou 
célèbre  beaucoup  celle-là ,  pour  laquelle  il  fut  appelé  l'homme  de 
bien.  Car  il  fat  perpétuellement  pauvre,  tandis  qu'il  pouvait  être 
très-riche ,  à  cause  des  fréquents  honneurs  qui  lui  avaient  été  Qoan- 
férés  et  des  charges  considérables  qui  lui  étaient  données  par  le 
peuple.  Comme  il  refusait  de  grands  présents  en  argent  de  la  part 
du  roi  Philippe,  et  que  les  envoyés  de  ce  prince  pour  Teugiager 
à  les  accepter,  lui  r^résentaient  que,  s'il  s'en  passait  fadlement 
lui-même,  il  devait  cependant  avoir  égard  à  ses  enfants,  auxquels 
il  serait  difficile ,  dans  une  extrême  pauvreté,  de  soutenir  la  gliûr# 
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deportanda 
in  Cappadociam 
ad  matrem  atque 
liberosqae  ejns. 


devant  dtre  transportés 
en  Cappadoce 
nzorem    à  la  mère  et  à  réponse 
el  avx  enfante  de  lui. 


PHOCION. 

I.  Pbocion ,  Atheniensfs. 
Etsi  sœpe 

prœfuit  exercitibus, 
cepitque 

summos  magistratus, 
tamen  integritas  vitœ  ejns 
est  multo  notior 
quam  labor 
rei  militaris. 
Itaqne  memoria  hujns 
est  nnlla^ 
fama  autem  illins 
magna  : 
ex  qno 

appellatus  est  Bonus 
cognomine. 
Fuit  euim 
perpetuo  pauper, 
qunm  posset 
esse  divîtissimna, 
propter  honores  fréquentes 
delatos 

protestatesqne  aammas 
qusB  dabantur  el  a  populo. 
Quum  hic 
repndiaret  munera 
magnœ  pecunise 
a  rege  Philippo, 
legatique 

hortarentur  acoipere, 
simulqae  admonerent, 
si  ipse 

careret  facile  his, 
tamen  prospiceret 
suis  liberis, 
qnibus  esset  difficile 
in  panpertate  summa 
tueri  tantam  glorlam 
paternam, 


PHOCION. 

I.  PhooîoB,  AthénieB. 
Quoiqae  souvent 
il  ait  été-à-la-tête  d'armées, 
et  ait  reçu 

les  plus  hautes  magistratures, 
cependant  l'intégrité  de  la  vie  de  lui 
est  beaucoup  plus  connue 
que  tes  travaux 
de  (dans)  Tart  militaire. 
Aussi  le  souvenir  de  ceux-oî 
est  nul, 

mais  la  renommée  de  celle-là 
Bit  grande  : 
par-suite-de  quoi 
il  fut  appelé  Bon 
de  surnom. 
Il  fut  en  eflfet   * 
toujours  pauvre, 
tandis  qu'il  pouvait 
être  très  riche, 

à-cause  des  honneurs  fréquents 
décernés  à  lui 
et  des  charges  très-hautes 
qui  étaient  données  à  lui  par  le  peuple* 
Comme  celui-ci 
refusait  le  présent 
d'une  grande  somme-d'argent 
offerte  par  le  roi  Philippe, 
et  que  les  envoyés 
Texhortaient  à  /'accepter, 
et  en-même-temps  T avertissaient, 
si  lui-même 

se  passait  facilement  de  ces  biens, 
que  cependant  il  eût-de-la-prévoyanM 
pour  ses  enfants, 
auxquels  il  serait  difficile 
dans  une  pauvreté  extrême 
de  soutenir  la  si-grande  gloirt 
de-leur-père, 


\ 
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his  ille  :  c  Si  met  similes  erunt,  idem  hic^  inquit ,  agellus  ii- 
los  alet  qui  me  ad  banc  dignitatem  perduxit  ;  sin  dissimiles 
sunt  futuri ,  nolo  meis  impensis  illorum  ali  augerique  luxu- 
riam.  » 

IL  Idem  quum  prope  ad  annum  octogesimum  prospéra 
pervenisset  fortuna ,  extremis  temporibus  magnum  in  odium 
pervenit  suonim  civium  :  primo  quod  cum  Demade*,  de  urbe 
tradenda  Ântipatro,  consenserat;  ejusque  consilio  Demo- 
sthenes,  cum  ceterîs  qui  bene  de  republica  mereri  existima- 
bantur ,  populiscito  in  exsilium  erant  expulsi.  Neque  in  eo 
solum  offenderat  quod  patrise  maie  consuluerat,  sed  etiam 
quod  amicitiffî  fidem  non  praestiterat  :  namque,  auctus  adju- 
tusque  a  Demosthene ,  eum ,  quem  tenebat ,  ascenderat  gra- 
dum,  quum  adversus  Charetem*  eumsubornaret;  ab  eodem  in 
judiciis,  quum  capitis  causam  dicereti  defensus  aliquotles, 

de  leur  père,  Phocion  leur  dit  :  <  S'ils  sont  'semblables  à  moi ,  ce 
même  petit  champ,  qui  m*a  conduit  à  cette  considération,  les  nour- 
rira ;  et  8*ils  ne  me  ressemblent  pas,  je  ne  veux  point  leur  fournir 
de  ressources  pour  alimenter  et  accroître  leur  dérèglement.  » 

II.  La  fortune  lui  ayant  été  prospère  presque  jusqu'à  Pftge  de 
quatre-vingts  ans,  il  devînt ,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  très- 
odieux  à  ses  concitoyens  :  premièrement ,  parce  qu'il  était  convenu 
avec  Démade  de  livrer  la  ville  d'Athènes  à  Antipater  ;  et ,  en  second 
lieu ,  parce  que ,  sur  son  conseil ,  Démosthène  et  tous  les  antres 
citoyens  qu'on  jugeait  bien  mériter  de  la  république  avaient  été 
exilés  par  un  décret  du  peuple.  Et  il  n'avait  pas  seulement  offensé 
les  esprits  en  ce  qu'il  avait  mal  servi  la  patrie  à  cet  égard ,  mais 
encore  en  ce  qu'il  n'avait  pas  été  fidèle  à  l'amitié  :  car  c'était  par  la 
protection  et  à  l'aide  de  Démosthène,  qui  le  soutenait  sous  main 
contre  Charès,  qu'il  était  monté  au  degré  d'élévation  qu'il  occupait  ; 
défendu  en  divers  temps  par  le  même  Démosthène,  dans  des  affiiires 
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ille  fnquit  his  : 
«  Si  erunt  sîmiles  mei, 
hit  idem  agellus 
alet  îllos, 
qui  perduxit  me 
^d  hanc  dignitatem; 
sin  futuri  sont 
dissimiles, 

nolo  laxurîam  illorum 
ali  augeriqne 
meis  impensis.  » 
II.  Quum  idem 
pervenisset 
prospéra  fortuna 
prope 

ad  octogesimam  annum, 
extremis  temporibus 
pervenit  in  magnum  odium 
suorum  cîvium  : 
primo  quod  consenserat 
cam  Demade 
de  urbe 

tradenda  Antipatro  ; 
consilioque  ejas 
Demosthenes 
cum  ceteris 
qui  existimabantnr 
bene  mereri  de  republica 
expulsi  erant  in  exsilium 
populiscito. 
Neque  offenderat 
in  eo  solum, 
quod  consuluerat  maie 
patriœ, 
sed  etiam 

quod  non  prœstiterat  fidem 
amiciftise  : 
namque,  anctus 
adjutusque  a  Demosthene, 
ascenderat  eum  gradum 
quem  tenebat, 
quum  subornaret  eum 
adversus  Charetem  ; 
defensus  aliquoties 
ab  eodem 
in  judiciis, 
quum  diceret 


celui-là  dit  à  ceux>oi  : 

«  SMls  sont  semblables  à  moi 

oe  même  petit-champ 

nourrira  eux, 

lequel  a  conduit  moi 

à  cette  élévation  ; 

mais-s'ils  doivent  être 

ne-tntf-ressemblant  pas, 

je  ne-veux-pas  le  luxe  d'eux 

être  entretenu  et  être  augmenté 

à  mes  frais.  » 

II.  Comme  le  même  Phockm 
était  parvenu 
avec  une  heureuse  fortune 
presque 

à  sa  quatre-vingtième  année, 
dans  les  derniers  temps 
il  arriva  à  (encourut)  une  grande  haine 
de  ses  concitoyens  : 
d*abord  parce  qu'il  s'était  entendu 
avec  Démade 
au-sujet-de  la  ville 
devan  être  livrée  à  Antipater  ; 
puis  parce  que  par  le  conseil  de  lui 
Démosthène 
avec  tous-les-autres 
qui  étaient  jugés 
bien  mériter  de  la  république 
avaient  été  chassés  en  exil 
par  un  décret  du  peuple. 
Et  il  n'avait  pas  choqué  tes  concitoyens 
en  cela  seulement, 
qu'il  avait  veillé  mal 
à  Vintérét  de  la  patrie  ; 
mais  encore  [foi 

parce  qu'il  n'avait  pas  montré  (gardé)  sa 
à  l'amitié  : 
en  effet,  grandi 
et  aidé  par  Démosthëne, 
il  était  monté  à  ce  degré 
qu'il  occupait, 

alors  que  Démostkène  soutenait  lai 
contre  Charès  ; 
défendu  plusieurs-fois 
par  le  même 
dans  des  procès, 
alors  qu'il  plaidait 
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liberatus  discesserat.  Hunçïioi|.^olum  in  periculis  non  défen- 
dit ,  sed  etiam  prodidit.  Gonadît  a^tem  maxime  nno  crimine  : 
quod ,  quum  apud  eum  summum  e§Bet  imperium  populi ,  et 
Nicanorem ,  Cassandri  praefectum ,  însidiari  Piraeo  Athénien^ 
sium  a  Dercyllo  moneretur,  idemque  postularet  ut  provideset 
ne  commeatibus  civitas  priyaretur;  hic,  audiente  popufe)^ 
Phocion  negavit  esse  periculum ,  seque  ejus  rei  obsidem  fore 
pollicitus  es4.  Neque  ita  multo  fost ,  Nicanor  Piraeo  est  poti- 
tus.  Âd  quem  rocc^erandum ,  sine  quo  Athenae  omnino  esse 
non  possunt ,  quum  populus  armatilB  concurrisset ,  ille  non 
modo  neminem  ad  arma  vooftvit^  sed  ne  mtmàlm  quidem 
praesse  voluit. 

III.  Erant  eo  tempore  Athenis  dose  factioAM  :  quarum  una 
populi  causam  agebat,  altéra  optîmatum.  In  bac  erat  Pbocion 
et  Demetrius  Phalereus*.  Harm  «traque  Maœâonum  patro- 

où  il  s'agissait  de  sa  tîe ,  il  en  était  sorti  acquitté.  PhocioQ  non- 
seulement  ne  le  protégea  point  dans  «es  dangers,  mais  eno(n«  le 
livra.  Une  accnsation  lui  fut  surtout  fatale  :  tandis  qn*îl  gouver- 
nait la  république,  Dercylle  Tavertit  que  Nicanor,  lieutenaal  ^ 
Cassandre,  chercliait  à  surprendre  le  Pirée,  sans  lequel  Athènes 
ne  peut  absolument  pas  ezi«ter;  et  le  même  Dercylle  le  requéml 
de  pourvoir  à  ce  que  la  ville  ne  fût  pas  privée  de  vivres  :  Phocîon  lui 
répondit  qu'il  n'existait  point  de  danger ,  et  qu'il  était  garant 
de  tout.  Cependant ,  peu  de  temps  après,  Nicanor  se  rendit  maître 
du  Pirée.  Le  peuple  étant  accouru  armé  pour  reprendre  le  Pisée,  non» 
seulement  Phocion  n'appela  personne  vàn  armes ,  mais  il  ne  f  oolnt 
pas  même  se  mettre  à  la  tête  de  eeox  qui  étaient  armée. 

m.  Il  y  avait  alors  à  Athènes  deux  factions ,  dont  Tmie  toute» 
nait  la  cause  du  peuple,  l'autre  celle  des  grands.  Dans  celle-ci  étaient 
Phocion  et  Démétrias  de  Phalère  :  l'ane  et  l'autre  s'appiffKft  sur  la 
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«aosam  oapîtif, 
disodsserat  liberatn». 
Non  tolam 
non  défendit  hono 
in  perioulis, 
'   sed  etiam  prodidit. 
Concidit  autem 
m&xime  nno  crimîne  : 
qa«d, 

qnnm  summam  imperîom 
popali 

esset  apud  eum^ 
et  moneretur  a  Deroyllo 
Nicanorem, 
prœfectum  Cassandri, 
insidiari 

Pirseo  AthMliemiuM, 
idemque 

postularet  nt  provîderet 
ne  civitas 

privaretur  commeadbas , 
hic,  populo  audiente, 
Phocion 

negavit  esse  perionlmn, 
pollicitusque  est 
se  fore  obsidem 
ejus  rei. 

Neque  ita  multo  post, 
Nicanor  potitus  est  Pirœo. 
Âd  qnem  recuperandonii 
sine  quo  Atheatt 
non  possunt  omnino  esse, 
qnnm  populns 
ooncnrrisset  armtttii«) 
ille  non  modo 
vocayit  nemînem  ad  arma, 
sed  ne  volait  qmdem 
prœesse  armatis. 

III.  £o  tempore 
dasB  factiones 
erant  Athenis  : 
quamm  ana 
agebat  oattsam  popnli, 
altéra  optimatum. 
In  bac  erat  Phocion 
et  Demetriiis  PhaleieUB. 
Utr^que  harutt 


UM  Ofti»e«è  t'I  f  alkijl  (U  M  tMii 

il  fi'étifilt  retiré  absous. 

Non-senlement 

Phocion  na  4él«icttt  pM  oibii-^x 

dans  «es  dangers, 

imds  même  n  k  tmhit. 

Mais  il  tomba 

surtocft  sur  un  grief:  * 

pftMIft^lN, 

lorsque  le  sqprêmf  commandement 

du  peuple 

étaii^««iprèi  (entre  les  maim)  4ê  lei, 

et  qu'il  étaif  averti  par  Derçylle 

ÎWcanor,  .»^' 

Ueatenani  de  CaM«ttdf«^ 

tendre-des-embûelies 

an  PSiéft  étn  ÀthJtoens, 

et  qoi  le  même  DercyU$ 

réclamait  qu'il  pourvût 

àoe  que  la  cité 

ne  fClt  pas  privée  d'eppreHsiettaerneats; 

alors,  le  peuple  fentendant, 


dit-ne-pas  être  de  danger^ 

et  promît 

lui-même  devoir  être  le  faraat 

de  ce  fait.  [après, 

Et  pas  tellement  bean^onp  (peu  de  tempe] 

Nicanor  s'empara  da  Piiéc. 

Pour  recouvrer  lequel, 

tans  leqtKil  Athènes 

ne  peut  pas  du  tout  exister, 

comme  le  peuple 

s'était  rassemblé  en-armes, 

celui-là  non-seulement 

n'appela  personne  aux  armes, 

maiB  ne  voulut  même  pas 

être-À4flrtête  des  dtojftm  araiés* 

m.  Dans  ce  temps 
deux  factions 
étaient  à  Athènes  : 
desquelles  l'une 
soutenait  la  cause  du  peuple, 
l'autre  celle  des  grande. 
Dans  celle-ci  était  Phocion 
et  Démétrius  de-Phalère. 
L'tuM^^-l'aatre  de  cm  htMmm 
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dniis  niiebaUir  :  nam  |Hi(w1areB  Polysperchonti*  tavebtnt, 
optimates  cnm  Cassandro  sntÎBbanV  Intérim:  e  Polysper- 
chonte  Caœander  Macedonia  pulsus  est.  Quo  facto  populus 
saperior  factQS  ,  statim  ducet  isidyersariaB  factionis ,  capitis 
damnatos ,  palria  pepnUt ,  i|>  his  Phocîonem  et  Demetrinm 
Phaloreum;  deque  ea  re  l^aiOB  ad  Polysperchontem  mai, 
qui  ab  eo  peterent  Ht  taa  decret^^  confirmaret.  Hue  eodem 
profectus  est  Phocion.  Quo  ul  ^«nît ,  causam  apud  Philippum 
regem*  yerbo,  M  ipa  quidem  apud  Polysperchontem,  jussus 
est  dicere  :  namque  ii.  tum  régie ^sebus  praeerat.  Hic  ab 
Agnonide*  accusatOB  quod  Firseum  Nicanori  proAdisset ,  ex 
consilii  sententia  iù  custodiaift  eonjectus,  Atheiàii'  deductus 
est ,  ut  ibi  de  eo  legibus  fieret  judicium. 

IV .  Hue  ubi  perventum  est ,  quum  propter  statem  pedi- 
bus  jam  non  valeret ,  vehiculoque  portaretor ,  magni  concur- 

proteotion  des  Macédoniens.  Car  le  parti  populaire  favorisait  Poly- 
sperchon  ;  les  grands  étaient  poar  Cassandre.  Cependant  celui-ci  fat 
chassé  de  la  Macédoine  par  Poljsperchon.  Le  peuple,  devenu  par  là 
le  plus  fort ,  bannit  aussitôt  de  leur  patrie  les  chefs  de  la  fiaotion 
contraire,  condamnés  à  perdre  la  tête,  et  parmi  eux  Phocion  etDé- 
métrius  de  Phalëre  ;  et  il  envoya  à  cette  occasion  des  ambassadeurs 
à  Polysperchon ,  pour  le  prier  de  confirmer  ses  décrets.  Phocion 
partit  pour  le  même  endroit.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  reçut  ordre 
de  plaider  sa  cause  «  en  apparence  auprès  du  roi  Philippe ,  mais  en 
effet  auprès  de  Polysperchon  ;  car  ce  dernier  était  alors  à  la  tdte  des 
affaires  du  roi.  Accusé  par  Agnonide  d'avoir  livré  le  Pirée  à 
Nicanor,  il  fut  jeté  en  prison  par  sentence  du  conseil ,  et  traduit 
à  Athènes,  pour  que  son  procès  lui  fût  fait  selon  les  lois. 

lY.  Dès  qu^on  fut  arrivé,  Phocion  étant  porté  sur  une  Toiture, 
ftfoe  qu'il  ne  pouvait  déjà  plus  aller  à  pied  à  cause  de  son  grand 
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mtebatnr 

patrociniis  Ifacedonnm  : 

nam  populares  '^ 

favebant  Polyspenphooti, 

optimates 

sentiebant  cam  Cassandro. 

Intérim  Cassander 

pnlsus  est  Macedonia 

à  Polypperchonte. 

Quo  facto 

populus  factus  superîor     ' 

pepulit  statim  patria 

duces  factionis  coutrarisB, 

damnatos  capitis, 

in  bis  Pbocionem  * 

et  Demetcium  Pbalereum  ; 

misitqn* 

deea  re 

ad  Polyspercbontem 

legatos  qui  peterent  ab  eo 

ut  confirmaret  sua  décréta. 

Pbocion 

profectus  est  bue  eodem. 

Quo  ut  venit, 

jussus  est  dicere  causam 

verbo 

apud  regem  Pbilippum, 

re  ipsa  quidem 

apud  Polyspercbontem  : 

namque  is  tum 

prœerat  rébus  régis. 

Accusatus  bic 

ab  Agnonide, 

quod  prodidisset  Pirseum 

Nicanori , 

coDJectus  in  custodiam 

ex  sententia  consilii, 

deductus  est  Atbenas, 

ut  ibi 

judicium  fieret  de  eo 

legibus. 

IV,  Ubi 
peryentum  est  bue, 
quum  propter  aetatem 
non  valeret  jam 
pedibus, 
portareturque  yebiculo, 

Cornélius  Népos. 


i*fippiiyàît  -      '  •    ^ 

snr  te  protection  ^  Kao^doxûens  t 

ear  leffjàftrtisan^idn-psnple      ':. 

fayorimnl  ^olyenerahoi^ 

•t  ks  girasda  ICassandre. 

ét«lent-de-sentînfQnt  (iPentenaaient)  aveo 

CependanUCassandre 

fut  âmâsé  de  Macédoine        ^' 

p«l  FolysperoiMÂ 

Par  ce  fai»    ' 

le  peuple  devenu  le  plus  fort 

cnssa  agfsitôt  de  la  patrie 

les  cbefs  de  la  £Mi|lâ  contraire, 

condamnera  la^Âoe-capitale, 

et  parmi  i^Rix-ai  Pbocion 

et  Démétrius  4k'?^&lère; 

et  iiiinvoya 

aoHKijei-de  ce  fait 

à  Polysperchon 

des  députés  qui  devaient  demander  à  lui 

qu'il^onfîrmât  ses  décrets.  ^ 

Pbocion 

se  rendit  là  au-même-en droit. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé, 

il  reçut-ordre  de  plaider  ia  cause 

par  le  terme  (en  apparence) 

auprès  du  roi  Philippe, 

mats  par  le  fait  même  certes  (en  réalité) 

auprès  de  Polyspercbon  : 

car  celui-ci  alors 

était-à-la-tête  des  affaires  du  roi. 

Accusé  là 

par  Agnonide, 

parce  qu'il  avait  livré  le  Pirée 

à  Nicanor, 

jeté  en  prison 

d'après  l'avis  du  conseil , 

il  fut  conduit  à  Atbènes, 

afin  que  là 

un  jugement  fût  fait  sur  lui 

selon  les  lois. 

IV.  Dès  que 
on  fut  arrivé  là, 
comme  à-cause-de  ion  âge 
il  n'avait-plus-de-force  déjà 
par  les  pieds, 
et  qu'il  était  porté  sur  une  voiture^ 

24 
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sus  sont  facti ,  qaiim  alii ,  reminwoBiites  veteris  famae ,  miMm 
miserorentur^Tfliirimi  vero  iia  ezadmei^itar,  propter  prodi- 
tionis  su^cionem  Piraei ,  maiimeqpe  qûod  laversus  popoli 
oommoda  in  senectate  sttlarat.  Qiia  de  ro  ne  perorandi  qui- 
dam ei  data  est  fakcnlkas  et  dioMidi  causam.  Inde  judicio,  le- 
gitimis  quibusdam  confeciÎB ,  damnatus ,  traditus  est  unde- 
cimviris ,  quibus  ad  supplicium ,  laore  Atheniensium ,  publiée 
damnati  tradi  solmlL  Hic  quum  ad  mortem  duoeretur,  obvias 
ei  fuit  EmphyletusS  guO'iMniliariter'fiberat  «sua.  Is  quum 
lacrimans  dixisset  :  k  0  quam iflâigna  perpeteris ,  Fli^pcionl  b 
huic  ilie  :  c  Ai  non  inopinata ,  mquit  :  honc  emm  eulum 
plerique  clari  yiri  habuenmt  Athenienses.  »  In  hoc  tantom 

fige,  il  se  fit  un  grand  conoours  de  peuple.  Les  uns,  se  rappelant  son 
ancienne  réputation ,  ayaient  pitié  de  sa  ▼ieillease  ;  maia  le  plus 
grand  nombre  était  enflammé  de  colère,  parce  qu*on  le  soupçouiait 
d*avoir  lifié  le  Pirée,  et  surtout  parce  que,  dans  sa  TÎeillflsaa,  fl 
B*était  déclaré  contre  les  intérêts  du  peuple.  C'est  pourquoi  om  sa  W 
donna  pas  môme  la  faculté  de  parler  et  de  plaider  sa  causa.  Ajaat 
été  ensuite  condamné  par  les  juges,  après  quelqoes  formalîtfB 
légales ,  il  fut  livré  aux  Onxe ,  auxqueb,  selon  Tusage  dea  AAé- 
niens,  ceux  qui  sont  condamnés  poor  trahison  ont  coutuma  d'tee 
remis.  Pendant  qu'il  était  conduit  à  la  mort ,  Empb jlète,  a^ao  qaa 
il  «yait  été  lié  d'amitié,  se  présenta  dorant  lui.  Ce  citoyen  Im 
dit|  les  larmes  aux  yeux  :  c  Ah  !  Phocion ,  quel  indigna 
ment  !»  il  lui  répondit  :  c  Je  n*en  suis  point  surpris  ;  car  o*aat  la 
fin  qu'ont  eue  la  plupart  des  grands  hommes  d*  Athènei.  >  La 
de  la  mnltitude  contre  lui  fut  si  forte,  qu'ancune 
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inagni  conoonus 

facti  sunt, 

quum  alii, 

reminiâcentes  i- 

veteris  famœ, 

misererentur  astatis; 

plurîmi  vero 

exacuerentur  ira, 

propter  Buspicionem 

proditionis  Piraoi, 

maximeqae 

qaod  in  senectute 

steterat 

ad  versus  commoda  populi. 

De  qua  re 

ne  facultas  qnidem 

peroxf&d! 

et  dioeadi  causam 

data  est  ei. 

Damnatus  inde  jndioio, 

quibusdam  legitimis 

oonfeotis, 

traditus  est  nndeoimviris, 

quibas  damnati 

publiée 

soient  tradi 

ad  supplicium, 

more  Atbeniensium. 

Quum  hic 

duceretur  ad  mortem, 

Elmpbyletus, 

quo  usus  fuerat 

familiariter, 

fuit  obvius  ei. 

Quum  is 

dizisset  lacrimans  : 

«  0  qnam  indigna 

perpeteris, 

Phocion!  x 

nie  inqnit  halo  : 

(c  At  non  inopinata  : 

pleriqne  enim  viri  clari 

Athenienses 

habuerunt  hune  exitum.  » 

Odium  multitudinîs 

in  hoo 

fuit  tantom, 


une  grande  affluenoe 

80  fit, 

alors  que  les  uns, 

se  souvenant 

de  son  ancienne  renommée, 

ATaient-pitié  de  son  âge  ; 

mais  que  la  plupart 

étaient  exaspérée  par  la  colère, 

|i*€ause  du  soupçon 

de  la  trahison  du  Pirée, 

et  surtout 

"parce  que  dans  sa  vieillesse 

il  s'était  tenu  (pétait  rangé) 

contre  les  iiitétftts  du  peuple. 

Sur  lequel  fait 

pas  même  lA  fafoslté 

dlè'parler 

^t  de  plaider  sa  cause 

ne  fut  donnée  à  lui. 

Condamné  ensuite  par  un  jugement, 

oertaines  formalitéê  légalos 

ayant  été  accomplies, 

11  fut  livré  aux  onz^-magistritta, 

auxquels  les  eit&if»H8  cwxàamuéù 

pour-crime-d'Etat 

ont-coutume  d'être  livrés 

pour  le  supplice, 

selon  r usage  des  Athéniens. 

Comme  celui-ci  * 

était  conduit  à  la  mort , 

Emphylète,  ^[relations) 

dont  il  avait  usé  (avec  qui  il  avait  eu  des 

amicalement  (amicales), 

se  trouva  Bur-lo-passage  de  lui. 

Comme  celui-ci 

avait  dit  en  pleurant  : 

«  Oh  !  combien  (quels)  indignes  traiitmenis 

tu  souffres, 

Phocion!  > 

Celui-là  (Phocion)  dit  à  06lui->ci  : 

c  Mais  non  des  traitêmmU  inattendus  : 

en  effet  la-plupart-des  hommes  illustres 

d'-Athènes 

ont  eu  cette  fin^  » 

La  haine  de  la  mnltitade 

envers  celui-ci 

fut  si-grande, 
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fuit  odium  multitodinis  ut  nemo  ausus  sit  eum  liber  sepelire  : 
itaque  a  servis  sepultus  est. 


TIMOLEON. 

I.  Timoleon^  Corinthius.  Sine  dubio  magnus,  omniuip 
judicio ,  hic  yir  exstitit  :  namque  huic  uni  contigit  quod  ne- 
8cio  an  ulli,  ut  patriam,  in  qua  erat  natus,  oppressam  a  ty- 
ranno  liberaret,  et  a  Syracusis,  quibus  auxilio  erat  missus, 
inveteratam  servitutem  depelieret ,  totamque  Siciliam ,  mul- 
tos  annos  belle  vexatam,  a  barbarisaue' oppressam,  suo  ad- 
ventu  in  pristinum  restitueret.  Sed  in  his  rébus  non  simplici 
fortuna  conflictatus  est,  et,  id  quod  difficiiius  putatur, 
multo  sapientius  tulit  secuudam  quam  adversam  fortunam. 
Nam ,  quum  frater  ejus  Timophanes ,  dux  a  Gorintbiis  de- 
lectus,  tyranuidem  per  milites  mercenarios  occupasset ,  par- 
ticepsque  regni  posset  esse ,  tantum  abfuit  a  societate  scele- 
ris  ut  antetulerit  suorum  ciyium  iibertatem  fratris  saluti ,  et 

n'osa  lai  rendre  les  derniers  devoirs.  Il  fat  donc  enseveli  par  des 
esclaves 


TIMOLEON. 

I.  Timoléon  de  Corinthe  fut  sans  doute  nn  grand  homme ,  au 
jugement  de  tout  le  monde  :  car  il  eut  le  bonheur,  unique  peut-être, 
de  délivrer  le  pays  où  il  était  né,  opprimé  par  un  tyran  ;  de  bannir 
de  Syracuse,  au  secours  de  laquelle  il  avait  été  envoyé,  une  servi- 
tude invétérée,  et  de  rétablir  dans  son  ancien  état,  par  son  arrivée, 
toute  la  Sicile,  désolée  pendant  un  grand  nombre  d'années  par  la 
guerre,  et  opprimée  parles  barbares.  Dans  ces  expéditions,  il  éprouva 
l'une  et  l'autre  fortune  ;  et,  ce  qui  est  réputé  bien  difficile ,  il  supporta 
beaucoup  plus  sagement  le  bonheur  que  l'adversité.  Son  frère  Timo- 
phane,  élu  général  par  les  Corinthiens,  s'étant  emparé  de  la  tyrannie 
par  le  moyen  des  soldats  mercenaires ,  et  Timoléon  pouvant  par- 
ticiper à  la  royauté,  il  fut  si  loin  de  se  rendre  complice  de  ce  crime, 
qu'il  préféra  la  liberté  de  ses  concitoyens  au  salut  do  son  frère,  e^ 


at  nemo  liber 

ausus  sit  sepelire  enm  : 

itaque 

sepultus  est  a  serfis. 


PHOCION. 

que  nnl-homme  libre 

n'osa  ensevelir  lui  : 

en-conséquence 

il  fut  enseveli  par  des  esclaves. 
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I.  Timoleon,  Corintliius. 
Hic  vir  exstitlt  magnus 
sine  dubio, 
judicio  omnium  : 
namque  huio  uni  contigit 
quod  nescio  - 
an  ulli, 
ut  liberaret 

patriam  in  qna  natus  erat, 
oppressam  a  tyranno, 
et  depelleret  a  Syracusis 
quibus  auxilio  missns  erat, 
servitutemin  veteratam , 
snoqne  adventu 
restitueret  in  pristinum 
totam  Siciliam, 
vexatam  bello 
multos  annos, 
oppressamque  a  barbaris. 
Sed  in  bis  rebns 
confiictatus  est 
fortnna  non  simplici, 
et,  id  quod  putatur 
difficilius, 

tulit  fortunam  secandam 
mnlto  sapientius 
quam  adversam. 
Nam,  quum  Timopbanes, 
f rater  ejus, 
delectus  dux 
a  Connthii5, 
occupasset  t  \  rannidem 
per  milites  mercenarîos, 
possetqne 

(isse  particeps  regni, 
abfuit  tantum 
a  societate  sceleris, 
ut  antetulerit 
libertatem  suorum  civium 


TIMOLEON. 

I.  Timoleon ,  de-Corinthe> 
Cet  homme  fut  grand 
sans  conteste, 
au  jugement  de  tous  : 
car  à  celui-ci  seul  écbat 
tin  bonheur  tel  que  je  ne-sais 
s'ti  en  échut  un  pareil  à  personne, 
qu'il  délivrât 

la  patrie  dans  laquelle  il  était  né, 
opprimée  par  un  tyran  , 
tt  éloignât  de  Syracuse, 
à  secours  à  (au  secours  de)  laquelle  II 
une  servitude  invétérée,  [avait  été  envoyé, 
et  par  son  arrivée 
rétablit  dans  son  ancien  état 
toute  la  Sicile, 
désolée  par  la  guerre 
pendant  de  nombreuses  années, 
et  opprimée  par  les  barbares. 
Mais  dans  ces  entreprises 
il  fut-aux-prises 

avec  une  fortune  non  d' une-seule- espèce, 
et ,  ce  qui  est  réputé 
plus  difficile, 

il  supporta  la  fortune  favorable 
beaucoup  plus  sagement 
que  la  fortune  contraire. 
Car,  comme  Timopbane, 
frère  de  lui , 
choisi  pour  général 
par  les  Corinthiens, 
s'était  emparé  de  la  tyrannie 
à-l'aide-de  soldats  mercenaires, 
et  que  Timoleon  pouvait 
être  ayant-part  à  la  royauté , 
il  fut-éloigné  tellement 
de  la  complicité  du  crime, 
qu'il  préféra 
la  liberté  de  ses  concitoyens 
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patriaB  legibus  obtemperare ,  quam  imperare,  satius  duxerit. 
Hac  mente ,  per  aruspicem  communemque  affînem ,  cui  so- 
ror ,  ex  eisdem  parentibus  nata ,  nupta  erat ,  fratrem  tyran- 
num  interfîciendum  curavît  *.  Ipse  non  modo  manus  non  attu-i 
lit,  sed  ne  adspicere  quidem  fraternum  sanguinem  voluit  : 
nam ,  dum  res  conôceretur,  procul  in  prœsidio  fuit,  ne  quis 
sateiies  posset  suécurrere.  Hoc  prœclarissimum  ejus  facinus 
non  pari  modo  probatum  est  ab  omnibus  :  nonnulii  enim 
lœsam  ab  eo  piètalem  putabant ,  et  invidia  laudem  virtutis 
obterebant.  Mater  vero ,  post  id  factum ,  neque  domum  ad 
se  filium  admisit ,  neque  adspexit ,  quin  eum  fratricidam 
impiumque ,  detestans ,  compellaret.  Quibus  rébus  adeo  est 
commotus  ut  nonnunquam  yitSB  ûnem  facere  voluerit ,  atque 
ex  ingraftorum  hominum  conspectu  morte  decedere. 

aima  mieux  obéir  aux  lois  de  aa  patrie  que  de  lui  commander. 
Dans  cette  disposition ,  il  s'entendit  avec  un  arospice  et  un  homme, 
leur  commun  allié ,  qui  avait  épousé  leur  sœur  :  c'était  par  eux 
qu'il  voulait  fiûre  périr  le  tyran.  Pour  lui,  non-seulement  il  ne 
porta  point  les  mains  sur  son  frère,  mais  il  ne  voulut  pas  môme  voir. 
son  sang  :  car,  pendant  que  le  meurtre  s'accomplissait,  il  se  tint 
éloigné  avec  une  troupe  en  armes,  afin  qu'aucun  satellite  du  tyran 
ne  pût  courir  à  son  secours.  Cette  belle  action  ne  fut  pas  également 
approuvée  de  tout  le  monde.  Quelques-uns  pensaient  qu'il  avait 
attenté  à  la  piété  fraternelle ,  et  par  envie ,  ils  dépréciaient  la  gloire 
de  sa  vertu.  Quant  à  sa  mère,  après  cette  action,  elle  ne  le  reçut  plus 
dans  sa  maison,  et  jamais  elle  ne  le  vit  sans  le  maudire  et  sans  l'ap' 
peler  fratricide  et  impie.  Il  fut  si  fort  touché  de  ces  traitements , 
qa'il  Toulut  quelquefois  mettre  fin  à  sa  vie,  et  se  dérober  par  la  mort 
aux  regards  d'hommes  ingrats. 
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galnti  frttrlB, 

et  dazsrit  satins 

obtemperare  legibus  patrisB 

qnarn  imperare. 

Hao  mente» 

per  aruspicem 

affinemque  commnncm , 

oui  Boror, 

nata  ex  eisdem  parentibos, 

nupta  erat, 

curaYÎt  fratrem  tyrannum 

interficiendum. 

Ipse  non  modo 

non  attulit  manns, 

sed  ne  volait  quidem 

adspicere 

sangainem  fratemom  : 

nam,  dum  res 

conficeretur, 

fuît  in  prsesidio  prooul , 

ne  quis  satelles 

posset  succurrere.     [mnm 

Hoo   facinus    prseclarissi- 

ejus 

non  probatum  est 

ab  omnibus 

modo  pari  : 

nonmilli  enim 

piitaoant  pietatem 

Isesam  ab  eo, 

et  invidia 

obterebant  laudem  vîrtutis. 

Mater  yero, 

post  id  factura, 

neqne  admisit  fîlium 

domum  ad  se, 

neque  adspexit 

quin  compellaret  enm 

fratricidam  impiumque, 

detestans. 

Quibus  rébus 

commotus  est  adeo, 

ut  nonnnnquam  volnerit 

facere  ânem  vitœ 

atque  decedere  morte 

ex  conspectu 

hominum  ingratorum. 


an  saint  de  «on  frère, 

et  jugea  préférable 

d'obéir  aux  lois  de  «a  patrie 

pintét  que  de  commander. 

Dans  ces  sentiments, 

à-l'aide  d'un  aruspice 

et  d'un  pareni  commun  à  ton  frère  et  à  {ui\ 

à  qui  M  sœur, 

née  des  mêmes  père-et-mère, 

s'était  mariée, 

il  prit^soin  de  êon  frère  le  tyran 

devant  être  tué. 

Lni-mdme  non-senlement 

ne  porta  pas  les  maine  tur  lui , 

mais  ne  voulut  même  pas 

voir 

le  sang  de-son-firëre  : 

car,  tandis  que  l'entreprise 

s'achevait, 

il  fut  en  garde  (fit  le  gnet)  à  distance, 

aân  que  quelque  satellite 

ne  pût  pas  venir- au- secours. 

Cet  acte  très- glorieux 

de  lui 

ne  fut  pas  goûté 

par  tous 

d'une  manière  égale  : 

quelques  -uns  en  efifet 

pensaient  la  piété  fraternelle 

awiir  été  offensée  par  lui , 

et  par  envie 

rabaissaient  la  gloire  de  sa  vertu. 

Sa  mère  d'autre- part , 

après  (depuis)  cette  action , 

et  ne  laissa-pas-entrer  aon  lils 

dans  sa  maison  auprès  d'elle, 

et  ne  ('aperçut  pas 

sans  qu'elle  appelât  lui 

fratricide  et  impie, 

en  le  maudissant. 

Par  lesquelles  choses  (ces  reproches) 

il  fut  troublé  tellement , 

que  plusieurs-fois  il  vonlnt         ' 

fiiire  la  fin  de  (mettre  fin  à)  «a  vie 

et  se  letirer  par  la  mort 

hors  de  la  vue 

d'hommes  ingrats. 


^'176  TIMOLEON. 

II.  IntertÉ)  Bione  Syracusis  interfecto,  Dionysius  nirsus 
Syni0ivirum  potitus  est.  Cujus  adversarii  opem  a  Corinthiis 
peUvQnint ,  ducemque ,  quo  in  bello  uterentur ,  postularunt. 
Hue  Hmoleon  missos ,  incredibili  felicitate  Dîonysium  tota 
Sicilla  depulit.  Quum  interficere  posset ,  noluit ,  tutoque  ut 
f  j'*  Gorinthum  perveniret,  effecit,  quod  ulrorumque  Dionysio- 
T  '  mm  opibus  Corinthii  sœpe  adjuti  fuerant  :  cujus  benignilatis 
memoriam  volebat  exstare  ;  eamque  praeclaram  yictoriam  du- 
cébat  in  qua  plus  esset  clementiae  quam  crudelitatis  ;  po- 
stremo  ut  non  solum  auribus  acciperetur,  sed  etiam  oculis 
cerneretur ,  quem ,  et  ex  quanto  regno ,  ad  quam  fortunam 
detrusisset.  Post  Dionysii  decessum,  cum  Iceta'  bellavit,  qui 
adversatus  fuerat  Dionysio  ;  quem  non  odio  tyrannidis  dissen- 
sisse ,  sed  cupiditate ,  indicio  fuit ,  quod  ipse ,  expulso  Dio- 
nysio ,  imperium  dimittere  noluit.  Hoc  superato ,  Timoleon 

n.  Cependant,  Dion  ayant  été  tué  à  Syracuse ,  Denys  le  Jeune 
B*empara  derechef  de  cette  ville.  Ses  ennemis  demandèrent  du  se 
cours  aux  CorintliienSy  et  un  général  pour  mettre  à  leur  tête  dans  la 
guerre.  Timoleon  y  fut  envoyé ,  et  chassa  Denys  de  tonte  la  Sicile 
avec  un  bonheur  incroyable.  Quoiqu'il  pût  lui  ôter  la  vie,  il  ne  le 
voulut  pas ,  et  il  fit  en  sorte  qu'il  se  rendit  en  sûreté  à  Corinthe , 
parce  que  les  Corinthiens  avaient  été  souvent  aidés  des  forces  de 
l*un  et  de  l'autre  Denys.  Timoleon  voulait  consacrer  le  souvenir  de 
f'  ces  bienfaits  ;  et  il  pensait  que  la  victoire  la  plus  illustre  était  celle 
où  il  se  trouvait  plus  de  clémence  que  de  cruauté.  11  désirait  enfin 
que  Corinthe  n'entendit  pas  dire  seulement,  mais  vit  môme  de  ses 
yeux  quel  homme  il  avait  vaincu,  et  de  quel  puissant  trône  il  l'avait 
[f-'  fait  tomber  dans  la  misère.  Après  la  retraite  de  Denys,  il  fît  la 
guerre  à  Icétas ,  qui  avait  été  contraire  à  ce  prince.  Ce  qui  montra 
qu'Icétas  avait  été  en  désunion  avec  Denys,  non  par  haine  de  la 
tyrannie,  mais  par  amhition,  c'élt  que  lui-même,  après  l'expulsion 
de  Denys,  ne  voulut  pas  se  démettre  du  commandement.  Icétas  dé« 
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n.  Intérim, 
Dione  Interfecto  Syracasis, 
Dionysitis  rursns 
potitus  est  Syracasarum. 
Cnjns  adversarii 
petiYerunt  opem 
a  Corinthiis, 

postularuntque  ducem    ^ 
qnp  uterentur  in  bello. 
Missns  hue,  Timoleon 
incredibîli  felicîtate 
depulit  Dionysinm 
tota  Sicilia. 

Quum  posset  interfîcere, 
nolnit, 
effecitque 

ut  perveniret  Corinthnm 
tuto, 

qnod  sœpe  Corinthii 
adjuti  fuerant  opibns 
ntrorumque  Dîonysiornm  : 
cnjus  benignitatis 
volebat 

memoriam  exstare; 
ducebatqne 

eam  yictoriam  prseclaram, 
in  qaa  esset  plus  clementiaB 
quam  crudclitatîs  ; 
postremo  ut  non  solum 
acciperetur  auribos, 
sed  etiam 
cerneretur  oculis, 
qnem 

et  ex  quanto  regno 
detrusisset 
ad  quam  fortunam. 
Post  decessum  Dionysii, 
bellayit  cum  Iceta, 
qui  adversatus  faerat 
Dionysio  ; 
quem  fuit  indicio 
dissensisse 
non  odio  tyrannidiS| 
sed  cupiditate, 
quod  ipse, 
Dionysio  expulso, 
noluit  dimittere  imperimn. 


i^'- 


n.  Cependant, 
Dion  ayant  été  tué  à  Syracuse,  '  ^ 

Denys  de  nouveau  .'** 

s* empara  de  Syracuse.  "  ' 

Duquel  (Denys)  les  ennemii 
demandèrent  du  secours 
aux  Corinthiens, 
et  sollicitèrent  un  général 
dont  ils  pussent  se  servir  dans  la  guerre. 
Envoyé  là,  Timoleon 
avec  un  incroyable  bonheur 
chassa  Denys 
de  toute  la  Sicile. 
Alors  qu'il  pouvait  le  faire-périr, 
il  ne-voulut-pas, 
et  fit  en  sorte 
qu*il  arrivât  à  Corinthe 
en-sûreté, 

parce  que  souvent  les  Corinthiens 
avaient  été  aidés  par  les  secours 
des  deux  Denys  : 
de  laquelle  bienveillance 
il  voulait 

le  souvenir  subsister  ; 
et  il  estimait 

cette  (une)  victoire  être  très-glorieuse, 
dans  laquelle  il  y  ayait  plus  de  clémence 
que  de  cruauté  ; 

enfin  il  voulait  que  non -seulement  [dire), 
il  fdt  reçu  par  les  oreilles  (on  entendit 
mais  encore 

il  fût  vu  par  les  yeux  (on  vît), 
quel  Jtomme 

et  de  quel-grand  empire  renverei 
il  avait  précipité 
dans  quelle  humble  fortune. 
Après  la  mort  de  Denys, 
il  fit-la-guerre  avec  (à)  Icétas, 
qui  s'était  opposé 
à  Denys ; 

lequel  (Icétas)  ceci  fut  à  preuve  (prouTa) 
avoir  été-en-opposition  avec  Denys 
non  par  haine  de  la  tyrannie, 
mais  par  ambition , 
que  lui-même, 

Denys  ayant  été  chassé,  , 

ne-voolat-pas  quitter  Tautorîté.  ^ijlt 
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maxîmas  copias  Carthaginiensium  apud  Crîmessum  [lumen  ^ 
fugavit,  ac  satîs  habere  coegit  si  liceret  Africain  obtînere, 
qui  jam  complures  annos  possessîonem  Siciliaa  tenebant.  Ce- 
pitetiam  Mamercum*,  Italicum  ducem,  hominem  bellicosum 
et  potentem ,  qui  tyrannos  adjutum  in  Sicîliam  venerat. 

III.  Quibus  rébus  confectis ,  quum ,  propter  diuturnitatem 
belli ,  non  solum  regiones  sed  etiam  urbes  désertas  videret , 
conquisivit,  quos  potuit,  primum  Siculos;  deinde  Corintho 
arcessivit  colonos ,  quod  ab  his  initio  Syracusse  erant  con- 
ditae'.  Civibus  veteribus  sua  restituit,  novis  belle  vacuefactas 
possessiones  divisit;  urbium  mœnia  disjecta,  fanaque  des- 
tructa  refecit;  civitatibus  leges  libertatemque  reddidit;  ex 
maximo  bello  tantum  otium  toti  insulse  conciliavit  ut  hic 
conditor  urbium  earum ,  non  illi  qui  initio  deduxerant ,  vi- 

fait ,  Timoléon  mit  en  fuite,  près  da  flenye  Crimesse,  une  très-grande 
armée  de  Carthaginois ,  et  les  réduisit  à  se  contenter  de  poavoîr 
conserver  l'AfHque,  eux  qui  déjà  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées étaient  en  possession  de  la  Sicile.  Il  fît  aussi  prisonnier  Ma- 
mercuB,  général  italien  »  homme  belliqueux  et  puissant ,  qui  é^ait 
venu  en  Sicile  aider  les  tyrans. 

III.  Après  avoir  terminé  ces  entreprises,  Timoléon,  voyant  que 
non-seulement  les  campagnes,  mais  encore  les  villes  de  Sicile  avaient 
été  désertées  à  cause  de  la  longueur  de  la  guerre,  rechercha  et 
réunit  d*abord  tons  les  Siciliens  qu'il  put  trouver;  ensuite  il  fit 
venir  des  colons  de  Corinthe ,  parce  que  Syracuse  avait  d'abord  été 
fondée  par  les  habitants  de  cette  ville.  Il  restitua  aux  anciens  ci- 
toyens les  biens  qui  leur  appartenaient.  Il  partagea  aux  nouveaux 
les  possessions  que  la  guerre  avait  rendues  vacantes.  Il  releva  les 
murs  renversés  et  les  temples  détruits ,  et  rendit  aux  villes  leurs 
lois  et  leur  liberté.  Après  une  très-grande  guerre,  il  procura  un  si 
grand  lepos  à  tonte  rtle,  qu'il  semblait  le  fondateur  de  ces  villes. 
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Hoc  stiperato, 

Timoleon  fugavit 

maximas  copias 

Garthaginiensi  am 

apud  flumen  Crimessnm  , 

ao  coegit 

habere  satîs 

si  liceret 

obtinere  Africain, 

qui  jam 

oomplures  annos 

tenebant 

possessionem  Siciliœ* 

Cepit  etîam  Mamercum, 

dacem  Italicam, 

homînem  bellicosam 

et  potentem, 

qui  venerat  in  Siciliam 

adjutum  tyrannos. 

m.  Quibus  rébus 
confectis,  [tem 

quum ,  propter  diaturnita- 
belli , 
vîderet 

non  solnm  regiones 
sed  etiam  nrbes  désertas, 
conquisivit  quos  potuit^ 
primum  Siculos  ; 
deinde  arcessivit  colonos 
a  Corintho, 
qnod  initio  Syracnsas 
condita3  erant  ab  bis. 
Restîtuit  sua 
veteribus  civibns, 
divisit  novîs 
possessiones 
yacuefactas  bello  ; 
refecît 

mœnia  disjecta  nrbinm 
fanaque  destructa  ; 
reddidit  civitatibui 
loges  libertatemque  ; 
ex  maxime  bello 
conciliavit  tôt!  insulœ 
tantum  otîum, 
nt  hio  videretur 
oonditor  earum  urbinm, 


Celui-ci  ayant  été  valncti , 

Timoleon  mit-en-fuite 

de  très -grandes  forces 

des  Carthaginois 

auprès  du  fleuve  du  Crimesse, 

et  hs  força 

d'avoir  assez  (de  s'estimer  heureux) 

s'il  leur  était-permis 

de  conserver  l'Afrique, 

eux  qui  d^jà 

depuis  de  très-nombreuses  années 

gardaient 

la  possession  de  la  Sicile. 

Il  prit  aussi  Manlercus, 

général  italien , 

homme  belliqueux 

et  puissant , 

qui  était  venu  en  Sicile 

aider  les  tyrans. 

III.  Ces  choses 
ayant  été  achevées , 
comme,  à-canse-do  la  longueur 
do  la  guerre, 
il  voyait 

non  seulement  les  campagnes 
mais  même  les  villes  <ié-erteà, 
il  chercha-à-réunir  tous  ceux  qu'il  pu*, 
d'abord  des  Siciliens  ; 
puis  il  fit-venir  des  colons 
de  Corinthe, 

parce  que  dans  l'origine  Syracuse 
avait  été  fondée  par  ceux-ci  (les  Corin- 
II  rendit  leurs  biens  [thiens) 

aux  anciens  citoyens, 
distribua  aux  nouveaux 
les  propriétés 

rendues-vacantes  par  la  guerre  ; 
Il  rebâtit 

les  murailles  démolies  des  villes 
et  les  temples  détruits  ; 
il  rendit  aux  cités 
leurs  lois  et  leurs  libertés  ; 
aa-sortir  d'une  très-grande  gnerre 
il  procura  à  toute  l'île 
une  si-grande  sécurité, 
que  celui-ci  paraissait 
le  fondateur  de  ces  villes, 
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deretur.  Arcem  Syracusis ,  quam  munierat  Dionysius  ad  ur- 
bem  obsidendam  ,  a  fundamentis  disjecit  ;  cetera  tyrannidis 
propugnacula  demolitus  est,  deditqueoperam  ut  quam  minime 
multa  vestigia  servitutis  manerent.  Quum  tantis  esset  opi- 
bus  ut  etiam  invitis  imperare  posset ,  tantum  autem  haberet 
amorem  omnium  Siculorum  ut  nullo  récusante  regnum  obti- 
neret,  maluit  se  diligi  quam  metui.  Itaque,  quum  primum 
potuit ,  imperium  deposuit ,  et  privatus  Syracusis ,  quod  reli- 
quum  vitœ  fuit,  vixit.  Neque  vero  id  imperite  fecit  :  nam, 
quod  ceterî  reges  imperio  vix  potuerunt,  hic  benevolentia  te- 
nuit.  Nullus  honos  huic  defuit ,  neque  postea  res  ulla  Syra- 
cusis gesta  est  publiée  de  qua  prius  sit  decretum  quam  Ti- 
moleontis  sententia  cognita;  nullius  unquam  consilium  non 

platôt  que  cens  qui  les  premiers  y  avaient  conduit  des  colonies. 
Il  rasa  la  citadelle  de  Syracuse ,  que  Denys  avait  élevée  pour  tenir 
la  ville  en  état  de  siège.  H  démolit  tous  les  autres  remparts  de  la 
tyrannie,  et  fit  en  sorte  qu'il  ne  restât  que  le  moins  possible  de 
tant  de  vestiges  de  la  servitude.  Assez  puissant  pour  imposer  son 
autorité,  assez  aimé  pour  obtenir  la  royauté  sans  que  personne  s'y 
oppos&t,  Timoléon  aima  mieux  inspirer  l'amour  que  la  crainte.  Sitôt 
qu'il  le  put,  il  déposa  le  commandement,  et  vécut  en  simple 
particulier  à  Syracuse  le  reste  de  sa  vie.  Et  en  agissant  ainsi  il  fît 
preuve  de  sagesse  :  car,  ce  que  les  rois  peuvent  à  peine  obtenir  de 
rautorité,  il  l'obtînt  de  la  bienveillance.  Aucun  honneur  ne  lui  man- 
qua ;  et ,  dans  la  suite,  on  ne  prît  aucune  décision  publique  à  Syra- 
cuse avant  d'avoir  conna  son  sentiment.  Jamais  on  ne  préféra. 
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non  illi  qui  initio 

deduzerant. 

Syracusis 

dÎBJecit  a  fundamentis 

arcem 

quem  Dionysius  munîeiat 

ad  obsidendam  urbem  ; 

demolitas  est 

cetera  propugnacula 

tyrannidîs, 

deditque  operam 

ut  vestigia  servitutis 

manerent 

quam  minime  multa. 

Quum  esset  tantis  opibu? 

ut  pos»et  imperare 

etiam  invitis, 

haberet  autem 

tantnm  amorem 

omnium  Sicolorum 

ut  obtineret  regnum 

nulle  recasante , 

maluit  se  diligi 

quam  metui. 

Itaque, 

quum  primum  potuit, 

deposuit  imperium, 

et  vixit 

quod  fuit  relîquum  vitœ  • 

privatus  Syracusis. 

Neque  vero  fecit  id 

imperite  : 

nam  hic  tenuit 

benevolentia 

quod  ceteri  reges 

potuerunt  vix 

imperio. 

Nuilus  honos  defuit  huic , 

neque  uUa  res  postea 

gesta  est  Syracusis 

publiée 

de  qua  decretum  sît 

prius  quam  senteutia 

Timoleontis 

coguita  ; 

consilium  nullius  unquam 

nou  modo  antelatum  est  ; 


ê$  non  pas  ceux  qui  ians  Vorigiue 

avaient  amené  de*  habitants» 

A  Syracuse 

il  démolit  depuis  les  fondations 

la  citadelle 

que  Denys  avait  bâtie 

pour  tenir-en- échec  la  ville; 

il  détruisit 

tous-les-autres  remparts 

de  la  tyrannie, 

et  donna  son  soin 

à  ce  que  les  traces  de  la  servitude 

subsistassent 

le  moins  nombreuses  possible.      [forces 

Alors  qu'il   était  mattre  de  si-grandes 

qu'il  pouvait  commander 

même  à  ceux  ne-voulant*pas, 

mais  possédait 

une  si-grande  affection 

de  tous  les  Siciliens 

quil  tenait-en-main  Vautorité-royald 

personne  ne  refusant , 

il  aima-mieux  lui-même  être  chéri 

qu'être  craint. 

En-conséquence, 

lorsque  d'abord  (dès  que)  il  le  put, 

il  déposa  le  pouvoir} 

et  vécut 

le  temps  qui  lui  fut  de-reste  de  vie 

simple-particulier  à  Syracuse. 

Et  en  vérité  il  ne  fit  pas  cela 

d'une-manière-peu-judicieuse  : 

car  celui-ci  garda  [peuple 

par    les    dispositions-bienveillantes    du 

ce  que  les  autres  rois 

purent  à  peine  garder 

par  l'autorité. 

Aucun  honneur  ne  manqua  à  celui-ei  y 

et  aucune  affaire  dans-la-suite 

ne  fut  faite  à  Syracuse 

au-nom-de-l'Etat 

sur  laquelle  on  ait  statué 

avant  que  l'avis 

de  Timoléou 

étant  (fût)  connu  ; 

le  conseil  d'aucun  autre  jamais 

nou-seulunent  ne  fut  préféré. 
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modo  antelatum ,  sed  nç  comparatum  quidem  est  :  neque  id 
magis  benevolentia  factum  es!  quam  prudentia. 

IV.  Hic  quum  œtate  jam  provectus  esset,  sine  ullo  morbo 
lumina  oculorum  amisit.  Quam  calamitatem  ita  moderate 
talit  ut  neque  eum  querentem  quisquam  audierit,  neque  eo 
minus  privatis  publicisque  rébus  interfuerit.  Yeniebat  autem 
in  theatrum,  quum  ibi  concilium  populi  haberetur,  propter 
valetudinem  vectus  jumentis  junctis ,  atque  ita  de  véhicule, 
qu©  videbantur,  dicebat.  Neque  hoc  illi  quisquam  tribuebat 
superbiœ  :  nihil  enim  unquam  neque  insolens  neque  glorio- 
sum  ex  ore  ejus  exiit.  Qui  quidem,  quum  suas  laudes  audirel 
pnedicari,  nunquam  aliud  dixit  quam,  c  Se  in  ea  re  maximas 
Diis  gratias  agere  atque  habere,  quod,  quum  Siciliam  recreare 
constituissent,  tum  se  potissimum  ducem  esse  voluissent.  i 
Nihil  enim  rerum  humanarum  sine  Deorum  numine  geri  pu- 

jamais  même  on  ne  compara  l'avis  de  personne  an  sien  ;  et  ce  n'était 
pas  plus  l'effet  de  l'affection  que  de  la  prudence. 

rV.  Étant  déjà  fort  âgé,  Timoléon  perdit  la  vue,  sans  avoir  essuyé 
aucune  maladie.  Il  supporta  ce  malheur  avec  tant  de  résignation , 
que  personne  ne  l'entendit  jamais  se  plaindre,  et  qu'il  n'assista  pas 
moins  aux  affaires  particulières  et  publiques.  Il  venait  au  théâtro , 
quand  le  conseil  du  peuple  s'y  tenait,  porté,  à  cause  de  son  infir- 
mité, dans  un  char  attelé  de  deux  chevaux  ;  et  de  ce  char,  il  disait 
ce  qu'il  pensait  sur  l'objet  en  délibération.  Personne  n'attribuait 
oette  manière  d'agir  à  l'orgueil  ;  car  il  ne  sortit  jamais  de  sa  bouche 
rien  d'arrogant  ni  de  vain.  Lorsqu'il  entendait  publier  ses  louanges, 
il  ne  disait  jamais  antre  chose,  sinon  «  qu'il  rendait  de  très-grandes 
actions  de  grâces  aux  dieux ,  et  qu'il  leur  était  très-obligé  de  ce 
qu'ayant  résolu  de  régénérer  la  Sicile,  ils  avaient  voulu  qu'il  fût 
de  préférence  le  chef  de  cetjte  entreprise.  »  Car  il  pensait  qu'aucune 
des  ohoaes  humaines  ne  se  fait  sans  la  puissance  ei  la  volonté  des 
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•ed  ne  comparatnm  qai-  mai»  ne  fat  mdnM  mi»<«i>MaaM  ; 

neque  id  factum  est  [dem  :  et  cela  ne  fut  pag  fait 

çiagis  benevolentia  pins  par  affection 

qosm  prudentia.  qne  par  sagesse. 

IV.  Quum  hic  IV.  Comme  celui-ci 

esset  jam  provectns  œtate,  était  déjà  avancé  en  âge, 

aine  nllo  morbo  sans  aucune  maladie 

amisît  Inmina  ocnlorum.  il  perdit  la  lumière  des  yeux. 

Qnam  calamitatem  Lequel  malheur 

tulit  ita  moderate,  il  supporta  tellement  aveo-modération  i 

nt  neque  quisquam  que  et  personne 

andierit  eum  querentem,  n'entendit  lui  se  plaignant, 

neque  interfuerit  minus  eo  et  il  ne  prit-pas-part  moins  pour  cela 

rébus  privatis  aux  affaires  particulières 

pnblioisque.  et  publiques. 

Venîebat  autem  Mais  il  venait 

in  theatram,  au  théttre, 

quum  concilium  popoli  lorsque  l'assemblée  du  peuple 

haberetur  ibi ,  se  tenait  là, 

vectuaproptervaletadiuem  traîné  à-cauie-àe  ton  infirmité 

jumentis  junctis,  par  des  chevaux  attelés, 

atque  dicebat  ita  et  disait  ainsi 

de  vehiculo  du-haut-de  sa  voiture 

qnœ  videbantur.  les  choses  qui  lui  semblaient  utiles, 

Neque  quisquam  £t  personne 

tribuebat  hoc  illi  ^n'attribuait  cela  à  lui 

superbise  :  à  orgueil  : 

nihil  enim  unquam  en  ^et  rien  jamais 

neque  insolens  ni  d'arrogant 

neque  gloriosum  ni  de  vaniteux 

exiit  ex  ore  ejus.  ne  sortit  de  la  bouche  de  loi. 

Qui  qnidem,  Lui  qui  certes, 

quum  audiret  lorsqu'il  entendait 

suas  laudes  prœdicari ,  ses  titres-de-gloire  être  vantés, 

nunquam  dixit  aliud  jamais  ne  dit  autre  chose 

quam  <  Se  que  «  Lni-imdme 

agere  atque  habere  rendre  et  avoir 

maximas  gratias  de  très -grandes  actions -de-grâces 

Diis  aux  dieux , 

in  ea  re,  quod,  pour  ce  fait ,  que, 

quum  constituissent  alors  qu'ils  avaient  résolu 

recreare  Siciliam ,  de  régénérer  la  Sicile, 

voluissent  ils  avaient  voulu 

sepotissimumesseducem.»  lui-même  de-préférence  être  chef.  » 

Futabat  enim  £n  tSki  il  pensait 

nihil  rerum  humanarum  rien  (aucune)  des  choses  humainea 

geri  ne  se  faire 
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tabat:  îtaque  suse  domi  sacellum  a&TO(iai(aç*  constituerati  id- 
que  sanctissime  colebat. 

y.  Ad  hanc  hominis  excellentem  bonitatem  mirabiles  ac^ 
cesserunt  casus.  Nam  prœlia  maxima  natali  die  suo  fecit 
omnia  :  quo  factum  est  ut  ejusdem  natalem  festum  haberet 
universa  Sicilia.  Huic  quidam  Lamestius ,  homo  petulans  et 
ingratus,  vadimonium  quum  vellet  imponero ,  quod  cum  illo 
se  lege  agere  diceret,  et  complures  concurrissent  qui  procaci- 
tatem  hominis  manibus  coercere  conarentur,  Timoleon  oravit 
omnes  ne  id  facerent  ;  c  namque,  id  ut  Lamestio  ceterisque 
liceret,  se  maximos  labores  summaque  adiisse  pericula  ;  hanc 
enim  speciem  libertatis  esse,  si  omnibus,  quod  quisque  vellet, 
legibus  experiri  liceret.  >  Idem,  quum  quidam ,  Lamestii  si- 
milis, nomine  Demaenetus,  in  concione  populi  de  rebus  gestis 

dieux.  AuBsi  avait-il  bâti  dans  sa  maison  une  chapelle  à  la  Toute* • 
Puissance  et  l'honorait-il  très-religieusement. 

y.  Aux  excellentes  qualités  de  Timoleon  se  joignirent  des  circon- 
stances merveilleuses;  car  il  donna  ses  plus  grandes  batailles  le 
jour  de  sa  naissance,  d*où  il  arriva  que  toute  la  Sicile  fit  de  ce  jour 
mn  jour  de  iHte.  Comme  un  certain  Lamestius ,  homme  insolent  et 
ingrat,  voulait  le  contraindre  à  comparaître  en  justice,  disant  qu'il 
était  en  procès  avec  lui ,  et  que  plusieurs  citoyens  étaient  accourus 
pour  réprimer  par  la  force  Timpudence  de  cet  homme,  Timoleon  les 
pria  tous  de  ne  pas  le  faire  ;  disant  «  qu*il  avait  accepté  les  plus 
grands  travaux  et  les  plus  grands  périls,  pour  que  cette  conduite  fût 
permise  à  Lamestius  et  à  tous  les  autres  citoyens;  qu'en  effet,  le 
signe  visible  da  la  liberté  consiste  en  ce  que  chacun  ait  le  pouvoir  de 
faire  valoir  ses  prétentions  selon  les  lois.  «Un  autre  citoyen,  nomm;- 
Déménète ,  homme  pareil  à  Lamestius ,  s'étant  mir  à  rabaisser  le? 
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tîne  nnmine  Deomm  : 
itaque  constitaerat 
snœ  domi 

sacellnm  avrofiarlaç^ 
colebatqne  id  sanctissime. 

V.  Casus  mirabiles 
accesserunt 
ad  banc  bonitatem 
excellentem 
hominis. 
Nam  fecit 

omnia  prœlia  maxima 
die  natali  : 
quo  factum  est 
ut  Sicilia  universa 
haberet  festum 
Datalem  ejusdem. 
Qaum  quidam  Lamestius , 
homo  petulans 
et  ingratus, 
vellet  împoncfe  buic 
vadimonium, 
quod  diceret 
86  agere  Lege 
cum  illo, 

et  complures  concurrissent , 
qui  conarentur 
coercere  manibus 
procacitatera  bominis , 
TimoleoD  oravît  omnes 
se  facerent  id  : 
namque  se  adiisse 
maximos  labores 
summaque  pericula, 
ut  id  liceret 
Laraestio  ceterisque; 
bauc  enim  esse 
speciem  libertatis, 
ci  liceret  omnibus 
experiri  legibus 
quod  quisque  vellet. 
Idem, 

quum  quidam, 
similis  Lamestii , 
nomine  Demœnetus, 
cœpisset 
in  concione  populi 

CORNIÉLTUS  N^POS. 


sans  la  volonté  des  dieux  : 
en-conséqaenoe  il  avait  établi 
dana  sa  maison 

une  chapelle  de  la  tonte-puissance, 
et  honorait  elle  très-religieusement. 

y.  Des  circonstances  merveillenses 
s'ajoutèrent 
à  cette  bonté 
supérîeure 
de  cet  homme. 
En  effet  il  fit  (livra) 
toutes  ses  batailles  les  plus  grandes 
le  jour  de«sa-naissance  ; 
par  quoi  il  fut  fait  (d*où  il  résulta) 
que  la  Sicile  tout-entière 
tenait  pour  un  jour  de-f§te 
le;our  natal  du  même  Timoléon. 
Comme  un  certain  Lamestius, 
homme  insolent 
et  ingrat , 

voulait  imposer  à  celui-ci 
une  caution-à-comparaître, 
parce  qu*il  disait 
lui-même  en-user  selon  la  loi 
avec  celui-là  (Timoléon), 
et  que  plusieurs  ctïoywi* étaient  accourus, 
qui  entreprenaient 

de  réprinafr  par  les  mains  (voies  de  fait) 
rinsolence  de  cet  homme, 
Timoléon  les  pria  tous 
qu'ils  ne  fissent  pas  cela  : 
en  effet  lui-môme  avoir  abordé 
les  plus  grands  travaux 
et  les  plus  grands  dangers, 
afin  que  cela  fdt-permis 
à  Lamestius  et  aux  autres  ; 
colle -ci  en  effet  être 
une  marque  de  liberté, 
s'il  était-permis  à  tous 
de  tenter  selon  les  lois 
ce  que  chacun  voulait. 
Le  même  Timoléon  ^ 
comme  un  certain  homme j 
semblable  à  Lamestius, 
de  nom  (appelé)  Déménète, 
avait  commencé 
dans  l'assemblée  du  peuple 

23 


Jl^  TUIOUSON. 

ejus  detrahere  coqpjçset,  ac  nonnulla  inv^ieretur  in  Tbi(io- 
leonta,  dixit,  «  Nunc  deqium  se  voti  esse  daninatum  :  namque 
hoc  a  PUsimmort^libuBaBmper  precatum,  ut  talemlibertatem 
resiitueret  Syracusanis ,  in  qua  cniyis  liceret,  de  quo  vellet, 
impune  dicere.  »  Hic  quem  diem  j^upremum  obiîsseit,  publiée  a 
Syracusanis  in  gymnasio,  quod  Timoleonteutn  appellatur^  tota 
célébrante  Sidlia,  sepultus  est. 


DE  REGIBUS. 
I.  Hi  fere  fîienint  Graecise  gentis  duces  qui  memoria  digni 
videbantur,  prœter  reges  :  Qamque  eos  attingere  noiuimus, 
quod  omnium  res  gestœ  separatim  sunt  relatae  ;  neque  tamen 
hi  admodum  sunt  multi.  Lacedœmonius  autem  Agesilaus 
nomine,  non  potestate',  fuit  rex,  sicut  ceteri  Spartani. 
Ex  his  vero,  qui  dominatum   imperio  tenuerunt,  excel- 

dxploits  de  Timolépn  et  à  proférer  quelques  îuYectîves  contre  lui , 
Timoléon  dit  «  qu*en  ce  moment  enfin  ses  vœux  étaient  ezancés  ; 
qu'effectiyement  il  avait  toujonrs  demandé  aux  dieux  de  rendre  aux 
Syracusains  une  liberté  telle,  qu'il  fût  licite  à  chacun  de  parler  im- 
punément de  qui  il  voudrait.  »  Après  sa  mort ,  il  fut  enseveli  par 
les  Syracusains  aux  frais  du  trésor  public,  et  avec  le  concours  de 
toute  la  Sicile,  dans  le  gymnase  qui  porte  son  nom. 


DES  BOIS. 

I.  Ce  sont  à  peu  près  là  les  capitaines  grecs  qui  nous  ont 
paru  dignes  de  mémoire,  à  Texception  des  rois  :  car  nous  n'a- 
yons pas  voulu  toucher  à  leur  histoire,  parce  qu*il  n'en  est  point 
dont  la  vie  n'ait  été  racontée  séparément.  Ds  ne  sont  cependant  pas 
fort  nombreux.  Le  Lacédémonien  Agésilas  fut  roi  de  nom  et  n*eut 
pas  le  pouvoir,  ainsi  que  tpus  les  autres  rois  Spartiates.  De  ceux  qui 
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de  rébus  gestis  ejus, 

ao  inveheretur  nonnnlla 

in  Timoleonta, 

dizit  «  Se  nunc  demam 

esse  damnatum  Yoti  : 

namqne  semper 

piecatum  hoc 

a  Diis  imiportalibas, 

ai  restîtueret  Syracnsanis 

libertatem  t^iem, 

in  qua 

licerst  cuivis 

dicere  impnQC 

de  quo  vellet.  » 

Quum  bio 

obiîsset  diem  snpremiun , 

sepultus  est  a  Syracusanis 

publiée 

in  gymnasio 

quod  appellatar 

Timoleonteum , 

tota  Sicilia  célébrante. 


à  letrapclier  tiM  part  de  gloire 

des  actions  accomplies  de  (fiftr)  (jui 

et  disait-injurïeusement  plusieurs  choses 

jco^e  Xinaftléon , 

dit  a  Lui-même  maintenant  enfin  [vœu  : 
.être. condamné  à  VaccompHuemeni  de  son 

car  toujours 

avoir  demandé  ceci 
./^jox  i^iej^x.  inmi<i]|f  tels, 

qu'il  rendit  aux  Syracnsains 
..une  liberté  telle, 

dans  laquelle 

il  serait  permis  à  tout  citoyen 

de  parler  impui^^^pp^a^t 

sur  qui  il  voudrait.  » 

Lorsque  celui-ci 

eut  subi  le  jour  suprdme, 

il  fut  enseveli  par  le?  Syracusains 

.aqx-frais-de-r^^t 

dans  le  gymnase 

qui  est  appelé 

de-Timoléon, 

toute  la  Sicile  assistant  aux  funéraillei. 


DE  REGIBUS. 

I.  Hi  fere 
fuerunt  duces 
gentis  Grœciœ 
qid  videbautur 
digni  memoria, 
prœter  reges  : 
namque  nolaimus 
attingere  eos, 
quod  res  gestse  omnium 
relatœ  suut  separatim  ; 
neque  taraen  hi 
sunt  admodum  multi. 
Agesilaus  autem 
Lacedsemonius 
fuit  rex  nomine, 
non  potcstate. 
sicut  ceteri  Spartani. 
Ex  his  vero 

qui  tennerunt  dominatum 
imperio, 


DES  ROIS. 

I.  Ceux-ci  (tels)  à- peu -près 
•furent  les  généraux 
de  la  nation  grecque 
qui  paraissaient 
dignes  de, mémoire, 
en-exceptant  les  rois  : 
car  nous  n'avons-pas-voulu 
toucher  à  eux,  [tous 

parce  que  les  actions  accomplies  d'eurp 
ont  été  rapportées.  î^-part  ; 
et  d'ailleurs  ceux-ci 
ne  sont  pas  fort  nombreux. 
P'aulire-part  Ag^s^jas 
de-Lacédémone 
fi^t  roi  de  nom, 
non  de  pouvoir, 

comme  tous-les-autres  Spartiates. 
M^s  de  .ceux 

qui  ont  occupé  la  souveraineté 
Rar  l'autorité, 
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lentîssîmi  fuerunt,  ut  nos  judicamus,  Persarum  Cyrus',  et 
Darius  Hystaspis  filius;  quorum  uterque,  privatus,  virtute 
regnum  est  adeptus.  Prior  hornm  apud  Massagetas  in  prœlio 
cecidît;  Darius  senectute  diem  obiit  supremum.  Très  sunt 
prseterea  ejusdem  generis,  Xerxes,  et  duo  Artaxerxes,  Macro- 
chir  et  Mndtnon.  Xerxi  maxime  est  illustre,  quod  maximis 
post  hominum  memorîam  exercitibus  terra  marique  bellum 
intulit  GraeciaB.  Ât  Macrochir  praecipuam  habet  laudem  am- 
plissimae  pulcherrimaeque  corporis  formas ,  quam  incredibili 
ornayit  virtute  belli  :  namque  illo  Perses  nemo  fuit  manu 
fortior.  Mnemon  autem  justitiae  fama  floruit  :  nam ,  quum 
inatris  suae  scelere  amisisçet  uxorem ,  tantum  induisit  dolori 
ut  eum  pietas  vinceret*.  Ex  his  duo,  eodem  nomine',  morbo 

•régnèrent  par  l'autorité,  les  pins  distingués  furent,  à  notre  avis, 
xshez  les  Perses,  Cyrus  et  Darius  fils  d'Hystaspe.  L'un  et  l'autre, 
d'abord  simples  particuliers,  acquirent  la  royauté  par  leur  mérite. 
Le  premier  fut  tué  dans  une  bataille  chez  les  Massagètes  :  Darius 
mourut  de  vieillesse.  D  y  a  eu  encore  trois  autres  célèbres  rois  de  la 
même  nation  :  Xerzès  et  les  deux  Artaxerxes,  Longue-Main  et  Mne- 
mon. L'action  la  plus  illustre  de  Xerxès,  c'est  d'avoir  porté  la 
guerre  dans  la  Grèce,  par  terre  et  par  mer,  avec  les  armées  les  plus 
nombreuses  qu'on  eût  vues  de  mémoire  d'homme.  La  principale 
gloire  de  Longue-Main  fut  sa  majestueuse  et  belle  prestance ,  qu'il 
releva  par  une  valeur  guerrière  incroyable  :  car  aucun  Persan  ne 
fot  plus  brave  que  lui.  Il  brilla  aussi  par  sa  réputation  de  justice. 
Ayant,  en  effet,  perdu  son  époase  par  le  crime  de  sa  mère,  il  se  livra 
bien  à  sa  douleur,  mais  de  manière  quïl  la  fit  céder  à  la  piété  filiale. 
De  ces  rois ,  les  deux  du  môme  nom  payèrent  le  tribut  k  la  nature , 
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ezcellentissimi  faernnt  » 

ut  nos  judicamus, 

Cyras  Persarum, 

et  Darius 

filius  Hystaspîs  ; 

quorum  uterque, 

privatusi       ^ 

adcptus  est  regnum  virtute* 

Prior  horum 

ceci  dit  in  prœlio 

npud  Massagetas  ; 

Darius 

obiit  diem  supremum 

senectute. 

Très  sunt  prœterea 

ejusdem  generis, 

Xerxes, 

et  duo  Artaxerxes, 

Macrochir  et  Mnemon. 

Est  maxime  illustre 

Xerxi , 

quod  intulit  bellum 

Grsecias 

terra  marique 

exercitibuB  maximis 

post  memoriam  liomînum. 

At  Macrochir 

habet  laudem  prœcipuam 

formas  corporis 

amplissimaa 

pulcherrîmœqae, 

quam  ornavît 

virtute  belli 

incredibili  : 

Damque  nemo  Perses 

fuit  fortior  illo 

manu. 

Mnemon  antem 

floruit  justitia  : 

nam, 

quum  amisisset  uxorem 

scelere  suas  matris, 

induisit  dolori 

tantum 

ut  pietas  vinoeret  eum. 

Duo  ex  his, 

eodem  nominey 


les  plus  remarquables  furent, 

selon  que  nous  jugeons, 

Cyrus  rot  des  Perses, 

et  Darius 

fils  d*Hystaspe  ; 

desquels  l'un-et-l* autre, 

simple-particulier, 

acquit  la  royauté  par  ton  mérita. 

Le  premier  de  ces  deux-ci 

tomba  (périt)  dans  un  combat 

chez  les  Massagètes  ; 

Darius 

arriva  au  jour  suprême 

par  vieillesse. 

Trois  sont  en  outre 

de  la  mêmb  race, 

Xerxès, 

et  les  deux  Ârtaxerxès, 

Longue-Main  et  Mnemon! 

Ce  fait  est  le  plus  éclatant 

pour  Xerxès , 

qu'il  apporta  la  guerre 

à  la  Grèce 

sur  terre  et  sur  mer 

avec  les  armées  lea  plus  grandes 

depuis  la  mémoire  des  hommes. 

Mais  Longue-Main 

a  la  gloire  principale 

d'un  extérieur  de  corps 

très -développé 

et  très-beau , 

qu'il  releva 

d'une  valeur  de  guerre  (guerrière) 

incroyable  : 

car  aucun  Perse 

ne  fut  plus  vaillant  que  celui-là 

par  le  bras. 

Mnemon  d'autre-part 

fut- florissant  par  la  justice  : 

en  effet , 

bien  qu'il  eût  perdu  son  épouse 

par  le  crime  de  sa  mère, 

il  se-laîssa-aller  à  son  ressentiment 

jusqu'à-ce-point  seulement 

que  la  piété  filiale  vainquit  lui. 

Deux  de  ces  rois, 

ceux  qui  sont  du  mdme  nom. 
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naturss  debilnm  reddidernnt;  tertîus*  ab  Âtflabàilô  praefëcto 
ferro  interemptus  est. 

II.  Ex  Macedonum  autem  gétië^e  duo  multo  ceteros  anle- 
cessenint  rerum  gestanim  gloria  :  Phiiippus,  Amytitœ  filius, 
et  Âlexander  Magnus.  Hbrum  alter  Babylone  morbo  consump- 
tus;  Philippus  iSgis*  a  Paasania,  qutim  spectatum  ludos  iret, 
juxta  theatrum  occisus  est.  Unus  Epirotes,  Pyrrhus*,  qui  cum 
populo  Romano  bellavit.  Is  quuiD  Argos  oppidum  oppugnaret 
in  Peloponneso,  lapide  ictus  interiit.  Unus  item  Siculus,  Dio- 
nysius  prior  :  nam  et  manu  fortis  et  belli  peritus  fuit ,  et  (id 
quod  in  tyranno  non  facile  reperitur)  minime  libidinosus,  non 
luxuriosus,  non  avarus,  nuUius  rei  denique  cupidus  nisi  sin- 
gularis  perpetuique  imperii ,  ob  eam^ue  rem,  cnidelis  :  nam 
dum  id  studuit  momre,  nuliius  pépercit  vit»  quem  ejus  insi- 
en mourant  de  maladie  ;  le  troisième  fat  égorgé  par  Artaban,  son 
lieutenant. 

IL  De  la  nation  des  Macédoniens,  denx  rois  ont  précédé  de  bean- 
coup  tous  les  antres  par  là  gloire  de  leurs  exploits  :  Philippe ,  fils 
d'Amyntas ,  et  Alexandre  le  Grand.  L'un  d'eux  mourut  de  maladie 
à  Babylone;  Philippe  fut  tué  à  Egée  par  Pausanias,  comme  il  allait 
assister  aux  jeux.  Le  seul  roi  célèbre  d*Epîre  fut  Pyrrhus,  qui  fit  la 
guerre  avec  les  Romains.  Pendant  qu*il  assiégeait  la  ville  d'Argos, 
dans  le  Péloponnèse,  il  périt,  frappé  d'un  coup  de  pierre.  Il  y  en  eut 
de  même  nn  seul  de  Sicile,  le  premier  Denys.  Il  fut,  en  efi^,  braVé, 
savant  dans  la  guerre  ;  et ,  ce  qui  ne  se  tronve  pas  facilement  dans 
un  tyran,  point  déhanché,  point  présomptueux ,  point  avare.  Enfin 
il  ne  connut  point  de  passion ,  hors  celle  de  gouverneï*  seul  et  tou- 
jours ;  et ,  peur  cette  raison ,  il  fut  cruel.  Car,  en  s'appliquant  à 
afiermîr  sa  domination ,  il  n'épargba  la  vie  d'aucun  de  cent  qu'il 
soupçonnait  de  lui  tendre  des  embûches.  Ce  prince,  après  s'êtro 
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reddidertmt  debituiÂ' 
natnr» 
morbo  ; 
tertias 

interemptus  est  ferro 
ab  Ârtabano  prœfecto. 
n.  Ex  génère  aittenï 
Macedonum 
duo  antecessernlit'iniilto 
ceteros 

glorîa  rerum  géstarùm  : 
Philippns^  filittâ  Ainyntte, 
et  Alexander  Magnas. 
Alterhorntri' 
consnmptus  morbo 
Babylone  ; 

Phiâppas  oocistts  esi'Mgis 
jnxta  theatrum 
a  Pansania, 

qnum  iretspectatumludos. 
Ùnns  Epîrotes, 
Pyrrhus, 
qui  bellayit 
oum  populo  Romano. 
Is,  quum  oppngnaret 
oppidum  Argbs 
in  Péloponnèse, 
interiit  ictus  lapide. 
Item  ùnuÀ  Sicmlui^, 
IMonysius  prior  : 
nam  fuit  et  fortis  manu 
et  peritus  belli , 
et  (<]iuod  in  tyranno 
non  re|)eritur  facile) 
minime  libidinosui, 
non  luxuriosus, 
non  avarus, 
deùique  cnpidns 
nullius  rei 

nisi  imperii  siiigtilàris 
perpetuique, 

ob  eamque  rein  crûdelis  : 
nam,  dum  stnduit' 
munire  id, 

p<^roit  vit»  nulliiis' 
quem  putaret 
insidiatorem  ejos. 


payèrent  /eur  dtftte 

à- la  naturcf 

par  maladie; 

lé  trtïisiètilè 

fut  tué  avec  le  fer 

par  Artabaii  sbri  lieutenant^ 

II.  Mais  de  là  race 
des  Macédoniens 

dëtik  ràîk  ^ûrptatht^t^àeYMOdti^ 
tous-les-autres 

par  la  gloire  dès  actions  accdmplieé't 
Philippe, -fils  d'Amyntas', 
et  Alexandre  le  Grand. 
Fuhdëbètis^d' 
fut  enlevé  par  une  maladie 
à'Babylohë;  » 

Philippe  fut  tué  à  É^o 
auprès  du  théâtre 
pat  PàtiiabîttA, 
comme  il  allait  voir  les  j<?nx. 
Ûn-seul  rot  d'-Epire  te  wiîtrigwit 
Pyrrhus, 
qui  fit-la-guerre 
avec  le  peuple  romain. 
Celui-ci ,  comme  il  assiégeait 
la  ville  (TÀrgos 
dans  le  Péloponëse, 

Îérit  frappé  d'une  pierre, 
^ê  mCme'uh-sèul  t'ot  dé-ëicîle, 
Ben3rB  Tancien  : 
car  il  fut  et  brave  par  le  bras 
et  fxpétîihéhtè  dans  la  ghetré, 
et  (ce  qui  dans  un  tyran 
ne  se  trouve  pas  facilement) 
point  dissoluj 
pas  ami-du-luxe, 
pai(  aVaré,' 

eqfin  n^ékufU  ambitieux 
d'aucune  chose 

tiûûn'  d'ilne'abtdrite  ùmqilë'(àbMMO- 
et  perpétuelle, 
et  pour  ce  fait  cruel  : 
car,  tantqti*il  s'appliqua* 
à  fortifier  (affermir)  cette  auiorUé, 
il'  n*é|>a]:^à  la  vie  d'auoùii  /kofrâiiM 
qn'il  pouvait  croire 
tendflût-des-embttches  à  cette  autoriU. 
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diatorem  putaret.  Hic  quum  virtute  tyrannidem  sibi  peperis-^ 
set ,  magna  retinuit  felicitate  ;  majorque  annos  sexaginta 
natus,  decessit  florente  regno.  Ncque,  in  tam  multis  annis, 
cujusquam  ex  sua  slirpe  funus  vidit,  quum  ex  tribus  uxoribu? 
libères  procreasset,  multique  ei  nati  essent  nepotes. 

III.  Fuerunt  prœterea  magni  rages  ex  amicis  Alexandri 
Magni,  qui  post  obitum  ejus  imperia  ceperunt.  In  his  Ântigo- 
nus,  et  hujus  filius  Demetrius*  ;  Lysimachus,  Seleucus ,  Plo- 
lemœus.  Ex  his  Antigonus,  quum  adversus  Seleucum  Lysima- 
chumque  dimicaret .  in  prœiio  occisus  est.  Pari  leto  afifectus 
est  Lysimachus  a  Seleuco  :  nam ,  societate  dissoluta ,  belium 
inter  se  gesserunt.  At  Demetrius,  quum  fiiiam  suam  Seleuco, 
in  matrimonium  dedisset,  neque  eo  magis  fida  inter  eos  ami- 
citia  manere  potuisset ,  captus  belle,  in  custodia  socer  generi 

acquis  la  tyrannie  par  son  courage ,  la  retint  avec  un  grand  bon 
heur,  et  mourut  âgé  de  plus  de  soixante  ans,  au  sein  d'un  royaume 
florissant.  Dans  un  espace  de  tant  d'années,  il  ne  vit  la  mort  d'au» 
cane  personne  de  sa  race ,  quoiqu'il  eût  eu  des  enfants  de  trois 
femmes,  et  qu'il  lui  fût  né  beaucoup  de  petits-fils. 

III.  Il  y  eut  aussi  de  grands  rois  parmi  les  amis  d'Alexandre,  qui, 
après  sa  mort,  s'emparèrent  de  ses  Etats.  Du  nombre  furent  Antigone 
et  son  fils  Démétrius,  Lysimaque,  Seleucus  et  Ptolémée.  Antigone, 
combattant  contre  Seleucus  et  Lysimaque,- fut  tué  dans  la  bataille. 
Lysimaque  reçut  de  Seleucus  le  même  genre  de  mort;  car  ,  leur 
alliance  dissoute,  ils  se  firent  la  guerre  entre  eux.  Démétrius  avait 
donné  sa  fille  en  mariage  à  Seleucus  ;  leur  amitié  n'en  fut  pas  pou 
cela  plus  durable,  et  le  beau-père,  pris  dans  un  combat ,  mourut  de 
maladie  dans  la  prison  du  gendre.  Peu  de  temps  après,  Seleucus  fut 
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Qnum  hio 

peperisset  sibi  tyrannidcm 

virtute, 

retinuit 

magna  felicitate; 

natusque  major 

sezaginta  annos, 

deoessit 

regno  florente. 

Neque,  in  annîs 

tam  multis, 

yidit  funus 

cujusqaam  ex  sua  stîrpe, 

quum  procreasset  liberos 

ex  tribus  oxoriboB, 

multiqae  nepotes 

nati  esBent  ei. 

III.  Fuerant  praeterea 
magni  reges 
ex  amicis 
Alexandri  Magni , 
qui  post  obitum  ejus 
oeperunt  imperia. 
In  his  AntigonuB , 
et  iiliuB  IiujuB,  Demetrius  ; 
Lysimachus, 
Selencus,  PtolernsBus. 
Ex  his  Antigonus 
ocdsoB  est  in  prœlio, 
qaïun  dimicaret 
adversuB  Seleaonm 
Lysimaohomque. 
Lysimachus 
affectuB  est  leto  pari 
a  Seleuco  . 

nam,  societate  dissoluta, 
gesserunt  bellum  inter  se. 
Ât  Demetrîus, 
quum  dedisset  suam  filiam 
in  matrimonium  Seleuco , 
neque  amicitia  fida 
potnisset  magÎB  eo 
manere  inter  eos , 
captuB  bello, 
Bocer  periit  morbo 
in  CQitodia  generi. 


Âpres  que  colul-ci 

Qe  fut  acquis  la  tyrannie 

par  son  mérite, 

il  la  conserva 

avec  un  grand  bonbenr; 

et  devena  plus  flgé 

que  soixante  ans, 

il  mourut 

ton  royaume  étant-florissant. 

Et,  dans  des  années  • 

si  nombreuses, 

il  ne  vit  pas  les  funéraillei 

de  qui- que-ce-fût  de  sa  race, 

bien  qu'il  eût  engendré  des  enfanti 

de  trois  épouses, 

et  que  de  nombreux  petits-fils 
fussent  nés  à  lui. 

m.  U  y  eut  en  outre 
de  grands  rois 
d'entre  les  amis 
d'Alexandre  le  Grand, 
qui  après  la  mort  de  lui 
prirent  des  empires. 
Parmi  ceux-ci  Antigone, 
et  le  fils  de  celui-ci ,  Démétriuf  ; 
Lysimaqne, 
Séleucus,  Ptolémée. 
De  ceux-ci  Antigone 
fut  tué  dans  une  bataille, 
alors  qu'il  luttait 
contre  Séleucus 
et  Lysîmaque. 
Lysimaque 

fut  frappé  d'une  mort  semblable 
par  Séleucus  : 

car,  leur  alliance  étant  rompue, 
ils  firent  la  guerre  entre  eux. 
Mais  Démétrius, 
après  qu'il  avait  donné  sa  fille 
en  mariage  à  Séleucus, 
et  qu^lne  amitié  fidèle 
n'avait  pas  pu  davantage  pour  cela 
subsister  entre  eux, 
pris  à  la  guerre, 

beau-père  périt  de  maladie         [gendre, 
lout  la  garde  de  (en  prison  chez)  <eft 
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periit  moriM)'.  Neque  ita  miilto  pôsf,  Seleucus  a  Ptolemseo  Ce 
rauno*  dolo  interfectùs  est  :  quem  ille  a  pâtre  expuisum 
Alexandria,  atienarum  opum  indigentlBm,  receperat;  ipse  au-^ 
tem  Ptolemaeus,  quum  vîvus  filio  regnum  tradidisset,  ab  illo 
eodem  vita  privatus  dicitur.  De  quibtts  quoniam  salis  dictum 
putamus,  non  inoommodum  videtur  non  praeterire  Amilcarem 
et  Ânnibalem,  quos  et  animi  magnittidine  et  calliditate  omnes 
In  Africa  natos  praestitisse  constat. 


AMILCAR:' 

I.  Almîcar,  Annibalis  fîlius ,  cognotnine  Barcas,  Carthagi- 
niensis.  Primo  Punico  beîlo,  sed  tetnporibtlS'eitrétiiis,  admo- 
dum  adolescentulus,  in  Sicilia  praeesse  cœpit  exercitui.  Quum 
ante  ejus  adventum  et  mari  et  tdrrâ  lùale  res  gererentur  Gar- 
thaginiensum,  ipse,  ubi  affuit,  nunquam  hostî  cessit,  neque 

tué  en  trahison  par  Ptolémée  Céraune,  qu^il  ayait  recueilli  ldrsqn*il 
eut  été  chassé  d'Alexandrie  par  son  përe  et  qu'il  eut  besoin  des  se- 
cours d' autrui.  Pour  Ptolémée  lui-môîne ,  après  avoir  rertiis  de  son 
Tivant  le  royaume  à  son  fils,  il  fut ,  dit- on ,  privé  de  la  vie  par  ce 
même  fils.  Comme  nous  pensons  en  avoir  assez  dit  sur  ces  rois,  on 
nous  saura  gré  peut-être  de  ne  point  passer  sous  sileiicè  Âinilcàr 
et  Annibal ,  qui  ont  assurément  éclipsé  en  grandeur  d*âme  et  en 
habileté  tons  les  capitaines  nés  en  Afrique. 


AMILCAR. 

I.  Amilcar,  fils  d*Ahnibal ,  surnommé. Biitrcas,  était  Carthagi- 
nois. Il  commença  fort  jeune  à  commander  l'armée  en  Sicile ,  vers 
les  derniers  temps  de  la  première  guerre  punique.  Tandis  que,  avant 
son  arrivée  dans  cette  tle,  les  affaires  des  Carthaginois  y  allaient 
mal  et  sur  mer  et  sur  terre ,  aussitôt  qu'il  y  fut  présent ,  il  né  céda 
jamais  à  l'ennepii;  ni  ne  loi  donna  lieu  de  lui  nuire  ;  souvent,  au  con- 
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rTcque  ita  malto  post, 

Seleucus 

iutèffectas  est  dolo 

a  Ptolemœo  Cerauno  : 

qnem  ille 

receperlat, 

expulsum  Alezandria 

a  pat  ré, 

indigentem 

opum  alienarum;  . 

Ptolemsetis  autem  ip36, 

quum  vivus 

tradidisset  regnnm  filio, 

dicîtur  privatus  Tita 

ab  illo  eodem. 

De  quîbus 

quoniam  pntamns 

dictum  satis, 

vîdetur  non  incommodutn 

non  prsDterire 

Amilcarem  et  Annibalem  ) 

quos  constat 

prœstitisse 

omnes  natos  in  Africa 

et  magnitudine  animi 

et  calliditate. 


Et  p«s  tellement  besaeonp  (peu  de  temps) 

Seleucus  [aprèèy 

fattuéen'trafaiédf! 

par  Ptolémée  Céraune  ; 

Ptolémée  que  celui-là  (Sèleùcùs) 

avait  reçu , 

chassé  d'Alexandrie 

par  «on  pôré, 

et  ayant-besoin 

de  secours  étrangers  ; 

mais  Ptolémée  lui-mèmè, 

après  que  de-son-vivant 

il  avait  remis  son  royanmie  à  son  fils, 

est  dit  avotV  été  privé  de  la  vie 

par  ce  même  fih. 

Au-sujet  desquels  rois 

parce  que  nous  pensons 

quUl  en  a  été  dit  assez  y 

il  noiis  parait  ne  pas  être  désagréable 

de  ne  pas  omettre 

Atnilcar  et  Annibal, 

lesquels  il  est  établi 

avoir  surpassé 

tous  ceux  nés  en  Afrique 

et  par  la  grabdeor  d'âme 

et  par  l'habileté. 


AMILCAR. 

I.  Amilcar, 
fîlius  Ànnibalis, 
Barcas  cognomine, 
Carthaginiensis, 
Primo  belle  Punico, 
sed  extremis  temporibus, 
admodum  adolescentalnsf , 
cœpit  prseesse  exercitui 
in  Sicilia. 

Qùum  an  te  adventum  ejus 
Tes  Carthaginiensium 
gererentur  maie 
et  mari  et  terra , 
ipse,  ubi  affiiit, 
nunquam  cessit  hosti, 
neque  dédit 
locum  nocendl, 


AMILCAR. 

I.  Amilcar, 
fils  d'Annibal , 
Barcas  de  surnom, 
Carthaginois. 

Dans  la  première  guerre  punique, 
mais  dans  les  derniers  temps, 
tout-à-fàit  jèune-homme, 
il  commença  à  commander  une  armée 
en  Sicile. 

Tandis  qu'avant  l'arrivée  de  lui 
les  affaires  des  Carthaginois 
étaient  conduites  malheur eusemenl 
et  sur  mer  et  sur  terre, 
lui-même,  dès  qu'il  fut-présent, 
jamais  ne  recula  devant  rennemi  $ 
et  ne  /t/rdbnna'psfs 
l'oocasion  de  nuire, 
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locmn  nocendi  dédit,  sdBpeque  e  contrario,  occasione  data, 
lacessivit,  semperquesuperiordiscessît.  Quo  facto,  quum  pœne 
omnia  in  Sicilia  Pœni  amisissent,  ilie  Erycem  sic  défendit  ut 
bellum  60  loco  gestum  non  yideretur.  Intérim  Carthaginien- 
ses,  classe  apud  insulas  JSgates  *  a  C.  Lutatio^  consule  Roma- 
norum,  superati,  statueront  belli  finem  facere,  eamque  rem 
arbitrio  permiserunt  Amiicaris.  Ille ,  etsi  ûagrabat  bellandi 
cupiditate,  tamen  paci  serviendum  putayit  ;  quod  patriam, 
exhaustam  sumptibus,  diutius  caiamîtatem  belli  ferre  non 
posse  intelligebat;  sed  ita  ut  statim  mente  agitaret,  si  paulum 
modo  res  essent  refectœ,  bellum  renovare,  Romanesque  armis 
persequi,  donicum  aut  certe  yicissent,  aut  yicti  manus  de* 
dissent*.  Hoc  consilio  pacem  conciliayit  :  in  qua  tanta  fuit 
ferocia  ut,  quum  Catulus  negaret  se  bellum  compositurum, 

traire ,  il  le  provoqua,  lorsqu'il  en  eut  roccasion,  et  sortit  toujours 
vainqueur  du  combat.  Aussi,  quand  les  Carthaginois  avaient  presque 

0 

tout  perdu  en  Sicile ,  il  défendit  Eryz  de  manière  qu*il  ne  semblait 
point  que  la  guerre  eût  été  faite  près  de  là.  Cependant  les  Carthagi- 
nois ayant  été  vaincus  dans  uu  combat  naval ,  aux  lies  Egates,  par 
Gains  Lutatîus ,  consul  romain ,  ils  résolurent  de  mettre  fin  à  la 
.guerre,  et  laissèrent  Amilcar  maître  des  négociations.  Quoique 
oelui-ci  brûlât  du  désir  de  combattre,  '\  crut  cependant  qu*il  fallait 
s'attacher  à  la  paix ,  parce  qu'il  sentait  que  sa  patrie ,  épuisée  de 
dépenses,  ne  pouvait  pas  supporter  plus  longtemps  la  calamité  de  la 
guerre  ;  mais  au  même  moment  il  mcSditait ,  si  les  affaires  se  réta- 
blissaient tant  soit  peu  ,  de  renouveler  la  guerre,  et  de  poursuivre 
les  Romains  par  les  armes  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  triomphé  à  force 
de  valeur,  oKi  que,  vaincus,  ils  eussent  demandé  quartier.  Ce  fut 
dans  cette  disposition  qu'il  négocia  la  paix.  Il  en  traita  avec  tant 
de  fierté  que,  Catulas  loi  déclarant  «qu'il  ne  terminerait  point 
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•œpeque  e  contrario, 

occasione  data, 

lacessivit, 

semperqne 

discessit  snperior. 

Quo  facto, 

qunm  Pœnî 

amisissent  pœne  omnia 

in  Sîcilia, 

ille  défendit  Erycem 

sic  ut  bellum 

non  videretar  gestum 

eo  loco. 

Intérim  Carthaginîenses , 

snperati  classe 

apud  insulas  agates 

a  C.  Lutatîo, 

consule  Roman  orum, 

statueront 

facere  finem  bellî, 

permiseruntque  eara  rem 

arbitrio  Âmilcaris. 

Ille,  etsi  fiagrabat 

cupiditate  bellandi, 

tamen  putavit 

terviendum  paci , 

qnod  intellîgebat  patriami 

exhaustam  sumptibns, 

non  posse  ferre  dintius 

calamitatem  belli  ; 

sed  ita 

nt  statim  agitaret  mente 

renovare  bellum, 

si  res 

refectœ  essent 

modo  paulum, 

persequique  Romanes 

armis, 

donicum  aut  vicissent 

certe, 

aut  victi 

dédissent  raanus. 

Hoc  consilio 

conciliavit  pacem  : 

in  qua 

fuit  tan  ta  ferocia,  nt, 

qaum  Catnlus  negaret 


et  sonyent  an  contraire, 

l'occasion  ayant  été  donnée  à  lui-mimi, 

le  provoqua, 

et  toujours 

se  retira  vainqueur.  [de  cela), 

Laquelle  chose  ayant  été  faite  (par  suite 

alors  que  les  Carthaginois 

avaient  perdu  presque  tout 

en  Sicile, 

celui-là  défendit  Étjx 

de-telle-sorte  que  la  guerre 

ne  parût  pas  avoir  été  faite 

en  cet  endroit. 

Sur-ces-entrefaites  les  Carthaginois, 

vaincus  par  une  flotte 

auprès  des  lies  Égates 

par  C.  Lutatius, 

consul  des  Romains, 

résolurent 

de  faire  la  fin  de  (mettre  fin  à)  la  guerre, 

et  remirent  cette  affaire 

à  la  décision  d'Amilcar. 

Celui-là,  quoiqu'il  brûlât 

du  désir  de  faire-la-guerre, 

cependant  pensa 

qu'il  fallait  travailler  à  la  paix, 

parce  qu'il  comprenait  sa  patrie, 

épuisée  par  les  dépenses, 

ne  pouvoir  pas  supporter  plus  longtemps 

le  fléau  de  la  guerre  ; 

mais  il  s'y  résigna  de-telle-sorte 

que  dès  lors  il  méditait  en  son  esprit 

de  renouveler  la  guerre, 

si  (quand)  les  aflaires 

avaient  été  (seraient)  rétablies 

seulement  un  peu, 

et  de  poursuivre  les  Romains 

par  les  armes, 

jusqu'à  ce  que  ou  ils  auraient  vaincu 

décidément , 

on  vaincus 

ils  auraient  tendu  les  mains. 

Dans  cette  intention 

il  conclut  la  paix.  : 

dans  la  conclusion  de  laquelle 

il  fut  d'une  si-grande  fierté,  quc^ 

alors  que  Catulus  niait 
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nisi  ille  cum  suis,  qui  Erycem  tenuerant,  armis  relictis  Siciliâ 
décédèrent,  succumbente  paUia,  ij^e  periturum  se  potius 
dizerit  quam  cum  tanto  flagitio  domum  rediret  :  non  eoim 
8U8B  esse  yirtutis  arnva,  a  patria  accepta  advèrsus  hostes,  ad- 
yersariis  tradere.  Hujus  pertinacias  cessit  Catulus. 

II.  Ât  ille ,  ut  Garthagînem  venit,  multo  aliter  ^c  speral^^t 
rempublicam  se  habentem  cognovit  :  namque ,  diuturnitate 
ezterni  mali,  tantum  exar^it  intestinum  bellum  ut  nunqiisim 
pari  periculo  fuerit  Garthago ,  nisi  quum  deleta  est.  Primo 
mercenarii  milites*,  qui  ^clvei:sus  Romanes  fuerant ,  descive- 
runt  ;  quorum  numerus  erat  viginti  miïlium.  Hi  totam  abalie- 
narunt  Africam ,  ipsam  Garthaginem  oppugnarunt.  Quibus 
malis  adeo  sunt  Pœni  perterriti  ut  etiam  auxilia  a  Romanis 
petiverint,  eaque  impetrarint.  Sed- extrême,  quum  prope  jam 

la  guerre,  à  moins  que  lui ,  Amilcar,  et  ceux  des  siens  qui  avaient 
occupé  Eryx,  ne  sortissent  de  la  Sicile  en  mettant  bas  les.Ar^es;.» 
il  répondit ,  «  que ,  bien  qu'il  vit  sa  patrie  succomber ,  il  périrait 
plutôt  que  de  retourner  chez  lui  avec  une  si  grande  infamie  ;  qu'en 
effet,  il  n'était  pas  digne.de  son  courage  de  livrer  aux  ennemis  de  sa 
patrie  les  armes  qu'il  en  avait  reçues  contre  eux.  »  Catulus  dut 
céder  à  son  obstination. 

II.  Sitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Carthage,  il  trouva  la  république  dans 
-an  état  bien  différent  de  ce  qu'il  attendit  :  car,  ,à  cause  de  la  longue 
durée  de  la  lutte  extérieure,  il  s'y  alluma  une  guerre  intestine  si  forte, 
que  Carthage  ne  fut  jamais  dans  un  pareil  danger,  si  ce  n'est  quand 
elle  fut  détruite.  D'abord  les  soldats  soudoyés,  qui  avaient  servi 
contre  les  Romains ,  se  révoltèrent  ;  et  leur  nombre  était  de  vingt 
mille.  Ils  soulevèrent  toute  l'Afrique  et  assiégèrent  Carthage  même. 
Les  Carthaginois  furent  tellement  épouvantés  de  ces  désastres,  qu'ijs 
demandèrent  des  secours  aux  Romains  ;  et  ils  les  obtinrent.  Mais  à 
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se  oompoBÎtnmm  bellnmy 

iiisi  ille 

oqm  suis, 

qui  tennerant  Erycem, 

décédèrent  Sicilia 

armis  relictis, 

ipse  dixerît, 

pAtrja  siKîcaml)eiite, 

se  periturum 

potîas  qnam  lediret 

domui^ 

cnm  tanto  flagitîo  : 

non  enîm  jQsse 

suœ  virtutîs 

tradere  adversariîs 

arma  accepta  a  pat^ia 

adversus  hostes. 

Catulus  cessît 

pertînaciaB  hujus. 

II.  Atille, 
ut  venît  Carthagînem , 
cognovit  rempublicam 
se  habentem  multo  aliter 
ac  sperabat  : 
namque,  diutnrnitate 
mali  externi, 

tantam  bellam  intestâniun 
exarserat, 

Qt  nunqnam  Carthago 
fiierit  pari  periculo, 
nisi  quum  deleta  est. 
Primo  milites  mercenaiii , 
qui  fuerant 
adversus  RomanoS) 
descivenint; 
quomm  numerns 
erat  viginti  millium. 
Hi  abalienarunt 
Afrîcam  totam, 
oppngnarant 
Carthaginem  îpsam. 
Quibus  malîs 
Pœni  perterriti  STint  adeo 
nt  etiam  petiyer^nit.^ipûli^ 
a  Romanis, 
impetrarintqae  ea. 
Sed  extremo, 


lui-même  devoir  |;ermji]ifr  ]^g)^](;fe, 
à  moins  qne  celui-là  (Amîlcar) 
aYÇc(^t)^Qs^joiy^*, 
'  qui  avaient  occu_pé  Eryx , 
ne  se  retirassent  de  là  Sicile 
lenj^t-s  croies  ajant^^  q^i^téf  a  («n^s  }^^), 
lui-même  dit, 
,,<a .  patrie  suooofnbant , 
lui-paême  devoir  p^çir  [^P*') 

plutôt  quMl  ne  retournât  (que  de  retour- 
4a^3.  sa  df  penr^ 
avec  une  si-grande  bonté  : 
en  effet  ne  pas- être  (ajoutant  qu'il  ne 
de  (à)  sa  valeur  [çpnvffjf^t  ]^) 

de  remettre  aux  ennemis 
Jes  armes  reçues  de  «a.patrie 
pour  lutter  contre  les  ennemis. 
Catulus  céda 

à  Tobstination  de  celni,-çi. 
II.  Cependant  celui-là, 
dès  qu'il  arriva  à  Carthsge, 
recQnnut  TÉ^i^t 
se  portant  t)ien  autrement 
qu'il  ne  {'espérait  : 
car,  par  le  fait  (20  la  longue-durée 
du  fléau  du-debors, 
une  si-grao^e  guçr^e  ■  ^i^te^tine 
s'était  allumée, 
que  jamais  Cartbage 
ne  fut  ^a.ns  jan  pareil  danger, 
si-ce-n'est  quand  elle  fut  détruite. 
D'abord  les  soldats  mercenaires  , 
qui  avaient  été  (ay^ei^t  a^i) 
contre  les  Romains, 
firent^défectiou  ; 
desquels  le  nombre 
était  de  vingt  mille. 
Ceux-ci  d^tacbièrfint  4â  CariAo^e 
l'Afrique  tout-entière, 
et  assiégèrent 
Cartbage  mê^le. 

Par  lesquels  maux  [point 

les  Carthaginois  furent  épouvantés  à-tel- 
que.  même  ils  4amand^ci9BtdâS,»ci9Qars 
aux  Romains, 
et  obtinrent  ces  secours* 
Mais^  Ia,^n, 
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ad  desperationem  pervenissent,  Amilcarem  imperatorem  fece- 
nint.  Is  non  solam  hostes  a  mûris  Garthagînîs  removit,  quum 
amplius  centam  millia  facta  essent  armatorum ,  sed  etiara  eo 
oompulit  ut,  locorum  angustiis  clausi,  plures  famé  quam  ferro 
interirent.  Omnia  oppida  abalîenata,  in  bis  Uticam  atque 
Hipponem,  valentissima  totius  Africae,  restituit  patriae.  Neque 
eo  fuit  contentus,  sed  etiam  fines  imperii  propagavit;  tota 
Àfrica  tantum  otium  reddidit  ut  nuUum  in  ea  bellum  videre- 
tur  multis  annis  fuisse. 

m.  Rébus  bis  ex  sententia  peractis,  fidenti  animo  atque 
infeste  Romanis ,  que  facilius  causam  bellandi  reperirct ,  ef- 
fecit  ut  imperator  cum  exercitu  in  Hispaniam  mitteretur,  co- 
que secum  duxit  fîlium  Annibalem ,  annorum  novem.  Erat 
prsterea  cum  eo  adolescens  illustris,  formosus,  Asdrubal, 

la  fin,  étant  presque  réduits  au  désespoir,  ils  firent  Amilcar  général. 
Non-seulement  celui-ci  repoussa  les  ennemis  des  murs  de  Carthage, 
tandis  qu'ils  étaient  montés  au  nombre  de  plus  de  cent  mille 
hommes  armés ,  mais  encore  il  les  réduisit ,  au  point  qu'enfermés 
dans  des  défilés,  il  en  périt  plus  par  la  faim  que  par  le  fer.  Il  rendit 
à  sa  patrie  toutes  les  villes  révoltées,  entre  autres  Utique  et  Hippone, 
les  plus  puissantes  de  l'Afrique.  Non  content  de  cela,  il  étendit  même 
les  bornes  de  l'empire,  et  rétablit  dans  toute  l'Afrique  un  si  grand 
calme,  qu'il  semblait  qu'il  n'y  avait  eu  aucune  guerre  depuis  bien 
des  années. 

m.  Ces  expéditions  terminées  à  soubait,  plein  de  confiance  en  lui- 
même  et  toujours  acharné  contre  les  Romains,  pour  qu'il  trouvât  plus 
facilement  une  cause  de  guerre,  il  fit  en  sorte  d'être  envoyé,  comme 
général ,  avec  une  armée  en  Espagne  ;  et  il  y  mena  son  fils  Annibal , 
figé  de  neuf  ans.  H  avait,  en  outre,  avec  lui,  un  jeune  homme 
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qaum  penrenissent  jam 

prope  ad  desperationem, 

fecerunt  Amilcarem 

imper  atorem. 

Is  non  solum 

removit  hostes 

a  mûris  Carthaglnis, 

qnum 

amplius  centum  millia 

armatoram 

facta  essent, 

sed  etiam  compulit  eo, 

ut  clausi 

angustiis  locornm, 

interiront  famé 

plures  quam  ferro. 

Restituit  patriœ 

omnia  oppida 

abalienata, 

in  his  Utîcam 

atque  Hipponem , 

valentissima  totius  Africœ. 

Neque  fuit  contentus  eo, 

sed  etiam  propagavlt 

fines  imperii  ; 

reddidît  otium  tantum 

tota  Africa, 

ut  nuUum  bellum 

videretur  fuisse  in  ea 

multis  annis. 

III.  His  rébus 
peractis  ex  senteotia, 
animo  fidenti 
atque  infesto  Romanis, 
quo  reperiret  facilius 
causam  bellandi, 
effecit 

ut  mitteretur  in  Hispaniam 
tmperator 
cnm  exercitu, 
duxitque  eo  secum 
ûlium  Annibalem, 
novem  annorum. 
Erat  prseterea  cum  eo 
adolescens  illustris, 
formosuSf 
Âsdrubal , 

COBK^LinS  N^POS. 


lorsqu'ils  m  étaient  venus  déjà 

presque  au  désespoir, 

ils  firent  Amiloar 

général. 

Celui-ci  non-seulement 

écarta  les  ennemis 

des  murs  de  Carthage, 

bien  que 

plus  de  cent  milliers 

d'AommM  armés 

eussent  été  faits  (réunis  par  eux), 

mais  encore  les  réduisit  là, 

que  renfermés  [filés)t 

dans  un  espace-resserré  de  lieux  (des  dé* 

ils  périrent  par  la  faim 

en-plus-grand- nombre  que  par  le  fer. 

Il  rendit  à  ta  patrie 

toutes  les  places 

détachées  à* elle ^ 

parmi  celles-ci  Utique 

et  Hippone , 

les  plus  fortes  de  toute  l'Afrique. 

Et  il  ne  fut  pas  content  de  cela, 

mais  encore  il  recula 

les  frontières  de  l'empire  ; 

il  rétablit  une  tranquillité  si-grande 

dans  toute  l'Afrique, 

qu'aucune  guerre 

ne  paraissait  avoir  été  dans  elle 

depuis  de  nombreuses  années. 

III.  Ces  choses 
ayant  été  terminées  à  son  gré, 
d'une  âme  pleine-d'assuranoe 
et  acharnée  contre  les  Romains, 
afin  qu'il  trouvât  plus  facilement 
un  motif  de  faire-la-guerre, 
il  fit  en  sorte 

qu'il  fût  envoyé  en  Espagne 
comme  général 
avec  une  armée  y 
et  conduisit  là  avec  lui-même 
«on  fils  Annibal, 
âgé  de  neuf  ans. 
II  y  avait  en  outre  aveo  lui 
un  jeune  homme  illustre  de  naissance, 
et  beau, 
Asdrubal , 

26 
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coi  filiam  sfusm  in  matrimottitltti  dedlt.  De  hoc  ideo  mention 
nom  fecimus,  quod,  Âmîlcaré  occiso,  ille  exercitui  praefuit, 
resque magnas  gessit,  et  princeps  largitione  yetustos  pervertit 
mores  Carthaginîensiutn  ;  ejusdemqiie  post  mortem'  Ânnibal 
ab  exercitu  accepit  imperium. 

IV.  Ât  Âmilcar,  posteaquam  mai^  transiit  in  Hispaniamque 
venit,  magnas  res  secunda  gessit  fbrtuna  ;  maximas  bellico- 
sissimasque  gentes  subegit;  equis,  armis,  viris,  pecuhia,  tÔ- 
tam  locupletavît  Africam.  Hic  quum  in  Italiam  bellum  inferre 
môditaretur,  nono  anno  postquam  iri  Hispaniam  venerat ,  in 
prœlio  pugnans  adversus  Vettones*,  occisus  est.  Hujus  perpe- 
tuum  odium  erga  Romanos  maxime  concitasse  videtar  secun- 
dum  bellum  Punicum  :  namque  Annibal ,  filius  ejus ,  assiduîs 
patris  obtestationibtts  eo  est  perdudus  ut  interire,  quam  Ro- 
manos non  experiri,  mallet. 

illastre  et  d'une  grande  beaaté,  nommé  Asdrabal.  Amilcar  lui  donna 
sa  fille  en  mariage.  Nous  ayons  mentionné  cet  Asdrabal,  parce 
qu'après  qu' Amilcar  eut  été  tué,  il  commanda  l'armée  et  rit  de 
grandes  choses  ;  ce  fut  lui  aussi  qui  pervertit  le  premier  par  des 
largesses  les  mœurs  anciennes  des  Carthaginois  ;  après  sa  mort  An- 
nibal reçut  de  l'armée  le  commandement. 

rV.  Après  qu' Amilcar  eut  passé  la  mer,  et  qu'il  fut  arrivé  en 
Espagne,  il  y  fit  de  grands  exploits,  avec  l'aide  de  la  fortune  :  il 
Bonmit  des  nations  très-puissantes  et  très-belliqueuses  ;  il  enrichit 
toute  l'Afrique  de  chevaux,  d'armes  et  d'argent.  Comme  il  méditait 
de  porter  la  guerre  en  Italie,  la  neuvième  année  après  qu'il  était  venu 
en  Espagne,  il  fut  tué  en  se  battant  contre  les  Yettons.  Sa  haine 
perpétuelle  contre  les  Romains  parait  avoir  principalement  suscité  la 
seconde  guerre  punique  ;  car  Annibal ,  son  fils ,  grâce  aux  instances 
contînuelleB  de  son  père,  en  vint  à  mieux  aimer  périr  que  de^ne  pas 
se  mesurer  ayec  les  Romains. 
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cui  dédit  Buam  filiam  à  qui  il  donna  sa  fille 

in  matrimonium.  en  mariage. 

Fedmas  mentionem  dehoo  Nous  avons  fait  mention  de  oelai-ei 

ideo  quod,  parce  qne, 

AkfaSlcai'e  oooîso,  Amiloat^  ayant  été  tné, 

ille  prsBfoit  exeroitni,  ce  fut  lui  qui  commanda  l'armée, 

gessitque  magnas  res,  et  fit  de  grandes  choses, 

et  princeps  etf  le  premier 

pervertit  largitione  corrompit  par  «et  largesses 

vétustés  mores  les  vieilles  mœurs 

Oarthaginiensium;  des  Carthaginois; 

postque  mortem  ejusdem  et  après  la  mort  du  mêtne  Asdrvbal 

Annihal  accepit  imperîum  Annihal  reçut  le  conmiandement 

ab  ezercitu.  déféré  par  l'armée. 

IV.  At  Amîlcar,  IV.  Cependant  Arbîlcar, 

posteaquam  transiit  mare  après  qu'il  eut  passé  la  mer 

venitque  in  Hispaniam,  et  fut  arrivé  en  Espagne, 

gessit  magnas  res  fit  de  grandes  choses 

fortona  sectmda  ;  avec  une  fortune  favorable  ; 

Bube^t  il  soumit 

gentes  maxlmas  les  nations  les  plus  grandes 

bellicosissîmaaqne  ;  et  les  plus  belliqueuses  ; 

locupletavit Aficicam  totam  il  enrichit  l'Afrique  tout-entière 

equis,  armis,  de  chevaux ,  d'armes, 

viris,  pecunia.  d'hommes,  d'argent. 

Quum  hic  meditaretur  Comme  celui-ci  méditait 

inferre  bellum  in  Italiam ,  de  porter  la  guerre  en  Italie, 

nono  anno  la  neuvième  année 

postquam  venerat  après  qu'il  était  venu 

in  Hispaniani,  en  Espagne, 

occisus  est  in  prœlio,  il  fut  tué  dans  une  bataille, 

pugnans  en  combattant 

adversus  Vettones.  contre  les  Vettons. 

Odium  perpetuum  hujus  La  haihe  persévérante  de  celù^>d 

erga  Romanos  envers  les  Romains 

videtur  maxime  conoitasse  parait  surtout  avoir  soulevé 

seonndum   bellum    Puni-  la  seconde  guerre  punique  : 

namque  Annibaly    [cum  :  cai^  Aiittibal , 

filins  ejus,  fils  de  loi , 

perductus  est  fut  amené 

obstestationibils  assîduis  par  les  instances  coiitinaelle^ 

patris  de  9&à^  père 

*eo  nt  mallet  interne  à-œ-point  qu'il  aimât-mieux  périr 

quam  non  ezperiri  que  de  ne  point  mettre-à>l'épreave 

Romanos.  leif'BiMnàins. 
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ANNIBAL. 

j.  I.  Annibal,  Amilcaris  fîlius,  Carthaginiensifi.  Si  verum  est , 
qaod  nemo  dubitat ,  ut  populus  Romanus  omnes  gentes  vir- 
tute  superarit,  non  est  inûtiandum  Annibalem  tanto  praesti- 
tisse  ceteros  impera tores  prudentia  quanto  populus  Romanus 
antecedat  fortitudine  cunctas  nationes  :  nam,  quotiescumque 
cum  eo  congressus  est  in  Italia,  semper  discessit  superior. 
Qiîod  nisi  domi  *  civium  suorum  inyidia  debilitatus  esset,  Ro- 
manes videretur  superare  potuisse  :  sed  multorum  obtrectatio 
devicit  unius  virtutem.  Hic  autem,  velut  hereditate  relictum, 
odium  paternum  erga  Romanos  sic  conservavit  ut  prius  ani- 
mam  quam  id  deposuerit  :  qui  quidem  quum  patria  puisus 
essei  et  alienarum  opum  indigeret,  nunquam  destiterit  animo 
bellare  cum  Romanis. 

n.  Nam,  ut  omittam  Philippum*,  quem  absens  hostem  red- 
didit  Romanis,  omnium  bis  temporibus  potentissimus  rex 
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I.  Annibal,  fils  d^Amilcar,  était  Carthaginois.  S'il  est  vrai,  ce 
dont  personne  ne  doute,  que  le  peuple  romain  ait  surpassé  tous  les 
peuples  eu  valeur ,  on  ne  doit  point  nier  qu' Annibal  n'ait  autant 
excellé  en  prudence  et  en  habileté  par-dessus  tous  les  autres  capi- 
taines, que  le  peuple  romain  devançait  en  courage  toutes  les  nations. 
Car,  toutes  les  fois  qu' Annibal  en  est  venu  aux  mains  avec  lui,  il  est 
toujours  sorti  vainqueur  du  combat.  Que  s'il  n'avait  pas  été  affaibli 
chez  lui  par  l'envie  de  ses  concitoyens,  il  semble  qu'il  aurait  pu 
vaincre  les  Romains.  Mais  la  jalousie  d'un  grand  nombre  triompha 
du  mérite  d'un  seul.  Héritier  de  la  haine  de  son  père  pour  Rome, 
il  y  resta  si  fidèle  qu'il  mourut  avant  d'y  renoncer;  au  point  qu'ayant 
été  chassé  de  sa  patrie,  et  ayant  besoin  de  secours  étrangers,  il  ne^ 
cessa  jamais  de  nourrir  des  projets  de  guerre  contre  les  Romains. 

II.  Eu  effet,  sans  parler  de  Philippe,  qu'il  rendit  de  loin  l'ennemi 
de  Rome ,  le  roi  Antiochus  fut  le  plus  puissant  de  tous  cous  de 
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I.  Annibal , 
filins  Amilcaris, 
Garthaginisnsis. 
Si  est  verum, 
quod  nemo  dubitat, 
ut  populus  Romanus 
tuperarit  virtate 
omnes  gentes, 

non  intitiandum  est 

Annibalem 

priestitisse  tanto  pmdentia 

ceteros  imperatores 

qnanto  populas  Romanus 

antecedat  fortitudîne 

cunctas  nationes  : 

nam,  quotîescumque 

congressus  est  cum  eo 

in  Italie, 

semper  discessit  superîor. 

Qnod  nisl  debilitatus  esset 

domi 

invidia  suornm  civium, 

videretur  potuisse 

fluperare  Romanos  : 

sed  obtrectatio  multorum 

devioît  virtutem  unius. 

Hic  autem  conservavit  sic 

odium  paternum 

erga  Romanos, 

velut  relictum  heredîtate, 

ut  deposuerit  animam 

priasquam  id  : 

qui  quidem, 

quum  pulsus  esset  patria 

et  indigeret 

opum  alienarum, 

nunquam  destiterît 

bellare  anime 

cum  Romanis. 

II.  Nam, 

ut  omittam  Philippum , 

quem  absens 

reddîdit  hostem  Romani^, 

Aiitîoelius 

fuit  hib  temporibus 
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I.  Annibal, 

fils  d*Amilcar,  • 

Carthaginois. 

S'il  est  vrai , 

ce  dont  personne  ne  doute, 

que  le  peuple  romain 

ait  surpassé  en  valeur 

toutes  les  nations, 

il  ne  faut  pas  nier  ^ 

Annibal 

ravoir  emporté  autant  en  habileté 

sur  tous-les-autres  généraux 

que  le,  peuple  romain 

est-supérieur  en  bravoure 

à  tous  les  peuples  : 

car,  toutes-les-fois-qne 

il  (Annibal)  en-vint-aux-mains  avec  lui 

en  Italie, 

toujours  il  se  retira  vainqueur. 

Que  s'il  n'avait  été  affaibli 

à  l'intérieur 

par  l'envie  de  ses  concitoyens, 

il  paraîtrait  avoir  pu 

vaincre  les  Romains  : 

mais  le  dénigrement  d'un  grand-nombre 

vainquit  le  mérite  d'un-seul. 

Or  celui-ci  garda  à-tel-point 

la  haine  de-son-père 

envers  les  Romains, 

comme  laissée  en  héritage, 

qu'il  quitta  la  vie 

avant  que  de  quitter  cette  haine . 

lui  qui  à  la  vérité, 

lorsqu'il  avait  été  chassé  de  sa  patria 

et  avait-besoin 

des  secours  d'- autrui, 

jamais  ne  cessa 

de  faire-la-gucrre  en  pensée 

avec  les  Romains.  t 

II.  Eu  effet, 

pour  que  je  laisse- de-côté  Philippe 

lequel  bien  çu'absent  (de  loin) 

il  rendit  ennemi  des  Romaini, 

Antiochus 

fut  dans  ces  temps-là 


Antiocbus  *  fuit.  Hune  tanta  cupiditate  incendit  bellandi,  ut 
usque  a  Rubro  mari  arma  conatus  sit  inferre  Italise.  Ad  quem 
quum  legativenissent  Romani,  qui  de  ejus  yoluntsite  explora- 
rect,  darentque  operam  consiliis  clandestînis  ut  Annibalem 
in  su^icionem  régi  adducerent,  tanquam  ab  ipsiscorruptum, 
alia  atque  antea  sentire ,  neque  id  frustra  fecîssent;  idque 
Annibal  comperisset,  seque  ab  interîoribus  consiliis  segregari 
vidisset  :  tempore  dato  adiit  ad  regem ,  eique  quum  piulta  de 
fîde  sua  et  odio  in  Romanos  commemorasset,  boc  adjunxit  : 
€  Pater,  inquit,  meus,  Amilcar,  puerulo  me,  utpote  non  am- 
plius  novem  annos  nato,  in  Hispaniam  imperator  proficiscens 
Cartbagîne,  Jovi  Optimo  Maximo  bostias  immolavit.  Quae.di- 
vina  res  dum  conficiebatur,  qi^aesivit  a  mevellemne  secupa  \n 

06  temps-là.  Ânnibal  enflamma  oe  prince  d'an  si  grand  désir  de  fjMre 
la  guerre,  qu'il  entreprît  de  porter  ses  armes  en  Italie,  depuis  les  bprfis 
de  lamer  Rouge.  Des  ambassadeurs  romains  étant  venus  vers  lui  pour 
observer  ses  dispositions  et  travaillant  par  des  menées  clandestines  à 
Im  faire  soupçonner  qu'^iinibal,  corrompu  par  eux-mdmes,  avait  des 
sentiments  diffîrentB  de  ceux  qu'il  avait  eus  auparavant,  et  ne  l'ayant 
pas  fait  en  vain;  Annibal  l'apprit,  et  s'étant  vu  écarter  des  conseils 
secrets,  il  aborda  le  roi  dans  un  moment  favorable;  et,  après  lui 
avoir  longuement  parlé  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  haine  pour  les  Ro- 
mains, il  ajouta  ces  mots  :  <  Mon  père  Amilcar,  quand  j'étais  petit 
enfant,, pwque  je  n'avais  pas  plus  de  neuf  ans,  partant  de  Cartilage 
pour  l'Espagne  en  qualité  de  général,  immola  des  vic^iines  au  grgnd 
Jupiter.  Pendant  que  le  sacrifice  se  faisait,  il  me  demanda  si  je  vou* 
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respotentiji^imiis^^iinittin. 

Incendit  hune 

tanta  oupiditate  b«llandi, 

ut  conatns  sit 

inferre  arma  Italise 

]i$(]iue  a  mari-^ubTO. 

Ad  quem 

quum  legatiBomani 

venissent, 

qui  explorarent 

de  Yolufit^e  f^^s, 

darentque  opèram 

consîliis  clandeatinis  [nem 

ut  adducerent  in  suspicio- 

Annibalem  regî, 

tanquam 

corruptum  ab  îpsîs 

sentira  alîa 

atque  antea, 

neque  fecissent  id 

frustra, 

Ânnibalque 

comperisset  id, 

vidissetque 

se  segregari 

a  consiliis  inl^riprîbps 

régis  ; 

texnpore  dato 

adiit  ad  regem, 

quumque 

cominemQrasset  joî 

multa 

de  sua  fide 

et  odio  in  R^^i^^nps, 

adjuuxit  hoc  : 

«  Meus.pater  AxnilcAr, 

inquit, 

me  puerai», 

utpote.i)^ 

non  ampliusnovem  annos, 

proâciscans  Carthagine 

in  Pi^pani^ 

imperator, 

immolayit  hostîas 

Jpyi  Optimo  Mazimo. 

Dnm  quse  res  àivina 

oqi^4Q^j»tur, 


le  roi  le  plus  puissant  de  tous. 
Il  enilainma  celui-ci 
d'un  si-grand  désir  de  faire-la>guerre, 
,  qu'il  eï^tçeprit 
de  porter  ses  armes  en  Italie 
{depuis  la^mer  Ronge. 
Vers  lequel 

comme  des  ambassadeurs  romains 
.4^aient  venus, 

1  esquels  devaient  faire-un-essai  (s'assurer) 
4es  dispositions  de  lui , 
et  devaient  donner  leurs  soins 
par  des  intrigues  clandestines 
à  ce  qu'Us  i^nçfl^$^pt<en,sn?p}fîiQn,(r(^n- 
Annibal  au  roi ,  [dissent  suspect) 

çompe  (en  ip»|n\^t,qufl) 

corrompu  par  eux-mêmes 

lui  avûir(il  avait)-de8  sentiments  autres 

qu'auparavant , 

et  comme  ils  n'avaient  pas  fait  cela 

vaiqçmçRt , 

et  qu*Annibal 

avait  reconnu  cela, 

et  ^vait  vu 

lui-même  être  ëcarté 

des  «onseilsintimi^ 

du  roi  ;  [cqrdé, 

un  moment  d'entretien  lui  ayant  été  aô* 

il  se  repf^jt ^près  4^  roi, 

et  après  que 

IL  eut  rappelé  à  lui 

des  faits  nombreux 

au-sujet-dé  sa  loyauté 

et  4e  .«a  haine  contre  les  lioauiins , 

il  ajouta  ceci  : 

«  Mon  père  Amilcar, 

dit-il, 

moi  e'iant  tout-eufant , 

^n-tant-que  né  (car  j'étais  né) 

depuis  pas  plus  de  neuf  ^s, 

partant  de  Carthage 

.p9Hr  i;fîiîpagfte 

comme  général , 

immola  des  victimes 

à.  Jupiter  Très-bpn  §t  Trcs;gran4. 

Tandis  que  cette  opération  sacréo 

y^a^qjnpUss^it, 


.  V 
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castra  proGcisci.  Id  quum  libenter  accepissem,  atque  ab  eo 
petere  cœpissem  ne  dubitaret  ducere ,  tum  ille  :  c  Facîam, 
c  inquit,  si  fîdem  mihi,  quam  postalo,  dederis.  3  Simul  me 
ad  aràm  adduxit,  apud  quam  sacrificare  institaerat,  eamque, 
ceteris  remotis,  tenentemjurarejussit  nunquamme  in  amicî- 
tiacum  Romanis  fore.  Id  egojusjurandum  patri  datum  usque 
ad  hanc  setatem  ita  conservavi  ut  nemini  dubium  esse  debeat 
quin  reliquo  tempore  eadem  mente  sim  futurus.  Quare ,  si 
quid  amice  de  Romanis  cogitabis,  non  imprudenter  feceris  si 
mecelaris;  quum  quidem  bellum  parabîs,  te  Ipsum  frustra- 
beris  si  non  me  in  eo  principem  posueris.  3 

m.  Hac  igitur,  qua  diximus,  œtate  cum  pâtre  in  Hispaniam 
profectus  est.  Gujus  post  obitum ,  Asdrubale  imperatore  suf- 

drais  partir  avec  lui  pour  l'armée.  Comme  j'ens  reçu  cette  proposi- 
tion avec  plaisir,  et  que  je  me  fas  mis  à  le  prier  de  ne  pas  balancer 
à  m*emmener  :  Je  le  ferai,  ti  iu  me  donnes  la  parole  que  je  te  demande. 
Et  en  mdme  temps  il  me  conduisit  à  l*autel ,  où  il  avait  commencé  à 
sacrifier;  et  tous  les  autres  assistants  étant  écartés,  il  m'ordonna, 
pendant  que  j^y  posais  la  main,  de  jurer  que  je  ne  serais  jamais  en 
amitié  avec  les  Romains.  Ce  serment  que  je  fis  à  mon  père,  je  Taî 
gardé  jusqu'à  ce  jour  de  telle  manière,  qu'il  ne  doit  être  douteux  à 
personne  que,  durant  le  reste  de  ma  vie,  je  ne  sois  dans  la  même 
disposition.  Si  donc  tu  médites  quelque  alliance  à  Tégard  des 
Romains,  tu  feras  prudemment  de  me  le  cacher;  mais  quand 
tu  prépareras  la  guerre  contre  eux,  tu  te  nuiras  à  toi-même  si  tu  ne 
me  fais  pas  chef  de  Tentreprise.  » 

m.  A  rage  donc  que  nous  avons  dît,  Annibal  partit  pour  TEs- 
pagne  avec  son  père  ;  à  la  mort  d' Amilcar,  Asdrubal  lui  ayant  été 
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qQsesîvît  a  me 

vellemne  proiicisci  secum 

in  castra. 

Qunm  accepissem  id 

libenter, 

atque  cœpîssem 

petere  ab  eo 

ne  dabitaret  dncere, 

tnm  ille  : 

<  Facîam,  inqnit, 

«  si  dederîs  mihi 

c  fidem  quam  postnlo.  • 

Simul  adduzit  me 

ad  aram , 

apnd  quam  înstîtuerat 

sacrificare, 

ceterisqne  remotis , 

jusait 

tenentem  eam 

jurare  me  nnnqnam 

fore  in  amîcitia 

oum  Romanis. 

Ego  conservavî 

usque  ad  hano  œtatem 

id  jusjurandum 

datnm  patri, 

ita  nt  debeat 

esse  dnbium  nemini 

qain  futurns  sim 

eadem  mente 

reliqno  tempore. 

Qaare, 

si  cogitabis  qnid  amioe 

de  Romanis , 

non  feceris  impradenter 

si  celaris  me  ; 

quum  quidem  parabîs 

bellum, 

fmstraberis  te  ipsnm 

si  non  posueris  me 

princîpem  in  eo.  » 

ni.  Hao  igitur  œtate , 
qua  diximus, 
profectns  est  Hispaniam 
cnm  pâtre. 
Post  obitum  cnjas, 
Asdrnbale  snffecto 


il  demanda  à  moi 

si  je  voulais  partir  arec  lui 

pour  les  camps. 

Lorsque  j'eus  accepté  cela 

de-bon-gré, 

et  que  j'eus  commencé 

à  demander  à  lui 

qn*il  n'hésitât  pas  à  m'emmener, 

alors  celui-là  : 

*  3e  U  ferai ,  dît-il , 

<  si  tu  donnes  à  moi 

«  la  parole  que  je  demande.  » 

£n-mSme-temps  il  amena  moi 

vers  l'autel , 

auprès  duquel  il  avait  commencé 

à  faire-le-sacrifice, 

et  tous-les-autres  étant  éloignés, 

il  ordonna  moi 

tenant  (touchant)  cet  autel 

jurer  moi  jamais 

ne  devoir  être  en  amitié 

avec  les  Romains. 

Moi  j'ai  observé 

jusqu'à  cet  âge 

ce  serment 

donné  à  mon  père, 

de-telle-façon  qu'il  ne  doive 

être  douteux  pour  personne 

que  je  ne  doive  être 

dans  le  même  sentiment 

le  reste-du  temps. 

C'est-pourquoi , 

si  tu  médites  quelque  chose  amicalement 

au-sujet-des  Romains, 

tu  n'auras  pas  agi  sans-prudence 

si  tu  U  caches  à  moi  ; 

maii  eu  yérité  quand  tu  prépareras 

la  guerre, 

ta  feras-tort  à  toi-même 

si  tu  n'établis  pas  moi 

tenant-le-premier-rang  dans  cette  yucrr*.  » 

III.  Donc  à  cet  fige, 
que  nous  avons  dit, 
il  partit  pour  l'Espagne 
avec  ton  père. 
Après  la  mort  de  celal-d , 
Asdrnbal  ayant  été  mis-4<-ta-plaoa 
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ffecto,  equitatui  omnipraofait.  Hoc  quoque  interfecto,  exard- 
tus  sammam  imperii  ad  eum  detulit  ;  id ,  Carthagînom  delà- 
tum,  pablice  comprobatum  est.  Sic  Annibal ,  mînor  quinqpe 
et  viginti  annîs  natus,  imperator  factus,  proximo  trîe^nio 
omnes  gentes  HispaniaB  bello  subegit;  Saguntum,  fœderatam 
cîvitatem',  vi  expugnavit  :  très  exercitus  maximos  compar^vit. 
Ex  bis  unum  in  Afiricam  misit,  alteram  eum  Adrusbale  fratre 
in  Hispania  reliquit,  tertium  in  Italiam  secum  duxit.  Saltum 
Pyrenaeum  transiit;  quacupique  iter  fecit ,  eum  omnibus  in- 
colis conflixit;  neminem  nisi  victum  dimisit.  Ad  Alpes  postea- 
quam  venit,  quae  Italiam  ab  Gallia  sejungunt,  quas  nemo  un- 
quam  eum  exercitu  ante  eum,  praeter  Herculem  Graium*, 
transierat  (quo  facto  isbodie  saUi)s  Grains  appellatur),  Alpi- 
cos,  conantes  prohibere  transitu,  concidit,  loca  patefecii, 

donné  pour  snocessenr ,  Annibal  commanda  tonte  la  cavalerie.  Le 
nouveau  général  ayant  ausfii  été  tué,  Tarmée  lui  déféra  le  suprlnje 
commandement.  Ce  choix,  connu  à  Carthage,  y  fut  approuvé  par  l'au- 
torîté  publique.  Annibal  ainsi  fait  général,  ayant  moins  de  vingt-cinq 
ans,  soumit  par  les  armes,  dans  le  cours  des  années  suivantes,  toutes 
les  nations  de  TEspagne  ;  il  prit  de  force  Sagonte,  ville  alliée  4es 
Romains;  il  forma  trois  années  très-puissantes.  Il  en  envoya  une  en 
Afrique,  il  en  laissa  une  en  Espagne  avec  çon  frère  Asdrubal  ;  il 
mena  la  troisième  fureo  lui  en  Italie.  Il  passa  les  défilés  des  Pyrénées. 
Partout  où  il  fit  route,  il  se  battit  avec  les  habitants  du  pays;  il  ne 
laissa  aucun  peuple,  qu'il  ne  l'eût  vaincu.  Après  qu'il  fut  arrivé  au,x 
Alpes,  qui  séparent  l'Italie  de  la  Gaule,  que  jamais  personne  n'avait 
traversées  avant. lui  avec  une  armée,  si  ce  n*68t  l'Her/ijple  grec  (d'où 
vient  qu'aujourd'hui  elles  sont  appelées  les  Alpei  grecques),  il  tailja 
en  pièces  les  habitants  de  ces  montagnes,  qui  entreprenaiei^t  d'arij^^r 
•a  marche.  H  s'ouvrit  des  passages,  se  fraya  des  cl^emins,  et  fit  en 
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imperatore, 

prsbfuit  omni  equitatai. 

Hoc  qnoqno  interfecto, 

exercitns  detulit  ad  eum 

snmmam  împeriî  : 

id,  delatum  Cavthaginem, 

comprobatam  est  publiée. 

Sic  Ànnibal, 

natus  minor 

qninqne  et  vigintî  annis, 

factus  imperator, 

subegît  bello 

trîennio  proximo 

omnes  gentes  Hîspanis  ; 

expngnavit  vi  Saguntum, 

civitatem  fœderatam; 

comparayit 

très  exercitus  maximos. 

Misit  uDum  ex  bis 

in  Africain, 

reliqnît  altemm 

in  Hispania 

cum  fratre  Asdrabale, 

duxît  tertium  secnm 

in  Italiam. 

Transiit 

saltum  Pyrenœum  ; 

quacumque  fecit  iter, 

conflixit  cum  incolis  ; 

dimisit  neminem 

nîsî  victum. 

Posteaquam  venit 

ad  Alpes, 

quse  sejungunt  Italiam 

abGallia, 

quas  nemo  unquapi 

transîerat  ante  eum 

cum  exercitu, 

praeter  Herd^l^xp  Graif^n 

(quo  facto 

is  saltus  hodie 

appellatur  Gr^ii^)) 

ooncidit  Alpicos, 

oonantes 

prob;|)ere  trans^t^t 

patefecit  loca, 

manivit  itinera, 


comme  générfkl , 

il  fut-à-la-tête-de  tqnte  2a  cavalerie. 
Celui-ci  aussi  ayant  été  tué,   ' 
l'armée  d4féra,à.lui 
l'ensemble  du  commandement  : 
cet  acte ,  apporté  (annoncé)  à  Carthage, 
fut  approuvé  au-i^om-de-l'État. 
Ainsi  Annibal , 

4tant-par-nai3sfwce  ffioinA-4gé 
que  cinq  et  vingt  (vingt-cinq)  ans, 
fait  général,  ^        ^ 

sonnât, par  lagune 
dans  les  trois-ann^es  suivantes 
toutes  Les  nations  ^  d'BUpagne  ; 
il  enleva  par  la  force  Sago))^, 
cité  alliée  J0s  ilomaim; 
il  réunit 

trois  armées  très-grandes. 
Il  envoya  Tune  dé  celles-ci    * 
i?n,Af»;iqufi, 
laissa  la  seconde 
en  Espagne 

avec  son  frère  Asdrubal , 
emmena  la  troisième  avec  lui-même 
en  Italie, 
Il  tr^Yi^^ 

la  gorge  des-Pyrénées  ; 
partout  oit  il  fit  route  (passa), 
il  lutta. ftveo  les  bi^bit^nts; 
il  ne  laissa-partir  personne 
sinon  vaincu. 
Lorsqu'il  fut  ^i^yé 
auprès  des  Alpes, 
qui  séparent  1  Italie 
de  la  Gaule, 
et  que  per^nne  ji^n^is 
n'avait  franclkîés  avant  lui 
avec  une  armée, 
excepté  l'Herqule  grçc 
(d'après  lequel  fait 
ce  défilé  aujourd'hui 
est  appelé  .fir/eo}, 

il  tailia-en^pièces  les  habitants-des-Alpei», 
qui  s'efforçaient 
,de  réçarter.^ji  pagf^ge, 
ouvrît  ces  contrées, 
pratiqua  des  routes, 
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ftinera  munivit,  effécitque  ut  ea  elephantus  ornatus  ire  posset, 
qna  antea  unus  homo  inennis  vix  poterat  repère.  Hac  copias 
traduxit,  in  Italiamque  pervenit. 

IV.  Gonflixerat  apud  Rhodanum  cum  P.  Cornelio  Scipiono 
consule,  eumquepepulerat.  Cum  hoceodem,  de  Clastidio  ',  apud 
Padum  decemît ,  saucium  inde  ac  fugatum  dimittit.  Tertio, 
idem  Scipio  cum  collega  Tiberio  Lougo*  apud  Trebiam  adver- 
sus  eum  venit  ;  cum  bis  manum  couseruit ,  utrosque  profli- 
gayit.  Inde  per  Ligures  Apenninum  transiit,  petens  Etruriam. 
Hoc  itmere  adeo  gravi  morbo  afficitur  oculorum  ut  postea 
nunquam  dextero  œque  bene  usus  sit.  Qua  valetudine  quum 
etiamnuDC  premeretur  lecticaque  ferretur,  C.  Flaminium 
consulem  apud  Trasimenum  cum  exercitu  insidiis  circumven- 
tum  occidit;  nequemulto  post,  G.  Centenium  praetorem,  cum 

sorte  qu'an  éléphant  chargé  pût  marcher  par  des  endroits  où  un 
homme  seul  et  sans  armes  pouvait  à  peine  ramper.  Ce  fat  par  là  quMl 
fit  passer  ses  troupes,  et  qu*il  parvint  en  Italie. 

rV.  n  s'était  battu  près  du  Rhône  avec  le  consul  Cornélius  Scipîon, 
et  FaTaît  repoussé.  Il  combattit  le  même  consul  auprès  du  Pô,  pour 
Clastidium  ;  il  le  renvoya  de  là  blessé  et  en  fuite.  Le  même  Scipîon 
marcha  une  troisième  fois  contre  lui  vers  la  Tréhie,  avec  son  col- 
lègue Tibérius  Longus.  Annibal  en  vint  aux  mains  avec  eux,  et  les 
défit  l'un  et  l'autre.  De  là,  il  passa  l'Apennin  par  le  pays  des  Ligu- 
riens, marchant  vers  l'Étrurie.  Dans  cette  route  il  fut  attaqué  d'un 
mal  d'yeux  si  grave,  que  dans  la  suite  il  ne  se  servit  jamais  aussi 
bien  de  l'œil  droit  qu'auparavant.  Tandis  qu'il  était  encore  affligé  de 
cette  incommodité  et  qu'il  était  porté  en  litière,  il  fit  perdre  la  vie  au 
consul  Gains  Flaminîus ,  et  tailla  en  pièces  son  armée  à  Trasimène , 
après  l'avoir  cerné  dans  une  embuscade.  H  traita  de  même,  peu  de 
temprf  après,  le  préteur  Caïus  Centénîus,  qui  occupait  des  défilés 
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effecitqae 

ut  elephantuB  ornatns 

posset  ire  eo, 

quo  antea 

unus  homo  inermis 

poterat  rix  repère. 

Traduxit  copias  hac, 

pervenitque  in  Italiam. 

IV.  Conflixerat 
apud  Bhodanam 
cum  P.  Cornelio  ScipioDO 
consule, 

pepuleratque  eum. 
Decernit  cum  hoc  eodem 
de  Ciastidio, 
apud  Padum» 
dimittitque  inde 
saucium  ac  fugatum. 
Tertio 

idem  Scipio  cum  collega 
Tiberio  Longo 
venit  adversus  eum 
apud  Trebiam  ; 
coDseruit  manum 
cum  his, 

profligavit  utrosque. 
Inde  transiit  Apenninum 
per  Ligures, 
petens  Ëtruriam. 
Hoc  itinere 

affîcîtur  morbo  oculorum 
adeo  gravi 
ut  nuuquam  postea 
usus  sit  dextro 
«que  bene. 
Qua  valetudine 
quum  premeretur 
etiamuunc 
ferreturque  lectica, 
occidit 

consulem  C.  Flaminîum 
circumventum  însidiia 
cum  exercitu 
apud  Trasimenum  ; 
neque  multo  post, 
praetorem  C.  Centeniumi 
occupantem  saltus 


et  fit  en  sorte 

qu'un  éléphant  équipé  (avec  sa  charge) 

pût  aller  par  là, 

par  où  auparavant 

un-seul  homme  sans-armes 

pouvait  à-peine  se  glisser. 

Il  fit-passer  ses  troupes  par  là, 

et  arriva  en  Italie. 

lY.  Il  en -était- venu-aux-mains 
auprès  du  Rhône 
avec  P.  Cornélius  Scipion 
consul , 

et  avait  battu  lui. 
Il  lutte  avec  de  même  Scipion 
au~sujet-de  Clastidium, 
auprès  du  Pô, 
et  le  laisse -partir  de  là 
blessé  et  niis-en-fuite. 
Une- troisième-fois 
le  même  Scipion  avec  son  collègue 
Tibérius  Lougus 
s'avança  contre  lui 
auprès  de  la  Trébie  ; 
il  engagea  la  main  (en  vint  aux  mai  ni 
avec  ceux-ci, 

et  Us  battit  l'un-et-l' autre. 
De  là  il  franchit  l'Apennin 
à  travers  les  Liguriens  (  la  Ligurie), 
gagnant  (pour  gagner)  TÉtrurie. 
Dans  ee  trajet 

il  est  atteint  d'une  maladie  des  yeux 
tellement  grave 
que  jamais  dans -la-suite 
il  no  se  servit  de  Vœil  droit 
aussi  bien  qu'auparavant. 
Par  laquelle  maladie 
tandis  qu'il  était  tourmenté 
alors  encore 
et  était  porté  eu  litière, 
il  tua 

le  consul  C.  Flaminius 
enveloppé  dans  une  embuscade 
avec  son  armée 
auprès  de  Trasimène  ; 
et  pas  beaucoup  (peu  de  temps)  aptèi* 
t7  tua  le  préteur  C.  Centénius, 
qui  occupait  les  défilés 
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délecta  mano  saltus  ooeapantem.  Hinc  inApuliam  pervenit. 
Ibi  obviam  ei  yenerunt  dao  consoles ,  Terentius  et  L.  Paulus 
JEmilius.  Utrîusque  exercitus  uno  prœlio*  fugavit  ;  Paulum 
consulem  occidit,  et  aliquot  prœterea  consulares,  in  bis  Gn. 
Servilium  Geminum,  qui  superîore  anno  faerat  consul. 

V.  Hac  pugna  pognata ,  Romam  profectus  nnllo  résistante, 
in  propinquis  urbis  montibns  moratus  est.  Qunm  aliquot  ibi 
dies  castra  habuisset,  et  reverteretur  Gapuam,  Q.  Fabius 
Maximus,  dictator  Romanus*,  in  agro  Falerno  se  eî  objecit. 
Hic,  clausus  locorum  angustiîs,  noctu  sine  ullo  detrimento 
exercitus  se  expedivit.  Fabio,  callidissimo  imperatori ,  verba 
dédit  :  namque,  obducta  nocte>  sarmenta  in  cornibus  juven- 
corum  deligata  incendit,  ejusque  generis  multitudinem  ma- 
gnam  dispalatam  immisit.  Quo  repentino  objectu  vise,  tantum 
terrorem  injecit  exercitui  Romanorum,  ut  egredi  extra  vallum 

avec  tm  corps  d'élite.  Il  entra  exuraite  en  Apulie.  Là,  tinrent  au-devant 
de  lui  les  deux  consuls,  Calus  Terentius  Varron  et  L.  Paul-Emile. 
II  mit  en  fuite  leurs  deux  armées  dans  ime  seule  bataille.  Le  consul 
Paul-Émîle,  et,  en  outre,  quelques  consulaires,  y  furent  tués  ;  parmi 
ceux-ci,  Cnélus  Servilius  Géminus,  qui  Tannée  précédente  avait  été 
consul. 

y.  Après  cette  bataille,  Annibal  marcha  tctb  Borne  sans  trouver 
de  résistance.  U  s'aritta  sur  les  montagnes  voisines  de  la  ville.  Après 
avoir  campé  là  quelques  jours,  comme  il  retournait  à  Capoue, 
Quintus  Fabius  Maximus,  dictateur  des  Bomûns,  se  présenta  devant 
lui,  sur  le  territoire  de  Faleme.  Annibal,  enfermé  dans  des  défilés, 
s'en  dégagea  la  noitt  sans  que  son  armée  eût  souffert.  H  joua 
Fabius,  général  très-rusé  :  car,  pendant  une  nuit  obscure,  il  mit  le 
feu  à  des  sarments  liés  aux  cornes  de  jeunes  taureaux,  et  lâclia  de 
tou»  côtés  une  grande  multitude  de  cee  animaux,  qui  se  dispersèrent 
çà  et  là.  Par  ce  spectacle  offert  tout  à  coup  aux  yeux,  il  jeta  une  si 
grande  terreur  dans  Varmée  des  Rpmains,  qu'aucun  d'eux  n'osa  sortir 
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oom  mann  délecta. 

Hino  pervenit  in  Apuliam. 

IM  dad  conroles, 

G.  Terentias 

et  tt.  Paitlus  iSibnins, 

▼enerunt  obviam  ei. 

Fugavit  uno  prœlio 

exereittis  utiiusqué; 

oooidit  consulem  Panlum, 

e^  prœterea 

aHqttot  ccmsulsresv 

inhis 

Cn.  Sël^ilinm  Genrinùiiii 

qui  fuerat  consul 

anno  superiore. 

y.  H&c pùgnapûgnat», 
profectus  Romam, 
nnllo  reslstentô, 
moratas  est 
in  montibus 
prdpitiqms  nrbid. 
Quum  habuisset  castra  ibi 
aliquot  dies, 
et  reverteretur  Capnam, 
Q.  Fabius  Maximus, 
dictator  Romanus, 
se  objeoit  ei 
in  agro  Falemo. 
Hic,  clansuB 
angnstiis  locorum, 
se  expedivit  nocta 
sibe  ollo  détriments 
esi^eroîtxis. 
Dédit  verba  Fabio, 
bûttpeits^SùA-  càUidissimo  i 
namqne,  noote  obducta, 
incendit  sarmenta 
déÛgata  in  oomibûs 
Javencomm, 
imxnisitqne 

magnam  mnititadibâm 
eins  generis 
ai8^ata:ni. 
Qbo  viso  repeUtino 
objeoto, 

ittjédt  taUtiim  terrùrém 
•xercitui  Romanorami 


avec  une  troupe  d'-élite. 

De  là  il  arriva  en  Àpulie. 

Là  leà  deux  constth, 

C.  Tcrentius 

et  L.  Patllus  Éifaîliuâ; 

vinrent  à-la-^contre  à  (de)  lui. 

Il  mit-en-déroute  en  un-seul  combat 

les  ariftéé»  dë'Pnn-et^rautre; 

il  tua  le  consul  Paulus, 

et*  en  outré* 

quelques  penonnagts  consulaires^, 

et  parmi  ceux-ci 

Cn.  Seinâliui  Géhînlis, 

qui  avait  été  consul 

1  année  précédente. 

V.  Ctitte^  bataille- ayant' été  livrée, 
étant  parti  pour  Bibme, 
personriô  ne'  ^iWréàîsttot, 
il  s'arrêta- 
sur  les  montagnes 
voisines  de  la'  ville. 
Comme  il  avait  eu  son  camp  là 
pendant  quelques  jours, 
et  qu'il  retournait  à  Capoue, 
Q.  Fabius  Maximus, 
dictateur  romain, 
se  jeta-au-devant  de  lui 
sur  le  territoire  de-Falerne. 
Là,  réûfermé-  [filé), 

dans  un  espace-resserré  de  lieux  (un  àé^ 
il  se  dégagea  de  nuit 
sans  aucune  perte 
d9  ion  armée. 

n  donna  des  paroles  à  (trdmpîi)  Fabius', 
général  trèft-babile  : 
car,  la  nuit  s'étant  étendue  sur  la  tern , 
il  mît'-le-feu  à  désf  srfrthents 
attachés  aux  cornes 
de  jeunes-taureaux, 
et  lançÂ' 

un  grand  nombre 
d'animaux  de  cette  espèce 
fce-i^andànt-de-toiiS-côtSôf. 
Ce  spectacle  soudain  (impréyu) 
ayant  été  présenté, 
il  jeta  tllM  si^grande  terreur 
dans  IjArmée  des  Romainsi 
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nemo  sit  aasus.  Hanc  post  rem  gestam,  non  ita  multis  die- 
bus,  M.  Minucium  Rufuin ,  magistrum  equitum ,  pari  ac  dio 
tatorem  imperio,  dolo  productum  in  prœlium ,  fugavit.  Tibe- 
rium  Sempronium  Gracchum ,  iterum  consulem ,  in  Lucanis 
absens  in  insidias  inductum  sustulit*  ;  MarcumClaudiumMar- 
cellum ,  quinquies  consulem ,  apud  Venusîam  pari  modo 
^A^-^'  interfecit.  Longum  est  enumerare  prœlia  :  quare  hoc  unum 
satis  erit  dictum ,  ex  quo  intelligi  possit  quantus  ilie  fuerit  : 
quandiu  in  Italia  fuit,  nemo  ei  in  acie  restîtit;  nemo  adversus 
eum,  post  Cannensem  pugnam,  in  campo  castra  posuit. 

VI.  Hic  invictus,  palriam  defensum  revocatus,  beilum  gessit 
adversus  P.  Scipionem ,  fîlium  ejus  quem  ipse  primum  apud 
Rhodanum ,  iterum  apud  Padum ,  tertio  apud  Trebiam  fuga- 
verat.  Cum  boc,  exhaustis  jam  patrise  facultatibus ,  cupivit 

de  Bon  retranchement.  Peu  de  jours  après  cette  action,  il  mit  en 
fuite,  dans  une  bataille  oh  il  Tavait  engagé  par  ruse,  Marcus  Mi- 
nutius  Rufus,  maître  de  la  cavalerie,  qui  avait  une  autorité  égale  à 
celle  du  dictateur.  Dirigeant  de  loin  les  événements,  il  fit  périr  dans 
la  Lucanie,  après  Tavoir  attiré  dans  des  embuscades,  Tibérius  Sem- 
proniuB  Gracchus,  consul  pour  la  seconde  fois.  Il  fît  perdre  la  vie  de 
la  même  manière,  auprès  de  Venouse,  à  Marcus  Claudius  Marcellus, 
qui  avait  été  cinq  fois  consul.  Il  serait  long  d'énmnérer  ses  batailles. 
Un  mot  suffit  pour  faire  juger  de  sa  supériorité  :  tant  qu'il  fut  dans 
ritalie,  personne  ne  lui  résista  sur  un  champ  de  bataille;  personne, 
après  la  bataille  de  Cannes,  ne  campa  en  plaine  devant  lui. 

VI.  Ce  guerrier  invaincu,  rappelé  pour  défendre  sa  patrie,  fit  la 
guerre  contre  Publius  Scîpion,  fils  de  ce  Publius  Scipion  que  lui- 
môme  avait  mis  en  fuite,  d'abord  près  du  Rhône,  une  seconde  fois 
près  du  Pô,  et  une  troisième  auprès  de  la  Trébie.  Les  ressources  de 
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Ht  nemo  auras  8it 

egredi  extra  Tallnxn. 

Dlebns  non  ita  multis 

post  banc  rem  gestam, 

fdgavit 

M.  Minncinm  Rafnm, 

magistrum  equitum, 

împerio  pari  l 

ac  dictatorenit 

prodactum  dolo 

in  prœlium. 

Absens 

sustulit  in  Lncanis 

Tiberinm  Semproninm 

Graccbum, 

consulem  iternm, 

inductnm  in  insidias  ; 

interfecît  pari  modo 

apnd  Vennsiam 

Marcmn  Claadium 

Marcellam, 

qainquîes  consulem. 

Est  longnm 

enumerare  prœlia  : 

quare  boc  unnm  dictum 

erit  satis, 

ex  quo  possit  intelligi 

quantus  ille  fuerit  : 

quandîu  fuit  in  Italia, 

nemo  restîtit  ei 

in  acie; 

nemo, 

post  pngnam  Cannensem, 

posait  castra  ad  versus  eum 

in  campo. 

YI.  Hic  invictus, 
revocatus 
defensum  patrîam , 
gessit  bellum 
adrersus  P.  Scîpionem, 
filinm  ejns  quem  ipse 
fhgaverat 

primam  apud  Rbodanum, 
iterum  apud  Padum, 
tertio  apud  Trebiam. 
Facultatibns  patriœ 
exhanstis  jam, 

Cornélius  Néfos. 


-que  personne  n'osa 

sortir  bors  du  retranohfiment. 

Des  jours  pas  tellement  nombreux  (p^u 

après  ce  fait  accompli,  [de  jours) 

il  mit  en-déronte 

M.  Minucius  Rufus, 

maître  des  cavaliers  (de  la  earalerie), 

revêtu  d'une  autorité  aussi-grande 

que  le  dictateur, 

attiré  (après  l'avoir  attiré)  par  une  ruse 

à  un  combat. 

Quoique  absent 

il  fit-périr  cbez  les  Lucaniens 

Tibérius  Sempronius 

Graccbus, 

consul  pour-la-seconde-fois, 

amené  dans  des  embûcbes  ; 

il  tua  d'une  pAeille  manière 

auprès  de  Yenouse 

Marcus  Glaudius 

Marcellus, 

cinq-fois  consul. 

Il  est  (serait)  long 

d'énumérer  ies  batailles  : 

o'ost-pourquoi  cette  seule  chose  dite 

sera  assez,         [(pour  faire  compren  die) 

d'après  laquelle  il  puisse  être  compris 

combien-grand  celui-là  fut  : 

tant  qu'il  fut  en  Italie, 

personne  ne  résista  à  lui 

en  bataille-rangée; 

personne, 

après  la  bataille  de-Cannes, 

n'établit  son  camp  en^face-de  lui 

dans  la  plaine. 

VI.  Ce  ^eWrannvaîncu, 
rappelé 

pour  défendre  sa  patrie, 
iit  la  guerre 
contre  P.  Scipion, 
fils  de  celui  que  lui-même 
avait  mis-en-déroute 
d'abord  auprès  du  Rhône, 
une-seconde-fois  auprès  du  Pô, 
une-troisième-fois  auprès  de  la  Tréblo. 
Les  ressources  de  «a  patrie 
étant  épuisées  déjà, 
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lu  prœsentîa  beUam  oomponere,  qno  valentior  pratea  congre^ 
deretar.  in  eolloqaiom  convenit  :  conditkmes  non  convene- 
mnt.  Post  âl  factum  paucis  diébus,  apud  Zamam  cum  eodem 
oonflixiU  Pulsus,  incredibile  dicta,  biduo  et  duabus  noctibns 
Adrumetn^i  peitenit,  quod  abest  a  Zama  drciter  millia  pas- 
suum  trecentc*.  In  hac  faga,  Numidae,  qui  simul  cum  eo  ex 
acie  excesserant,  insidiati  sont  ei  :  quos  non  solum  effugit, 
sed  etiam  ipsos  oppressit.  Adrumeti  reliques  ex  fuga  collegit , 
novis  deiectibus,  paucis  diebus,  multos  contraxit. 

yn.  Quum  in  apparando  acemme  esset  occupatus ,  Car- 
thaginienses  bellum  cum  Romanis  composuerunt.  Uie  nihilo 
secius  exerdtoi  postea  praefait,  resque  in  Africa  gesslt  ;  item- 
que  Mago  frater  ejus,  usque  ad  P.  Sulpicium  et  C.  Aurelium 
consules.  His  enim  magistratibus ,  legati  Cartbaginienses 

sa  patrie  étant  épuisées,  il  désira  obtenir  une  trôve,  pour  T  attaquer 
dans  la  suite  avec  plus  de  force.  Il  eat  une  conférence  ayec  Scipion, 
mais  on  ne  s'accorda  pas  sur  les  conditions  de  la  paix.  Peu  de  jours 
après  cet  événement,  il  en  vint  aux  mains  avec  le  même  général  au- 
près de  Zama.  Battu  et  mis  en  fuite,  il  parvint,  ce  qui  est  incroyable 
à  dire,  en  deux  jours  et  deux  nuits,  à  Adrumète,  qui  est  distante  de 
Zama  d'environ  trois  cents  milles.  Dans  cette  fuite,  les  Numides,  qui 
s'étaient  sauvés  avec  lui  du  champ  de  bataille,  lui  tendirent  des  em- 
bûches ;  non-seulement  il  leur  échappa,  mais  encore  il  les  accabla 
eux-mêmee.  A  Adrumète,  il  recueillit  le  reste  des  fuyards,  et,  par 
de  nouvelles  levées ,  il  forma  en  peu  de  jours  un  nombreux  corps 
d'armée. 

VU.  Pendant  qu'il  s'occupait  avec  activité  à  préparer  la  guerre, 
les  Carthaginois  traitèrent  avec  les  Romains.  Annibal  n'en  fut  pas 
moins,  ensuite,  à  la  tête  de  l'armée,  et  il  fît  des  entreprises  en 
Afrique,  ainsi  que  son  frère  lyiagon,  jusqu'au  consulat  de  Publius 
Sulpioins  et  de  Calus  Aurélius.  Ceux-ci  étant  en  charge,  des  ambas- 
•adeors  oartnaginois  vinrent  à  Rome  pour  rendre  grâces  au  sénat 
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Odnoapi?!t  il  souhaita  [oelai-ci 

componerebellamouxnhoc  d'arranger  la  guerre  (fûre  la  p«ix)  ayeo 


in  prœsentia, 
qao  valentior 
oongrederetur  postea. 
Convenit  in  colloquium  : 
conditiones 
non  oony^ncrunt. 
Paucîs  diebus 
post  id  factum, 
conflixit  cum  eodem 
apnd  Zamam» 
Pulsns,  bidno 
et  dnabus  nootibns, 
incredibile  dicta, 
pervenit  Adrometum, 
quod  abest  a  Zama 
trecenta  millia  passuum 
cîrcîter. 

In  bac  fnga,  Nnmid» 
qui  excesseront  ex  acie 
simul  cum  eo, 
insidîati  sunt  ei  : 
quos  non  solum  effugit, 


pour  le  présent, 

afin  que  plus  fort 

il  en-vint-aux-mains  '^nnn  Ja  mWtim 

Il  vint-[«-troayer  iMtne  «fUievne  : 

les  conditions 

ne  s'accordèrent 

Peu  de  jours 

après  ceci  fait  (cette  entrevne), 

il  engagea-l a-lutte  avec  le  mdme  So^to». 

auprès  de  Zama. 

Battu,  en  deux- jours 

et  deux  naits, 

chose  incroyable  à  dire, 

il  arriva  à  Adrnmète, 

qui  estréloignée  de  Zama 

de  trois -cents  milliers  de  pas 

environ. 

Dans  cette  fuite,  les  Numides 

qui  étaient  sortis  de  la  bataille 

en-m6me-temps  avec  lui , 

tendirent- des  embûches  à  lui  : 

auxquels  non-seulement  il  échappa, 


sed  etiam  oppressit  ipsos.    mais  encore  il  les  écrasa  eux-mêmes. 


Collegit  Adrumeti 
reliques  ex  fuga  ; 
novis  delectibus, 
paucis  diebus, 
contraxit  multos. 


Il  rassembla  à  Adrumète 
oenx-qui-restaient  de  la  déroute  ; 
par  de  nouvelles  levées, 
en  peu-de  jours, 
[patus   il  réunit  de  nombreux  soldais. 


VII.  Quum  esset  occu-       VII.  Tandis  qu'il  était  occupé 


acerrime 

in  apparando, 

Cartbaginienses 

composuerunt  bellum 

cum  Romanis. 

Ille  nihilo  sccius 

prsefuit  exercitui 

postea, 

gessitque  res  in  Africa  ; 


très-activement 

à  faire- des-préparatifs, 

les  Carthaginois 

arrangèrent  la  guerre  (firent  la  paix) 

avec  les  Romains. 

Celui-là  en  rien  moins  (néanmoins) 

fut-à-la-tôte  de  Tarmée 

dans-la-suite, 

et  fît  des  expéditions  en  Afrique; 


itemque  Mago,  frater  ejns,   et  de  même  Magon,  frère  de  Ini , 


usque  nd  consules 

P.  Sulpicium 

et  C.  Aurelium. 

His  enim  raagistratibus, 

legati  Cartbaginienses 

venerunt  Romam, 


jusqu'aux  consuls  (au  consulat  -do) 

P.  Sulpicius 

et  0.  Aurélius. 

En  effet  caux-ci  étant  magîetrats, 

des  députés  carthaginois 

vinrent  à  Rome, 
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Romam  venerunt,  qui  senatui  populoque  Romano  gratias 
agerent,  quod  cum  his  pacem  fecissent,  ob  eamque  rem 
corona  aurea  eos  donarent,  simulque  peterent  ut  obsides 
eorum  Fregellis*  essent,  captivique  redderentur.  His  ex  se- 
natusconsnlto  responsum  est,  <  Munus  eorum  gratum  accep- 
tumque  esse;  obsides,  quo  loco  rogarent,  futures;  captives 
non  remissuros ,  quod  Annibalem,  cujus  opéra  susceptum 
bellum  foret,  inimicissimum  nomini  Romano,  etiamnunc 
cum  imperio  apud  exercîtum  haberent ,  itemque  fratrem  ejus 
Magonem.  i  Hoc  responso  Carthaginienses  cognito  Anniba- 
lem  domum  Magonemque  revocarunt.  Hic  ut  rediit ,  praetor 
factusest,  postqùamrex*  fuerat  anno  secundo  et  yicesimo  :  ut 
enim  RomsB  consules ,  sic  Carthagine  quotannis  annui  bini 
reges  creabantur.  In  eo  magistratu  pari  diligentia  se  Ânnibal 
praebuit  ac  fuerat  in  belle  :  namque  effecit  ex  novis  vectiga- 
libus  non  solum  ut  esset  pecunia  qusa  Romanis  ex  fœdere 

et  au  peuple  romain  de  ce  qu'ils  avaient  fait  la  paix  avec  eux,  pour 
leur  faire  présent  d'une  couronne  d!or,  et  leur  demander  en  même 
temps  que  leurs  otages  fussent  placés  à  Frégelles,  et  que  leurs  pri-> 
Bonniers  leur  fussent  rendus.  Il  leur  fut  répondu,  par  un  sénatus- 
consulte,  <  que  leur  présent  était  agréable  et  bien  reçu  ;  que  leurs 
otages  seraient  dans  le  lieu  oh  ils  le  demandaient;  mais  qu'on  ne 
leur  remettrait  point  leurs  prisonniers,  parce  qu'ils  avaient,  alors 
mdme  encore,  à  la  tête  de  leur  aimée,  cet  Annibal  par  les  mains 
duquel  la  guerre  avait  été  entreprise,  cet  ennemi  acharné  du  nom 
romain ,  et  en  même  temps  son  frère  Magon.  >  Los  Carthaginois, 
ayant  appris  cette  réponse,  rappelèrent  chez  eux  Annibal  et  Magon. 
Annibal  revint  et  fut  fait  préteur  vingt-deux  ans  après  avoir  été  roi. 
Car  on  créait  chaque  année  à  Carthage  deux  rois  annuels,  comme 
deux  consuls  à  Rome.  Dans  cette  magistrature,  Annibal  montra  la 
même  activité  qu'il  avait  eue  dans  la  guerre.  Il  trouva,  en  effet, 
dans  de  nouveaux  impôts,  non-seulement  de  quoi  payer  aux  Ro- 
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qui  agerent  gratlas 

senatoi 

popoloqae  Romano , 

qaod  fecissent  paoem 

ctim  his, 

donarentqae  eos 

ob  eam  rem 

oorona  aurea, 

simnlque  peterent 

Ht  obsides  eoram 

essent  Fregellis, 

captivique  redderentnr. 

Responsam  est  his 

ex  senatusconsalto 

«  Manus  eorum 

esse  gratam  acceptamqne  ; 

obsides  futuros  loco 

quo  TOgarent  ; 

non  remissuros 

captivos , 

qaod  haberent  etiamnuno 

apud  exercîtum 

cum  imperio 

Annibalem,  opéra  cujus 

bellum  susceptam  foret, 

itemque  Magonem, 

fratrem  ejus.  » 

Garthaginienses, 

hoc  responso  cognito, 

revocarunt  domum 

Ânnibalem  Magonemaue. 

Ut  bic  rediit, 

factus  est  prœtor, 

secundo  et  vicesimo  anno 

postqaam  fuerat  rex  : 

ut  enim  consules  Romœ, 

sic  Cartbagine 

bini  reges  annoi 

creabantar  quotannis. 

In  eo  magistrata 

Annibal  se  prœbuit 

diligentia  pari 

ac  faerat  in  bello  : 

namque  effedt 

ex  novis  yectigalibas 

non  soliim 

ut  easet  pecania 


lesquels  devaient  rendre  grâce 

au  sénat 

et  au  peuple  romaio, 

de  ce  qu'ils  avaient  eût  la  paix 

avec  ceux-ci  (les  Carthaginois], 

et  devaient  gratifier  eux 

pour  ce  fait 

d'une  couronne  d'-or, 

et  en-même-temps  devaient  demander 

que  les  otages  d'eux 

fussent  à  Frégelles ,  [dus. 

et  que  leurs  prisonniers  leur  fassent  ren- 

U  fut  répondu  à  ceux-ci 

d'après  un  sénatus-consulte 

«  Le  présent  d'eux 

être  agréable  et  accueilli  ; 

leurt  otages  devoir  être  dans  l'endroit 

où  ils  demandaient  qu'Ut  fuuent;   • 

les  Romaine  ne  devoir  pas  leur  renvoyer 

leur*  prisonniers, 

parce  qu'ils  avaient  encore-alors 

auprès  de  leur  armée 

avec  un  commandement 

Annibal ,  par  les  soins  duquel 

la  guerre  avait  été  entrepose, 

et  de  même  Magon, 

frère  de  lui.  » 

Les  Carthaginois, 

cette  réponse  étant  connue, 

rappelèrent  à  la  maison 

Annibal  et  Magon. 

Dès  que  celui-ci  (Annibal)  fut  revena, 

il  fut  fait  préteur,  [année 

la  deuxième  et  vingtième  (vingt-deuûème) 

après  qu'il  avait  été  roi  : 

car  comme  des  consuls  tont  élue  à  Rome^ 

ainsi  à  Cartbage 

deux  rois  annuels  (pour  l'année) 

étaient  créés  (élus)  tous-les-ant. 

Bans  cette  magistrature 

Annibal  se  montra 

d'un  zèle  aussi  -grand 

qa*il  avait  été  dims  la  guerre  : 

car  il  fit 

par-snite-de  nouveaux  impôts 

non-senlement 

qa'U  y  eût  de  l'argent 
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peaderetor,  sed  etiam  supereaset  quae  in  srario  reponeretar. 
Deinde,  anno  post  praeturam,  M.  Claudio ,  L.  Furio  consu- 
libns,  Romani  legati  Carthagînem  vénérant.  Hos  Annibal  sui 
expoflcendi  gratia  niissos  ratus,  priusquam  his  senatus  dare« 
tur,  nayem  conscendit  clam ,  atque  in  Syriam  ad  Antiocham^ 
profugiU  Hac  re  paiam  facta,  Pœni  naves  daas,  qusB  eum 
comprehenderent ,  si  possent  consequi ,  miserunt;  bona  ejus 
publicarant,  domnin  a  fundamentis  disjecerant;  ipsum  ex* 
sulem  judicarant. 

ym.  At  Annibal,  anno  tertio  postquam  domo  profugerat, 
L.  Cornelio ,  Q.  Minucio  consulibus ,  cum  quinque  navibus 
Afiricam  accessit  in  finibus  Gyrenœoram,  si  forte  Cartbagi- 
nienses  ad  bellum,  Antiocbi  spe  fiduciaque,  inducere  pos- 
set;  cuijam  persuaserat  ut  cum  exercitibus  in  Italiam  pro- 
ficisceretur.  Hue  Magonem  fratrem  excivit.  Id  ubi  Pœni  re- 

maînB  le  tribut  stipulé  dans  le  traité,  maïs  encore  un  excédant  k 
verser  dans  le  trésor  public.  Un  an  après  sa  préture,  Marcus 
Claudîus  et  Lucius  Furius  étant  consuls,  des  ambassadeurs  romains 
vinrent  à  Carthage.  Annibal,  pensant  qu*ils  avaient  été  envoyés  pour 
demander  instamment  qu'on  leur  livrât  sa  personne ,  avant  qu'ils 
fussent  admis  au  sénat,  monta  clandestinement  sur  un  vaisseau,  et 
s'enfàit  en  Syrie,  auprès  d'Antiochus.  Cet  événement  devenu  public, 
les  Carthaginois  envoyèrent  deux  bâtiments  après  lui ,  pour  l'arrê- 
ter, s'ils  pouvaient  l'atteindre.  Ils  mirent  ses  biens  en  vente;  ils 
renversèrent  sa  maison  de  fond  en  comble  ;  ils  le  déclarèrent  banni, 
ym.  Trois  ans  après  sa  fuite,  Lucius  Cornélius  et  Quintus  Minu- 
oins  étant  consuls,  Annibal  aborda  en  Afrique,  sur  les  frontières  des 
Cyrénéens,  avec  cinq  vaisseaux ,  pour  voir  s'il  pourrait  par  hasard 
entraîner  les  Carthaginois  à  faire  la  guerre ,  sur  l'espoir  et  l'assu- 
rance du  secours  d'Antiochus,  à  qui  il  avait  déjà  persuadé  de  trane- 
porter  ses  armées  en  Italie.  Il  manda  vers  lui  son  frère  Magon.  Dès 
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^ue  penderetar  Romanis 

ex  fœdere, 

sed  etîam  snperesset 

qnœ  reponeretur  in  aerarîo. 

Deinde, 

anno  post  prsetnram, 

M.  Claudio,  L.  Furio 

consulibus, 

legati  Romani 

yenerunt  Cartbagînem. 

Annibal , 

ratus  hos  misses 

gratia  exposcendi  sai, 

priusquam  senatus 

daretur  his, 

conscendit  navem  clam, 

atqne  profugit  in  Syriam 

ad  Antiochum. 

Hao  re  facta  palam , 

Pœni 

miserunt  duas  naves, 

qnœ  comprehenderent  enm , 

si  possent  consequî  ; 

pnblicarant  bona  ejas; 

difjècerunt  domom 

a  fnndamentis  ; 

jndicarunt 

ipsnm  exsulem. 

Vm,  At  Anhibaî , 
tertio  anno  postquam 
profugerat  domo, 
L.  Cornelio,  Q.  Minucio 
oonsnlibus, 
aooessit  Africam 
oom  qnînqne  navibns 
in  finibus  Cyrenaiornm,. 
si  forte  posset 
inducere  Carthaginienses 
ad  belliun 

spe  fiduciaque  Antiocbi; 
oni  jam  persnascrat 
ut  proiiciscerotur 
in  Italiam 
omn  exercitibns. 
Ëxdvit  hoc 
fratrem  Magonem. 
Ubi  Pœni 


qni  fût  (pour  être  payé)  aux  Romaîaa 

selon  le  traité, 

mais  encore  qu'il  y  en  eût-de-Bnrplti» 

qui  fût  mis  dans  le  trésor. 

Ensuite, 

l'année  après  sa  prétnre, 

M.  Claudius  et  L.  Furius 

étant  consuls, 

des  ambassadeurs  romains 

vinrent  à  Carthage. 

Annibal , 

persuadé  ceux-ci  avoir  été  envoyés 

en  vue  de  demander-l'extradition-de  lUi» 

avant  qu'une  audience  du  sénat 

fût  donnée  à  cenx-ci , 

monta  sur  un  vaisseau  ftirtivement, 

et  s'enfuit  en  Syrie 

vers  Antiochus. 

Ce  fait  ayant  été  mis  à-découvert , 

les  Carthaginois 

envoyèrent  deux  vaisseaux , 

qui  devaient  saisir  lui , 

s'ils  pouvaient  i'atteîndre  ; 

ils  confisquèrent  les  biens  de  luîi 

ils  démolirent  sa  maison 

depuis  les  fondations  *, 

ils  déclarèrent-par-jugement 

lui-même  exilé. 

VIII.  Cependant  Annibal, 
la  troisième  année  après  que 
il  s'était  enfui  de  sa  demeure, 
L.  Cornélius  et  Q.  Minucius 
étant  consuls, 
aborda  en  Afrique 
avec  cinq  vaisseaux 
sur  les  frontières  des  Cyrénéens, 
pour  mir  si  par  hasard  il  pourrait 
amener  les  Carthaginois 
à  la  guerre 

par  l'espoir  et  la  confiance  d'AntiooilDtl 
auquel  déjà  il  avait  persuadé 
qu'il  partit 
pour  l'Italie 
avec  des  armées. 
Il  fitrvenir  là 
son  frère  Magon. 
Dès  que  les  Carthaginois 
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sctVBnmt ,  Magonem  eadem ,  qua  fratrem ,  absentem  pœna 
affecerunt.  lUi,  desperatis  rebus,  quum  suivissent  naves 
ac  vêla  ventis  dédissent,  Annibal  ad  Antiochum  pervenit. 
De  Magonis  interitu  duplex  memoria  prodita  est  ;  namque 
alii  naufragio ,  alii  a  servis  ipsius  interfectum  eum ,  scriptum 
reliqaerunt.  Antiochus  autem,  si  tam  in  agendo  bello  pa- 
rère volaisset  consiliis  ejus  quam  in  suscipiendo  instituerai , 
propius  Tiberi  quam  Thermôpylis  de  summa  imperii  dimi- 
casset.  Quem,  etsi  multa  stulte  conari  videbat,  tamen  nulla 
deseruit  in  re.  Praefuit  paucis  navibus,  quas  ex  Syria  jussus 
erat  in  Asiam  ducere ,  hisque  adversus  Rhodiorum  classem 
in  Pampbylio  mari  conflixit.  Quo  quum  multitudine  adversa- 
riorum  sui  superarentur ,  ipse,  quo  cornu  rem  gessit,  fuit 
superior. 

que  les  Carthaginois  l'apprirent,  ils  frappèrent  Magon  absent  de  la 
mdme  peine  que  son  frère.  Tont  espoir  étaift  perdu ,  les  deux  frères 
ayant  levé  l' ancre  et  mis  à  la  voile,  Annibal  parvint  chez  Antioohns. 
On  a  publié  un  double  rapport  sur  la  mort  de  Magon  ;  car  les  uns 
ont  écrit  quUl  périt  dans  un  naufrage,  les  antres  qu'il  fut  tué  par  ses 
propres  domestiques.  Quant  à  Antiochus,  si,  pour  faire  la  guerre, 
il  avait  voulu  se  soumettre  aux  conseils  d' Annibal ,  comme  il  s'y 
était  d*abord  soumis  en  l'entreprenant,  il  aurait  combattu  pour 
l'empire  plus  pris  du  Tibre  que  des  Thermopyles.  Quoique  Annibal 
loi  vtt  tenter  beaucoup  d'entreprises  d'une  manière  extravagante,  il 
ne  l'abandonna  cependant  en  rien.  Il  commanda  un  petit  nombre  de 
Tttisseanx,  qu'il  avait  ordre  de  mener  de  Syrie  en  Asie,  et  avec 
ces  vaisseaux  il  se  battit  contre  la  flotte  des  Bhodiens,  sur  la  mer 
de  Pamphylie.  Quoique  les  siens  fussent  accablés  par  la  multitud. 
êM  ennemis,  l'aile  où  il  commandait  conserva  l'avantage. 
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resoiTerunt  id, 

affecerant 

Hagonem  absentem 

eadexQ  poena  qaa  fratrem. 

Qatua  illî , 

rebns  desperatis, 

Mlvissent  naves 

ae  dédissent  vêla  ventîs, 

Ânnibal 

pervenit  ad  Antiochum. 

Dupiez  memorla 

tradita  est 

de  iateritu  Magonis  : 

namque  alii 

reliquerant  scriptam 

eom  uaufragio, 

alii  iiiterfectum 

a  servis  ipsius. 

Antiocbus  autem, 

si  Yoluîsset 

tam  parère  consiliis  ejas 

ia  agendo  bello 

quam  institaerat 

in  susoipiendo, 

dimicasset 

de  somma  imperii 

propius  Tiberi 

quam  Thermopylie. 

Qaem, 

etsî  videbat 

oonari  multa  stalte, 

doserait  tamen 

in  nulla  re. 

Prsefuit  navibus  paads, 

qaas  jussus  erat  ducere 

ex  Syria  in  Asiam, 

bisque  conflixit 

in  mari  Pampbylio 

adversus  olassem 

Rbodiorum. 

Quo,  quam  sui 

saperarentur 

multitadine 

adversariomm, 

ipse,  coma 

quo  gessit  rem, 

fuit  tuperior. 


eurent  appris  ced, 

ils  frappèrent 

Magon  absent 

de  la  même  peine  qus  son  frère. 

Lorsque  ceux-là, 

leur  situation  étantvjugée-désespérée^ 

eurent  détaché  les  vaisseaux 

et  eurent  livré  les  voiles  aux  vents, 

Annibal 

se  rendit  auprès  d'Antiocbus. 

Une  double  tradition 

a  été  transmise 

au-sujet-de  la  mort  de  Magon  : 

car  les  uns 

ont  laissé  écrit  (ont  écrit) 

lui  avoir  péri  dans  un  naufrage , 

les  autres  lui  avoir  été  tué 

par  les  esclaves  de  lui-même. 

Mais  Antiochus, 

8*11  avait  voulu 

autant  obéir  aux  conseils  de  lui 

en  faisant  la  guerre 

qu*il  avait  commencé  d'y  obéir 

en  l'entreprenant, 

aurait  lutté 

pour  la  suprématie  de  l'empire 

plus  près  du  Tibre 

que  des  Thermopyles. 

Lequel  (Antiochus), 

bien  qu'il  le  vit  [ment , 

entreprendre  beaucoup  de  choses  sotte- 

il  (Annibal)  n'abandonna  cependant 

dans  aucune  affaire.  [breux, 

Il  commanda  des  vaisseaux  peu-nom- 

qu'il  avait  reçu-ordre  de  conduire 

de  Syrie  en  Asie, 

et  avec  ceux-ci  il  lutta 

sur  la  mer  de-Pamphylie 

contre  la  flotte 

des  Rhodiens. 

Sur  laquelle  nur^  tandis  qne  les  siens 

étaient  vaincus 

par  le  grand-nombre 

des  ennemis, 

lui-même,  à  l'aile  [personne), 

où  il  conduisit  l'affidre  (combattit  en 

fut  Tainqueur. 
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IX.  AnUocho  fogato ,  verens  ne  dederetur  (quod  sine  du- 
bio  acddisset  si  sui  fecisset  potestatem),  Gretam  ad  Gorty- 
oios  venit,  nt  ibi ,  qao  se  conferret ,  consideraret.  Yidit  autem 
Tir  omnium  callidissimus  magno  se  fore  periculo ,  nisi  quid 
proyidisset,  propter  avaritiam  Crotensium  :  magnam  enim 
secum  pecuniam  portabat,  de  qna  sciebat  exisse  famam 
Itaque  capit  taie  consilium.  Âmpboras  complures  complet 
plumbo;  summas  operit  auro  et  argento.  Has,  prœsentibus 
principibus ,  deponit  in  templo  Diana  ,  simulans  se  suas  for- 
tunas  illorum  fidei  credere.  Hîs  in  errorem  inductis,  statuas 
œneas ,  quas  secum  portabat ,  omnes  sua  pecunia  complet , 
easque  in  propatulo  demi  abjicit.  Gortynii  templum  magna 
cura  custodiunt ,  non  tam  a  ceteris  quam  ab  Annibale  >  ne 
quid  ille  inscientibus  bis  tolleret  secumque  duceret. 

IX.  Après  la  défaite  d*Antîocha8,  Axmibal,  craignant  d'être  livré 
aux  Romains,  ce  qui  serait  sans  doute  arrivé,  s'il  eût  exposé  sa  per- 
sonne, se  rendit  en  Crète ,  chez  les  Gortyniens ,  pour  y  réfléchir  sur 
le  lieu  où  il  se  réfugierait.  Cet  homme,  le  plus  fin  de  tous,  vit  qu'il 
serait  dans  un  grand  péril ,  s'il  ne  prenait  quelque  précaution  contre 
la  cupidité  des  Cretois  :  car  il  portait  avec  lui  une  grande  somme 
d'argent,  et  il  savait  que  le  bruit  s'en  était  répandu.  Voici  l'expédient 
qu'il  imagina  :  il  remplit  de  plomb  une  grande  quantité  d'amphores; 
il  en  couvre  le  haut  d'or  et  d'argent  ;  il  le^  dépose  dans  le  temple  de 
Diane,  en  présence  des  Gortyniens,  feignant  de  confier  ses  richesses 
à  leur  bonne  foi.  Après  les  avoir  ainsi  induits  en  erreur ,  il  remplit 
de  son  argent  des  statues  d'airain  qu'il  portait  avec  lui ,  et  les  laisse 
par  terre,  à  découvert,  chez  lui.  Les  Gortyniens  gardent  avec  grand 
soin  le  temple,  non  pas  tant  contre  d'autres  que  contre  Annibal,  de 
peur  que  celui-ci  n'enlevât  quelque  chose  à  leur  insu  et  ne  l'ein* 
portât  avec  lui. 
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IX.  Antioolio  fogato, 

timens  ne  dederetur, 

quod  aeoidisset  bSim  duHo, 

si  fecisset 

facnltatem  stii, 

venit  Cretam 

ad  Gortynios, 

ut  ibi  consideraret 

qao  M  cooferret. 

Vir  aatem 

callidissimTis  omniam 

vidlt  se  fore 

magno  perioulo 

proptcr  avarîtiam 

Cretensium, 

niai  providisset  qnid  : 

portabat  enim  secom 

magnam  pecunîaxn, 

de  qua  scîebat 

famam  exisse. 

Itaque  capît 

taie  oonsilinm. 

Complet  plumbo 

oomplures  amphoras, 

operit  summas 

auro  et  argento. 

PrinoipibuB  prœsentibas, 

depotnit  bas 

in  templo  Dianse, 

Bimulans 

86  credere  suas  fortanas 

fidei  illorum. 

Eifl  inductis  in  erroreni) 

complet  sua  pecunia 

omnes  statuas  aereas 

qnas  portabat  seoom, 

abjicitque  eas 

in  propatulo  demi. 

Gortynii 

onstodiunt  templum 

mag*na  cani, 

non  tam  a  ceteris 

qtiam  ab  Annibale, 

neille, 

bis  inscientibus, 

tolleret  qnid 

âooon^ae  secom. 


IX.  Antioebna  miA-tA-^dérontQ, 

craignant  qu'il  ne  fût  livré, 

oe  qui  serait  arrivé  sam  doute, 

8*il  avait  fait  (donné) 

pouvoir  de  m  saitir  de  lui-même , 

il  ae  rendit  en  Crète 

cbez  les  Gortyniens, 

afin  que  là  il  examinât 

où.  il  66  transporterait. 

Mais  cet  bomme 

le  plus  fin  de  tous 

Tit  lui-même  devoir  être 

dans  un  grand  danger, 

à-Kiause^ie  la  cupidité 

des  Cretois,  [que  cboso  : 

8*il  n'avaitpris-ses-précantions  en  quel- 

en  effet  il  transportait  avec  lui-même 

nn  grande  somme- d'argent, 

an-sujet-de  laquelle  il  savait 

un  bruit  s'être  répandu. 

En -conséquence  il  prend  (forme) 

un  tel  plan. 

Il  remplit  de  plomb 

plusieurs  ampbores, 

et  les  couvre  eu- dessus 

d*or  et  d'argent. 

Les  principaux  citoyen»  étant*>présent8» 

il  dépose  ces  amphores 

dans  le  temple  de  Diane, 

feignant 

lui-même  confier  ses  biens 

à  la  bonne-foi  de  ceux-là. 

Ceux-ci  étant  induits  en  erreur, 

il  remplit  de  son  argent 

tontes  les  statues  d'-aîrain 

qu'il  transportait  avec  lui-mêmo; 

et  jette  négligemment  celles-ci 

dans  le  vestibule  de  la  maison. 

iics  Gortyniens 

gardent  le  temple 

avec  un  grand  soin , 

pas  tant  contre  les  autres 

que  contre  Annibal , 

de  peur  que  celui-là,  [paa^ 

ceux-ci  (les  Gortyniens)  ne-le-sacbant- 

n*6nlevât  quelque  cbose 

et  ne  Remmenât  aveo^-lni-mlme. 


428  ânnibal. 

X.  Sic  conservatis  suis  rebos ,  Pœnus ,  illusis  Gretensibus 
omnibus,  ad  Prusiam*,  inPontum  pervenit.  Apud  quem  eo- 
dem  animo  fuit  erga  Italiam;  neque  aliud  qaîdquam  egit 
quam  regem  armavit  et  exercuîk  adversus  Romanos.  Quem 
quum  videret  domesticis  rébus  minus  esse  robustum ,  conci- 
liabat  ceteros  reges  y  adjungebatque  bellicosas  nationes.  Dis- 
sidebat  ab  eo  Pergamenus  rex  Eumenes ,  Romanis  amicissi- 
mus ,  bellumque  inter  eos  gerebatur  et  mari  et  terra  :  quo 
magis  cupiebat  eum  Annibal  opprimi.  Sed  utrobique  Eume- 
nes plus  yalebat  propter  Romanorum  societatem  :  quem  si 
removisset,  faciliora  sibi  cetera  fore  arbitrabatur.  Ad  hune 
interficiendum  talem  iniit  rationem.  Classe  paucis  diebus 
erant  decreturi  :  superabatur  navium  multitudine;  dolo  erat 
pugnandum ,  quum  par  non  esset  armis.  Imperavit  quam 

X.  Son  bien  ainsi  consenré,  et  tons  les  Gorfyniens  jonés,  le  Car- 
thaginois se  rendit  anprës  de  Prasias,  dans  le  Pont.  Chez  œ  prince, 
il  fnt  dans  la  mdme  disposition  à  Tégard  des  Romains;  et  il  ne  fit 
antre  chose  qne  de  l'armer  et  de  Tezciter  contre  eux.  Comme  il  le 
▼ojait  peu  fort  par  ses  ressources  domestiques ,  il  lui  conciliait  les 
autres  rois,  et  lui  unissait  des  nations  helliquenses.  Eumène,  roi  de 
Pergame,  prince  très-ami  des  Romains,  était  en  dissension  avec 
Pmsias,  et  la  guerre  se  faisait  entre  eux  et  par  mer  et  par  terre  ; 
Annibal  désirait  d'autant  plus  vivement  qu'Eumène  fat  accablé. 
Mais  Enmène  était  plus  fort  des  deux  oôtés,  à  cause  de  TaUianoe  des 
Romains.  Annibal  pensait  que,  s'il  s'en  délivrait,  les  autres  entre- 
prises lui  seraient  plus  faciles  à  exécuter.  Pour  le  faire  périr,  voici  le 
moyen  qu'il  employa.  Les  deux  rois  devûent  combattre  sur  mer  dans 
peu  de  jours.  Annibal  était  inférieur  par  le  nombre  des  vaisseaux  ; 
Il  lui  fallait  combattre  par  la  ruse,  n'étant  pas  égal  par  les  armes.  Il 
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X.  Pœntis, 
sais  rébus  conseryatis  sic  , 
omnibus  Cretensibus 
illnsis, 

pervenit  in  Pontum, 
ad  Prusiam. 
Apud  quem 
foit  eodem  animo 
erga  Italiam  ; 
neque  egît  quidqnam  alîud 
qiiam  armavit  regem 
et  ezercuit 
adversus  Romanos. 
Quem  quum  videret 
esse  minus  robustum 
rébus  domesticis , 
conciliabat 
ceteros  reges, 
adjungebatque 
nationes  bellicosas. 
Rex  PergamenuB 
Eumenes, 

amioissîmus  Romanis, 
dissidebat  ab  eo, 
bellumque 
gerebatur  înter  eos 
et  mari  et  terra  : 
quo  Annibal 
oupiebat  magis 
enm  opprimi. 
Sed  Eumenes  valebat  plus 
utrobîque 
propter  socîetatem 
Romanorum  : 
quem  si  removisset , 
arbitrabatur 
cetera  fore  faciliora  sibi. 
Ad  interficiendum  kunc 
inîit  talem  rationem. 
Decretnri  erant 
classe 

panels  diebus  : 
Buperabatur 
multitudine  navium^ 
pugnandum  erat  dolo, 
quum  non  esset  par 
armis. 


X.  Le  Carthaginois, 
B€8  richesses  ayant  été  s&uvées  ainsi , 
tous  les  Cretois, 
ayant  été  joués, 
arriva  dans  le  Pont, 
chez  Priisîas. 
Chez  lequel 

il  fat  dans  les  mêmes  dispositions 
envers  l'Italie  ; 

et  il  ne  fit  pas  quelque  autre  chose 
sinon  qu'il  arma  le  roi 
et  le  stimula 
contre  les  Romains. 
Lequel  comme  il  voyait 
être  moins  fort  qu'il  n*eût  fallu 
par  ses  ressources  propres, 
il  {ut  gagnait 
les  autres  rois, 
et  lui  adjoignait  comme  alliées 
des  nations  belliqueuses. 
Le  roi  de-Pergame 
Eumëne, 

très-ami  des  Romains, 
était-en-dissentiment  avec  lui  (Prusias) 
et  la  gaerre 
se  faisait  entre  eux 
et  sur  mer  et  sur  terre  : 
par  quoi  Annibal 
désirait  davantage 
lui  être  accablé. 

Mais  Eumëne  était-fort  davantage 
sur-les-denx-éléments 
à-cause-de  Talliance 
des  Romains  : 
lequel  s'il  avait  écarté , 
Annibal  estimait 

le  reste  devoir  être  plus  fticile  à  Ini-nômo» 
Pour  faire-périr  celui-ci 
il  entra- dans  (forma)  un  tel  plauv 
Us  devaient  combattre 
chacun  avec  sa  flotte 
sous  peu-de  jours  : 
il  (Annibal Y  était  surpassé 
par  le  nombre  des  vaisseaux  ; 
il  {ut  fallait  combattre  par  la  rusf;,' 
puisqu'il  n'était  paa  d'égale-forct 
par  les  armei. 
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plarimas  venenatas  serpentes  vivas  colligi,  easque  in  vasa 
fictilia  conjici.  Hanim  qnnm  confecissent  magnam  multitudl- 
nem,  die  ipso ,  quo  factarus  erat  navale  proBlium ,  classiaiios 
convocat,  hisque  praecipit  nt  omnes  in  unam  Eumenis  régis 
concuri'ant  navem ,  a  céleris  tantum  satis  habeant  se  defen- 
dere;  id  facile  illos  serpentium  mnltitudine  consecuturos. 
Rex  autem  in  qua  nave  yeheretnr  ut  scirent,  se  factnrum  : 
quem  si  aut  cepissent  aat  interfecissent,  inagno  his  poUicetur 
praemio  fore. 

XI.  Tali  cohortatione  militum  facta,  classis  ab  utrisqae 
in  prœlium  deducitur.  Quarum  acîe  constituta ,  priusquam 
signum  pugDse  daretur ,  Annibal ,  ut  palam  faceret  suis  quo 
loco  Eumenes  esset,  tabellarium  in  scapha  cum  caduceo  '  mit- 
tit;  qui,  ubi  ad  naves  adversarorium  pervenit,  epistolam 

ordonna  qu*on  ramassât  une  grande  quantité  de  serpents  venimeux  « 
YÎTants,  et  qu'on  les  enfermât  dans  des  vases  de  terre.  Après  qu'il  en 
eut  fait  un  grand  amas ,  le  jour  même  où  il  devait  donner  le  oom* 
bat  naval ,  il  convoque  les  soldats  de  marine ,  et  leur  commande 
de  courir  tous  ensemble  sur  le  seul  vaisseau  du  roi  Eumène;  de  se' 
borner  à  se  défendre  des  autres,  ajoutant  qu'ils  en  viendraient  faci- 
lement à  bout  grâce  à  la  multitude  de  leurs  serpents  ;  qu'au  reste,  il 
ferait  en  sorte  qu'ils  sussent  quel  vaisseau  portait  le  roi  ;  s'ils  le  fai- 
saient prisqpnieri  ou  s'ils  le  tuaient,  il  leur  promettait  que  oet  exploit 
serait  riobement  récompensé. 

XI.  Cette  exhortation  faite  aux  soldats ,  les  deux  flottes  s'aTaii- 
oent  pour  combattre.  Rangées  en  ordre  de  bataille,  avant  queU 
signal  du  combat  fdt  donné,  Annibal ,  pour  indiquer  clairement  aux 
siens  où  se  trouvait  Eumène,  envoie  un  messager  dans  un  esqniC 
avec  le  caducée.  Aussitôt  que  celui-ci  fut  parvenu  aux  vaisseaux  deê 
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Imperavit 

serpeutes  venenatas 

qnam  plarimafl 

oolligi  vlvas, 

easque  conjîoi 

in  vasa  fîctilia. 

Qaum  confecissent 

magnam  multitudinem 

harum, 

ipso  die 

quo  factums  erat 

prœlium  navale, 

convocat  classiarîos, 

prsecipitque  bis 

ut  omnes  concarrant 

in  unam  navezn 

régis  Ëumenis, 

habeant  satis 

se  defendere  tantnm 

a  ceteris  ; 

illos  consecnturos  id 

facile 

multitndine  serpentiam. 

Se  autem  facturum 

ut  scirent  in  qua  nave 

rex  veheretur  : 

quem  si  aut  cepîssent 

aut  interfecîssent, 

pollicetur  fore  his 

magno  pnemio. 

XI.  Tali  oohortatîone 
militum 
faota, 
olassîs 

deducitur  in  prœlium 
ab  utrisque. 
Quarum  acie 
oonstituta, 

priusquam  signum  pugnœ 
daretur, 
Annibal, 

nt  faoeret  palam  suis 
quo  loco  esset  Eumenes, 
âittit  in  scapba 
tabellarium  cum  caduceo  ; 
qui,  ubi  pervenît 
lîd  nayea  adverBarlorom , 


Il  oommanda 
des  serpents  yenimenx 
le  plus  nombreux  possible 
dtre  rassemblés  vivants, 
et  eux  être  jetés  (enfermés) 
dans  des  vases  de-tenre. 
Comme  ils  avaient  complété  (réuni) 
un  grand  nombre 
de  ses  êerj^erUay 
le  jour  même 
où  il  devait  faire  (liyrtr) 
la  bataille  navale, 

il  convoque  les  bommes-de-la-flctte, 
et  recommande  à  ceux  ci 
que  tous  courent-ensemble 
sur  le  seul  vaisseau 
du  roi  £umène, 

qu^lIs  aient  assez  (se  contentent) 
de  se  défendre  seulement 
contre  les  autres  ; 
disant  eux  devoir  arriver  à  cela 
facilement 

par  le  grand-nombre  des  serpents. 
Maïs  lui-même  devoir  faire  en  sorte 
qu'ils  sussent  sur  quel  vaisseau 
le  roi  était  porté  : 
lequel  si  ou  ils  avaient  pris 
on  ils  avaient  tué,  [dra  à  eux) 

il  promet  cela  devoir  être  (que  cela  vau- 
à  (une)  grande  récompense. 
XI.  Une  telle  exhortation 
de  (à)  ses  soldats 
ayant  été  faite, 
la  flotte 

est  menée  au  combat 
par  les  deux  partis. 
Desquelles  flottes  la  ligne- de-bataille 
ayant  été  formée, 
avant  que  le  signal  de  la  bataille 
fdt  donné, 

Annibal ,  [aux  siens 

pour  quMl  mit  à-découvert  (fit  savoir) 
en  quel  endroit  était  Eumène, 
envoie  sur  un  bateau 
un  messager  avec  un  cadueéef 
lequel ,  dès  qu'il  fut  arrivé 
auprès  des  vaisseaux  des  ennemiai 
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ostendens,  se  regem  professas  est  quœrere.  Statim  ad  IÇume- 
nem  deductas  est ,  quod  nemo  dubitabat  aliquid  de  pace  esse 
scriptum.  Tabellarius ,  ducis  nave  declarata  suis ,  eodem , 
undeierat,  se  recepit.  AtEumenes,  soluta  epistola,  nihil  in 
ea  reperit  nisi  quod  ad  irridendum  eum  pertineret.  Cujus 
etsi  causam  mirabatur,  neque  reperiebat,  tamen  prœlium 
statim  committere  non  dobitavit.  Horum  in  concursu ,  Bi- 
thyni,  Annibalis  praecepto ,  universî  navem  Eumenis  ado- 
riuntur.  Quorum  ylm  quum  rex  sustinere  non  posset ,  fuga 
salutem  petiit;  quam  consecutus  non  esset,  nisi  intra  sua 
prsesidia  se  recepisset,  quae  in  proximo  iittore  erant  collocata. 
Reliquœ  Pergamenae  naves  quum  adversarios  premerent 
acrius,  repente  in  eas  yasa  fîctilia ,  de  quibus  supra  mentio^ 
nem  fecimus ,  conjici  cœpta  sunt.  Quae  jacta  inilio  risum  pu- 
ennemis,  il  déolara,  en  montrant  une  lettre,  qn*il  cherohait  le  roi. 
Sur-le-ohamp  il  fat  conduit  à  Eumène,  parce  que  personne  ne  dou- 
tait qu'on  n'écrivit  quelque  chose  de  relatif  à  la  paix.  Le  messager, 
après  avoir  ainsi  découvert  aux  siens  le  vaisseau  du  chef  »  se  retira 
vers  le  côté  d*oîi  il  était'  venu.  La  lettre  ouverte,  Eumène  n'y  trouva 
rien,  sinon  des  choses  propres  à  le  tourner  en  ridicule.  Quoiqu'il  fût 
étonné  de  cette  conduite,  et  qu'il  n'en  imaginât  pas  la  cause,  il  n'hé- 
sita cepeniant  point  à  engager  tout  de  suite  le  combat.  Au  premier 
choc  des  flottes,  les  Bithynîens,  suivant  l'ordre  d'Annibal,  assaillent 
tous  à  la  fois  le  vaisseau  d'Eumène.  C5e  roi,  ne  pouvant  soutenir  leur 
impétueuse  attaque ,  chercha  son  salut  dans  la  fuite  ;  et  il  ne  l'eût 
1  pas  trouvé,  s'il  ne  se  îtt  retiré  dans  ses  retranchements,  qui  étaient 
,  établis  sur  le  rivage  prochain.  Comme  les  autres  vaisseaux  per- 
gaméniens  pressaient  trop  vivement  leurs  adversaires,  ceux-ci  se 
mirent  tout  à  coup  à  lancer  les  vases  de  terre  dont  nous  avons 
fait  mention  ci-dessus.  Ces  vases  ainsi  jetés  ezoit^ent  d'abord  le 
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oftendens  q^stoUun, 

professas  est 

8e  qtuerere  regem. 

Statim 

dedootus  est  ad  Eamenem, 

qnod  nemo  dnbitabat 

-alîquid  scriptam  esse 

depace. 

Tabellarius, 

nave  ducis 

deoiarata  sais, 

se  recepit  eodem 

niide  ierat. 

At  Eaznenes, 

epistola  splata, 

reperit  nihil  in  ea, 

niai  qaod  pertîneret 

ad  irrldendum  eam. 

Cujns 

etsi  mîrabatur  caosam, 

neque  reperiebat , 

tamen  non  dabitavît 

committere  prœliam 

statim. 

In  concursn  bonun, 

Blthyni , 

prœcepto  Annibalis, 

adoriuntnr  universi 

nayem  Eumenis. 

Qaoram  qnam  rex 

non  posset  sastinere  vinii 

petiit  salutem  fuga; 

qoam  nonoonsecutusesseti 

nisi  se  recepisset 

intra  sua  prœsîdia, 

quœ  collocata  eiant 

in  littoro  proximo. 

Quum  reliquat  naves 

Pergamenas 

premerent  adversarios 

acrius, 

repente  yasa  fictilia  i 

de  qaibus  supra 

fecimasmentionem, 

cœpta  sant  conjioi  in  eas. 

initie 
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montrant  nne  lettre, 

déclara 

lai-même  eheroher  le  roi. 

Aussitôt 

il  fat  condait  yers  Eamëne, 

parce  qae  personne  ne  Montait 

qaelque  chose  avoir  été  écrit 

aa-sajet-de  la  paix. 

Le  messager, 

le  vaisseau  da  chef  (roi) 

ayant  été  indiqué  aux  siens, 

se  retira  (revint)  au-même-endroit 

d'où  il  était  parti. 

Cependant  Eumène,    • 

la  lettre  ayant  été  dénouée, 

ne  trouva  rien  dans  elle, 

sinon  qutlque  chose  qui  tendait 

à  le  railler. 

De  laquelle  chose 

bien  qu'il oherchât-avec-surprise  la  cause, 

et  ne  la  trouvât  pas, 

cependant  il  n*hésita  pas 

à  engager  le  combat 

aussitôt. 

Dans  le  choc  de  ceux-ci , 

les  Bithyniens, 

selon  la  recommandation  d'Annibal, 

attaquent  tous-ensemble 

le  vaisseau  d'Eamène. 

Desquels  comme  lo  roi 

ne  pouvait  pas  soutenir  Tattaque, 

il  chercha  ton  salut  dans  la  faite  ; 

lequel  talut  il  n'aurait  pas  atteint, 

s'il  ne  s'était  retiré 

parmi  ses  réserves, 

qui  avaient  été  disposées 

sur  le  rivage  le  plus  proche. 

Comme  le  reste -des  vaisseaux 

de-Pergame 

pressaient  Uun  ennemis 

trop  vivement, 

tout-à-coup  les  vases  de-terre 

desquels  d- dessus 

nous  avons  fait-mention, 

commenoèrent  à  être  jetés  sur  eux. 

Lesquels  wuts  lancés 

au  commencement 
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goantibiui  concitarant,  nec,  qoare  id  fieret ,  poterat  inteliigL 
Po8(giiim  autem  nayes  complétas  conspexerunt  serpentibus , 
nova  re  perterriti ,  quum ,  c^  potissimum  vîtarent ,  non 
vidèrent ,  pappes  ayerterunt^  saque  ad  sua  castra  nantie» 
retulerunt.  Sic  Annibai  consilio  arma  Pergamenorum  su* 
peravit  ;  neque  tum  solum ,  sed  sœpe  alias  pedestribus  co« 
piis  pari  prudentia  pepulit  adversarios. 

XII.  Quœ  dum  in  Asia  gènintur,  accidit  casu  ut  legati 
PnisisB  Romas  apud  L.  Quintium  FlamiDium  consularem  cœ- 
narent  ;  atque  ibi  de  Annibale  mentione  facta ,  ex  bis  unus 
diceret  eum  îq  Prusiae  regno  esse.  Id  postero  die  Flaminius 
senatui  detulit.  Patres  conscripti,  qui  Annibale  vivo  nun- 
quam  se  sine  insidiis  futuros  existimabant,  legatos  in  Bithy- 
niam  miserunt,  in  bis  Flaminium ,  qui  a  rege  peterent  ne  ini- 
micissimum  suum  secum  baberet ,  sibique  dederet.  His  Pru- 

rire  des  combattants ,  et  l'on  ne  pouvait  comprendre  pourquoi  cela 
se  faisait.  Mais  lorsque  les  Pergaméniens  virent  tous  leurs  vaisseaux 
remplis  de  serpents,  épouvantés  de  cette  nouveauté,  ne  voyant  point 
quel  péril  ils  devaient  préférablement  éviter,  ils  virèrent  de  bord, 
et  regagnèrent  lexu^  camp  naval.  Annibai  surmonta  ainsi,  par 
/adresse,  les  fbroes  des  Pergaméniens  ;  et  non-seulement  cette  fois , 
mais  souvent ,  dans  d'autres  occasions,  il  mit  en  fuite  les  ennemis, 
par  une  égale  prudence,  avec  des  troupes  de  terre. 

XII.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Asie ,  il  arriva  par 
hasard  que  les  ambassadeurs  de  Prusins  soupaient  chez  Lucius 
Quintus  Flaminius,  personnage  consulaire;  on  y  parla  d' Annibai,  et 
un  d'entre  eux  dit  qu'il  était  dans  le  royaume  de  Prusias.  Le  lende- 
main, Flaminius  rapporta  ce  fait  au  sénat.  Les  pères  conscrits,  qui 
Annibai  vivant ,  ne  croyaient  point  devoir  être  jamais  exempts  de 
péril,  envoyèrent  en  Bithynie  des  ambassadeurs,  parmi  lesquels 
était  Flaminius,  pour  demander  au  roi  de  ne  peint  r^rder  n'ir-î»? 
de  Inî  leur  ennemi  déclaré,  mais  de  le  leur  livrer.  ?•  ;;    -  i:  •-.  ';■  '^ 
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ooxicitartmt  risom 
pugnantibusi 
née  poteraft  intellîgî 
qaare  îd  fieret. 
Postqnam  autem 
oonspexerunt  sayes 
complétas  serpentiba8| 
perterriti  re  nova, 
quum  non  vidèrent 
quid  vitarent  potissimum, 
averterunt  puppes, 
seque  retulerant 
ad  castra  nautica. 
Sic  Annibal 
snperayit  oonsilio 
arma  Pergamenonun  ; 
neque  solum  tum, 
sed  sœpe  alias 
copiis  pedestrîbus 
pepulît  adversarîos 
prudentia  pari. 

XII.  DumqusB 
geruntur  in  Asia, 
accidit  casu 
ut  legati  PrnsisB 
cœnarent  Romœ       [nium 
apud  L.  Quintium  Flami- 
consularem  ; 
atque  ibi  mention  e  facta 
de  Annibale, 
unus  ex  bis 
diceret  enm 
esse  in  regno  Prusiae. 
Die  postero 
Flaminius 
detulit  id  senatni. 
Patres  conscripti, 
qui  existimabanti 
Annibale  vivo, 
se  futuros  nunquam 
sine  insidîis, 
miserunt  in  Bitbyniam 
legatos, 

in  bis  Flaminium, 
qui  peterent  a  rege 
ne  naberet  seoum 
îaimidsBimum  suum, 


excitèrent  le  rire 

Mix  (des)  combi^ttants,  / 

«i  H^De  pouvait  pas  être  compricn 

WDrquoi  cela  se  faisait. 

nhi^  après  que 

ils  eurent  vu  les  vaisseaux 

remplis  de  serpents, 

effirajés  par  cet  événement  nouveaut 

oonmie  ils  ne  voyaient  pas 

ce  ^prflk  devaient  éviter  de-préférence, 

ils  détournèrent  leurs  poupes  (virèrent  de 

et  se  ramenèrent  (revinrent)         [bord), 

à  leur  camp  naval. 

Ainsi  Annibal 

vainquit  par  la  ruse 

les  armes  des  Fergaméniens  : 

et  non -seulement  alors, 

mais  souvent  d'autres-fois 

avec  des  forces  de-terre 

il  battit  les  ennemis 

avec  une  habileté  pareille. 

XII.  Tandis  que  ces  choses 
se  font  en  Asie, 
il  arriva  par  hasard 
que  les  députas  de  Prusias 
dînaient  à  Rome 
chez  L.  Quintins  Flaminius 
persomiage  consulaire; 
et  que  là  mention  ayant  été  faite 
d' Annibal, 
un  d'entre  ceux-ci 
dit  lui  (Annibal) 
être  dans  le  royaume  de  Prusias. 
Le  jour  suivant 
Flaminius 

rapporta  cela  au  sénat. 
Les  pères  conscritSy 
qui  jugeaient, 
Annibal  étant  vivant, 
eux-mêmes  ne  devoir  être  jamais 
sans  (à  l'abri  de)  pièges, 
envoyèrent  en  Bitbynie 
des>  ambassadeurs, 
et  parmi  ceux-ci  Flaminius, 
lesqnel&jdeYaient  demander  au  roi 
qu*il  ne*gardât  pas  avec  lui-môme 
le  plus  grand-ennemi  d*-eux, 
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siasnegare  ausns  non  est  :  illad  recasavit,  ne  id  a  se  fieri 
postularent  quod  adversos  jus  hospîtii  esset  :  ipsi ,  si  pos- 
sent ,  comprehenderent  ;  locum ,  ubi  esset ,  facile  inventuros. 
Annibal  enim  uno  ioco  se  tenebat ,  in  castello  quod  ei  ab  rege 
datum  erat  muneiî;  idque  sic  œdificarat  ut  in  omnibus  par- 
tibus  œdificii  exitum  sibi  haberei ,  semper  verens  ne  usu  eve- 
niret  quod  accidit.  Hue  quum  legati  Romanorum  venissent , 
ac  multitudine  domum  ejus  circumdedissent ,  puer,  ab  janua 
prospiciens ,  Annibali  dixit  plures  praeter  consuetudinem  ar- 
mâtes apparere.  Qui  imperavit  ei  ut  omnes  fores  aedificii  cir- 
cumiret,  ac  propere  sibi  renuntiaret  num  eodem  modo  undiquo 
obsideretur.  Puer  quum  celeriter,  quid  esset,  renuntiasset , 
omnesque  exitus  occupâtes  ostendisset ,  sensit  id  non  fortuite 

le  leur  refuser.  Mais  il  les  pria  de  ne  point  exiger  qu'il  fit  une  action 
.  qui  était  contre  le  droit  de  Thospitalité  ;  ajoutant  qu'ils  l'arrêtas- 
sent eux-mêmes,  s'ils  le  pouvaient;  qu'ils  trouveraient  facilement 
l'endroit  où  il  était.  Asinibal  ne  se  tenait,  en  effet ,  que  dans  un  châ> 
teau  dont  le  roi  lui  avait  fait  présent  ;  et  il  l'avait  disposé  de  manière 
à  se  ménager  des  issues  de  tons  les  côtési  craignant  toujours  de  voir 
arriver  d'un  moment  à  l'autre  ce  qui  lui  arriva.  Les  ambassadeurs 
romains  s'étant  rendus  au  château  et  l'ayant  fait  cerner  par  une 
multitude  de  soldats,  un  jeuae  domestique,  qui  regardait  de  la 
porte,  dit  à  Annibal  que,  contre  la  coutume,  il  paraissait  un  grand 
nombre  d'hommes  armés.  Annibal  lui  ordonna  de  faire  le  tour  de 
toutes  les  portes  de  l'édifice ,  et  de  lui  rapporter  promptement  s'il 
était  de  môme  investi  de  tous  côtés.  Le  domestique  lui  ayant  bientôt 
annoncé  ce  qui  était ,  et  déclaré  que  toutes  les  issues  étaient  occu- 
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dederetqne  sibi. 

Prnsias  non  ausus  est 

)iegare  his  : 

recusayit  illnd, 

ne  postularent 

id  quod  esset 

adversus  jas  hospitii 

fieri  ab  se  : 

ipsi  oomprehenderent, 

si  possent  ; 

ÎDventuvos  facile 

ocum  ubi  esset. 

Annibal  enim 

se  tenebat  uno  locO| 

in  castcUo 

quod  datum  erat  ei  maneri 

a  rege  ; 

xedificaratque  îd  sio 

ut  baberet  exitum  sibi 

in  omnibus  partibus 

œdifîcii, 

yerens  semper 

ne  quod  accidît 

eveniret  usu. 

Qnum  legati  Romanornm 

venissent  bue, 

ac  circumdedissent 

multitudine 

domum  ejus, 

puer, 

prospiciens  ab  janua, 

dixit  Annibali 

plures  annatos 

apparere 

prœter  consuetudinem. 

Qui  imper avit  ei 

ut  ciroumiret 

omnes  fores  œdifioii, 

ao  renuntiaret  propere  sibi 

num  obsideretur  nndiqne 

eodem  modo. 

Quum  puer 

renuntiasset  celeriter 

quid  esset, 

ostendissetque 

omnes  ezitus  oconpatos 

lensit 


et  qn'il  h  livrât  à  enx-mdmos. 

Prnsias  n'osa  pas 

dire-non  à  ceux-ci  : 

il  s'excusa  de  cela, 

priant  qu'ils  ne  demandassent  pas 

cette  (une)  chose  qui  était 

contre  le  droit  de  rhospîtalité 

être  faite  par  lui-même  : 

qu'eux-mêmes  /'arrêtassent, 

s'ils  pouvaient; 

euœ  devoir  trouver  facilement 

le  lieu  où  il  était. 

Ânnibal  en  effet 

se  tenait  dans  un-senl  lien, 

dans  un  château 

qui  avait  été  donné  à  lui  à  (en)  présent 

par  le  roi  ;  [sorte 

et  il  avait  construit  ce  château  de-telle- 

qu'il  eût  une  issue  pour  lui-même 

dans  toutes  les  parties 

du  bâtiment, 

craignant  toujours 

que  la  chose  qui  arriva 

ne  Tint  à  expérience  (ne  se  présentât) 

Comme  les  députés  des  Romains 

étaient  venus  là , 

et  avaient  entouré 

d'un  grand  nombre  de  toldate 

la  demeure  de  lui, 

un  jeune-serviteur, 

regardant-au-loin  depuis  la  porte, 

dit  à  Annibal 

plusieurs  homvMs  armés 

être-en-vue 

contre  l'habitude. 

Celui-ci  commanda  à  lui 

qu'il  flt-le  tour 

de  toutes  les  portes  du  bâtiment, 

et  annonçât  promptement  à  lui 

s'il  était  cerné  de-tous-côtés 

de  la  même  manière. 

Comme  le  jeune- serviteur 

lui  avait  annoncé  rapidement 

ce  qui  était, 

et  lui  avait  montré  (dit) 

tontes  les  issues  occupées, 

il  comprit 


4S8  ÈMsmkL, 

factom ,  8ed  te  peti ,  neqiie  sîIh  diatias  yitam  esse  retiaeD- 
dam.  Qoam  ne  aliène  aibitrio  dimiUeret,  memor  pristinarom 
viiintom,  Tenenum,  qnod  flemp^secnm  habere  oooaaeTe- 
rat,  sompât. 

XllL  Scvirfcnrtissimi»,  moltisYariîsqaepeffonctoalabe- 
ribos,  anno  acquievit  septoageaimo  '.  Quîbus  ccrnsolibas  inte- 
rierit ,  non  conyenit  :  namqne  Attîcos ,  M.  Qandio  Marcello 
Q.  Fabio  Labeone  consulîbus  mortaum ,  in  annali  suo  scrip 
tnm  reliqoit;  at  Polybius,  L.  iEmilio  Paulo  et  Gn.  Baebio 
Tamphilo;  Sulpîcîua  autem,  P.  Gomelio  Gethego  et  M.  Baebio 
Tamphilo.  Atque  hic  tantus  vir ,  tantisque  bellis  districtus , 
nonnihil  temporis  trîbuit  litteris  :  namque  aliqaot  ejns  libri 
sont,  Graeco  sermone  confecti;  in  his,  ad  Rhodios  de  Gn. 
Manlii  Yolsonis  in  Âsia  rébus  gestis.  Hujus  bella  gesta  multi 

pées,  il  sentît  que  cela  ne  s'était  point  fait  fortuitement ,  mais  qn*on 
le  cherchait ,  et  qu'il  ne  devait  pas  oonsenrer  la  vie  plus  longtemps. 
Pour  ne  pas  la  quitter  au  gré  d'autrui ,  se  rappelant  ses  anciennes 
Tertus,  il  prît  le  poison  qu'il  avait  coutume  d'avoir  toujours  avec 
loi. 

Xm.  Cest  ainsi  que  cet  homme  courageux,  après  tant  de  tra- 
vaux divers,  trouva  le  repos  à  l'dge  de  soixante  et  dix  ans.  On  ne 
oonvient  point  sous  quels  consuls  il  mourut.  Car  Atticus ,  dans  ses 
Annaiet,  écrit  que  ce  fut  sous  le  consulat  de  Marcus  Claudius  Mar- 
cellus  et  de  Quintus  Fabius  Labéou.  Mais  Polybe  dit  que  ce  fut  sous 
celui  de  Lucîus  Emilius  Paulus  et  de  Cnéius  Bébius  Tamphilus . 
et  Snlpîcius,  sous  celui  de  Publius  Cornélius  Céthégus  et  de  Marous 
Bébius  Tamphilus.  Ce  grand  homme,  au  milieu  de  guerres  si 
importantes,  donna  quelque  temps  aux  lettres.  On  a  de  lui  quelques 
livres  écrits  en  langue  grecque.  Parmi  eux  est  celui  adressé  aus 
Khodiens,  sur  les  expéditions  de  Cnéius  Manlius  Yulson  en  Asie. 
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id  non  faotnm  fbxtiâo, 

sed  sepetii 

neque  vîtam 

retinendam  esse  sibi 

dintins. 

Quam  ne  dimitteret 

arbitrîo  alieno, 

iii0mor 

prîstinarum  TÎrtatam, 

Bumpsit  venenum 

quod  consueverat 

habere  semper  secnm. 

XIII.  Sic  vir  fortissimus, 
perfonctus  laboribns 
xnaltis  voiiisque, 
acquievit  •" 

septnagesimo  anno. 
Non  convenit 
quibus  consulibos 
interierit  : 
namqne  Atticns 
reliquit  scriptum 
in  suo  annali 
mortnum 

M.  Claudio  Marcello, 
Q.  Fabio  Labeone 
consnlibus  ; 
at  Polybius, 
L.  ^milio  J?aulo 
et  Cn.  Baebio  Tampbilo  ; 
Salpicius  autem, 
P.  Cornelio  Cetbego 
et  M.  Baebio  Tampbilo. 
Atqne  bic  vir  tantus, 
dlstractusque 
tantis  bellis, 
tribuit  littoris 
nonuibil  temporis  : 
namque  sunt 
aliquot  libri  ejns, 
confecti  sermone  Grœco; 
in  bis, 
ad  Rbodios 
de  rébus  gestis 
Cn.  Manlii  Yalsonis  ' 
in  Asia. 
Malti 


eela  n*ooe^  pas  été  ftit  par  htsard, 

maÎB  lui-môsM  être  attaqué, 

et  la  vie 

ne  devoir  pas  être  gardée  par  Itd 

plus  longtemps. 

Pour  qu'il  ne  la  perdit  pas 

au  gré  d*-autrui, 

se  souTenant 

de  ses  anciens  traits-de-cooragei 

il  prit  du  poison 

qu'il  avait-coutume 

d'avoir  toujours  avec  lui-même. 

XIII.  Ainsi  cet  homme  très-brave, 
&*étant  acquitté  de  travaux 
nombreux  et  variés, 
se  reposa  (mourut) 
dans  sa  soiiïcante-dixiëme  année. 
Il  n'y  a- pas-d'accord  «ur  ce  points 
savoir  sous  quels  consuls 
il  mourut  : 
car  Atticus 
a  laiisé  écrit 
dans  son  Iivre-d*annales 
lui  être  mort 
M.  Claudius  Marcellus 
et  Q.  Fabius  Labéon 
étant  consuls  ; 
mais  Polybe, 
L.  Émilius  Paulus 

et  Cn.  Bébius  Tampbiluô  étant  consuls; 
Sulpicius  d'autre -part, 
P.  Cornélius  Céthégus 
et  M.  Bébius  Tamphilus  étant  consuls. 
£t  cet  homme  si-grand, 
et  distrait  de  f  étude 
par  de  si-grandes  guerres, 
accorda  aux  lettres 
un  peu  de  temps  : 
car  il  existe 
quelques  livres  de  lui, 
faits  (écrits)  en  langue  grecque; 
parmi  ceux-ci, 

un  ouvrage  adressé  aux  Rhodiens 
sur  les  actions  accomplies  (les  campagnes 
de  Cn.  Manlius  Yulson 
en  Asie. 
De  nombreux  hUtoriens 
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memoriœ  prodiderant  ;  sed  ex  his  dup  J]id  Mb  reo  in  castris 
fuerant  I  simuiçoe  vixerunt  quandiu  fbiMia  passa  est ,  Sile- 
nus,^  .flùsilus  Lacedsmonius  ;  atque  hoc  Sosilo  Annibal  lit- 
terardm  GraBcarum  usas  est  doctore.  Sed  nos  tempus  est  hvh- 
jus  libri  facere  finem,  et  Romanorum  explicare  imperatores , 
quo  Cicilius ,  coliatis  utrorumque  factis ,  qui  viri  praefereadi 
sint ,  possit  judicari. 


Plnsiears  historiens  ont  transmis  à  la  postérité  les  guerres  qu'il  a 
faites;  principalement  denz  qui  habitèrent  les  camps  et  Téonrent 
arec  lui ,  tant  que  la  fortune  le  permit  :  Silène  et  Sosile  de  Lacé- 
démone.  Annibal  eut  même  ^  Sosile  pour  mattre  de  lettres  grecques. 
Mais  il  est  temps ,  à  présent ,  de  finir  le  premier  livre,  relatif  aux 
capitaines  grecs,  et  d'exposer  les  yies  des  caj^taines  romains,  afin 
que,  des  actions  des  uns  et  des  autre£  comparées,  on  puisse  plus  faci 
lement  juger  quels  sont  ceux  qu'on  doit  préférer. 
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prodidenint  xnetnoriiB 

balla  geste  ejns  { 

sed  ex  ïna 

duo  qui  faenmt  cnm  eo 

încastna, 

Tizernntqne  simul 

quandlii  fortuna  passa  est, 

Silenns 

et  Sosilns  Lacedeemonins  ; 

atque  Annibal 

nsns  est  hoo  Sosilo 

doctore 

litterarnm  Grsecarnm. 

Sed  est  tempns 

nos  facere  finem 

hDJas  libri, 

et  ezplicare 

imperatores  Romanornm, 

qno,  factîs  ntrorumque 

collatis, 

possit  jndicari  faoilins 

qui  TÎri  prseferendi  siut. 


ont  transmis  à  la  mémoire 

les  gpierrea  faites  de  (par)  Inif 

mais  entre  ces  hiêtorieni 

deux  qui  furent  avec  lui 

dans  les  camps, 

et  vécurent  ensemble  (avec  lui) 

tant  que  la  fortune  le  permit , 

Silène 

et  Sosile  le  Laoédémonien  ; 

et  Annibal 

se  servit  de  (eut)  ce  Sosile 

pour  maître 

de  littérature  grecque. 

Mais  il  est  temps 

nous  faire  la  fin  de  (que  nous  terminions) 

ce  livre, 

et  développer 

les  généraux  des  Romains,  [trea 

afin  que,  les  actions  des-uns-et-des-an* 

ayant  été  comparées, 

il  puisse  être  jugé  plus  facilement 

quels  hommes  doÎTent  être  préférés 


*- 
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M.  PORGIUS  GATO. 

(bz  UBBO  POBTSBIOBB  OOBHEUX  nSPOTIS.) 

I.  Cato,  ortus  municipio  *  Tuamlo ,  adolescentulus ,  pri«s- 
quam  honoribus  operam  daret,  versatus  est  in  Sabinis ,  quod 
ibi  heredium  a  pâtre  reiictum  habebat.  Hortatu  L.  Yalerii 
Flacci ,  qnem  in  consulatu  censuraque  habuit  coUegam  (ut 
M.  Perpenna  Gensorîus  narrare  solitus  est),  Romam  demigra- 
vit ,  in  foroque  esse  cœpit.  Primum  stipendium  zneniit  an- 
norum  decem  septemque,  Q.  Fabio  Maxime,  M.  Claudio 
Marcello  consulibus  :  tribunus  militum  in  Sicilia  fuit.  Inde  ut 
rediit ,  castra  secutus  est  G.  Glaudii  Neronis ,  magnique  ejus 
opéra  existimata  est  in  prœlio  apud  Senam*,  quo  cecidit  As- 
drubal,  frater  Annibalis.  QuaBstor*  obtigit  P.  Cornelio  Scipioni 
Africano  consuli  ;  cum  quo  non  pro  sortis  necessitudine  vixit  : 
namque  ab  eo  perpétua  dissensit  vita.  JEdilis  *  plebis  factus 
est  cum  G.  Helvio.  Praetor  proyinciam  obtinuit  Sardiniam  , 


M.  PORCIUS  CATON. 
(du  bboond  livbb  de  coBN^uns  mÉPOs.) 

I.  Caton ,  né  au  municipe  de  Tasculum ,  étant  encore  fort  jeane, 
ayant  de  briguer  les  honneurs ,  habita  dans  le  pays  des  Sabins , 
parce  qu'il  y  avait  un  petit  fonds  de  terre  qui  lui  avait  été  laissé  par 
son  père.  Sur  les  exhortations  de  Lucîus  Yalérius  Flaocus ,  qu'il  eut 
depuis  pour  collègue  dans  le  consulat  et  dans  la  censure ,  comme 
Marcus  Perpenna  Censorius  avait  coutume  de  le  raconter ,  il  vint 
demeurer  à  Rome ,  et  commença  par  suivre  le  barreau.  Il  fit  ses 
premières  armes  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Sous  les  consuls  Quintus 
Fabius  Maxime  et  Marcas  Claudius  Marcellus,  il  fut  tribun  des  sol- 
dats en  Sicile.  Lorsqu'il  en  fut  revenu ,  il  suivit  l'armée  de  Caïus 
Claudius  Néron,  et  ses  services  farent  d'un  grand  prix  à  la  bataille 
donnée  à  Séna,  oii  périt  Asdrubal,  frère  d'Annibal.  H  échut  pour 
questeur  au  consul  Publias  Ccrnélias  Scipion,  surnommé  l'Africain, 
avec  lequel  il  ne  vécut  pas  aussi  bien  que  son  emploi  semblait  le 
commander  ;  car  il  fut  en  dissension  avec  lui  toute  sa  vie.  Il  fut  fait 
idile  du  peuple  avec  Caius  Helvius.  Etant  préteur,  il  obtint  le  gou« 
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M.  PORCIUS  CATO. 
(ex  fostbsiorb  xjbbo 

OOBNBLU    mBPOTn.) 

I.  Cato, 
ortus  municipio  Tiucnlo, 
adolescentalus, 
priasquam  daret  operam 
honoribus, 

versatns  est  în  Sabinit, 
qnod  habebat  ibi  heredlum 
relictum  a  pâtre. 
Hortatu 

L.  Valerii  Flaccî, 
^quem  habuit  collegam 
in  consulatu  censuraque 
'ut  M.  Perpenna  Censorias 
solîtas  est  nnrrare), 
demigravit  Romani, 
cœpitque  esse  in  foro. 
Meruit  primum  stipendinm 
decem  septemque  annorum, 
Q.  Fabio  Maximo, 
M.  Claudio  Marcello 
eonsulibus  i 
fuit  tribunus  milîtum 
in  Sicilia. 
Ut  rcdiit  înde, 
secutus  est  castra 
C.  Claudii  Neronis, 
operaque  ejus 
existimata  est  magni 
in  prœlio  apud  Senam, 
quo  cecidit  Asdrubal, 
frater  Annibalis. 
Obtigit  qu88Stor 
P.  Cornelio  Scipioni 
Africano,  consnli, 
cum  quo  non  yîxli 
pro  necessitodine 
sortis  : 

namqne  dîssensit  ab  eo 
perpétua  vita. 
Factns  est  sedilb  plebis 
cnm  C.  Helvio. 
PrfBtor  obtinait 


M.  PORCIUS  CATON. 
(du  second  liybb 

I>S    OOBNtfLIUS  IvtfPOS.) 

I.  Caton, 
originaire  du  mnnicipe  de  Toscnlami 
étant  toùt-j  eu  ne-homme, 
ayant  qu'il  donnât  ses  soins 
aux  (à  la  brigue  des)  honneurs, 
▼éont  chez  les  Sabins, 
parce  qu'il  avait  là  un  néritage 
laissé  par  son  père. 
Sur  les  exhortations 
de  L.  Valérius  Fiaccus, 
qu'il  eut  pour  collègue 
dans  le  consulat  et  la  censure 
(comme  M.  Perpenna  Censorius 
a- coutume  de  h  raconter), 
il  vint-s'établir  à  Rome, 
et  commença  à  être  au  (suivre  le)  barreau. 
Il  gagna  sa  prenjière  solde 
à  l'âge  de  dix  et  sept  (dix-sept)  ans, 
Q.  Fabius  Maxîmus 
et  M.  Claudius  Marcellus 
étant  consuls  : 
il  fut  tribun  des  soldats 
en  Sicile. 

Lorsqu'il  fut  revenu  de  là, 
il  suivit  le  camp  (Parméc) 
de  C.  Claudius  Néron, 
et  l'aide  de  lui 
fut  estimée  d'un  grand  prix 
dans  le  combat  auprès  de  Séna, 
dans  lequel  tomba  Asdrubal, 
frère  d'Annibal. 
n  échut  comme  questeur 
à  P.  Cornélius  Scipion 
l'Africain,  consul, 
avec  lequel  il  ne  vécut  pas 
conformément  au  lien 
du  sort  (établi  par  le  sort)  : 
car  il  fut-6n.dissentiment  avec  lu? 
dans  toute  sa  vie. 
Il  fut  fait  édile  du  peuple 
avec  C.  Helvius. 
Nommé  préteur  il  obtint 
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ex  qua  quœstor  superiore  tempore  ex  Afrîca  decedens, 
Q.  Ennium  poetam  '  deduxerat  :  quod  non  mînoris  existi* 
mamus  quam  quemlibet  amplissimam  Sardiniensem  trium- 
phum. 

n.  Consulatom  gessît  cum  L.  Yalerio  Flacco ,  sorte  pro- 
viociam  nactus  Hispaniam  citeriorem ,  exque  ea  triumphum 
deportavit.  Ibi  quam  dîatius*  moraretur,  P.  Scipio  Africanus 
consul  iterum,  cujus  in  priore  consulatu  quœstor  fuerat,  vo- 
iuit  eum  de  proyincia  depellere ,  et  ipse  ei  succedere.  Neque 
hoc  per  senatum  efficere  potuit  (quum  quidem  Scipio  in  ci- 
vitate  principatum  obtineret),  quod  tum  non  potentia,  sed 
jure  respublica  administrabatur.  Qua  ex  re  iratus  senatui , 
consulatu  peracto ,  privatus  in  urbe  mansit.  At  Gato ,  censor 
cum  eodem  Flacco  factus ,  severe  praefuit  ei  potestati  :  nam 
et  in  complures  nobiles  animadvertit ,  et  multas  res  novas  in 

▼ernement  de  la  Sardaigne,  d'où  il  avait  amené  précédemment,  lors- 
qu'il était  qaestear,  en  quittant  rAfrique,  le  poëte  Quintns  Ennius  ; 
06  qce  noas  n'estimons  pas  moins  que  le  plus  magnifique  triomphe 
sur  les  Sardes. 

n.  Caton  géra  le  consulat  avec  Ludus  Yalérîus  Flacons.  Le  sort 
lui  donna  le  gouvernement  de  l'Espagne  oitérieure ,  d'où,  il  revint 
avec  le  triomphe.  Comme  il  y  restût  trop  longtemps ,  P.  Soipion 
l'Africain ,  consul  pour  la  seconde  fois ,  dont  il  avait  été  questeur 
dans  son  premier  consulat ,  voulut  l'expulser  de  ce  gouvernement , 
et  lui  succéder  lui-même.  Mais  le  sénat  n'y  prêta  point  les  mains, 
parce  qu'alors  la  répuhlique  était  administrée  par  le  droit ,  et  non 
par  la  puissance.  Scipion ,  irrité  de  cela ,  après  être  sorti  de  charge, 
resta  dans  la  ville  en  simple  particulier.  Caton  »  fait  censeur 
avec  le  même  Flacons,  exerça  sévèrement  cette  magistrature;  car  il  ^ 
punit  un  grand  nombre  de  nobles,  et  il  igouta.  en  forme  d'édit«  -^ 
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proviBciam  Sardiniam  ; 

ex  qaa 

compore  snporiore, 

deoedens  ex  Africa 

qunstor 

dedoxerat 

poetam  Q.  Ennînm  : 

quod  non  existimamns 

minoris  quam 

quemlibet  triumphum 

amplissimum 

Sardiniensem. 

II.  Gessit  consulatam 
cum  L.  Yalerio  FJacco, 
nactus  sorte  provinciam 
Hispaniara  citeriorem, 
deportavitque  triumphum 
ex  ea. 

Quura  moraretur  ibi 
diutius, 

P.  Scipio  Africanus 
consul  iterum, 
eu  jus  fuerat  quœstor 
in  priore  consulatu, 
voluit  depellere  eum 
de  provincia, 
et  ipse  succedere  ei. 
Neque  per  senatum 
potuit  effîcere  hoc, 
quum  quidem  Scipio 
obtineret  principatnm 
in  civitate, 
quod  tum  respublica 
administrabatur 
non  potentia,  sedjure. 
Ex  qua  re 
iratua  senatui, 
consulatu  peractO| 
mansit  in  urbe 
privatus. 

At  Cato,  foetus  censor 
cum  eodem  Flacco, 
praefuit  ei  potestati 
severe  : 

nam  et  animadvertit 
in  complures  nobiles, 
et  addidlt  mnltas  res  noyas 


la  province  de  Sardaigne  ; 

de  laquelle 

dans  un  temps  plus  ancien, 

sortant  d'Afrique 

comme  questeur 

il  awût  amené 

le  poëte  Q.  Ennius  : 

ce  que  nous  n'estimons  pas 

de  moindre  prix  que 

n'importe-quel  triomphe 

très-magnifique 

remporté-sur-les-Sardes. 

II.  II  exerça  le  consulat 
avec  L.  Valérius  FJaccus, 
ayant  obtenu  par  le  sort  pour  province 
l'Espagne  citérieure, 
et  rapporta  le  triomphe 
d'elle. 

Comme  il  tardait  là 
trop  longtemps, 
P.  Soi  pion  l'Africain 
consul  pour-la-5econde-fois, 
dont  il  avait  été  questeur 
pendant  eon  premier  consulat, 
voulut  faire-sortir  lui 
de  sa  province, 
et  lui-même  succéder  à  lui 
Et  par  le  moyen  du  sénat, 
il  ne  put  pas  exécuter  cela, 
bien  qu'à  la  vérité  Scipîon 
occupât  le  premier-rang 
dans  la  cité, 

parce  qu'alors  la  république 
était  gouvernée 

non  par  le  crédit,  mais  par  le  droit. 
Par-suite  duquel  fait 
irrité  contre  le  sénat, 
son  consulat  étant  achevé, 
il  resta  dans  la  ville 
comme  simple-particulier. 
Cependant  Caton,  fait  censeur  ' 
avec  le  même  Fiaccus, 
fut-à-la-tôte-de  cette  charge 
avec-sévérité  : 
car  et  il  sévit 
contre  plusieurs  nobles, 
et  ajouta  beaucoup- de  choses  nouvelle» 
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edictom  addidit ,  quare  luxuria  reprimeretur ,  quse  Jam  tum 
incîpiebat  puUalare.  Girciter  annos  octoginta ,  usque  ad  ex^' 
tremam  setatem  ab  adolescentia ,  reipublicœ causa,  suscîpere 
inimicitias  non  destitit.  A  multis  tentatus*,  non  modo  nullam 
detrimentum  existimationis  fecit,  sed ,  quoad  vixit,  virtutum 
laude  crevit. 

m.  Iq  omnibus  rébus  singulari  fuît  prudentia  et  industria  : 
âam  et  agricola  solers*,  et  reipublicse  perîtus,  et  juris  con- 
sultus,  et  magnus  imperator,  et  probabilis  orator,  et  cupidissi- 
mus  litterarum  fuit.  Quarum  studium  etsi  senior  arripuerat , 
tamen  tantum  in  eis  progressum  fecit  ut  non  facile  reperire 
possis,  neque  de  Graecis  neque  deltalicis  rébus,  quod  ei  fuerit 
incognitum.  Ab  adolescentia  confecit  orationes.  Senexscribere 
historias'  instituit,  quarum  suntlibri  septem.  Primus  continet 
res  gestas  regum  populi  Romani  ;  secundus  et  tertius ,  unde 


beaucoup  de  nouyeanz  règlements  aux  anciennes  ordonnances,  à 
l'effet  de  réprimer  le  luxe  qui  commençait  dès  lors  à  faire  des  pro- 
grès. Pendant  environ  quatre-vingts  ans ,  depuis  sa  première  jeu- 
nesse jusqu'au  dernier  temps  de  sa  vie,  il  ne  cessa  point  de  s'attirer 
des  inimitiés  dans  l'intérêt  de  la  république.  Attaqué  par  plusieurs 
mécontents,  non-seulement  il  ne  perdît  rien  de  sa  considération, 
mais,  tant  qu'il  vécut,  la  gloire  de  ses  vertus  augmenta. 

III.  Il  fut ,  en  tout ,  d'une  intelligence  et  d'une  activité  singu- 
lières :  car  il  était  à  la  fois  et  habile  agriculteur,  et  versé  dans  le 
gouvernement ,  et  jurisconsulte,  et  grand  général ,  et  orateur  esti- 
mable et  très-passionné  pour  les  lettres.  Quoiqu'il  s'y  fût  appliqué 
étant  déjà  vieux ,  il  y  fit,  cependant,  de  si  grands  progrès,  qu'on 
ne  pourrait  pas  trouver  aisément  quelque  trait,  ni  d'histoire  grecque 
ni  d'histoire  italienne,  qui  lui  fût  inconnu.  Dans  sa  première  jeu- 
nesse, il  composa  des  harangues.  Devenu  vieux,  il  se  mit  à  écrire  des 
histoires,  dont  il  existe  sept  livres.  Le  premier  contient  les  actions 
des  rois  du  peuple  romain  ;  le  second  et  le  troisième  marquent  d'où 
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in  ediotam, 

qaare  laxuria, 

^1189  jam  tam 

incipiebat  pnUnlan, 

repnmeretnr. 

Ootogiuta  annoB  cirdter, 

ab  adolesoentia 

usqne  ad  œtatem 

eztremam, 

non  destitit 

BUBCÎpere  inimicitîas 

cansa  reipublicas. 

Tentatus  a  mnltis, 

non  modo 

fecit  nnllnm  detrimentnm 

eziatimationis, 

sed;  qaoad  vixit, 

crevit  laude  virtutum. 

III.  In  omnibus  rebas 
fuit  singnlarî  prudentia 
et  indnstria  : 
nam  fait 

et  agricola  solers, 
et  peritns  reipnblicœ, 
et  consultas  jaris, 
et  magnus  in.perator, 
et  orator  probuoilis, 
et  capidissimns  litteramm. 
Quarum 

etsi  arripuerat  studium 
senior, 

tamen  fecit  in  eis 
tantum  progressum 
ut  non  possis  facile 
neque  de  rébus  Grsecis, 
neque  de  Italicis, 
reperire 

quod  fuerit  incognitnm  oi. 
Ab  adolesoentia 
oonfecit  orationes. 
Senex 

institnit  scribere  bistorias, 
quarum  sunt  septem  libri. 
Primus 

continet  res  pjost&s 
reguni  populi  iîomani  ', 
seciiudus  et  tertins, 


à  l'ëdit  du  cMiMun, 

ponr  qne  le  luxe, 

qui  déjà  alors 

commençait  à  se  mnltiplier  (à  erattre), 

fût  réprimé. 

Pendant  quatre-vingts  ans  à  peu  près, 

depuis  TadoleBcence 

jusqu'à  l'âge 

le  plus  avancé, 

U  ne  cessa  pas 

de  contracter  des  inimitiés 

dans  l'intérêt  de  la  république. 

Attaqué  en  justice  par  beaucoap, 

non-seulement 

il  ne  fit  aucune  perte  (ne  perdit  rien) 

de  Testirae  publique ^ 

mais,  t'int  qu'il  vécut, 

il  grandi:  par  la  gloire  de  ses  vertus. 

III.  En  toutes  choses 
il  fut  d'une  rare  intelligence 
et  dNine  rare  activité  : 
car  il  fut 

et  cultivateur  industrieux,       [publique, 
et  expérimenté  dans  l'administration- 
et  verhé  dans  le  droit, 
et  grand  général, 
et  orateur  estimable, 
et  trës-épris  des  lettres. 
Desquelles 

bien  qu'il  eût  saisi  (contracté)  le  goût 
étant  déjà  vieux, 
cependant  il  fit  en  elles 
de  si -grands  progrès 
que  tu  ne  pourrais  pas  facilement 
ni  sur  les  choses  de-la -Grèce, 
ni  sur  celles  de-l'ltalie, 
trouver  quelque  chose 
qui  ait  été  non-connu  de  lui. 
Dés  son  adolescence 
il  composa  des  harangues. 
Vieillard 

il  entreprit  d'écrire  une  histoire , 
dont  il  y  a  sept  livres. 
Le  premier 

contient  les  actions  accomplies 
ries  rois  da  peuple  romain: 
le  second  et  le  troisième  exposaU 
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qafieque  civitas  orta  sit  Italîca  :  ob  quamrem  omnes  Origines  * 
videtur  appellasse.  In  quarto  autem  bellum  Panioam  primum  ; 
in  quinto,  secundum  (atque  hsc  omnia  oipitttlatiin  sunt 
dicta)  ;  reliquaque  bella  pari  modo  persecutns  est  iisque  ad 
prœturam  Ser.  Galb»,  qui  diripuit  Lusitanos.  Atque  horum 
bellorum  duces  non  nominavit,  sed  sine  nominibus  res  nota- 
vit.  In  iisdem  exposuit  quae  in  Italia  Hispaniisque  viderentur 
admiranda  :  in  quibus  multa  industria  et  diligentia  comparet, 
xnulta  doctrina.  Hujus  de  vita  et  moribus  in  eo  libro  perse- 
cuti  sumus  quem  separatim  de  eo  fecimus',  rogatu  T.  Pom- 
ponii  Attici.  Quare  studiosos  Catonis  ad  illud  yolumen  rele- 
gamuB. 

«t  née  chaque  ville  d'Italie,  et  o^est  sans  doute  pour  cela  qu'il  ap- 
pela tous  oea  livres  Origmet*  Dans  le  quatrième,  il  renferme  la  pre- 
mière guerre  punique  ;  dans  le  cinquième ,  la  seconde.  Tous  ces 
objets  sont  racontés  sommairement.  Il  a  traité  de  la  même  manière 
les  autres  guerres  des  Romûns,  ju8q|ti*à  la  préture  de  Servius  Galba^ 
qui  pilla  les  Lusitaniens.  Il  n*a  point  nommé  les  généraux  qui 
eurent  la  conduite  de  ces  guerres  ;  il  a  cité  les  faits,  sans  mentionner 
leurs  auteurs.  Il  a  exposé  dans  ces  mêmes  livres  tous  les  objets  mer> 
veilleux  qu'on  voyait  en  Italie  et  dans  les  Espagnes.  Dans  cet 
ouvrage,  on  trouve  beaucoup  de  soin ,  d'exactitude  et  d'érudition. 
Nous  avons  dit  plus  de  choses  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs  dans 
le  livre  que  nous  avons  fait  séparément  sur  lui ,  à  la  prière  de  Titus 
Pomponius  Atticus.  Nous  y  renvoyons  donc  les  amateurs  de  Cator 
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nnde  qottqae  oivitas  Italica 

ortasit: 

ob  qniKmiêm 

videtàr  apptUiflia  omnes 

Originel. 

In  quarto  antem 

primum  bellum  Panicnm  ; 

in  quînto, 

seoundum 

(atque  hsec  omnia 

sunt  dicta  capitulatim)  ; 

persecu  tusque  est  pari  modo 

reliqua  bella 

usque  ad  prœtaram 

Ser.  Galbas, 

qui  diripnit  Lasitanos. 

Atqoe  non  nominavit 

daces  horum  bellorum, 

sed  notaYÎt  res 

sine  nominibus.  ^ 

In  iisdem  exposnit 

qu»  viderentur  admiranda 

in  Italia  Hispaniisque  : 

in  quibus 

comparet  multa  indastrîa 

et  diligentia, 

mnlta  doctrina. 

Persecuti  samns 

plnra 

de  vita  et  moribns  hnjas 

in  eo  libro 

quem  fecimus  de  eo 

separatim, 

rogatn 

T.  Pomponiî  Atticî. 

Quare  relegamus 

ad  illad  volumen 

stadiosos  Catonis. 


d*où  chaque  cité  de-l'Italie 

est  sortie  : 

pour  laquelle  circonstance 

il  parait  les  avoir  appelés  tons 

les  Origines. 

Mais  dans  le  quatrième 

la  première  guerre  punique  ; 

dans  le  cinquième. 

la  seconde  guerre  Punique 

(et  toutes  ces  chose  «« 

sont  dites  sommairement)  : 

et  il  a  poursuivi  de  la  même  manière 

toutes-les-autres  guerres 

jusqu'à  la  préture 

de  Sergius  Galba,  [nie). 

qui  ravagea  les  Lusitaniens  (la  Lusita« 

Et  il  n*a  pas  nommé 

les  généraux  de  ces  guerres, 

mais  a  consigné  les  faits 

sans  les  noms. 

Dans  ces- mêmes  livres  il  a  exposé 

ce  qui  semblait  digne-d'admiration 

dans  l'Italie  et  les  Espagnes  : 

dans  lesquels  ouvragée 

se  manifeste  un  grand  talent 

et  une  grande  exactitude, 

une  grande  érudition. 

Nous  avons  poursuivi  (raconté) 

des  faits  plus  nombreux 

sur  la  vie  et  les  mœurs  de  celui-ci 

dans  ce  (le)  livre 

que  nous  avons  fait  sur  lui  ' 

isolément  (spécialement), 

à  la  demande 

de  T.  Pomponius  Athicus. 

C*est-pourquoi  nous  renvoyons 

à  ce  volume 

ceuz-qui-s'intéressent  à  Caton. 


Cornélius  lïtfpos. 
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COENELII  NEPOTIS 

T.  POMPONIUS  ATTICPS. 


L  T.  Pomponîus  Atticas  ' ,  ab  origine  nltima  stirpis  Romans  * 
generatusy  perpetuo  a  majoribus  acceptam  equestrem  obti- 
nuit  dignitatem.  Pafre  usus  est  diligente ,  et,  nt  tum  erant 
tempora,  diti,  in  primlsque  sludioso  litterarum.  Hic,  prout 
ipse  amabat  litteras ,  omaibas  doctrinis ,  quibus  puerilis  setas 
impertiri  débet ,  filium  enidivit.  Erat  autem  in  puero ,  praeter 
docilitatem  ingenii ,  summa  suavitas  oris  ac  vocis ,  ut  non 
solum  celeriter  acciperet  quse  tradebantur ,  sed  etiam  excel- 
lenter  pronuntiaret.  Qua  ex  re  in  pueritik  nobilis  inter  aequa- 
les  ferebatur ,  clariusque  exsplendescebat  quam  generosi  con- 
discipuli  animo  aequo  ferre  possent.  Itaque  incitabat  omnes 
studio  suo  :  quo  in  numéro  fuemnt  L.  Torquatus ,  G.  Marius 

I.  Titni  Pomponins  AtticnSi  issu  d'nne  famille  aussi  ancienoe  que 
le  peuple  romain,  conserva  toujours  le  rang  de  ohoTaUer,  qu*il  avait 
'|l^  de  ses  ancêtres.  Il  eut  un  père  économe,  riche,  eu  égard 
au  temps  d'alors ,  et  surtout  très-passionné  pour  les  lettres.  Selon 
^       qu*il  les  aimait  lui-même,  il  fit  instruire  son  fils  dans  toutes  les 
connaissances  qu*on  doit  donner  au  premier  âge.  Uenfant  avait , 
outre  l'aptitude  et  la  docilité  de  l'esprit ,  une  extrême  douceur  de 
figure  et  de  voix  ;  en  sorte  que  non-seuleflUfeat  il  saisissait  avec  célé- 
rité les  choses  qu'on  lui  enseignait,  mais  encore  il  les  récitait  supé- 
rieurement. Aussi ,  dans  son  enfance ,  était-il  distingué  parmi  ceux 
de  son  fige,  et  hrillait-il  avec  trop  d'éclat  pour  ne  pas  piquer 
.^^l*amour-propre  de  ses  condisciples.  C'est  poarquoî  il  les  excitait 
!  tous  par  son  application  et  ses  succès.  De  ce  Mombre  furent  Luoins 
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CORNÉLIUS  NÉPOS. 

VIE  DE  T.  POMPONIUS  ATTICDS. 


I.  T.  PomponiaBÀttîoiu, 
generatus 
ab  origine  altima 
itirpis  RomansB, 
obtinuit  perpetuo 
dignîtatcm  equestrem 
acceptam  a  majoribns. 
Usiis  est  pâtre 
diligente, 
et  ditî, 

ut  erant  tum  tempora, 
imprlmisque 
studioso  litterarum. 
Hic,  prout  îpse 
amabat  litteras,  » 

emdivit  filiiim 
omnibus  doctrinis 
quibus  setas  puerilis 
débet  impertiri. 
Ërat  autem  in  pnero, 
prseter  docilitatem  ingenii, 
summa  suavitas 
oris  ac  vocis, 
ut  non  solum 
aociperet  celeriter 
qoae  tradebantur, 
sed  etiam  pronuntiaret 
excellenter. 
Ex  qua  re 
ferebatur  nobilis 
int6r  sequales, 
exsplendescebatqne  clarius . 
qaam  coudiscipuli 
gf  nerosi  '  * 

possent  ferre  animo  œqno. 
Itaqae  incitabat  omnei 
sac  stadio  : 
îa  qno  numéro 
fuernnt  L.  Torquatns, 
G.  Marins  Êlius, 
M.  Cîîcero; 


I.  T.  Pomponina  Attious, 
desoeiida 

de  l'origine  la  plus  reculée 
de  la  race  romaine, 
conserva  toujours 
le  rang  de-cbevalier 
reçu  de  ses  ancêtres. 
Il  se  servk^e  (eut)  un  père 
attentif  à!^  conduite  dé  sa  maison^ 
et  riche,  [époque), 

selon  qu'étaient  alors  les  temps  (pour  son 
et  surtout 

ayant-du-goût  pour  les  lettres. 
Celui-ci,  attendu  que  lui-même 
aimait  les  lettres, 
instruisH  son  fils 
dans  toutes  les  sciences 
auxquelles  l'âge  de-l'enfance 
doit  être  consacré. 

Or  il  y  avîiit  dans  l'enfant,  [p'^i*, 

outre  la  disposition-à-apprendre  de  l'es- 
une  extrême  douceur 
d'organe  et  de  voix, 
de  telle  sorte  que  non-seulement 
il  saisissait  promptement 
les  choses  qui  lui  étaient  enseignées,     *% 
mais  encore  les  débitait  ensuite 
d'une-manière-parfaite. 
Par-8uite-de  laquelle  circonstance 
il  était  réputé  remarquable 
parmi  ceux  d«-&on-âge, 
et  brillait  avec-plus-d'éclat 
que  ses  eompagnons-d'étnde 
de-noble-naisàlmoe 

ne  pouvaient  le  supporter  d' une  âme  éga]  c. 
En -conséquence  il  les  animait  tous 
par  sou  zèle  :  fp-^"*} 

dans  lequel  nombre  (parmi  ses  eondisoi» 
furent  L.  Torquatua, 
C-  Marins  le  lils, 
M.  Cicéron; 


'^'• 
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filius ,  M.  Cicero  ;  quos  consuetadine  saa  sic  sîbi  devinxit  ut 
nemo  iis  perpetuo  fuerit  carior. 

n.  Pater  mature  decessit.  Ipse,  adolescentulus ,  propter 
atfinitatem  P.  Sulpicii ,  qui  tribunus  plebis  interfectus  est , 
non  expers  fuit  illius  periculi  :  namque  Anicia ,  Pomponii 
consobrina,  nupserat  M.  Servie ,  fratri  Sulpicii.  Itaque ,  in- 
terfecto  Sulpicio ,  posteaquam  vidit  Ginnano  tumultu  *  civita- 
tem  esse  perturbatam ,  neque  sibi  dari  facultatem  pro  digni- 
tate  Vivendi ,  quin  alterutram  partem  offenderet  (dissociatis 
animis  civium ,  quum  alii  Sullanis ,  alii  Ginnanis  faverent 
partibus),  idoneum  tempus  ratus  studiis  obsequendi  suis, 
Âthenas  se  contulit.  Neque  eo  secius  adolescentem  Marlum, 
hostem  judicatum ,  juvit  opibus  suis  ;  cujus  fugam  pecunia 
sublevavit.  Ac  ;  ne  illa  perègrinatio  detrimentum  aliquod  af- 
ferret  rei  familiari,  eodem  magnam  partem  fortunarum  traje- 
dt  suarum. 

TorquatnB,  Calas  Marins  le  fils,  et  Marons  Cicéron,  dont  il  snt  ga- 
gner les^cœurs  au  point  qu'ils  n'eurent  jamais  d'ami  plusoher  que  lui. 
II.  Son  père  mourut  de  bonne  heure.  Etant  fort  jeune  encore,  il 
ne  fut  pas  exempt  de  péril ,  à  cause  de  son  affinité  aveo  Publius  Sul- 
pîtiuB,  qui  fut  tué  étant  tribun  du  peuple  :  car  Anicia,  cousine  ger- 
4ilaine  d'Atticus,  avait  épousé  Marcus  Servius,  frère  de  Publius 
Sulpicîus.  Ayant  donc  vu ,  après  le  meurtre  de  ce  dernier,  que  la 
ville  était  troublée  par  le  tumulte  de  Cinna,  et  qu'on  ne  lui  donnait 
pas  la  £Eu;ulté  de  vivre  avec  dignité,  sans  choquer  l'un  ou  l'autre 
parti  ;  les  esprits  des  citoyens  étant  désunis ,  tandis  que  les  uns 
étaient  pour  la  faction  de  Sylla,  les  autres  pour  celle  de  Cinna;  pen- 
sant que  c'était  un  temps  propre  à  suivroT  son  goût  pour  l'étude,  il 
se  transporta  à  Athènes.  Il  n'en  aida  pas  moins  de  ses  moyens  le 
jeune  Marins,  déclaré  ennemi  de  la  république,  et  le  secourut  de  son 
argent  dans  sa  fuite.  De  peur  que  cette  expatriation  n'apportât  quel- 
que dommage  à  ses  biens,  il  fit  passer  aussi  en  Grèce  une  grande 
partie  de  sa  fortune. 
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qnos  devin xît  sibi 
sua  consnetudine 
sic  ut  nemo 
fait  carior  perpetuo  iis. 

II.  Pater 
decessit  mature. 
Ipse,  adolescentulus, 
propter  afBnitatem 
P.  Sulpicii, 
qui  tribunus  plebis 
interfectus  est, 
non  fuit  expers 
illius  periculi  : 
oamque  Aniciai 
consobrina  Pomponii, 
nupseratM.  Servio, 
fratri  Sulpicii. 
Itaque, 

Sulpicio  interfecto, 
posteaquam  vidit 
civitatcm 
esse  perturbataxn 
tumultu  Cinnano, 
neque  facultatem 
Vivendi  pro  dignitate 
dari  sibi, 
quin  offenderet 
alterutram  pariera 
(animîs  civium  dissociatîs, 
quum  alii  faverent 
partibusSulIanis, 
alii  Cinnanis), 
ratus  tempus  idôneum 
obsequendi  suis  stndiis, 
se  contulit  Athenas. 
Neque  juvit  secius  eo 
suis  opibus 

adolescentem  Marîum, 
judicatum  hostem; 
cujus  sublevavit  fagam 
pecunia. 

Ac,  ne  illa  peregrinatio 
afferret  rei  familiari 
aliquod  detrimentom, 
trajecit  eodem 
magnam  partem 
auarom  fortunamm. 


lesquels  îl  attacha  à  lui 

par  son  commerce 

de- telle-sorte  que  personne 

ne  fut  plus  cher  toujours  à  eux. 

II.  Son  père 
mourut  de-bonne-henre. 
Lui-même,  tout-jeune-homme, 
à-cause-de  la  (sa)  parenté 
de  (avec)  P.  Sulpicius, 
qui  étant  tribun  du  peuple 
fut  tué, 

ne  fut  pas  exempt 
de  ce  (du  môme)  danger  : 
car  Anicia, 

cousine-germaine  de  Pomponius  Atticus, 
avait  épousé  M.  Servîus, 
frère  de  Sulpicius. 
En-conséquence, 
Sulpicius  ayant  été  tué, 
après  qu'il  eut  vu 
la  cité 

être  bouleversée 
par  les  troubles  de-Ginna, 
et  la  facilité 

de  vivre  selon  sa  dignité 
ne  pas  être  donnée  à  lui-même, 
sans  qu'il  choquât 
run-ou-l'autre  parti 
(les  cœurs  des  citoyens  étant  désunis, 
alors  que  les  uns  favorisaient 
le  parti  de-Sylla, 
les  autres  celui  de-Cinna), 
persuadé  le  moment  être  convenable 
de  (pour)  suivre  ses  goûts, 
il  se  transporta  à  Athènes. 
Et  il  n'aida  pas  moins  pour  cela 
de  ses  ressources 
le  jeune  Marius, 
déclaré  ennemi  public  ; 
duquel  il  soulagea  l'exil 
de  »on  argent. 
Et,  de  peur  que  ce  voyage 
n'apportât  à  son  bien  de-famille 
quelque  dommage, 

il  fit-passer  au-même-endroit  (à  Athènes) 
une  grande  partie 
de  ses  biens. 
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m.  Hic  ita  yixit  ut  univenis  Àtbeniensibus  merîto  esset 
carissimus  :  nam ,  praster  gratîatn  qu»  jam  adolescentulo 
magna  erat ,  sspe  sois  opibus  inopiam  eorum  publicam  le- 
yavit.  Quum  enim  versuram  facere'  publiée  necesse  esset, 
neque  ejus  conditionem  squambaberent,  semper  se  interpo- 
sait ,  atque  ita  ut  neque  usuram  unquam  ab  iis  acceperit , 
neque  longius,  quam  dictum  esset,  eos  debere  passus  sit. 
Qttod  utrumque  erat  iis  salutare  :  nam  neque  indulgendo  in- 
veterascere  eorum  ses  alienum  patiebatur,  neque  multipli- 
candis  usuris  crescere.  Auxit  hoc  officium  alia  quoque  libera- 
litate  :  nam  universos  frumento  donavit,  ita  ut  singulis 
septemmodiitritici  darentur  ;  qui  modus mensurcB medimnus^ 
Athenis  appellatur.  Hic  autem  sic  se  gerebat  ut  commuais 
infimis ,  par  priucipibus  yideretur.  Quo  factum  est  ut  buic 

m.  Atticus  y  vécut  de  telle  sorte,  qu'il  était,  avec  raisou, 
très-cher  à  tous  les  Athéniens.  Car ,  outre  qu'il  les  aidait  de  son 
crédit,  déjà  grand  dans  un  jeune  homme,  il  les  assista  souvent 
de  ses  propres  deniers  dans  les  besoins  publics.  Lorsqu'on  était 
obligé  d'emprunter  pour  acquitter  les  dettes  de  l'État ,  et  qu'on  ne 
pouvait  le  faire  qu'à  des  conditions  onéreuses ,  il  s'interposait  tou- 
jours, et  fournissait  la  somme;  mais  s'il  n'acceptait  jamais  d'intérêts, 
il  ne  souffrait  pas  non  plus  qu'on  lui  dût  au  delà  du  terme  convenu. 
L'un  et  l'autre  était  avantageux  aux  Athéniens,  puisqu'il  ne  per- 
mettait pas  que  leur  dette  yieilllt  grâce  à  sa  complaisance,  ni  qu'elle 
s'accrût  par  la  multiplication  des  intérêts.  Il  ajouta  à  ce  service  une 
antre  libéralité;  car  il  fit  un  présent  de  blé  à  tous  les  citoyens,  de 
manière  qu'on  en  donna  à  chacun  d'eux  sept  boisseaux,  mesure 
qu'on  appelle  médimne  à  Athènes.  Au  reste,  telle  était  sa  manière 
d'agir,  qu'il  semblait  être  à  la  fois  l'égal  des  derniers  et  des  pre- 
miers citoyens.  Cela  fit  qu'ils  lui  rendaient  publiquement  tous  les 
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III.  Vixit  hic  îta 
ut  esset  carissîmus 
tiierito 

universis  Atheniensibus  : 
nam,  prseter  gratiam 
quœ  jam  erat  magna 
adolesceutulo, 
sœpe  levavit 
suis  opibus 

inopiam  publîcam  eomm. 
Quum  enim  esset  necesse 
facere  \ersuram 
publiée, 

neque  haberent 
conditionem  œqnam  ejus, 
semper  se  interposuit, 
atque  ita  ut 

oeque  acceperit  iiuquam 
usuram  ab  îis, 
neque  passus  sit 
eos  debere  longius 
quam  dictnm  esset. 
Quod  utrumque 
erat  salutare  lis  : 
nam  patiebatur 
ses  alienum  eorum 
neque  inveterascere 
indulgendo, 
neque  crescere 
multiplicnndis  nsuris. 
Auxit  hoc  oiBcium 
alia  libéral itate  quoque  : 
nâmque  donavit  framento 
universoSf 
ita  ut  scptem  modiî 
tritici 

darentnr  singulis  ; 
qui  modus  mensurœ 
appellatur  medimnus 
Athenis. 
Hio  autem 
se  gerebat  sic 
ut  vidcretur  commonis 
infimis, 

par  principibus. 
Quo  factum  est 
ut  liabertnt  Yvsâo 


m.  Il  vécut  là  de-telle-scrte 
qu'il  était  très-cher 
à-jnste-titre 
à  tous  les  Athéniens  : 
car,  outre  son  crédit 
qui  déjà  était  grand 
pour  un  tout-jeune-homme, 
souvent  il  soulagea 
de  ses  ressources 
la  détresse  publique  d'eux. 
En  effet  lorsqu'il  étah  nécessaire 
de  faire  un  emprunt 
au-nom-de-la-cité, 
et  qu'ils  n'avaient  (ne  trouvaient)  pas 
une  condition  raisonnable  de  (pour)  cet 
toujours  il  s'ofFrit,  [emprunt, 

et  de-telle-sorte  que 
et  il  ne  reçut  jamais 
un  intérêt  d'eux, 
et  il  ne  souffrit  jamais 
eux  devoir  plus  longtemps 
qu'il  n'avait  été  dit. 
Choses  qui  l'une-et-l' autre 
étaient  salutaires  pour  eux  : 
car  il  ne  souffrait 
l'argent  emprunté  (la  dette)  d'eux 
ni  s'arriérer 

en  montrant-de-la-complaisance, 
ni  s'accroître 

en  multipliant  les  intérêts. 
Il  accrut  ce  service 
par  une  autre  libéralité  aussi  : 
car  il  fît-cadeau  de  blé 
à  etuD  tous, 

de- telle-sorte  que  sept  modins 
de  froment 

fussent  donnés  à  chacun  ; 
laquelle  dimension  de  mesore 
s'appelle  médimne 
à  Athènes. 
D'autre-part  celui-ci 
se  comportait  de-telle-sorte 
qu'il  paraissait  de-la-classe-orcBziaifV 
aux  petits, 

tt  égal  aux  premiers  (aux  grands)» 
Par  quoi  il  fut  fait  (d'où  il  résulta) 
qu'ils  rendaient  à  wlnM 
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omnes  honores,  quospossent,  publiée  haberent,  civemque 
facere  studerent.  Quo  beneficio  ilie  utî  noluit ,  quod  nonnulli 
ita  interpretantur  amitti  civîtatem  Romanam,  alia  adscita. 
Quandiu  affuit,  ne  qua  sibi  statua  poneretur,  restitit;  ab- 
sens  prohibere  non  potuit.  Itaque  aliquot  ipsi  et  filiae  locis  * 
sanctissimis  posuerunt  :  hune  enim  in  omni  procuratione  rei- 
poblicsB  auctorem  actoremque  habebant.  Igitur  primum  illud 
munus  fortunae ,  quod  in  ea  potissimum  urbe  natus  est  in  qua 
domicilium  orbis  terrarum  esset  imperii ,  ut  eamdem  et  pa- 
triam  haberet  et  domum;  hoc  spécimen  pradentiae,  quod  , 
quum  in  eam  civitatem  se  contulisset  quae  antiquitate ,  hu- 
«nanitate,  doctrina  praestaret  omnes,  ei  unus  an  te  alios  fuerit 
carissimus. 

ly.  Hue  ex  Asia  Sulla  deeedens  quum  venisset ,  quandiu 
ibi  fuit,  secum  habuit  Pomponium,  captus  adolescentis  et  hu- 

honnenrs  qu'ils  ponyaient ,  et  qa*il8  désiraient  de  le  faire  citoyen 
de  leur  ville.  Il  ne  voulut  point  user  de  cette  faveur ,  parce  que 
quelques-uns  prétendent  qu'on  perd  le  droit  de  bourgeoisie  ro- 
maine quand  on  y  en  ajoute  un  autre.  Tant  qu'il  fat  présent, 
il  s'opposa  à  ce  qu'on  lui  élevât  aucune  statue;  mais  lorsqu'il 
fut  parti ,  il  ne  put  pas  Tempôcher.  Les  Athéniens  lui  en  dressè- 
rent donc  quelques-unes ,  à  lui  et  à  sa  fille ,  dans  ^s  lieux  les 
plus  vénérés  :  car,  dans  toute  l'administration  de  la  république,  ils 
ravalent  en  pour  conseil  et  pour  agent.  Ainsi  ce  fut  un  don  de  la 
fortune,  que  ce  premier  avantage  qu'il  eut  d'être  né  préférablement 
dans  une  ville  où  se  ^  trouvait  le  domicile  de  toute  la  terre ,  et  de 
l'avoir  à  la  fois  et  pour  patrie  et  pour  souveraine  ;  mais  ce  fut  une 
preave  de  sa  sagesse,  que,  s'étant  transporté  chez  un  peuple  qui  sur 
passait  tons  les  autres  en  antiquité,  en  politesse,  en  savoir,  il  y  fut 
chéri  plus  que  personne. 

rV.  Sylla,  qui  vint  à  Athènes  en  quittant  l'Asie,  eut  continuel- 
lement Pomponius  avec  loi ,  tant  qu'il  y  fat,  car  il  était  charmé  da 
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publice 

omnes  honores 

quos  possenty 

studerentque 

facere  civem. 

Quo  beneficio 

ille  nolait  utî, 

qnod  nonnulli 

interpretantur  ita, 

civitatem  Romanam  amitti , 

alia  adscita. 

Qaandiu  affait, 

restitît  ne  qua  statua 

poneretar  sibi  ; 

absens 

non  potuit  prohibere. 

Itaque  posuerunt  aliquot 

ipsi  et  filiœ 

locis  sanctissimis  : 

habebant  onim  hune 

auctorem  actoremque 

in  omni  proouratione 

reipublioœ. 

Igitur 

illud  primum  munns 

fortunœ, 

qnod  natas  est  potissimam 

in  ea  urbe 

in  qua  esset 

domicilium  imperii 

orbis  terrarum, 

nt  haberet  eamdem 

et  patriam  et  domum  ; 

hoo  spécimen  prudentiœ, 

quod ,  qunm  se  contulisset 

in  eam  civitatem 

qnsB  prœstaret  omnes , 

antiquîtate,  humanitate, 

doctrina, 

fîierît  carissimus  ei 

nnus  ante  alios. 
IV.  Quum  Sulla, 

deœdens  ex  Asia, 

yenisset  huo, 

qaandiu  fuit  ibi, 

habuit  Pomponium  secum, 

captus  et  humanitate 


au-nom-de-]  a-cité 

tous  les  honneurs 

qu*il8  pouvaient, 

et  avaient-à-cœur 

de  le  faire  citoyen. 

De  laquelle  faveur 

celui-là  ne- voulut-pas  user, 

parce  que  quelques-uns 

interprètent  ainsi, 

le  droit-de-cité  romain  être  perdu, 

un  autre  étant  reçu. 

Tant  qu'il  fut-présent, 

il  s'opposa  à  ce  que  quelque  statue 

fût  établie  (élevée)  à  lui  ; 

mata  une  fois  absent 

il  ne  put  rempdcher.  [ques-unes 

En-conséquence  ils  en  élevèrent  quel- 

à  lui-même  et  à  sa  fille 

dans  les  lieux  les  plus  saints  : 

en  effet  ils  avaient  celui-ci 
pour  conseiller  et  pour  exécuteur 

dans  toute  gestion 

de  l'intérêt-public. 

Bono 

cela  fui  une  première  faveur 

de  la  fortune, 

qu'il  naquit  de-préférence 

dans  cette  ville 

dans  laquelle  était 

le  siège  de  l'empire 

du  cercle  des  terres  (du  monde  entier), 

afin  qu'il  eût  la  même 

et  pour  patrie  et  pour  séjour  ; 

ceci  fut  une  preuve  de  sa  sages.<^^ 

que,  après  qu'il  se  fut  transporté 

dans  cette  cité 

qui  l'emportait  sur  toutes 

par  l'antiquité,  parla  civilisation, 

par  la  science, 

il  fut  très-cher  à  elle 

seul  avant  (plus  que)  les  autres. 
rV.  Lorsque  Sylla, 

sortant  de  l'Asie, 

fut  venu  là, 

tant  qu'il  fut  là, 

il  eut  Pomponius  avec  hn-même« 

séduit  et  par  l'amabilité 
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manitate  et  doctrina.  Sic  enîm  Graece  loquebatur  ut  Athenis 
natus  videretur;  tanta  autem  suavitas  erat  sermonîs  Latiui, 
ut  appareret  in  eo  natiyum  quemdam  leporem  esse ,  non  ad- 
scitum.  Idem  poemata  pronuntiabat  et  Graece  et  Latine  sic  ut 
supra  nihil  posset  addi.  Quibus  rébus  factum  est  ut  Sulla 
nunquam  eum  ab  se  dimitteret,  cuperetque  secum  deducere. 
Qui  quum  persuadere  tentaret:  c  Noli,  orote,  inquitPom- 
ponius,  adversum  eos  me  velle  ducere,  cum  quibus  ne  contra 
te  arma  ferrem,  Italiam  reliqui.  >  At  Sulla,  adolescentis 
offîcio  collaudato ,  omnia  munera  ei ,  quaB  Athenis  acceperat, 
proficiscens  jussit  deferri.  Hic  complures  annos  rooralus , 
quum  et  rei  familiari  tantum  operae  daret  quantum  non  indi- 
ligens  deberet  paterfamilias,  et  omnia  reliqua  tempora  aut 

bon  ton  et  des  connaissances  de  ce  jeune  homme.  Atticus,  en  efîet, 
parlait  si  bien  le  grec,  qn*il  semblait  né  à  Athènes .  IL  s'exprimait , 
d'ailleurs,  en  latin,  avec  tant  d'agrément,  qu'il  était  clair  qu'il  y 
avait  chez  lui  une  certaine  délicatesse  native,  et  non  acquise.  Il  réci- 
tait encore  si  bien  des  pièces  de  vers  en  grec  et  en  latin ,  qu'on  ne 
pouvait  rien  souhaiter  de  mieux.  De  là  vint  que  Sylla  ne  pouvait 
se  séparer  d'Atticus,  et  qn'il  désirait  de  l'emmener  avec  lui.  Comme 
il  tentait  de  le  persuader  :  «  Ne  cherche  pas,  je  te  prie,  lui  dit  Atti- 
ciis,  à  me  conduire  contre  ceux  qui  m'ont  fait  abandonner  l'Italie 
pour  ne  pas  porter  les  armes  contre  toi  avec  eux.  »  Sylla ,  après  avoir 
beaucoup  loué  la  délicatesse  de  ses  sentiments,  ordonna,  en  partant, 
qu'on  lui  remit  tous  les  présents  qu'il  avait  reçus  à  Athènes.  Atticus 
ayant  séjourné  plusieurs  années  dans  cette  ville ,  quoiqu'il  s'occupât 
autant  du  soin  de  son  bien  que  devait  le  faire  un  père  de  famille  non 
négligent,  et  qn'il  donnât  tout  le  reste  de  son  temps  ou  aux  lettres  ou 
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et  doctrina  adolesoentis. 

Loquebatur  enim  Grœce 

sic  ut  videretur 

natus  Athenis; 

suavitas  autem 

sermonis  Latini 

erat  tan  ta 

lit  appareret 

quemdam  leporem 

natîvum,  non  adâcituiDi 

esse  in  eo. 

Idem 

pronuntiabat  poemata 

et  Graece  et  Latine 

sic  ut  nihil 

posset  addi  supra. 

Quibus  rébus  factum  est 

ut  uunquam  SuUa 

dimitteret  eum  ab  se, 

cuperetque 

dedncere  secum. 

Qui  quum  tentaret 

persuadere  : 

«  Noli,  oro  te, 

inquit  Pomponîas, 

velle  ducere  me 

adversum  eos 

cum  quibus  ne  ferrepi  arma 

contra  te 

reliqui  Itallam.  » 

At  Sulla, 

offîcio  adolesoentis 

coUaudato, 

jussit  profîciscens 

omnia  munera 

qnœ  acceperat  Athenis 

deferri  ei. 

Moratus  ibi 

complures  annof, 

quum  et  daret 

rei  familiarî 

tantum  opern 

quantum  deberet 

paterfamilias 

non  indiligenSf 

et  tribueret 

omnia  reliqua  tempora 


et  par  la  icience  du  jenne-homme. 

£a  effet  il  parlait  grec 

de-teile-sorte  qu'il  paraissait 

né  à  Athènes  ; 

d'autre-part  le  cbarme 

de  son  langage  latin 

était  si-grand 

qu'il  était-évident 

une  certaine  grâce 

naturelle,  et  non  empruntée, 

être  en  lui. 

Le  même 

déclamait  des  poésies 

et  en-grec  et  en-latin 

de-telle-sorte  que  rien 

ne  pouvait  être  ajouté  au  delà. 

Par  lesquelles  choses  il  fut  fait  (d'où  il 

que  jamais  Syila  [résulta) 

no  le  laissa-s 'éloigner  de  lui-même, 

et  qu'il  désira 

remmener  arec  lui. 

Comme  celui-ci  (Sylla)  essayait 

de  le  persuader  : 

tt  Ne- veux-pas,  je  te  prie, 

dit  Pompoaius, 

vouloir  conduire  moi 

contre  ceux  [les  armes 

avec  lesquels  pour  que  je  ne  portasse  pas 

contre  toi 

j'ai  quitté  l'Italie.  » 

Mais  Sylla, 

le  procédé  du  jeune-homme 

ayant  été  loué, 

ordonna  en  partant 

tous  les  présents 

qu'il  avait  reçus  à  Athènes 

être  portés  à  lui. 

Ayant  séjourné  là 

plusieurs  années, 

comme  et  il  donnait 

à  son  bien  de- famille 

autant  de  soin 

que  devait  en  donner 

un  père-de-famille 

non  négligent, 

et  consacrait 

tout  le-reste-de  tes  moments 
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litteris  aut  Àtheniensium  reipublicœ  tribueret,  nihilominus 
amicis  urbana  officia  praestîtit.  Nam  et  ad  comitia  eorum 
ventitavit,  et,  si  qua  res  major  acta  est,  non  delîiit.  Sicut 
Giceroni,  in  omnibus  ejus  periculis,  singularem  fidem  prae- 
bttit  :  cui  ex  patria  fugienti  sestertium  ducenta  et  quinqua- 
ginta  millia  '  donavit.  Tranquillatis  autem  rébus  Romanis,  re- 
migravit  Romam ,  ut  opinor ,  L.  Cotta  et  L.  Torquato  consu- 
libus.  Quem  diem  sic  universa  civitas  Atheniensium  prosecuta 
est,  ut  lacrimis  desiderii  futuri  dolorem  indicaret. 

V.  Habebat  avunculum  Q.  Cœcilium ,  equitem  Romanum, 
familiarem  L.  Luculli ,  divitem ,  difEcillima  natura.  Cujus  sic 
asperitatem  veritus  est  ut,  quem  nemo  ferre  posset,  hujus 
sine  offensione  ad  summam  senectutem  retinverit  benevolen- 
tiam.  Quo  facto  tulit  pietatis  fructum  :  Gaecilius  enim  moriens 

aux  afiaires  publiques  d'Athènes,  il  rendait  cependant  à  ses  amis  d'u- 
tiles services  ;  car  il  allait  souvent  aux  assemblées  où  se  débattaient 
leurs  intérêts,  et  n'y  manquait  même  jamais  dans  les  occasions  impor- 
tantes. Ce  fut  ainsi  qu*il  montra  une  fidélité  singulière  à  Cicéron , 
quand  il  s'enfuit  de  sa  patrie  :  il  lui  fit  présent  de  deux  cent  cin- 
quante mille  sesterces.  Quand  Rome  fut  plus  calme ,  Atticus  revint 
dans  cette  ville,  sous  les  consuls  Lucius  Cotta  et  Lucius  Torquatus, 
à  ce  que  je  crois.  Le  jour  de  son  départ  fut  un  jour  de  deuil  pour  tous 
les  Athéniens  ;  ils  témoignèrent  par  leurs  larmes  la  douleur  qu'ils 
ressentîrûent  de  sa  perte  dans  la  suite. 
y.  Atticus  avait  pour  oncle  maternel  Quintus  Cécilius ,  chevalier 
.  romain,  ami  de  Lucius  Lucullus,  riche,  d'un  naturel  très-difficile, 
qu'il  ménagea  si  respectueusement  que ,  sans  lui  donner  jamais  de 
mécontentement ,  il  conserva  jusqu'à  sa  dernière  vieillesse  la  bien- 
^eillanoe  d'un  homme  que  personne  ne  pouvait  supporter.  Par  cette 
conduite,  il  recueillit  le  fruit  de  sa  piété.  Car  Cécilius,  en  mourant, 
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ant  littoris 

aut  reipublicœ 

Atheniensîum, 

prsestitit  nihilominns 

amicis 

officia  iirbana. 

Nam  et  ventîtavit 

ad  comitîa  eoram, 

et,  81  qaa  res  major 

acta  est, 

non  defuit. 

Sicut  prsebait  Ciceroni 

in  omnibus  periculis  ejus 

iîdem  singalarem  : 

eui  fugienti  patria 

donavit  ducenta 

et  quinquaginta  millia 

sestertium. 

RebuB  autem  Romanis 

tranqaillatîs, 

remigra  vit  Romam, 

ut  opinor, 

L.  Cotta  et  L.  Torquato 

consnlibus. 

Qaem  diem 

civitas  nniversa 

Athenîensîum 

prosecata  est  sic 

ut  indicaret  lacrimîs 

dolorem  desiderii  futur! . 

V.  Habebat  avunculum 
Q.  Cœcilium, 
equitem  Roman um, 
familiarem  L.  Luculli, 
diidtemi 

natura  diffioillima. 
Cujus 

veritus  est  asperitatem 
BÎc  ut, 
quum  nemo 
posset  ferre, 

retînuerit  sine  offensione 
bene?olentîam  hujus 
ad  summam  senectutem. 
Qao  facto 

tulit  fruotnm  pietatis  : 
Caecilius  enim  moriens 


ou  aux  lettres 

ou  à  rintérêt-public 

des  Athéniens, 

il  rendit  néanmoins 

à  tes  amis 

les  bons  offices  de-la- ville. 

Car  et  il  yint-souvent  [didats), 

aux  comices  d'eux  (où  ils  se  portaient  can- 

et,  si  quelque  affaire  plus  importante 

se  traita, 

il  ne  fit-pas-défaut. 

Ainsi  il  fit-yok  à  Cicéron 

dans  tous  les  périls  de  lui 

un  dévouement  unique  : 

auquel  Cicéron  fuyant  de  fa  patrie 

il  donna  deux-cents 

et  cinquante  milliers 

de  sesterces. 

Cependant  les  affaires  de  Rome 

ayant  été  rendues-tranquilles, 

il  revint  à  Rome, 

comme  je  crois, 

L.  Cotta  et  L.  Torquatus 

étant  consuls. 

Lequel  jour 

la  cité  tout- entière 

des  Athéniens 

accompagna  de  tentmients  de-telle -sorte 

qu'elle  témoigna  par  ses  larmes 

la  douleur  de  son  regret  futur. 
V.  Il  avait  pour  oncle 

Q.  Cécîlius, 

chevalier  romain, 

ami  de  L.  Lucullus, 

riche, 

d'un  caractère  très-diffîcile. 

Duquel 

il  respecta  l'âpreté 

de-telle-sorte  que, 

tandis  que  personne 

ne  pouvait  la  supporter, 

il  conserva  saus  {ut  donner  de  déplaisir 

la  bienveillance  de  celui-ci 

jusqu'à  l'extrême  vieillesse. 

Pour  lequel  fait 

il  remporta  le  fruit  de  sa  piété  : 

en  effet  Céoilius  en  mourant 
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testamento  adoptavit  eum,  heredemque  fecît  ex  dodrante*.  ' 
Ex  qua  hereditate  accepit  circiter  centies  sestertiam.  'Bni 
nupta  soror  Alticî  Q.  TuUio  Ciceroni*;  easque  nuptias  M.  CS- 
cero  coDciliarat,  cum  quo  a  condiscipulatu  vivebat  conjuniv* 
tissime ,  multo  etiam  familiarius  quam  cum  Qaintx) ,  ut  judi-* 
cari  possit,  plus  in  amicitia  yalere  similitudinem  moràm 
quam  affinitatem.  Utebatur  autem  intime  Q.  Hortensio,  qui 
lis  temporibus  principatum  eloquentiaa  tenebat,  ut  intelligi 
non  posset  uter  eum  plus  diligeret,  Cicero  an  Hortensius;  et 
id,  quod  erat  diffîcillimum,  efficiebat;  ut,  Inter  quos  tanta 
laudis  esset  œmulatio,  nulla  intercederet  obtrectatîo,  essetque 
talium  yirorum  copula. 
^^ ,  ^  /v  <•  -VI.  In  republica  ita  est  versatus  ut  semper  optimarum  par- 
I  tium  et  esset  et  existimaretur,  neque  tamen  se  civilibus  fluc- 

tibus  committeret,  quod  non  magis  eos  in  sua  potestale 

le  fit  son  héritier  ponr  les  trois  quarts  de  son  bien  :  héritage  dont  il 
retira  environ  dix  millions  de  sesterces.  La  soeur  d'Atticns  était 
mariée  à  Q.  TuUius  Cicéron  ;  et  ce  mariage  ayaitété  traité  par  Marons 
Cicéron ,  avec  lequel  il  vivait  dans  une  amitié  très^troîte,  depuis 
qu'ils  avaient  été  condisciples,  et  même  beaucoup  plus  familièrement 
qu'avec  Quintus  :  d'où  l'on  peut  juger  qu'en  fait  d'amitié,  la  ressem- 
blance des  mœurs  a  plus  de  force  que  l'affinité.  Il  était  encore  inti- 
mement lié  avec  Quiutua  Hortensius,  qui,  dans  ces  temps-là,  occupait 
le  premier  rang  pour  l'éloquence,  de  manière  qu'on  ne  pouvait  dis- 
tinguer qui  le  chérissait  le  plus,  de  Cicéron  ou  d'Hortensîus.  Il  vhit 
à  bout  d'une  chose  plus  difficile  encore  :  c'est  qu'aucun  sentiment 
de  jalousie  ne  vint  jamais  diviser  ces  deux  grands  rivaux  de  gloire, 
et  qu'il  fut  lui-même  le  lien  qui  unit  de  tels  hommes. 

VI.  Dans  les  affaires  publiques ,  il  se  conduisit  de  façon  qu'il 
était  et  qu'il  paraissait  toujours  être  du  meilleur  parti ,  mais  qu'il 
ne  s'exposait  point  cependant  aux  fiots  civils ,  parce  qu'il  pensait 
que  ceux  qui  s'y  livraient  n'étaient  pas  plus  maîtres  d'eux-mâniM 
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adoptavit  oiim  testamento 

fecitque  heredem 

ex  dodraote. 

Ex  qna  heredîUte 

aocepit  ciroiter 

oenties 

sestcrtiam. 

Soror  Attici  nupta  erat 

Q.  TuUio  Ciceroni  ; 

Marcusque  Cicero 

conciliarat  eas  napdas, 

cum  qno  vivebat 

a  condiscipnlata 

conjunctissime, 

etiam  multo  familiarioB 

quam  cum  Quinto; 

ut  possit  judicarî 

similitudinem  morum 

valere  ia  amicitîa 

plus  quam  affinitatem. 

tJtebatur  autem  intime 

Q.  Hortensio, 

qui  iis  teinporibus 

tenebat  principatum 

eloquentiœ, 

Ht  non  posset  întelligi 

nter  diligcret  eum  pins, 

Cicero  an  Hortensias  ; 

et  efficiebat  id, 

quod  erat  difficillimmn, 

ut  nul  la  obtrectatio 

întercederet 

înter  quos 

esset  tan  ta  aemulatio  laudis, 

essetque  copula 

talium  virorum. 

VI.  Versntus  est  ita 
in  republica, 
nt  semper  et  esset 
et  existimaretur 
optimarum  partium, 
neque  tamen  se  committeret 
fluctibns  civilibus, 
quod  existimabat 
eos  qui  se  dédissent  iis 
non  esse  in  potestate  sua 
magit  quam 


adopta  lui  par  testament 

et  le  fit  héritier 

pour  les  trois-quarts. 

Duquel  liéritage 

il  reçut  environ 

cent-fois  cent  millien  (dix  milliona) 

de  sesterces. 

La  sœur  d'Atticus  t'était  mariée 

à  Q.  TuUius  Cicéron  ; 

et  Marcus  Cicéron 

avait  arrangé  ce  mariage, 

Cicéron  avec  qui  il  vivait 

depuis  leur  camaraderie- d'études 

dans-nne-union-très-étroite, 

et  même  plus  familièrement 

qu'avec  Qnintns; 

de-sorte-qull  peut  être  jugé  (on  peut  voir) 

la  ressemblance  de  mœnn 

avoir-de-rinfiaence  en  amitié 

plus  que  la  parenté-par-alliance.     [ment 

D'autre-part  il  était-en-relatîons  intime- 

avec  Q.  Hortènsius, 

qui  en  ces  temps-là 

occupait  le  premier-rang 

de  Téloquence, 

au  ftoint  qu'il  n'aurait  pu  être  reconnu 

lequel  chérissait  lui  davantage, 

Cicéron  ou  Hortènsius  ; 

et  il  produisait  ceci, 

qui  était  très-difficile, 

qu^aucune  jalousie 

ne  venait-à- la-traverse 

entre  dse  hommes  entre  lesquels 

il  y  avait  une  si-grande  rivalité  de  gloire, 

et  qu'il  était  le  lien 

de  tels  (si  grands)  hommes. 

VI.  Il  se  conduisit  de-telle- sorte 
en  politique, 
que  toujours  et  il  fut 
et  il  fut  cru  être 
du  meilleur  parti, 
et  cependant  ne  s'abandonna  paa 
aux  vagues  (tempêtes)  civiles, 
parce  qu'il  jugeait 
ceux  qui  s'étaient  livrés  à  elles 
ne  pas  être  au  pouvoir  d'eux-mêmes 
pina  que  eêum 
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existimabat  esse  qui  se  iis  dédissent  quam  qui  maritimis 
jactarentur. {Honores  pon  petiit,quum  ei  paterent  propter 
vel  gratiam  vel  dignilatem;  quod  neque  peti  more  majorum, 
neque  capi  possent  conseryatis  legibus,  in  tam  effusis  ambi- 
tus  largitionibus ,  neque  geri  e  republipa  sine  periculo ,  cor- 
ruptis  civitatis  moribus.  Ad  hastam  publicam  *  nunquam  ac- 
cessit. Nullius  rei  neque  prœs  neque  manceps  fajctus  est.  Ne- 
minem  neque  suo  nomine  neque  subscribens  accusavit.  lu  jus 
de  sua  re  nunquam  iit;  judicium  nullum  habuit.  Multorum 
consulum  praetorumque  praBfecturas  delatas  sic  accepit  ut 
neminem  in  provinciam  sit  secutus;  honore  fuerit  contentus, 
rei  familiaris  despexerit  fructum  :  qui  ne  cum  Quinto  quidam 
Cicérone  voluerit  ire  in  Asiam,  quum  apud  eum  legati  locum 
obtinere  posset.  Non  enim  decere  se  arbitrabatur,  quum  prae- 
turam  gerere  noluisset,  asseclam  esse  praetoris.  Quain  re  non 
soium  dignitati  serviebat,  sed  etiam  tranquillitati ,  quum  sus- 

que  ceux  qui  étaient  battus  des  flots  de  la  mer.  Il  ne  rechercha  point  les 
honneurs,  tandis  quMls  lui  étaient  ouverts,  soit  à  cause  de  son  crédit, 
soit  à  cause  de  son  mérite,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  ni  être  recherchés 
comme  dans  les  anciens  temps  de  la  république ,  ni  être  obtenus  en 
observant  les  lois,  au  milieu  des  largesses  si  excessives  de  la  brigue, 
ni  être  gérés  sans  péril  à  l'avantage  de  la  république,  les  mœurs  de 
l'Etat  étant  corrompues.  Il  n'acheta  jamais  les  biens  d'aucun  pro- 
scrit. Il  ne  fut  ni  répondant  ni  adjudicataire.  Il  n'accusa  personne, 
ni  en  son  nom ,  ni  en  se  joignant  à  l'accusateur.  Il  ne  comparut 
point  en  justice  pour  son  intérêt  particulier  ;  il  n'eut  aucun  pro- 
cès. Il  accepta  les  préfectures  de  plusieurs  consuls  et  préteurs 
qui  lui  étaient  déférées,  mais  sans  jamais  suivre  personne  dans 
son  gouvernement;  il  se  content^  de  l'honneur,  et  dédaigna  le  pro 
fit  pécuniaire;  il  ne  voulut  même  pas  aller  en  Asie  avec  Quîntus 
Cicéron,  tandis  qu'il  pouvait  occuper  le  rang  de  son  lieutenant. 
Il  ne  croyait  point,  en  eflPet ,  qu'il  lui  convînt,  après  n'avoir  pas 
voulu  exercer  la  préture,  d'être  à  la  suite  d'un  préteur.  En  quoi  il 
consultait  non-seulement  sa  dignité,  mais  encore  sa  tranquillité, 
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qui  jactarentnr 

maritimis. 

Non  petiit  honores, 

qunm  paterent  ei 

propter  yel  gratiam 

vel  dignitatem  ; 

qnod  poBsent  neque  peti 

more  majorum, 

neque  capi 

legibus  conseryatis, 

in  largitionibus  ambitus 

tam  enasis, 

neque  geri  e  republica 

sine  periculo, 

moribuscivitatis  corruptis. 

Nunquam  accessit 

ad  bastam  publicam. 

Factus  est  neque  prœs 

neque  manceps  nullius  rei. 

Accusavit  neminem 

neque  suo  nomine 

neque  subscribens. 

Nunquam  iit  in  jus 

de  re  sua  ; 

babuit  nullum  judiciam. 

Âccepitprœfecturas  delatas 

multorum  consnlum 

praBtorumque, 

sic  ut  secutus  ait  neminem 

in  provinciam, 

fuerit  contentus  honore, 

despexerit  fructum 

rei  familiaris  : 

qui  ne  voluerit  quidem 

ire  in  Asiam  cum  Quinto, 

quum  posset 

obtinere  apud  eum 

locum  legati. 

Non  enim  arbitrabatnr 

decere  se, 

quum  noluisset 

gerere  prsBturam, 

esse  asseclam  prsetoris. 

In  qua  re  serviebat 

non  solum  dignitati, 

sed  etiam  tranqoillitati, 

quum  vitaret 

CoBsiLius  Nipos. 


qui  étuent  ballottés 

sur  les  vagues  de-larmer. 

Il  ne  brigu&  pas  les  honneurs,  [lui 

bien  qu'ils  fussent  ouverts  (accessibles)  à 

à-cause  soit  de  ton  crédit 

soit  de  sa  dignité  ; 

parce  qu'ils  ne  pouvaient  ni  être  brigués 

selon  la  coutume  des  ancêtres, 

ni  être  pris  (obtenus) 

.es  lois  étant  observées, 

au-milieu-de  largesses  de  brigue 

si  immodérées, 

ni  être  exercés  selon  l'intérêt- publio 

sans  danger»  , 

les  mœurs  de  la  cité  étant  corrompues. 

Jamais  il  ne  s'approcha 

de  la  pique  (vente  à  l'encan)  publique. 

Il  ne  fut  fait  ni  répondant 

ni  adjudicataire  d'aucune  chose. 

Il  n'accusa  personne 

ni  en  son  propre  nom 

ni  en  signant-en-second  une  accusation, 

Jamais  il  n'alla  en  justice 

pour  ime  affaire  sienne  (le  concernant)  , 

il  n'eut  aucun  procès. 

Il  accepta  les  sous-lieutenances  offertes 

de  nombreux  consuls 

et  préteurs, 

maie  de-telle-sorte  qu'il  ne  suivit  personne 

dans  sa  province, 

fat  satisfait  de  l'honneur, 

méprisa  l'avantage 

du  bien  de-famille  : 

lui  qui  ne  voulut  même  pas 

aller  en  Asie  avec  Quintus, 

bien  qu'il  pût 

occuper  auprès  de  lui 

le  rang  de  lieutenant. 

En  effet  il  n'estimait  pas 

ceci  être- convenable  pour  lui-mdme, 

après  qu'il  n'avait-pas-voulu 

exercer  la  prétore, 

d'être  suivant  d'un  préteur. 

Dans  laquelle  circonstance  il  servait 

non- seulement  sa  dignité, 

mais  encore  sa  tranquillité, 

alors  qu'il  évitait 

30 
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pîcionesquoque  vitaret  criminum.  Quo  fiebat  ut  ejus  observan- 
tia  omnibus  esset  carier,  quum  eam  offido ,  non  timori  neque 
spd  tribui  videront. 

yn.  Incidit  Cssarianum  civile  bellum  quum  haberet  annos 
circiter  sexaginta.  Usus  est  statis  vacatione  \  neque  se  quo- 
quam  moviC  ex  urbe.  Quse  amicis  suis  opus  fuerant  ad  Pom- 
peium  proGciscentibus,  omnia  ex  sua  re  familiari  dédit.  Ipsum 
Pompeium  conjunctum  *  non  offendit  (nullum  ab  eo  babebat 
omamentum),  ut  ceteri,  qui  per  eum  aut  honores  aut  divitias 
ceperant  :  quorum  partim  invîtissimî  castra  sunt  secuti ,  par- 
tim  summa  cum  ejus  ofiTensione  domi  remanserunt.  Attici  au- 
tem  quies  tantopere  Caesari  fuit  grata  ut ,  victor  quum  priva- 
tis  pecunias  per  epistolas  imperaret,  huic  non  solum  molestus 
non  fuerit,  sed  etiam  sororis  ûUum  et  Q.  Ciceronem  exPom- 

puisqa'il  évitait  mdme  les  soupçons  de  la  médisance.  D*où  il  arrivait 
que  l'on  était  plui  flatté  de  ses  égards,  puisqu'il  les  accordait  au 
devoir,  et  non  à  la  crainte  ni  à  Tespérance. 

VU.  La  goerre  ciTile  de  César  éclata  lorsque  Atticus  avait  environ 
soixante  ans.  Il  usa  du  privilège  de  son  âge ,  et  ne  sortit  pas  de 
Rome.  Il  donna,  de  son  bien,  à  ses  amis  partant  pour  se  rendre  au> 
près  àé  Pompée,  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Pompée  lui-même 
ne  s*offensa  pas  de  ce  qu'il  n'était  pas  venn  le  r^oindre  ;  car  il  ne 
tenait  de  lui  aucun  bienfait  éclatant,  comme  les  autres,  qoi  avûeni 
acquis  par  son  moyen  ou  des  honneurs  ou  des  richesses,  et  qui  en 
partie  suivirent  son  camp  bien  malgré  eux,  en  partie  restèrent 
chez  eux,  à  son  très-grand  mécontentement.  Quant  à  l'inaction. 
d'Atticus,  elle  fut  tellement  agréable  à  César,  que,  tandis  qu'après  sa 
victoire  il  imposait  par  ses  lettres  des  contributions  pécuniaires  aux 
particuliers  qui  ne  l'avuent  point  suivi ,  non-seulement  il  n'inquiéta 
Doint  Atticus,  mais  môme  il  lui  accorda  la  liberté  du  fils  de  sa  sœur 


ATTICUS. 


467 


saspiaones  quoqne 
oriminum. 
Quo  fiebat 
nt  observantia  ejas 
esset  carior  omnibus, 
qaum  vidèrent 
eam  tribui  officîo, 
non  timori  neque  speî. 

VII.  Bellum  civile 
Cœsarianum 
încidit 

quum  haberet 
circiter  sexaginta  annos. 
Usas  est  vacatlone  œtatis 
neque  se  movit  quoquam 
ex  urbe. 
Dédit 

en  sua  re  familiari 
omnia  quse  fuerant  opus 
suis  amicîs 
proficiscentibus 
ad  Pompeium. 
Non  offendit 
Pompeium  îpsum 
oonjunctum 
(habebat  enim  ab  eo 
nullum  ornamentum), 
ut  céleri, 

qui  ceperant  per  enm 
aut  honores  aut  divitias  : 
quorum  partîm 
secuti  8unt  castra 
invitissimi, 
partim 

remanserunt  domi 
oum  summa  ofifensione 
ejus. 

Quies  autem  Attici 
fuit  tantopere  grata  Gœsari 
Ht,  quum  victor 
imperaret  peounias 
privatis 
per  epistolas, 
non  Bolum 

non  fuerit  molestus  hnio, 
sed  etiam  concesserit 
filiom  Borori« 


les  soupçons  même 

de  délits. 

Par  quoi  il  se  faisait 

que  les  égards  de  lui 

étaient  plus  précieux  à  tous, 

lorsqu'ils  voyaient 

eux  être  accordés  au  devoir, 

non  à  la  crainte  ni  à  l'espérance. 

VII.  La  guerre  civile 
de- César 
tomba  (arriva) 
lorsqu'il  avait 
environ  soixante  ans. 
Il  profita  de  l'exemption  de  l'âge 
et  ne  se  bougea  pour  aller  nulle-part 
hors  de  la  ville. 
Il>donna 

sur  son  bien  de-famille 
toutes  les  choses  qui  étaient  un  besoin 
pour  ses  amis 
partant 
vers  Pompée. 
Il  ne  choqua  pas 
Pompée  lui-même 
qui  était  uni  à  lui  par  parenté 
(car  il  n'avait  reçu  de  lui 
aucune  dignité), 
comme  tous-les-autres, 
qui  avaient  acquis  par  lui 
ou  des  honneurs  ou  des  richesses  t 
desquels  une  partie 
suivirent  son  camp  (ses  drapeaux) 
tout-à-fait-malgréi-eux , 
une  partie 

restèrent  dans  leurs  foyers 
aveo  un  extrême  mécontentement 
de  lui. 

D'autre-part  l'inaction  d'Atticus 
fbt  tellement  agréable  à  César 
qne,  lorsque  vainqueur 
il  commandait  des  sommes-d'argent 
aux  particuliers 
par  lettres, 
non-seulement 

il  ne  fut  pas  déplaisant  pour  oelui-oi 
mais  encore  lui  accorda  (remit) 
le  fils  de  sa  sosnr 
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peii  castris  concesserit.  Sic  vetere  instituto  vitœ  effugit  nova 
pericula. 

Vm.  Secutum  est  illud.  Occiso  Caesare,  quum  respublica 
pênes  Brutos*  videretur  esse  et  Cassium,  ac  tota  clvitas  se  ad 
eos  convertisset,  sic  M.  Bruto  usus  est  ut  nullo  iile  adole- 
scens  œquali  familiarius  quam  hoc  sene,  neque  solum  eum 
principem  consilii  haberet,  sed  etiam  in  convictu.  Excogita- 
tum  est  a  quibusdam  ut  privatum  œrarium  Caesaris  interfec- 
toribus  ab  equitibus  Romanis  constitueretur.  Id  facile  eilici 
posse  arbitrati  sunt,  si  et  principes  illius  ordinîs  pecunias 
contulissent.  Itaque  appellatus  est  a  C.  Flavio,  Bniti  familiari, 
Atticus ,  ut  ejus  rei  princeps  esse  veiiet.  At  ille ,  qui  officia 
amicis  praestanda  sine  factioneexistimaret,  semperquea  ta- 
libus  se  consiliis  removisset,  respondit  :  c  Si  quid  Brutus  de 
suis  facultatibus  uti  voluisset,  usurum,  quantum  eae  pateren- 

et  celle  de  Qaîntus  Cicéron,  faits  prisonniers  au  camp  de  Pompée. 
Ce  fut  ainsi  qu'en  suivant  son  ancienne  règle  de  conduite,  il  évita 
de  nouveaux  périls. 

YIII.  Quelque  temps  après,  César  ayant  été  tué,  la  république 
paraissait  être  au  pouvoir  des  Brutns  et  de  Cassius,  et  Rome  entière 
semblait  avoir  passé  dans  leur  parti.  Atticus,  déjà  vieux,  fut  uni  de 
telle  sorte  avec  Marcus  Brutus,  que  ce  jeune  homme  ne  vivait  pas 
plus  familièrement  avec  aucun  citoyen  de  son  âge  qu'avec  lui 
vieillard,  et  que  non-seulement  il  le  consultait,  mais  même  qu'il  le 
fréquentait  de  préférence  à  tout  autre.  Quelques-uns  eurent  l'idée  de 
faire  établir  une  caisse  particulière  par  les  chevaliers  romains,  pour 
les  meurtriers  de  César.  Us  pensaient  que  ce  projet  pourrait  être  ef- 
fectuéy  si  les  principaux  de  cet  ordre  commençaient  à  fournir  des 
fonds.  Atticus  fut  donc  sollicité  par  Calus  Flavius,  ami  de  Brutus, 
de  vouloir  bien  être  à  la  tête  de  cette  affaire.  Mais  lui,  qui  croyait 
qu*il  faut  rendre  des  services  à  ses  amis  sans  esprit  de  parti,  et  qui 
B*était  toujours  tenu  éloigné  de  ces  sortes  d'intrigues,  répondit  que, 
si  Brutus  avait  besoin  de  sa  fortune,  elle  était  tout  entière  à  sa  dis« 


-><.■  " ^-.  A 


ATTJCUS. 


469 


et  Q.  Ciceronem 
ex  castris  Porapeîi. 
Sic  yetere  instituto  vitœ 
effugit  nova  pericala. 

YIII.  Illud  secntum  est. 
Oœsare  occiso, 
quum  respublica 
videretur  esse 
panes  Brutos 
et  Cassium, 
ac  civitas  tota 
se  convertisset  ad  eos, 
usus  est  M.  Bruto 
sicnt  îlle 
adolescens 

nullo  œquali  « 

familiarius 
quam  hoc  sene; 
neque  haberet  eum  solum 
principem  consilii, 
sed  etiam  in  convictu. 
Excogîtatum  est 
a  quibusdara 
ut  œrarium  privatum 
constitueretnr 
ab  eqnitibus  Romanis 
înterfectorîbns  Cœsaris. 
Ârlytrati  sunt 
id  posse  effici  facile, 
si  et  principes 
illius  ordinis 
conferrent  pecunias. 
Itaque  Atticns 
appellatus  est  a  C.  Flavio, 
familiari  Bruti, 
ut  vellet 

68se  princeps  ejns  rei. 
At  ille,  qui  existimabat 
officia  prœstanda  amicis 
sine  faotione, 
seque  removisset  semper 
a  talibus  consiliis, 
respondit  :  a  Si  Bratns 
volnisset  uti  quid 
de  sais  facultatibus, 
usnrumf 
quantum  eœ  paterentur  ; 


et  Q.  Cicéron 

du  camp  do  Pompée. 

Ainsi  par  son  ancien  plan  de  vie 

il  échappa  à  de  nouveaux  dangers. 

VIII.  Ceci  (voici  ce  qm)  suivit. 
César  ayant  été  tué, 
alors  que  la  république 
paraissait  être 
au-pouvoir  des  deuw  Brntns 
et  de  Cassius, 
et  que  la  cité  tout-entière 
s* était  tournée  vers  eux, 
il  usa  de  (fut  en  relations  avec)  M.  Brutus 
de- telle-sorte  que  celui-là 
çuot^iM  jeune 

ne  fut  en  relations  avec  nul  de-son-âge 
plus  intimement 
qu'avec  ce  vieillard  (Atticus); 
et  qu'il  n'avait  pas  lui  seulement 
à-la-tête  de  son  conseil, 
mais  encore  en  communauté-de-vie, 
Il  fut  projeté 
par  quelques-uns 
qu'une  caisse  particulière 
fût  établie 

par  les  chevaliers  romains 
pour  les  meurtriers  de  César. 
Ils  jugèrent 

ceci  pouvoir  être  réalisé  facilement, 
si  f^ussî  les  premiers 

de  cet  ordre  [d'argent, 

apportaient-en-contribution  des  sommes- 
En-conséquence  Atticns 
fut  interpellé  par  C.  Flavius» 
ami  de  Brutus, 
afin  qu'il  voulût 

être  à-la-tête  de  cette  entreprise. 
Mais  celui-là,  qui  pensait 
des  services  devoir  être  rendus  à  ses  amîa 
sans  esprit-de-parti, 
et  qui  s'était  tenu-à-l'écart  toujours 
dételles  intrigues, 
répondit  :  «  Si  Brutus 
voulait  user  de  quelque  chose 
de  ses  biens, 

Brutus  devoir  (pouvoir)  #n  user, 
autant  que  ces  biens  le  comporteraient; 
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tur;  se  neque  cum  quoquam  de  ea  re  collocuturum ,  neque 
coiturom.  »  Sic  ille  consensionis  globus  hujus  unias  dissen- 
sione  disjectus  est.  Neque  multo  post,  snperior  esse  cœpit 
Antonius;  ita  ut  Brutus  et  Cassius,  provinciarum,  quae  iis 
necîs  causa  datse  erant  '  a  consulibus ,  desperatis  rébus ,  in 
exsilium  proficiscerentur.  Atticus,  qui  pecuniam  simul  cum 
ceteris  conferre  noluerat  ilorenti  illi  parti ,  abjecto  Bruto  Ita* 
liaque  cedenti  sestertium  centum  millia  muneri  misit  :  eidem 
in  Epiro  absons  trecenta*  jussit  dari.  Neque  eo  magis  potenti 
adulatus  est  Antonio,  neque  desperatos  reliquît. 

IX.  Secutum  est  bellum  gestum  apud  Mutinam'.  In  quo  si 
tantum  eum  prudentem  dicam ,  minus  qttam  debeam  praedi- 
cem,  quum  iile  potius  divinus  fuerit  :  si  divinaiio  appellanda 
est  perpétua  naturalis  bonitas ,  quae  nuUis  casibus  neque  au- 

position,  mais  qa'il  ne  conférerait  ni  ne  se -concerterait  là-dessns 
avec  qui  que  ce  fût.  Ainsi  ce  concert  de  volontës  fut  rompu  par  le 
dissentiment  du  seul  Atticus.  Peu  de  temps  après^  Antoine  com- 
mença à  être  le  plus  fort  ;  en  sorte  que  Brutus  et  Cassius,  voyant 
qu'ils  n'avaient  plus  rien  4  espérer  du  côté  des  provinces,  dont  le 
gouvernement  leur  avait  été  donné,  pour  la  forme,  par  les  consuls, 
partirent  pour  l'exil.  Atticus,  qui  n'avait  pas  voulu  fournir  de  l'ar- 
gent conjointement  avec  les  autres,  tandis  que  ce  parti  fiorissait,  en- 
voya cent  mille  sesterces  en  présent  k  Brutus  vaincu  et  sortant  de 
l'Italie.  Il  lui  eu  fit  donner  encore  trois  cent  mille  en  Èpire,  et  n'adula 
pas  plus  la  fortune  d'Antoine  qu'il  n'abandonna  Brutus  et  Cassius 
abattus. 

IX.  La  guerre  se  fit  ensuite  auprès  de  Modène.  Si,  dans  cette  cir- 
constance, j'appelle  Atticus  seulement  prudent,  j'en  dis  moins  que  je 
ne  dois,  puisqu'il  fut  plutôt  devin,  si  l'on  doit  appeler  divination 
cette  constante  sagesse  naturelle,  qu'aucun  accident  n'augmente  ni 
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M  Beqno  eenoentsram 

neqne  coitnrum 

eom  qnoqixam 

deea  re.  » 

Sic  nie  globns  oonsensîonîs 

disjectut  est 

dissensione  hnjns  nnîus. 

Neque  multo  post, 

Antonius 

cœpit  esse  snperior  ; 

îta  nt  Brutus  et  Cassins, 

rebas  provinciarum 

quae  datas  erant  îîs 

a  oonsulibns 

causa  oecis 

desperatis, 

proficiscerentnr 

in  exsilium. 

Atticus,  qaî  noluorat 

conferre  pecuniam 

sîmnl  eu  m  ceterît 

illi  parti  âorenti, 

misit  muneri 

centum  millia  sestertium 

Bruto  abjecto 

cedentique  Italia; 

absens 

jussit  trecenta 

dari  eidem 

ÎD  Epiro. 

Neqne  adalatos  est 

magis  eo 

Antonio  potenti, 

neqne  reliquit 

desperatos. 

IX.  Bellnm 
gestnm  apnd  Mntinam 
seontum  est. 
In  quo  si  dicam 
eum  tantnm  prndentem, 
praedicem 

minns  quam  debeam, 
qnnm  il  le 

fnerit  potius  divînns  : 
si  bonitas  naturalis 
perpétua, 
qu8D  neque  angetnr 


Im-mfime  et  m  devoir  yt»  conférer 

et  ne  devoir  pas  s'associer 

avec  qui-qne-ce-fllt  ^ 

sur  cet  objet.  » 

Ainsi  ce  groupe  d'accord 

fut  rompu 

par  le  dissentiment  de  celni-ci  seul. 

£t  pas  beaucoup  (pen  da  temps)  aprèa, 

Antoine 

commença  k  être  le  plus  fort  ; 

tellement  que  Bnitus  et  Cassius, 

les  aâaires  des  provinces 

qui  avaient  été  données  à  eux 

par  les  consuls 

à  cause  (pour  prix)  d'un  meurtre 

étant  jugées-désespérées, 

partirent 

en  exil. 

Atticus,  qni  n'aviùt-pas-T^ala 

apporter  en-contribution  de  l'arpror.t 

en-méme-temps  avec  (que)  les  auuee 

à  ce  parti  florissant, 

envoya  en  présent 

cent  milliers  de  sesterces 

à  Brutiis  abattn 

et  se  retirant  de  l'Italie  ; 

quoique  absent 

il  ordonna  trois-cents  milliers  de  sittercet 

être^donnés  au  même  Brutus 

en  Épire. 

Et  il  ne  flatta  pas 

davantage  pour  cela 

Antoine  puissant, 

et  n'abandonna  pas  [sespérée. 

ceux  qui-étaient-dans-une-situation-dé- 

IX.  La  guerre 
faite  auprès  de  Modèns 
suivit  (vint  ensuite). 
Dans  laquelle  si  je  disais 
lui  avoir  été  seulement  prudent, 
je  dirais-à-sa-louange 
moins  que  je  ne  devrais, 
puisque  celui-là 
fut  plutôt  devin  : 
si  nne  bonté  naturelle 
et  soutenue, 
qui  et  n'est  augmentée 


i,:J 
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getar  neque  minuitur.  Hostis  Ântonius  judicatus  Italia  cesse- 
rat;  spes  restitùendi  nulla  erat.  Non  solum  ejus  inimici,  qui 
tom  erant  potentissimi  et  plurimi ,  sed  etiam  qui  adversariis 
ejus  se  dabant,  et  in  eo  laedendo  se  aliquam  consecuturos  spe- 
rabant  commendationem ,  Antonii  familiares  insequebantur  ; 
uxorem  Fulviam  omnibus  rébus  spoliare  cupiebant;  liberos 
etiam  exstinguere  parabant.  Atticus,  quum  Giceronis  intima 
familiaritate  uteretur,  amicissimus  esset  Bruto,  non  modo 
nihil  iis  induisit  ad  Ântonium  violandum ,  sed  e  contrario  fa- 
miliares ejus  ex  urbe  profugientes,  quantum  potuit,  texit; 
quibus  rébus  indigneront,  adjuvit.  Publie  vero  Volumnio  •  ea 
tribuit,  ut  plura  a  parente  proficisci  non  potuerint.  Ipsi  autem 
Fulviœ,  quum  litibus  distineretur  magnisque  terroribus  vexa- 

ne  diminue.  Antoine,  déclaré  ennemi  de  la  république,  avait  aban- 
donné ritalie  ;  il  n*y  avait  aucune  espérance  quMl  fût  rétabli.  Non- 
seulement  ses  ennemis,  qui  alors  étaient  très-nombreux  et  trës-puis- 
sants,  mais  encore  ses  partisans  se  donnaient  à  ses  adversaires,  et 
espéraient  trouver  quelque  avantage  à  lui  faire  du  mal.  Ils  pour- 
suivaient ses  amis  ;  ils  cberchaient  à  dépouiller  sa  femme  Fulvie;  ils 
se  disposaient  à  faire  périr  ses  enfants.  Quoique  Atticus  jouit  de 
l'intime  familiarité  de  Cicéron,  qu'il  fût  très-ami  de  Brutus,  non- 
seulement  il  ne  se  prêta  point  à  maltraiter  Antoine,  mais  au  con- 
traire,  il  protégea,  autant  qu*il  put,  ses  amis  qui  s'enfuyaient  de  la 
ville  ;  il  les  assista  de  tout  ce  dont  ils  avaient  besdn.  Il  rendit  surtout 
à  Publius  Yolumnius  de  tels  services,  qu'il  n'aurait  pas  pu  en  re- 
cevoir davantage  d'un  père.  Quant  à  Fulvie,  comme  elle  était  em- 
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neqne  minuitnr 

nullis  casibus, 

appellanda  est  divînatio. 

Antonius  judicatus  hostis 

Qosserat  Italia; 

nuUa  spes  erat 

restituendi. 

Non  solum  inimici  ejus, 

qui  tum 

erant  potentîssimi 

et  plurimi, 

sed  etiam  qni  se  dabant 

adversariis  ejusi 

et  sperabant 

in  eo  lœdendo' 

se  consecuturos 

aliquam  commendationem , 

insequebantur 

familiares  Antoniî  ; 

cupiebant 

spolîare  omnibus  rébus 

nxorem  Fulviam  ; 

parabant  etiam 

exstînguere  libères  ejus. 

Atticus,  quum  uteretur 

familiaritate  intima 

CiceroniS} 

esset  amicîssimus  Bruto, 

non  modo 

induisit  iis  nîbil 

ad  YÎolandum  Antonîum, 

Bed  e  contrario 

texit  quantum  potuit 

familiares  ejus 

prof ugien tes  ex  urbe, 

adjuvit 

qnibus  rébus  indiguerunt. 

Tribuit  vero  ea 

Publio  Volumnio, 

ut  plura 

non  potnissent  proficisci 

a  parente. 

Praestitit  autem 

suum  officium 

tanta  diligentia 

Fulviœ  ipsi, 

qnum  distineretur  litibus 


et  n*est  diminuée 
par  nuls  accidents  di  la  fortuné, 
doit  être  appelée  divination. 
Antoine  déclaré  ennemi  public 
s'était  retiré  de  l'Italie  ; 
aucun  espoir  n'était 
de  le  faire-rentrer. 

Non-seulement  les  ennemis  de  lui,  • 

qui  alors 

étaient  très-puissants 
et  très-nombreux, 
mais  encore  ceux  qui  se  donnaient 
aux  adversaires  de  lui, 
et  espéraient 
en  lui  nuisant 
eux-mêmes  devoir  obtenir 
quelque  titre-de-recommandation, 
persécutaient 
les  amis  d'Antoine; 
ils  désiraient 

déponiller  de  toutes  cboses 
son  épouse  Fulvie  ; 
ils  se  préparaient  même 
à  faire-périr  les  enfants  de  lui. 
'  Atticus,  bien  qu'il  usât 
de  la  familiarité  intime 
de  Cicéron, 

et  qu'il  fût  très-ami  de  Brutus, 
non-seulement 
ne  servit  eux  en  rien 
pour  maltraiter  Antoine, 
mais  au  contraire 
protégea  auianl  qu'il  put 
leç  amis  de  lui 
s'enfuyant  de  la  ville, 
et  les  aida  de  ces  choses 
desquelles  choses  ils  eurent-besoin. 
En  vérité  il  accorda  de  tels  secours 
à  Publius  Yolumnius, 
que  des  secours  plus  nombreux  (grands) 
n'auraient  pas  pu  venir 
d'un  père. 

D'autre- part  il  témoigna 
son  obligeance 
avec  une  si-grande  activité 
à  Fulvie  elle-même,         [par  des  procèa 
tandis  qu'elle  était  occupée-de-tous-c6téa 
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retur,  tanta  diligentia  officium  suum  praestitit,  ut  nullum  illa 

stiterit  Tadimoniam  sine  Âttico,  hic  sponsor  omnium  rerum 

fuerit.  Qainetiam ,  quum  illa  fundum  seconda  fortuna  emisset 

in  diem  ',  neque  post  calamitatem  versuram  facere  potuisset, 

;  ille  se  interposait,  pecuniamque  sine  fenore  sineque  ulla  sti- 

'  pulatione  ei  credidit;  maximum  existimans  quaestum,  memo- 

/  rem  gratumque  cognosci ,  simulque  aperire  se  non  fortunae , 

I  sed  hominibus  solere  esse  amicum.  Quae  guum  faciebat,  nemo 

eum  temporis  causa  facere  poterat  existimare  :  nemini  enîm 

in  opinionem  veniebat  Antonium  reram  potiturum.  Sed  sen- 

sim  is  a  nonnullis  optimatibus  reprehendebatur,  quod  parum 

odîsse  malos  cives  vidèretur.  Ille  autem,  sui  judicii,  potius 

quîd  se  facere  par  esset,  intuebatur,  quam  quid  alîi  laudaturi 

forent.  i 

barrassée  de  procès  et  qu'elle  était  tourmentée  de  grandes  terreurs, 
il  la  servit  avec  tant  d'attention  et  de  soin,  qu'elle  ne  comparut  à 
aucune  assignation  sans  Attious,  qui  lui  servît  de  caution  en  toute 
circonstance.  Bien  plus,  comme  elle  avait,  dans  Theureux  état  de  sa 
fortune,  acheté  à  terme  un  fonds  de  terre,  et  qu'après  son  désastre 
elle  n'avdt  pas  pu  trouver  à  emprunter  pour  le  payer,  il  s'entremît 
dans  cette  affaire,  et  lui  prêta  de  l'argent  sans  intérêt  et  sans  aucun 
contrat;  regardant  comme  un  très -grand  profit  pour  lui  d'être 
connu  pour  un  homme  qui  se  souvenait  des  bienfaits  et  qui  en  était 
reconnaissant,  et  de  faire  voir  en  même  temps  qu'il  avait  coutume 
d'être  l'ami,  non  de  la  fortune,  mais  des  hommes.  Quand  il  se  con- 
duisait ainsi,  personne  ne  pouvait  penser  que  ce  fût  par  politique  : 
car  il  ne  venait  dans  l'idée  à  personne  qu'Antoine  serait  un  jour 
maître  do  la  république.  Cependant  sa  façon  de  penser  et  d'agir  était 
blâmée  de  quelques  grands,  en  ce  qu'il  semblait  n'avoir  pas  assez 
de  haine  pour  les  mauvais  citoyens.  Mais  Atticus,  ayant  son  opinion 
à  lui,  considérait  plutôt  ce  qu'il  était  juste  qu'il  flt,  que  ce  que  le« 
autres  loueraient. 
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▼exareturqne 

xnagnis  terroribus, 

Ht  illa  stiterît 

nnllum  vadimoniom 

fine  Attico, 

hic  fnerit  sponsor 

omnium  rerum. 

Quinetiam,  quumilla 

fortuna  secunda 

emisset  fundum 

în..d!em, 

neqne  potnîsset 

post  calamitatem 

facere  versuram, 

ille  86  interposait, 

orediditque  ei  pecuniam 

sine  fenore 

sineque  ulla  stipalatione  ; 

^stimans 

maximum  qusestum, 

cognosci  memorem 

gratumque, 

simulque  aperîre 

se  solcre 

esse  amicnm 

non  fortunasy 

sed  hominibus. 

Quœ  quum  faciebat, 

nemo  poterat  existimare 

enm  facere 

causa  temporis  : 

veniebnt  enim  nemini 

in  opinionem 

Ântonium 

potiturum  rerum* 

Sed  sensim 

is  reprehendebatnr 

a  nonnuUis  optimatibnSi 

quod  videretur 

odisse  parum  malos  cives. 

Ille  autem, 

sui  judicii, 

întuebatur 

qnid  esset  par 

se  faoere 

potius  qaam  qnid  alii 

iaadaturi  forent. 


et  était  assaillie 

de  grandes  épouvantes, 

que  celle-là  ne  représenta 

aucune  eaution-de-oomparaitre 

sans  Atticus, 

et  que  celui-ci  fut  répondant 

de  toutes  choses. 

Bien-pins,  comme  celle-là 

dans  sa  fortune  favorable 

avait  acheté  un  fonds  de 

h  terme  fixe  de  payement^ 

et  n'avait  pas  pu 

après  son  désastre 

faire  un  emprunt, 

celui-là  s'offrit, 

et  prêta  à  elle  de  l'argent 

sans  intérêt 

et  sans  aucun  contrat; 

estimant 

ceci  être  le  plus  grand  gain , 

d'être  reconnu  se-souvenant  du  bienfait 

et  reconnaissant, 

et  en-mêmc-temps  de  montrer 

lui-même  avoir-coutume 

d'être  ami 

non  de  la  fortune, 

mais  des  hommes. 

Lorsqu'il  faisait  ces  choses, 

personne  ne  pouvait  juger 

lui  les  faire  (qu'il  les  faisait} 

en  vue  de  la  circonstance  : 

en  effet  il  ne  venait  à  personne 

dans  ridée 

Antoine 

devoir  être-maître  des  affaires. 

Mais  peu  à  peu  (de  plus  en  plus) 

celui-ci  était  repris 

par  quelques  partisans- de-raristocratie 

parce  qu'il  paraissait 

haïr  trop  peu  les  mauvais  citoyens. 

Cependant  celui-là, 

homme  de  (suivant)  son  propre  jugement 

considérait 

ce  qu'il  était  convenable 

lui-même  faire  (qu'il  fit) 

plutôt  que  ce  que  les  autres 

devaient  louer. 
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X.  Conversa  subito  fortuna  est.  Ut  Ântonias  rediit  m  !ta- 
liam,  nemo  non  magno  in  periculo  Atticum  futurum  putarat, 
propter  intimam  familiaritatem  Ciceronis  et  Bruti.  Itaque  ad 
adventum  imperatorum  •  de  foro  decesserat,  timens  proscrip- 
lionem ;  latebatque  apud  P.  Volumnium ,  cui ,  ut  ostendimus 
paulo  ante,  opem  tulerat  (tanta  varietas  iis  temporibus  fuit 
tbrtunae,  ut  modo  hi,  modo  illi  in  summo  essent  aut  fastigio 
aut  periculo);  habebatque  secum  Q.  Gallium  Canum,  sequa- 
lem  simillimumque  sui.  Hoc  quoque  sit  Attici  bonitatis  exem- 
plum,  quod  cum  eo ,  quem  puerum  in  ludo  cognoverat ,  adeo 
conjuncte  vixit,  ut  ad  extremam  œtatem  amicitia  eorum  crè- 
vent. Antonius  autem  etsi  tanto  odio  ferebatur  in  Ciceronem 
ut  non  solum  ei ,  sed  etiam  omnibus  ejus  amicis  esset  inimi- 
eus,  eosque  vellet  proscribere,  multis hortantibus  tamen,  At- 

X.  La  fortune  tourna  subitement.  Dès  qu'Antoine  revint  en  Italie, 
il  n'y  eut  personne  qui  n'eût  pensé  qu'Atticus  serait  dans  un  grand 
péril,  à  cause  de  son  intime  liaison  avec  Cicéron  et  Brutus.  Aussi, 
à  rapproche  des  généraux,  il  s'était  retiré  du  Forum,  craignant 
la  proscription;  il  se  cachait  chez  Publius  Yolumnius,  auquel, 
comme  noas  l'avons  marqué  un  peu  auparavant,  il  avait  porté 
du  secours;  car  l'inconstance  de  la  fortune  était  si  grande  en 
ces  temps-là,  que  tantôt  ceux-ci,  tantôt  ceux-là  étaient  ou  dans  la 
plus  haute  élévation,  ou  dans  un  extrême  péril.  Atticus  avait  avec  f 
lui  Quintus  Gellins  Canus,  qui  était  de  son  âge  et  lui  ressemblait 
beaucoup  de  caractère.  C'est  encore  une  preuve  de  la  bonté  de  cœur 
d' Atticus,  qu'il  ait  vécu  si  étroitement  avec  un  homme  qu'il  avait 
connu  enfant  à  l'école,  et  que  leur  amitié  se  soit  accrue  jusqu'à 
l'extrême  vieillesse.  Mais,  quoique  Antoine  eût  une  si  grande  haine 
pour  Cicéron,  qu'il  était  l'ennemi  non-seulement  de  sa  personne, 
mais  encore  de  ses  amis,  et  qu'il  voulait  les  proscrire,  cependant,  à 
la  sollicitation  de  plusieurs  des  siens,  il  se  ressouvint  des  bons 
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X.  Fortuna  X.  La  fortune 

conversa  est  sabito.  fat  changée  soudain. 

Ut  Antonius  Lorsque  Antoine 

rediit  in  Italiam,  revint  en  Italie, 

n«mo  non  putarat  il  n*y  avait  personne  qui  n'eftt  pensé 

Atticum  Atticus 

futurum  in  periculo,  [mam  devoir  être  en  danger, 

propter  familiaritatem  inti-  à-cause-de  la  (sa)  familiarité  intime- 

Ciceronis  et  Bruti.  de  (a?ec)  Cicéron  et  Brutus. 

Itaque  En-conHéquence 

ad  adventnm  imperatorum  à  Tarrirée  des  généraux 

decesserat  de  foro,  il  &*était  retiré  du  forum, 

timens  proscriptionem  ;  craignant  la  proscription 

latebatque  et  il  se-tenait-caehé 

apud  P.  Volumnîum,  chez  P.  Volumnius, 

cui,  ut  ostendimus  auquel,  comme  nous  l'avons  montré 

paulo  ante,  un  peu  auparavant  (plus  haut}, 

tulerat  opem  il  avait  porté  secours 

(fuit  lis  temporibus  (il  y  eut  dans  ces  temps-là 

tanta  varietas  fortunée,  une  si-grande  variation  de  fortune, 

ut  modo  hi,  modo  illi  que  tantôt  ceux-ci,  tantôt  ceux-là 
essentautinfastigiosummo  étaient  ou  bien  au  faite  le  plus  haut 

aut  periculo)  ;  ou  dans  le  danger  le  plus  grand)  ; 

habebatque  secum  et  il  avait  avec  lui-même 

Q.  Gellium  Canum,  Q.  Gellius  Canus, 

sequalem  de-même-âge 

sîmillimumque  sui.  et  très- semblable  à  lui. 
Hoc  quoque  sit  exemplum   Que  ceci  aussi  soit  un  exemple 

bonitatis  Attici,  de  la  bonté  d' Atticus, 
quod  vixit  adeo  conjuncte   qu'il  vécut  tellement  dans-l'union 

cum  eo  avec  cet  homme 

quem  cognoverat  puerum  qu'il  avait  connu  enfant 

in  ludo,  à  l'école, 

ut  amicitia  eorum  que  l'amitié  d'eux 

creverit  grandit 

ad  œtatem  extremam.  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé. 

Antonius  autem,  Mais  Antoine, 
etsi  ferebatur  in  Ciceronem   bien  qu'il  fût  emporté  contre  Cicéron 

odio  tanto  par  une  haine  si-grande 

ut  esset  inimicus  qu'il  était  ennemi 

non  solum  ei,  non-seulement  de  lui, 

sed  etiam  mais  encore 

omnibus  amicîs  ejus,  de  tous  les  amis  de  lui, 

velletque  proscribere  eos,  et  qu'il  voulût  proscrire  eux, 
mnltis  tamen  hortantibus,   beaucoup  cependant  Texhortant, 

fuit  memor  fut  se  souvevant 

officii  Attioi,  de  l'obligeance  d' Atticus, 


478  ATTICDS. 

tici  memor  fuit  officii,  et  ei,  quum  requisisset  ubinam  esset, 
sua  manu  scripsit  :  «  Ne  timeret,  statimque  ad  se  veniret  :  se 
eum,  et,  illius  causa,  Gellium  Canum  de  proscriptorum  nu- 
méro exemisse.  »  Ac,  ne  quod  in  periculum  incideret,  quod 
noctu  fiebat,  praesidium  ei  misit.  Sic  Atticus  in  summo  ti- 
moré, non  solum  sibi,  sed  etiam  ei,  quem  carissimum  habe- 
bat,  praesidio  fuit  :  neque  enim  suœ  solum  a  quoquam  au- 
xilium  petiit  salutis»  sed  conjunctim,  ut  appareret  nullam 
sejunctam  sibi  ab  eo  velle  fortunam.  Quod  si  gubernator  prae- 
cîpua  laude  fertur  qui  navem  ex  hieme  manque  scopuloso 
servat ,  cur  non  singularis  ejus  existimetur  prudentia,  qui  ex 
tôt  tamque  gravibus  proceilis  ciyilibus  ad  incolumitatem 
pervenit? 

XI.  Quibus  ex  mails  ut  se  emerserat,  nihil  aliud  egit  quam 
utplurimis,  quibus  rébus  posset,  esset  auxilio.  Quum  pro- 
scriptes  praemiis  imperatorum  yulgus  conquireret,  nemo  in 

offices  d' Atticus,  et,  après  avoir  demandé  où  il  était,  il  Ini  écrivît  de 
sa  main  de  ne  point  craindre  et  de  venir  aussitôt  chez  Ini;  qu'il 
l'avait  efiaoé  de  la  liste  des  proscrits,  lui  et  Gellius  Canus  ;  et  de 
peur  qu'il  ne  courût  quelque  danger,  parce  que  ceci  se  passait  de 
nuit,  il  lui  envoya  une  escorte.  Ce  fut  ainsi  que,  dans  ces  terribles 
circonstances  y  Atticus  garantit  non-seulement  sa  personne,  mais 
«noore  celle  de  son  ami  le  plus  cher.  Il  ne  demanda  point,  en  effet,  la 
protection  de  qui  que  ce  fdt  pour  la  conservation  de  sa  seule  vie,  mais 
tout  à  la  fois  pour  celle  de  Gellius,  afin  qu'il  fût  évident  qu*il  ne  ' 
voulait  d'aucune  fortune  séparée  de  la  sienne.  Si  Ton  comble  d'éloges 
le  pilote  qui  sauve  son  vaisseau  d'une  tempête  et  d'une  mer  pleine 
d'éoueils,  pourquoi  n'admirerait-on  pas  la  prudence  d'un  honune 
qui,  à  travers  tant  et  de  si  violentes  tempêtes  civiles,  parvient  sain  et 
tauf  au  rivage? 

21.  Sitôt  qu'il  se  fut  tiré  de  ces  désastres,  Atticus  n'eut  pas  d'autre 
occupation  que  d'assister  les  autres  de  tout  son  pouvoir.  Lorsque  le 
bas  peuple,  séduit  par  las  réop>«penBes  dei  triumvirs,  cherchait  par- 
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et,  qutun  reqtdslsstt 

ubinam  esset, 

scripsit  ei  8ua  manu: 

<  Ne  ttmeret, 

yenlretque  statim  ad  se  : 

ge  exetnisse 

de  numéro  proscriptomm 

et  eum,  et,  causa  illius, 

Gellium  Canom.  » 

Ac,  ne  incidcret 

în  quod  periculum, 

quod  fiebat  noctu, 

misit  ei  praesidium. 

Sic  Atticus 

in  timoré  summo 

fuit  presidio 

non  solum  sibi, 

aed  etiam  ei 

quem  habebat  carissimum  : 

neque  enim  petiit  auzilium 

a  quoquam 

suœ  salutis  solum, 

aed  conjuDCtim, 

ut  appareret 

velle  sibi 

nullam  fortunam 

sejunctam  ab  eo. 

Quod  si  gubernator 

qui  servat  navem 

ex  hieme 

manque  scopuloso 

fertur  laude  prœcipua, 

our  prudentia 

ejus  qui  pervenit 

ad  incolumitatem 

ex  pcocellis  civilibus 

tôt  tamque  gravibus 

nonexistimetur  singularis? 

XL.  Ex  quibus  malia 
ut  se  emerserat, 
egit  nihil  aliud 
quam  ut 

BBset  auxilio  planmis 
quibus  rébus  posset. 
Qunm  YulguB 
oonqnireret  prosoriptos 
praimiis  impentomiiiy 


et,  après  qu'il  se  fut  informé 

de  V endroit  où  il  était, 

écrivit  à  lui  de  sa  main  : 

c  Qu'il  ne  craignit  pas, 

et  vînt  sur-le-champ  vers  lui  : 

lui-même  avoir  retranché 

du  nombre  des  proscrits 

et  lui  (Âtticus),  et,  à  cause  de  Ini, 

GelUus  Canus.  » 

Et,  afin  qu'il  ne  tombât  pas 

dans  quelque  danger, 

parce  que  cela  se  faisait  de  nuit, 

il  envoya  à  lui  une  escorte. 

Ainsi  Atticus 

dans  un  sujet-de-crainte  (danger)  extrême 

fut  à  secours  (donna  It  salut) 

non-seulement  à  lui-même, 

mais  encore  à  celui 

qu'il  tenaille  plus  cher  (chérissait  le  plos^t 

et  en  effet  il  ne  demanda  secours 

à  personne 

en  vue  de  son  propre  salut  seulement, 

mais  tout-ensemble  pour  Gelliw  et  lui, 

de  telle  sorte  qu'il  était-évident 

lui  ne  vouloir  pour  l'ai-mdme 

ahcune  fortune 

séparée  de  celui-là  (Gellius). 

Que  si  le  pilote 

qui  sauve  son  vaisseau 

de  la  tempête 

et  d'une  mer  pleine-d'écueils 

est  exalté  par  une  louange  particulière, 

pourquoi  la  prudence 

de  celui  qui  est  arrivé 

au  salut 

au-sortir-de  tempêtes  civiles 

si-nombreuses  et  si  terribles 

ne  serait-elle  pas  jugée  singulière  (rare)? 

XL  Desquels  maux  (dangers) 
dès  qu'il  se  fut  tiré, 
il  ne  travailla  à  rien  d'autre 
qu'à  c«ct  que  [breux  possible 

il  fdt  à  secours  à  (secourût)  les  plus  nom 
par  les  choses  qu'il  poumdt  (selon  son 
Tandis  que  la  populace  [pouvoir), 

recherchait  les  proscrits 

les^«^mpenses  des  génâcattZt 
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Epirum  *  venît  cui  res  ulla  defuerit  :  nemini  non  ibi  perpetuo 
manendi  potestas  facta  est.  Qui  etîam,  post  prœlium  Philip- 
pense  interitumque  C.  Cassii  et  M.  Bruti,  L.  Julium  MocHIam 
praetorium,  et  ejus  filium,  Aulumque  Torquatum,  ceterosque 
pari  fortuna  perculsos,  instituent  tuerî,  atque  ex  Epiro  his 
omnia  Samothracîam*  supportari  jusserit.  Difficile  enim  est 
omnia  persequi ,  et  non  necessaria  :  illud  unum  întelligi  vo- 
lumus,  illius  liberalitatem  neque  temporariam  neque  callidam 
fuisse.  Id  ex  ipsis  rébus  ac  temporibus  judicari  potest,  quod 
non  florentibus  sevenditavit,  sed  afîlictis  semper  succurrit. 
Qui  quidem  Serviliam,  Bruti  matrem,  non  ihinus  post  mortem 
ejus,  quam  florente,  coluerît.  Sic  liberalitate  utens,  nuUas 
inimicitîas  gessit,  quod  neque laedebat  quemquam,  neque,  si 

tout  les  proscrits,  ancnn  d*eaz  ne  se  retira  en  Épîre,  à  qui  il  man- 
quât quelque  chose  ;  aucun  qui  n'obtint  la  liberté  d*y  demeurer  pour 
toujours.  Bien  plus,  après  la  bataille  de  Philîppes  et  la  mort  de  Gains 
Cassius  et  de  Marcus  Brutus»  il  s'occupa  de  soutenir  L.  Julius  Mo- 
cilla,  qui  avait  été  préteur,  et  son  fils,  ainsi  qu*Aulus  Torquatus  et 
les  autres  citoyens  abattus  par  le  même  sort;  et  il  donna  ordre 
qu'on  leur  fît  transporter  d'Épire  en  Samotbrace  tous  les  objets 
dont  ils  avaient  besoin;  car  11  serait  difficile  de  tout  détailler,  et 
cela  n'est  pas  nécessaire.  Nous  voulons  seulement  faire  entendre 
que  la  libéralité  d'Atticus  ne  fut  ni  temporaire  ni  politique.  On 
en  peut  juger  par  les  faits  eux-mêmes  et  par  les  circonstances, 
puisqu'il  ne  se  vendit  jamais  aux  puissants,  et  qu'il  secourut  tou- 
jours les  malheureux  :  témoin  Servilie,  mère  de  Brutus,  à  laquelle 
il  ne  fut  pas  moins  attaché  après  la  mort  de  son  fils  que  durant  sa 
plus  grande  prospérité.  Grâce  à  cette  conduite  libérale,  il  n'eut 
point  d'ennemis,  parce  qu'il  ne  blessait  personne,  et  que,  s'il  avait 
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n«no  yenit  in  Epîmm 

oui  nlla  res  defuerit  ; 

nemini 

potestas  remanendi  îbi 

perpetno 

non  facta  est. 

Qui  etiam, 

post  prœliam  Philippense 

interitumque  C.  Cassii 

et  M.  Bruti, 

instituent  tneri 

L.  Julium  Mocillam 

prœtorium, 

et  filiutn  ejns, 

Anlumqne  Torquatnm, 

ceterosque 

perculsos  fortuna  pari, 

atque  j usait 

omnia 

supportari  bis 

ex  Èpiro  Samothraciam. 

Est  enim  difficile 

persequi  omnia, 

et  non  necessaria, 

volumus  illad  nnum 

intelligi, 

liberalitatem  illius 

fuisse  neque  temporariam 

neqne  callidam. 

Id  potest  judicari 

ex  rébus  ipsis 

ao  temporibus, 

quod  non  se  venditavit 

florentibus, 

sed  semper 

saccnrrit  afflictis. 

Qui  quidem  coluerit 

Serviliam,  matrem  Brnti, 

non  minus 

post  mortem  ejns, 

quam  âorente. 

Ùtens  sic  liberalitate, 

gessit  nuUas  inimicitias, 

qnod 

neqae  Isedebat  quemqnam, 

neque,  si  aoceperat 

quam  injuriam, 


nul  ne  vint  en  £pire 
à  qui  quelque  chose  ait  manqué  ; 
à  nul 

la  permission  de  rester  là 
toujours 

ne  fut  pas  faite  (ne  fut  refusée). 
Lui  qui  mêmd, 
après  la  bataille  de-Philippes 
et  la  mort  de  C  Cassius 
et  de  M.  Brutes, 
entreprit  do  protéger 
L.  Julius  Mocilla 
ancien -préteur, 
et  le  fils  de  lui, 
et  Aulus  Torquatus, 
et  tous-les-autres 
abattus  par  une  fortune  semblable, 
et  ordonna 

toutes  les  choses  nécessairei 
être  portées  à  ceux-ci 
d'Epire  en  Samothrace. 
Maitf  car  il  est  difficile 
de  poursuivre  (de  détailler)  toutes  choset, 
et  des  choses  non  nécessaires, 
nous  voulons  ceci  seul 
dtre  compris,  ^ 
la  générosité  de  lui 

n'avoir  été  ni  réglée-sur-les-circonstances 
ni  fine  (intéressée). 
Cela  peut  8tre  jugé 
d'après  les  faits  mêmes 
et  les  époques, 

parce  qu'il  ne  se  fit-pas-valoir 
auprès  des  hommes  florissants  (puissante), 
mais  toujours 
secourut  ceux  renversés. 
JLui  qui  certes  honora 
Servilie,  mère  de  Brutus, 
non  moins 

après  la  mort  de  lui  (Brntus), 
que  Brutus  étant  florissant. 
Faisant-usage  ainsi  de  générosité, 
il  n'exerça  aucunes  haines, 
parce  que 

et  il  n'offensait  personne, 
et,  s'il  avait  reçu 
qnelque  injnre, 
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quam  injuriam  acoeperat,  malebat  uldsci  qoam  obUvisci.  IdMi 
immortall  memoria  peroepta  retînébat  bénéficia;  quae  avtem 
ipse  tribaerat,  tandiu  memhieràt  quoad  ille  gratus-ecat  qui  aiv* 
ceperat.  Itaque  hic  fecît  ut  vere  dictum  videatur  :  c  Sui  cuique 
mores  ûngunt  fortunam*.  »  Neque  tamen  prius  ille  fortuuam 
quam  se  ipse  finxit;  qui  cavit  ne  qua  in  re  jure  plecteretur. 

Xn.  His  igitur  rébus  effecil  ut  M.  Vipsanius  Agrippa,  m» 
timafamiliaritate  conjunctus  adolescenti  Csesari,  quum,  prop- 
ter  suam  gratiam  et  Gsesaris  potentiam,  nuUius  conditioBÎs 
non  haberet  potestatem,  potissimum  ejus  diligeret  affinitatem» 
praeoptaretque  equitis  Romani  filiam  generosarum  nuptu». 
Atque  harum  nuptiarum  conciliator  fuit  (non  est  enim  celan- 
dum)  M.  Antonius,  triumvir  reipublicae  constituendae  :  cujus 
gratia  quum  augere  possessiones  posset  suas,  tantum  abfuit  a 

raçB  quelque  injure,  Il  aimut  mieux  l*oablier  que  de  la  venger.  H 
gtrdait  une  immortelle  mémoire  des  bienfaits  reçus;  pour  ceux 
qu'il  arait  rendus  lui-mÔme,  il  s'en  lessouyenait  aussi  longtenpe 
que  celui  qui  les  ayait  reçus  en  était  reconnaissant.  Toute  sa  con- 
duite prouya  la  yérité  de  cette  maxime,  que  «  c'est  par  ses  mœuM 
que  chacun  se  fait  sa  fortune.  »  Il  ne  forma  point,  cependant,  sa 
fortune,  ayant  de  se  former  soi-même,  de  manière  à  ne  jamais  subir 
un  malheur  mérité. 

xn.  Atticus  mérita  donc,  par  ses  vertus,  que  Marous  Vipsanius 
Agrippa,  lié  d'une  amitié  intime  avec  le  jeune  César,  et  pouyaat,  à 
cause  de  son  mérite  et  delà  puissance  d'Ootaye,  prétendre  à  quelque 
pwrtî  que  ce  fCtt,  choisit  préférablement  son  alliance,  et  aimât  mieux 
épouser  la  fille  d'un  simple  cheyalier  romain  qu'une  descendante 
d'une  famille  noble.  Le  médiateur  de  ce  mariage  (car  il  ne  fiiut  pas 
le  cacher)  fut  Maro-Antdne ,  nommé  triumvir  pour  constituer  la  ré- 
publique. Tandis  qu'Atticus,  par  son  crédit  «upièe  de  lui ,  pouvait 
augmenter  ses  biens,  il  fut  si  éloigné  de  tout  sentiment  de  cupidité 


ATTIGIKSi. 


483 


malebat  i^^fs^ 

qnam  obliviscî. 

Idem  retioebat 

memoria  immortali 

bMiOficki  perospka  ; 

qnœ  autem  ipse  tribaerat, 

steminerat 

tandia  quoad  Ule 

qui  RGceperat 

erat  gratu^ 

Itaque  hic  fecit 

ut  vidaatur  distmn  ^eve  : 

«  Sui  mores 

finguat  fortuMun  oaiqoe.» 

Neque  tamen  iUe 

finxit  fortunam 

prius  qiiam  se  ipise; 

qui  cavit 

lie  pleeteretor  jure 

in  qua  re. 

^ïï.  HÎB  igitnr  yebus 
effecit 

ut  M.  Yipsaains  Agrippa, 
conjunctus 
familiarité  intima 
Cssari  «âoleeeenti» 
quum, 

propter  suam  gratiam 
et^potenti/^m  Cf^A^rim 
nullius  conditionis 
non  bfftbent  potectatMi, 
diligeret  potissimum 
affinitatem  ejus, 
prflsoptaretque 
filiam  equitis  Romani 
nuptiis  geiMroaaTiim. 
Atque  M.  Antonius, 
triumvir 

constituendsB  reipi^^liiç^y 
fait  conciliator 
harum  noptâuram 
(non  euim  celandum  est)  : 
gratia  cujus 
qnom  posset  angiere 
suas  possessiones, 
abfuit  tentam 
a  cnpiditate  peennii», 


Il  n'aimait<-9as*«ii9N|BHk4»«V4 
que  Toublier. 
Le  même  À^ifiiu  coasorant 
avec  un  souvenir  impérissable 
les  bienfaits. reçus; 

mais  ceux  que  lui-même  V^it  mîçpv^l^ 
il  s'en  souvenait 
aussi-longtemps  que  Of^iÛTlIh 
qui  les  avait  reçus 
était  reoonna^ssaat. 
Aussi  celui-ci  a  fait 
qa*il  paraisse  avoir  été  43it  av«o-Térité  : 
c  Son  caractère 
fait  «a  fortune  à  chacun.  » 
]^t  pourt^t  oelni-là  (Attiopii^) 
ne  fit  pas  fa  fortune 
avant  qu'a  ne  se  |(t  lui-^vioie  ; 
lut  qui  se  précautionna 
pour  qu'il  ne  fût  pas  frappa  arec  droit 
en  quelque  chose. 
XU.  Donc  par  ces  choses 

que  M.  Yipsanius  Agrippa, 

uni 

par  une  aii[iitié  intime 

à  €ésar  jeune-homme, 

alors  que, 

à-cause-de  son  crédit 

e$  de  la  pMa6«lioe  4e  Césai;, 

U  n*était  aucun  parti 

êuU  il  n'eût  facilité  dé  faire  choimy 

choisit  de-préfére^oe 

l'alliance  de  lui, 

etpa^fft 

la  fille  d'un  chevalier  romain 

aiu^  uMiriages  de  (avec  dee)  fUn  ntXk». 

Et  M.  Antonius, 

triumvir 

pour.OFjSiVH^or  la  «épobM|9n«» 

fut  l'intermédiaire 

de  ce  mariage 

(car  eefo.ne  doit  pas  $tre.  tfi)  ; 

par  le  crédit  duquel 

bie^  ^'U  fi^  «ii^m^nlw; 

ses  biens, 

il  £«t-41oigoé  tellement 

du  désir  de  l'argent» 
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copiditate  pecnniœ,  nt  nulla  in  re  usus  sît  ea ,  nîsi  in  depre- 
I  candis  amicorum  aut  perîculis  aut  incommodis.  Quod  quidem 
sub  ipsa  proscriptione  perillustre  fuit.  Nam  quum  L.  Saufeiî, 
equitis  Romani,  sequalis  sui,  qui  cum  eo  complures  annos, 
stadio  ductus  philosophiae,  Athenis  habitabat,  habebatque  in 
Italia  pretiosas  possessiones,  triumvirî  bona  vendidissent 
(oonsuetudine  ea  qua  tum  res  gerebantur);  Âttici  labore  at- 
que  industria  factum  est  ut  eodem  nuntio  Saufeius  fieret  cer- 
tior  se  patrimonium  amisisse  et  récupérasse.  Idem  L.  Julium 
Galidum,  quem,  post  Lucretii  CatuUique  mortem ,  multo  ele- 
gantissimum  poetam  nostram  tulisse  statem  yere  videor 
posse  contendere,  neque  minus  virum  bonum  optimisque 
artibus  eruditum,  post  proscriptionem  equitum,  propter  ma- 

qn'U  ne  se  servit  de  son  crédit  que  pour  écarter  par  ses  prières  les 
périls  ou  les  peines  de  ses  amis.  C'est  ce  qui  parut,  arec  un  très-grand 
éclat,  au  temps  même  delà  proscription.  En  effet,  comme  les  trium- 
firs,  suivant  la  manière  dont  les  choses  se  passaient  alors,  avaient 
vendu  les  biens  de  Lucius  Saufeius,  chevalier  romain  du  même  âge 
que  lui,  qui,  conduit  par  le  goût  de  la  philosophie,  habitait  à 
Athènes  depuis  plusieurs  années,  et  qui  avait  en  Italie  d'importantes 
propriétés,  Atticus  fit  si  bien,  par  ses  démarches  et  par  son  activité, 
que  Saufeius  apprît  par  le  mênie  messager  qu'il  avait  perdu  son 
-  patrimoine,  et  qu'il  l'avait  recouvré.  Il  tir^  aussi  d'embarras  L.  Ju- 
;  lius  Calidus,  qri  fut,  selon  moi,  depuis  la  mort  de  Lucrèce  et  de 

i 

Catulle,  le  meilleur  poëte  que  notre  siècle  ait  produit,  et  qui  n'était 

,  pas  moins  homme  de  bien  et  instruit  dans  les  plus  belles  connais* 

sanœs.  Calidus,  après  la  proscription  des  chevaliers,  avait  été  porté 
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ut  uBus  sit  ea 

in  nuUa  re, 

nbi  in  deprecandis 

aut  periculis 

ant  incommodis 

amicorum. 

Quod  qnidem  fuit  illustre 

Bub  proscriptione  ipsa. 

Nam  quum  triumvir! 

(ea  consuetudine 

qua  tum 

res  gerebantar) 

vendidissent  bon  a 

L.  Saufeii,equitis Romani, 

sui  œqualis, 

qui,  ductns 

studio  philosophiœ, 

habitabat  Athenîs 

cum  eo 

complures  annos, 

habebatque  in  Italia 

possessiones  pretiosas, 

iabore 

atque  industria  Attici 

factum  est  ut  Saufeius 

eodem  nuntio 

fieret  certior 

se  amisisse  patrimoninm 

et  récupérasse. 

Idem  expedivit 

L.  Julium  Calidum, 

qnem,  post  mortem 

Lncretii  Catullique, 

"videor 

posse  contendere  vere 

nostram  œtatem  tulisse 

poetam 

mnlto  elegantissimum, 

neque  minus  virum  bonnxn 

eruditumqne 

artibus  optimis, 

relatum  absentem 

in  numerum 

prosoriptorum, 

post  prosoriptionem 

equitum, 

propter 


qn*il  n*usa  de  ce  créâU 

dans  aucune  affaire, 

sinon  pour  conjurer 

ou  les  dangers 

ou  les  désavantages 

de  ses  amis. 

Ce  qui  à  la  vérité  fut  très- clair 

sous  (du  temps  de)  la  proscription  même. 

Car  comme  les  triumvirs 

(selon  cette  habitude 

selon  laquelle  alors 

les  affaires  se  faisaient) 

avaient  vendu  les  biens 

de  L.  Saufeius,  chevalier  romain, 

son  égal-en<fige, 

qui,  amené 

par  le  goût  de  la  philosophie, 

habitait  à  Athènes 

avec  lui 

depuis  plusieurs  années, 

et  avait  en  Italie 

des  propriétés  de-grand-priz, 

par  le  soin 

et  l'activité  d'Atticns 

il  fut  fait  que  Saufeius 

par  le  même  courrier 

devint  mieux-informé  (apprit) 

lui-même  avoir  perdu  son  patrimoine 

et  Savoir  recouvré. 

Le  même  Àtticu»  tira-d* affaire 

L.  Julius  Calidus, 

lequel,  après  la  mort 

de  Lucrèce  et  de  Catulle, 

je  parais  à  moi-mime  (je  crois)  x 

pouvoir  soutenir  avec- vérité 

notre  siècle  avoir  produit 

comme  le  poëte 

de  beaucoup  le  plus  élégant, 

et  non  moins  homme  de-bien 

et  instruit 

dans  les  sciences  les  meilleure»! 

porté  quoique  absent 

au  nombre 

des  proscrits, 

après  la  proscription 

des  chevaliers, 

à-oame 
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gnas  ejusAfricaiM»  ponessiones,  in  proscriptorum  ninnerum 
a  P.  Yolumnio,  prafecto  fabrum'  Ântonii,  absentem  rolatum, 
expedivit.  Quod  in  prsesenii  utrum  ei  laboriosius  an  glorio^ 
siaa  fuerit,  difficile  fait  judicare;  quod  in  eorum  periculis  non 
secns  absentes  qnam  praesentes  amicos  AtHco  esse  car»  oo*» 
gnitum  est. 

XIII.  Neqae  vero  minas  ille  vir  bonus  paterfamilias  habi«> 
tus  est  quam  civis.  Nam  quum  esset  pecuniosus,  nemo  illo 
minus  fuit  emax,  minus  aedifîcator.  Neque  tamen  non  in  pri- 
mis  bene  habitavit,  omnibusque  optimis  rébus  usus  est.  Nam 
domum  habuit  in  colle  Quirinali  Tamphilanam,  ab  avunculo* 
hereditate  relictam;  cujus  amœnitas  non  aedificio,  sed  silva 
constabat  :  ipsum  enim  tectum,  antiquitus  constitutum ,  plus 
salis'  quam  sumptus  habebat;  in  quo  nibil  commutavit,  nisi 
si  quid  vetustate  coactus  est.  Usus  est  familia,  si  utilitate  ju- 

absent  sar  la  liste  des  proscrits ,  par  Publias  Yolumnias,  préfet  des 
ouTriers  d* Antoine ,  à  cause  de  ses  grandes  possessions  en  Afrique. 
Il  est  difficile  de  décider  si  dans  ce  moment  il  lui  fut  plus  pénible  ou 
plus  glorieux  de  rendre  de  tels  services  ;  car  on  vit  bien  qu*il  eut 
autant  de  soin  de  ses  amis  éloignés  que  de  ses  amis  présents. 

XnX.  Cet  excellent  homme  ne  passa  pas  moins  pour  un  bon  përe 
de  famille  que  pour  on  bon  citoyen.  Quoiqu'il  fELt  ricbe  en  argent 
comptant,  personne  ne  fut  moins  acheteur,  moins  bâtisseur  que  lui. 
Il  était  cependant  des  mieux  logés,  et  n'usait  que  des  meilleures 
choses  en  tout  genre.  Il  avait  sur  le  mont  Quirinal  la  maison  Tam- 
philane,  qui  lui  avait  été  laissée  en  héritage  par  son  oncle  maternel; 
maison  dont  Tagrément  ne  consistait  pas  dans  l'édifice^  mai»  dana 
la  bois  qui  y  touchait.  Car  Tédifioe  lui-mdme,  anciennement  oon- 
stmit,  annonçait  plus  de  goût  que  d'opulence.  U  n'y  fit  pas  d'autrea 
changements  que  les  réparations  que  le  temps  avait  vendues  aé^ 
oessairei.  Son  domestique,  à  ne  considérer  que  l'utilité,  était  ezoel- 
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magnas  poasMsîoneB  c^os 

Âfiricanas» 

a  P.  Volumni^, 

pnefeoto  fabrum  Antonii. 

Qaod 

ftiit  difficile  jndicaro 

ntnixn  in  prœsenti 

fberit  ei  laboriosios 

an  gloriosiaSi 

quod  cognitum  est 

amîcos 

•sse  cnrœ  Attico 

in  pericalis  eorum 

non  secns  absentes 

qnam  présentes. 

XIII.  Neque  vero  ille  vir 
babitus  est 

minus  bonus  paterfamilias 
quam  cîvis. 
Nam 

quum  esset  pecuniosus, 
n«mo  fuit  minus  emax, 
minus  ledificator  illo. 
Neque  tamen 
non  faabitavit  bene 
in  primis, 
usnsqae  est 
robns  optimis. 
Nam  babuit 
in  eolle  Quirinali 
domnm  Tampbilanam, 
relictam  bereditate 
ab  aruncalo; 
oi^us  amœnitas 
oonstabat  non  œdîfioio, 
sed  in  silva  : 
tectum  enim  ipsum, 
constftntum  antiquitus, 
hi^bat  plas  saiis 
quam  samptus; 
in  quo  commutavit  nibil, 
nisi  si  coaetus  est 
Tetustate 
qoid. 

Umm  Mt  f amilia 
optima, 
^  judioandum  eftt 


des  graudes  proiriéCài  da  M 

•n-Afriqne, 

par  P.  Volumnius, 

préfet  des  ouvriers  d'Amtoîae. 

Laquelle  cbose 

il  fat  difficile  de  décider 

si  dans  le  moment  présent 

élie  fut  pour  lui  plus  pénible 

on  plus  glorieuse, 

parce  qu'il  fut  reconnu 

M»  amis 

être  à  souci  à  (intéresser)  AMietts 

dans  les  périls  d*euz 

non  moins  absents 

que  présents. 

XIII.  Et  en  vérité  cet  bomme 
ne  fut  pas  tenu 

pour  moins  bon  père- de-famille 
que  bon  citoyen. 
En  effet 

bien  qu'il  fût  rîcbe, 
personne  ne  fat  moins  aoheteur, 
moins  bâtisseur  que  lui. 
Et  pourtant  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire 
qu*H  ne  fut  pas  logé  bien 
entre  les  premiers, 
et  qu*ï[  ne  fît-pas-usage 
des  oboses  les  meilleures. 
En  effet  il  posséda 
sur  la  colline  Quirinale 
la  maison  de-Tumpblle, 
laissée  en  héritage 
-pÊT  eon  oncle  ; 
de  laquelle  l'agrément 
consistait  non  dans  le  bâtiment, 
BMÛs  dans  le  bois  : 
car  l'babitation  môme, 
construits  depuis-longtemps, 
avait  plus  de  goAt 
que  de  somptuosité  ; 
dans  laquelle  il  ne  changea  fton, 
eaMepté  s'il  fut  forcé  ' 

par  la  vétusté 
êè  dumger  quelque  éhàile, 
U  se  servit  de  (eut)  un  domoftiqua 
excellent, 
t'ilfittttffsjiigar 
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dicandum  est,  optima ;  si  forma,  vis  mediocri  :  namque  in  ea 
erant  pueri  litteratissimi,  anapiosta  optimi,  et  plurimi  li- 
brarii;  ut  ne  gedisequus  quidem  quisquam  esset  qui  non 
ntramque  horunoN  pulcbre  facere  posset.  Pari  modo  artifices 
ceteri,  quos  cultus  domesticus  desiderat,  apprime  boni.  Ne- 
qae  tamen  borum  quemquam,  nisi  demi  natum  domique  fac- 
tum  babuit:  quod  est  signum  non  solum  continentiaB,  sed 
etiam  diligentise.  Nam  et  non  intemperftnter  concupiscerr 
quod  a  plurimis  videas ,  continentis  débet  duci  ;  et  potius  di- 
ligentia  quam  pretio  parare,  non  mediocris  est  industria:. 
.ilfigans,  nonmagnificus;  splendidus,  non  sumptuosus ;  omiir 
diligentia  munditiem ,  non  aQtufijUiaxn  affectabat.  Supellex 
modica,  non  multa,  ut  in  neutram  partem*  conspici  posset. 
Nec  boc  prseteribOy  quanquam  nonnullis  levé  visum  iri  pu- 

lent;  à  en  juger  par  Tapparence,  il  étut  à  peine  médiocre.  Il  8*y 
trouvait  des  jeunes  gens  très-lettrés ,  de  très-bons  lecteurs  et  beau- 
coup de  copistes  ;  en  sorte  qu*il  n*7  avait  même  aucun  de  ses  valets 
qui  ne  pût  remplir  d'une  manière  satisfaisante  l'une  et  l'autre  fonc- 
tion. Les  autres  artistes,  dont  le  train  d'une  maison  a  besoin,  étaient 
également  fort  bons.  Cependant  il  n'en  eut  aucun  qui  ne  fdt  né  chez 
lui,  qui  n'eût  été  formé  chez  lui;  ce  qui  est  un  signe  non-seulement 
à»  modération,  mais  de  soin.  Car  ne  pas  désirer  avec  excès  ce  qu'on 
voit  désirer  de  la  sorte  par  un  grand  nombre ,  cela  doit  @tre  regardé 
comme  le  propre  d'un  homme  modéré  ;  et  se  le  procurer  plutôt  par 
ses  soins  qu'à  force  d'argent,  ce  n'est  point  l'effet  d'une  médiocre 
industrie.  Atticus  était  élégant,  non  magnifique;  brillant,  non  somp- 
tueux, n  recherchait  la  propreté,  mais  sans  étalage.  Son  mobilier, 
modeste  et  peu  considérable,  ne  pouvait  ttre  remarqué  d'aucune 
manière.  Je  n'omeMxai  pas  non  plus  un  trait  qui  paraîtra  fuUle  à 
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utilitate  ; 
y\x  mediocrii 
si  forma  : 
namqae  in  ea 
erant  pueri  litteratissimî, 
optimi  anngnostse, 
et  plurimi  librarii; 
ut  ne  esset  qaidem 
quisquam  pedisequas 
qui  non  posset  j 

facere  pul(;hre 
utrumque  horum. 
Pari  modo  i 

ceteri  artifices, 
quos  cultus  domesticus 
desiderat, 
apprime  boni. 
Neque  tamen 
habuit  quemquam  horum, 
nisi  natura  domi 
faclamque  domi  : 
quod  est  signum 
non  solum  continentiœ, 
sed  etiam  diligenti». 
Nam  et  non  concupiscere 
intemperanter 
quod  yideas 
a  plurimis, 
débet  duci 
Gontinentis  ; 
et  parare  dilîgentia 
potius  quam  pretio, 
non  est 

industriœ  mediocris. 
Elegans,  non  magnificus, 
•plendidus, 
non  sumptuosns, 
affectabat  omni  diUgentia 
munditiam, 
non  afQuentiam. 
Supellex  modioa, 
non  multa, 
'  ut  posset  conspioi 
in  neutram  partem. 
Nec  prœteribo  hoc, 
quanqnam  patem 
▼isum  iri  leva  nonnnllis 


par  l'utilité; 

à  peine  ordinaire, 

si  on  en  juge  par  Tapparenee  : 

car  dans  ce  personnel 

étaient  de  jeunes-esclaves  très-instruits» 

d'excellents  lecteurs, 

et  de  très-nombreux  copistes  ; 

au  point  qu'il  n'y  avait  pas  même 

un  valet-de-pied 

qui  ne  pût 

faire  bien 

l'une-et-l'autre  de  ces  detuc  fonctione» 

De  pareille  façon  (de  même) 

tous-les-autres  artistes, 

que  le  train  de-maison 
réclame, 

étaient  particulièrement  bons  (habiles). 
Kt  cependant 

il  n'eut  aucun  de  ceux-ci, 

sinon  né  à  la  maison 

et  façonné  à  la  maison  : 

ce  qui  est  une  marque 

non-seulement  d'économie, 

mais  encore  de  vigilance. 

Car  et  ne  pas  souhaiter 

immodérément 

ce  que  tu  vois  être  souhaité 

par  la  plupart, 

doit  être  estimé  le  fait 

d'un  homme  économe; 

et  acquérir  par  le  soin 

plutôt  que  par  le  prix  qu^on  paye^ 

n'est  pas  le  fait 

d'une  activité  ordinaire. 

Elégant,  non  magnifique, 

brillant, 

non  fastueux, 

il  recherchait  avec  toute*  espèce- de  soin 

la  propreté, 

non  l'abondance. 

Son  mobilier  était  modeste, 

pas  nombreux  (peu  considérable), 

de  telle  aorte  qu'il  ne  pouvait  être  remarqué 

dans  l'un-ni-l'autre  sens. 

Et  je  n'omettrai  pas  ceci, 

bien  que  je  croie 

Cela  devoir  paraître  frivole  à  plusieurt 
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feùi.  Qmim  in  primis  JaitfiM.  etset  eques  Romanus,  et  non 
panun  liberaliter  domum  suam  omnium  ordinum  homineB 
invitaret,  scimus  non  ampliua  quam  terna  millia  aeris',  perç»- 
(ptf  ni  aingnlos  mensea,  ex  ephemeride  eum  eipensym  sump- 
tni/erre  solitum.  Àtque  hoc  non  auditum,  seJPfBS^tum  pras- 
dicamuB  :  sepe  eoim,  propter  Duniliarîtatem,  domesUcis  rebm 
interfuimus. 

XIV.  Nemo  in  conyivio  ejns  alind  acroaipa^andivit  quam 
stpagnosten  :  quod  nos  quidam  jucundissimum  arbitramur; 
neque  unqnam  sinealiqua  lecUoneapud  eum  cœnatum  est, 
ut  non  minus  animo  quam  ventre  conviv»  delectarentur. 
Namque  eos  vocabat  quorum  mores  a  suis  non  abhorrèrent. 
Quum  tanta  pecuniae  facta  esset  acoessio,  nihil  de  quotidiano 
cnltu  mutavit,  nihil  de  vitae  consuetudine;  tantaque  usus  est 
moderatione  ut  neque  in  sestertio  vicies  *,  quod  a  pâtre  acce^ 

qnelques-nns.  âtanton  des  plus  riobes^hevalieni  TomaÎRs,  et  invi- 
tant oheE  loi  fort  généreatement  des  homitaes  de  tons  les  ordres, 
nous  savons,  par  son  ëphéméride,  qu'il  avait  coutume  de  n*y  porter 
en  dépense  pour  chaque  mois,  l'un  dans  l'autre,  pas  plus  de  trois 
mille  as;  et  nous  le  disons  comme  une  chose  que  nous  n'avons 
pas  oui  dire,  mais  que  nous  avons  apprise  par  nons-môme.  CSar  sou- 
vent, à  eause  de  notre  familiarité  aveo  Atticus,  nous  «vous  été  dans 
le  secret  de  ses  affiiires  domestiques. 

XIY.  Jamais,  à  sa  table,  d'autre  divertissement  que  la  voix  d'un 
lecteur;  et  c'est  pour  nous  le  plus  agréable.  Jamais  on  ne  mangea 
chez  lui  sans  quelque  lecture ,  afin  que  les  convives  n'y  goûtassent 
pas  moins  le  plaisir  de  l'esprit  que  celui  de  la  bonne  chère  ;  car  il 
invitait  des  hommes  dont  les  mœurs  n'étaient  pas  éloignées  des 
siennes.  Quoiqu'il  se  ttt  fait  une  si  grande  augmentation  à  son  bien, 
il  ne  changea  rien  de  son  train  journalier,  rien  de  son  genre  aceou^ 
tumé  do  vie;  et  il  usa  d'une  si  grande  modération  qu'il  ne  figura  pas 
peu  splendidement  avec  les  deux  millions  de  sesterces  qu'il  awt 
^^^^^  de  son  pèn^  qu'il  ne  véoat  pas  dans  um  plus  gmd» 
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Qmaii'esMt  tfutÊ  RemiaiiM 

lantas  in  primis, 

et  inritftMk  mima  dcMituA 

non  parom  liberaliter 

homines 

omUiffin  ordintUU» 

soîmus  ex  ^shemeride 

eum  solîtum 

fertB  tumptui 

non  amplius 

qaam  terna  milliti 

œris, 

perœqne  in  singnlos  menses. 

Atque  prœdicamns  hoe 

non  anditam, 

se4  coguitum  : 

UËpe  enim 

propter  faxnUiarîtatem, 

interfuîmus 

rebas  domestiois. 

XrV.  Nemo 
in  convîvio  ejus 
audivit  aliad  actoania 
quam  anagnosten  : 
quod  nos  qiiidem 
arbitramur 
joonndissimnm; 
neqne  unqaam 
oœnatnm  est  apnd  eoÀ 
sine  aliqua  lectione, 
Ht  oonvivsB  delectarentor 
non  minus  animo 
qaam  yentre. 
Namqae  vooabat  eot 
qaorum  mores 
non  abhorrèrent  a  sois. 
Qaam  tanta  aoMBsio 
peoonisB 
faota  est} 
mntavit  nibîl 
de  oalta  quotidiano^ 
nihil  de  oonsuetadine  vitas  ; 
asosqtte  est 
modoratiooe  tant» 
nt  neque  In  viciée  sestertio 
qaod  aooeperat  a  patro 
«gesierit 


Bien  qa'il  fôt  olievaUer  vosMiki 

ricbe  entre  les  premiers, 

et  qa*il  invitât  dai»  sa  mèllion 

non  pea  libéralement  (où  il  les  traitait 

des  hommes  [grandement) 

de  tona  lea  ordktsi 

nous  savons  par  ion  joomal 

lui  awHr  été  habitué 

à  porter  à  ta  dépeme 

pas  plus 

que  trois  milliers 

i9  Iwru  de  enivre  (d'aa^ 

l'un-dans-l'autre  pour  diiaqae  aooia* 

"Et  nous  avançons  ceci 

non  paa  entendu  (par  onï-diKe), 

mais  connu  personnellement  : 

car  souvent 

à-oause-de  notre  familiarité  avec  M^ 

nous  avons  été  mêlé 

à  tes  affaires  domestiqaes. 

XIY.  Personne 
dans  le  repas  (à  la  table)  de  lui 
n'entendit  un  antre  concert 
qu'un  lecteur  : 
conctrt  que  nous  à  U  vérité 
nons  jtigeons 
le  plus  agréable  ; 
et  jamais 

on  ne  dtna  chez  lui 
sans  entmdre  quelque  lecture, 
afin  que  les  convives  fussent  ohuœéa 
non  moins  par  Tesprit 
que  par  l'estomac. 
CSar  il  invitait  ces  (des)  gem 
dont  les  goûts 

ne  fussent-pas-éloîgnés  des  siens. 
Bien  qu'un  si-grand  acoroiMement 
d'argent 

eût  été  fait  à  sa  for  tune  ^ 
il  ne  changea  rien 
à  son  traiu  de-ohaqae>joiir, 
rien  à  son  habitude  (genre)  de  vie; 
et  il  usa 

d'une  modération  si-grande 
que  ni  avec  les  vingt-fois  oent-mille*Mf* 
qu'il  avait  reçus  de  son  père  [t 

à  ne  se  oomporta>(iie  «dont) 
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perat,  param  se  splendidegesserît,  neqne  insestertio  ccnties* 
affluentius  yixerit  quam  instituerai,  parique  fastigio  steterit 
in  utraque  fortuna.  Nulles  habuit  hortos,  nullam  suburba- 
nam  aut  marîtimam  sumptuosam  yillam,  neque  in  Italia, 
praeter  Ardeatinum  et  Nomentanum,  rasticum  prsedium;  om- 
nisque  ejus  pecuniae  iijQdUu&constabat  in  Epiroticis  et  urbanis 
possessionibus.  Ex  quo  cognosci  potest  eum  usum  pecuniae 
non  magnitudine,  sed  ratlone  metiri  solltum. 

XY.  Mendacium  neque  dicebat,  neque  pati  poterat.  Itaque 
ejus  comitas  non  sine  severitate  erat,  neque  gravitas  sine  fa- 
cilitate  :  ut  difiScile  esset  intellectu  utrum  eum  amîci  magis 
vererentur  an  amarent.  Quidquid  rogabatur,  religiose  pro- 
mittebat;  quod  non  liberalis  sed  levis  arbilrabatur  polliceri 
quod  praestare  non  posset  :  idem  in  nitendo,  quod  semel  ad- 
misisset,  tanta  erat  cura  ut  non  mandatam,  sed  suam  rem,  vi- 

dance  avec  dix  mîlliona,  qa*il  n'avait  commencé  de  vivre,  et  qa*il 
es  tint  an  mdme  degré  dans  l'une  et  l'autre  fortune.  U  n'eut  ni  jar- 
dins ni  maison  somptueuse  dans  les  faubourgs  de  Rome  ou  aux 
bords  de  la  mer;  ni  bien  de  campagne  en  Italie,  excepté  ceux  d'Ardée 
et  de  Nomente  ;  et  tout  son  revenu  consistait  dans  ses  possessions 
d'Épire  et  de  la  ville.  D'où  Ton  peut  juger  qu'il  avait  coutume  de 

\ mesurer  l'usage  des  richesses,  non  sur  la  quantité,  mais  sur  la 
Vaison. 

XY.  Attîcus  ne  mentait  point,  ni  ne  pouvait  souffrir  qu'on  mentit. 
Aussi  son  affabilité  était  sérieuse ,  et  sa  gravité  douce  et  aisée  ;  en 

,  sorte  qu'il  était  difficile  de  savoir  si  ses  amis  le  respectaient  plus 
qu'ils  ne  l'aimaient.  De  quelque  chose  qu'il  fût  prié,  il  promettait 
avec  circonspection,  parce  qu'il  regardait  comme  un  acte  de  légèreté, 
plutôt  que  de  générosité,  de  promettre  ce  qu'on  ne  pouvait  pas  tenir. 
MÙB  aussi ,  il  mettait  un  si  grand  soin  à  pousser  l'affaire  dont  il 
«'était  une  fois  chargé,  qu'il  semblait  s'occuper,  non  d'un  intérêt  qui 
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pamm  splendide, 

neque  in  centies  sestertio 

Tixerit  afflaentius 

quam  instituerat, 

steteritqae  fastigio  pari 

in  utraque  fortuna. 

Habnit  nullos  hortos, 

nallam  vlUam  sumptuosam 

suburbanam 

aut  xnaritimam, 

neque  prœdium  rosticmn 

in  Italia, 

prieter  Ardeatinnm 

et  Nomentanum  ; 

omnisque  reditus  pecunîœ 

ejus 

constabat 

in  possessionibns  Epirotîcis 

et  urbanis. 

£x  quo  potest  cognosci 

eum  solitum 

metirî  usum  pecunisa 

non  magnitudine, 

sed  ratione. 

XV.  Neque  dicebat 
mendacium, 
neque  poterat  patî. 
Itaque  comitas  ejus 
non  erat  sine  severitate, 
neque  gravitas 
sine  facilitate  : 
at  esset  difficile  intellectu 
utrum  amici 

vererentur  an  amarent  eum 
magis. 

Qaidqaid  rogabatur, 
promittebat  religîose  ; 
quod  arbitrabatur 
non  liberalis, 
sed  levis, 
polliceri 

quod  non  posset  prœstare  : 
idem  erat  tanta  cura 
in  nitendo 

quod  semel  admississet; 
ut  videretur  agere 
non  rem  mandatam, 


trop  peu  brillamment, 

ni  avec  les  cent-fois  cent-roille-sesteroes 

il  ne  vécut  plus  abondamment 

quMl  avait  commencé, 

et  qu'il  se  tint  à  une  bauteur  égale 

dans  Tune-et-l'autre  fortune. 

Il  n'eut  pas-de  jardins, 

aucune  villa  somptueuse 

située-dan  s-Ies- faubourgs 

ou  située-au-bord-de-la-mer, 

ni  de  bien  de-campagne 

en  Italie, 

excepté  celui  d''Ardée 

et  celui  de-Nomente  ; 

et  tout  le  revenu  d'argent 

de  lui 

reposait 

sur  ses  propriété»!  d'  -Epire 

et  de-la-ville  (de  Rome). 

D'après  quoi  il  peut  être  reconnu 

lui  aooir  éU  accoutumé 

à  mesurer  (régler)  l'usage  de  l'argent 

non  sur  la  grandeur  de  sq/i\  hien^ 

mais  sur  la  raison. 

Xy.  Et  il  ne  disait  pas 
de  mensonge, 

et  il  ne  pouvait  pas  en  souffrir. 
En-conséquence  l'affabilité  de  lui 
n'était  pas  sans  sévérité, 
ni  sa  gravité 
sans  douceur  : 

de  sorte  qu'il  était  difficile  de  comprendre 
si  ses  amis 

respectaient  ou  aimaient  lui 
davantage. 

De  quoi  qu'il  fût  prié, 
il  promettait  avec-scrupule  (réserve)  ; 
parce  qu'il  estimait  que  c'était  le  fait 
non  d'un  homme  généreux, 
mais  d'un  homme  léger, 
de  promettre 

ce  qu'il  ne  pouvait  pas  tenir  : 
le  même  homme  était  d'un  si-grand  zèld 
en  s'efforçant 

pour  ce  dont  une- fois  il  s'était  ohargé« 
qu'il  paraissait  faire 
nçn  pas  une  affaire  confiée, 
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deretar  agere.  Nanqaam  suscepti  negotii  enm  perUesuod  m.* 
goam  enim  eùstimatioiiem  îb  ea  re  agi  putabat,  qna  nihil  kf^ 
bebat  carius.  Qvo  fiebat  ut  omnia  Giceronum»  Gatonis ,  JQhsr* 
tensii ,  Auli  Torquatl,  multoram  prseterea  equitiim  Roma&4^ 
rum  negotia  procararet.  Ex  que  Judicari  polerat  non  ineitia , 
sed  judicio  fugisse  reîpublic»  procurationem. 

XVI.  Humanitatis  vero  nullum  afferre  majus  testimonlmi 
possum  quam  quod  adolesceos  idem  seni  Sullae  fuerit  jucnih' 
dissimus,  senez  adolesceQUM.firuto;  cum  œqualibus  antem 
suis,  Q.  Hortensio  et  M.  Cicérone,  sic  merit  ut  judicare  diffi- 
cile sit  cui  aetati  fuerit  aptissimus  :  quanquam  eum  prsecipiie 
dilexit  Cicero,  ut  ne  frater  quidem  ei  Quintus  carior  fuerit  aut 
familiarior.  Ei  rei  sunt  indicio,  prster  eos  libros  in  quibufi 
de  eo  facit  mentionem,  qui  in  vulgus  jam  sunt  editi,  sedecim 
volumina  epistolanim,  ab  oonsulatu  ejus  usque  ad  Qxtremum 

lui  avait  été  oommis,  mais  dn  den  propre.  Il  ne  s'ennuya  ni  ne  se 
rebuta  jamais  d'mie  entreprise  :  car  il  y  croyait  son  honneur  engagé^ 
et  il  n*ayait  rien  de  ploB  cber.  C'est  ce  qui  faisait  qu'il  menait  toutes 
les  affaires  des  deux  Cicéron,  Marcus  et  Quintus,  de  Caton,  d'Hor- 
tensîus ,  d'Aulus  Torquatus ,  et  en  outre  celles  de  plusieurs  cheya- 
liers  romains  ;  et  on  pouvait  conclure  de  là  que  ce  n'étfût  pas  par 
inertie,  mais  par  principe,  qu'il  fuyait  le  maniement  de  celles  de 
la  république. 

XYI.  Je  ne  puis  pas  apporter  un  pins  grand  témoignage  de  l'amé* 
nité  de  son  caractère,  qu'ea  disant  qu'étant  jeune  il  fut  très-agréa- 
ble au  vieux  Sylla,  et  qu'étant  vieux,  il  le  fut  au  jeune  Brutus; 
qu'il  vécut  de  telle  sorte  avec  Quintus  Hortensius  et  Marcus  Cioé- 
ron,  tous  deux  de  squ  âge,  qu'il  est  difficile  de  décider  quel  était 
l'fige  avec  lequel  il  sympathisut  le  mieux.  Cicéron  surtout  l'aima 
sîogulièrement,  au  point  que  son  frère  même,  Quintus,  ne  lui  fut  ni 
plus  cher  ni  plus  familier.  Un  indice  de  ce  fait,  indépendamment  des 
ouvrages  déjà  publiés  où  il  fait  mention  de  lui,  se  trouve  dans  les 
leize  livres  de  lettres  adressées  par  lui  à  Atticus,  depuis  son  con 
•nlat  Joiqa'au  dernier  temps  de  sa  vie.  Celui  qui  lira  oes  lettres  ne 
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ted  «ciMp.  mas  qq»  «j^fUm  &nlw« 

Konqnam  Jamais 

negotii  suscepU  :  de  (pour)  nne  affidre  eatrepdto^s 

patabat  enim  in  ^a  le  oar  il  pensait  dans  cette  oireonstanoe 

snarn  existimationem  »gi,  sa  réjHitation  être  ]ai«i<6ii-j«i^ 

qaa  habebat  nibil  au-prix-de-laqaelle  il'n'avait  rien 

cariiM.  ds  pliiaoh«r. 

Quofiebat  Par  qnoi  il  se  faisait;. (d'où  U,v^iiUliîli 

ut  proouraret  qu'il  soignait 

omnia  negotîa  CiceroQimi,  toutes  les  afiakes  deadaiwCMlfilt 

Gatonis,  Hortensii,  deCaton,  d'Hortensias, 

Auli  Torquati,  d'Aalus  TorquatuSy 

prseterea  [norupi.  »l  en  ontre 

mnltomm  equitnm  Roma-  de  nombrenz  chevaliers  romains. 

£z  quo  poterat  jadic9p  D'^pjcài  quoi  il  pouvait  ètvt  jugé 

fngisse  non  inertia,  lui  avoir  fui  non  par  apathie, 

sed  judicio,  mais  par  jugement  (sagesse), 

procurationem  reipnblicœ.  l'administration  de  (a  répubUqoQ. 

XVI.  Hamanitalis  vero       XVI.  Mais  de  son  aménité 

possum  afferre  jfi  fM  puis  apport» 

nnllum  testimoninm  majus  aucune  preuve  plus  grandf 

quam  quod  xàtsm  queeaUsi^  que  le  mime 

adolescens  étant  jeune-homme 

fuerit  jucundissîmus  fut  très-agréal^le 

SnllaB  seul,  à  SjlU  vieilkurd, 

senex  et  étant  vieillard 

M.  Brato  adi^eseembl}  à  M.  Bmtus  jeune-homme  ; 

vizerit  autem  sio  #1  çi4»  d'autre-part  il  vécut  fdnsi 

cum  suis  œqualibus,  avec  ses  égaux -en-âge, 

Q.HortensiotetM.Ciceff<MM^  i).  Hortensius  et  M.  Cicéron, 

ut  sit  difficile  judica^e  qu'il  serait  dif&cile  de  juger 

oui  SBtatî  à  quel  ftge 

fuerit  aptissimus  :  il  fut  le  plus  convenable  : 

quanquam  Cicero  toutefois  Cicéron 

dilexit  eum  prscipue,  chérit  lui  d'une -façon-toute-particullère, 

utnefraterquidemQuintiis  de  telle  sorte  que  pas  mdiBie  son  ùèsre 

fuerit  carior  ne  fut  plus  cher  [Quintus 

aut  familiarior  m.  ou  plus  familier  à  lui. 

Prœter  eos  libres  Outre  ces  (les)  livres 

in  quibus  fadt  mentionem  dans  lesquels  il  fait  mention 

de  eo,  qui  jam  de  lui  (d'AtUciis),  lesquels  déjà 

editi  sunt  in  vulgns,  ont  été  produits  en  public  (pubUéi}« 

sedecim  volumiaa  seise  volumes 

epistolarum,  de  lettres, 
tSb  oonsulatu  cjus  depuis  le  consulat  de  lui 

ui(|im4^HtrqwnwiliniMi|  JBaqm'à.s0iidiniierl«iips(lAfi»d»MYU9t 
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tempos,  ad  Atticam  missarnm.  Qus  qui  légat,  non  moltum 
'  desideret  hîstoriam  oon^tam  illorum  temporum  :  sic  enim 
omnia  de  studiis  princîpam,  vitiis  ducom,  mutationibus  rei- 
public®  perscripta  sunt,  ut  nihil  in  lis  non  appareat,  et  fa- 
cile existimari  posait  prudentiam  quodam  modo  esse  diyina- 
tionem.  Non  enim  Cicero  ea  solum ,  quœ  vivo  se  accidenint, 
futura  prsBdixit;  sed  etiam,  quœ  nunc  usuveniunt,  cecinit  ut 
yates. 

XVII.  De  pietate  autem  Attici  quid  plura  commemorem , 
quum  hoc  ipsum  vere  gloriantem  audierim  in  funere  matris 
suœ,  quam  extulit  annorum  nonaginta,  quum  esset  septem 
et  sexaginta,  se  nunquam  cum  matre  in  gratiam  redîisse, 
nunquam  cum  sorore  fuisse  in  simultate ,  quam  prope  sequa- 
lem  habebat?  quod  est  signum  ant  nullam  unquain  inter  eos 

r«gr«tttrA  pas  beauconp  une  hittoire  suivie  de  ces  temps  ;  car  tont  y 
est  si  bien  décrit  touchant  les  passions  des  principaux  personnages 
les  vices  des  chefs,  les  révolutions  de  TEtat,  qu'il  n'y  a  rien  qai  n'y 
paraisse  à  découvert,  et  qu'on  peut  facilement  penser  que  la  pru- 
dence est,  en  quelque  sorte,  une  divination.  Cicéron,  en  effet,  a 
non-seulement  prédit  ce  qui  est  arrivé  de  son  vivant,  mais  il  a  en- 
core annoncé,  comme  un  devin,  ce  qui  arrive  aujourd'hui. 

XVII.  Pourquoi  parlerais-je  au  long  de  la  piété  d'Attîcus  envers 
ses  proches ,  puisque  à  la  mort  de  sa  mère,  qu'il  fit  ensevelir  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans,  lorsqu'il  eu  avait  lui-même  soixante-sept , 
je  lui  ai  entendu  dire,  et  en  s'en  glorifiant ,  qu'il  n'avait  jamais 
été  dans  le  cas  de  se  réconcilier  avec  elle,  que  jamais  il  n'avait  été 
en  inimitié  avec  sa  sœur,  qui  était  presque  de  son  ftge  ?  C'est  là  un 
signe,  ou  qu'il  n'y  eut  jamais  entre  eux  auonn  sujet  de  plainte,  ou 
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missaram  ad  Atticum, 
sunt  indicio  ei  rei. 
Qua  qui  legat 
non  desideret  multam 
historiam  contextam 
iUornmtemporam: 
omnia  enim 
de  studiis  principum, 
vitiis  ducum, 
mutationibus  reîpublicœ, 
perscripta  sunt  sic 
ut  nihil 
non  appareat 
in  lis, 

et  possit  existimarî  facile 
prudentiam 
esse  quodam  modo 
divinationem. 
Cicero  enim 
non  prœdixit  aolum 
ea  futura, 

quœ  acciderunt  se  vivo  ; 
sed  etiam  cecinit 
ut  vates 

quœ  usuveoiunt  nunc. 
XVII.  Quid  Rutem 
commeraorem  plnra 
de  pietate  Attici, 
quum  audierim  ipsum 
gloriantem  vere 
in  funere  matris, 
quam  extulit 
nonaginta  annornm, 
qnum  esset 
septem  et  sexaginta, 
hoc,  se  nimqaam 
rediisse  in  gratiam 
cum  matre, 
nunqaam 
fuisse  in  simultate 
cum  Borore, 
quam  habebat 
prope  Kqualem  ? 
quod  est  signum 
aut  nuUam  querimoniam 
unqoam 
interoessisse  inter  eos, 

COSHÛUUS  K^POS. 


envoyées  à  Attîons, 

sont  à  démonstration  à  (prouvent]  ce  fait.*. 

Lesquels  celui  qui  lirut 

ne  regretterait  pas  beaucoup 

une  histoire  suivie 

de  ces  temps-là  : 

en  effet  toutes  choses 

sur  les  passions  des  grands, 

les  fautes  des  chefs, 

les  changements  de  la  république, 

ont  été  relatées  de-telle-sorte 

qu't7  n*y  a  rien 

qui  ne  soît  mis-en-lumière 

dans  ces  volumes  de  lettru, 

et  qu'il  peut  être  jugé  facilement 

le  génie 

être  en  quelque  sorte 

de  la  divination. 

Cicéron  en  effet 

n*a  pas  prédit  seulement 

ces  événemenês  devoir  être, 

qui  arrivèrent  lui-même  étant  vivant  ; 

mais  encore  il  a  chanté  (annoncé) 

comme  un  prophète 

ceux  qui  arrivent  maintenant. 

XVn.  D'autre-part  pourquoi  [breuset 
rapporterais-je  àesparticularitis  plus  nom- 
touchant  la  piété  filiale  d'Atticus, 
lorsque  j'ai  entendu  lui-même 
se  glorifiant  avec-raison 
aux  funérailles  de  sa  mère, 
laquelle  il  enterra 
âgée  de  quatre-vingt-dix  ans, 
alors  qu'il  était  âgé 
de  sept  et  soixante  (soixante-s^pt)  ans, 
de  ceci,  lui-même  jamais 
n'être  rentré  en  bon-accord 
avec  ta  mère, 
jamais 

n'avoir  été  en  brouille 
avec  sa  sœur, 
laquelle  il  avait, 
presque  de-même-âge  que  lui? 
ce  qui  est  le  signe 
ou  aucun  sujet-de-plainte 
jamais 
n'être  survenu  entre  eux, 
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querimoniam  intercoooMoo ,  aot  hune  ea  fuisBo  in  stios  iiidai 
gttttia  Ht,  quas  amdre  deberet,  irasci  eis  nefas  duceret.  Ne- 
que  id  fecit  natura  aolum  (quanquam  omnea  â  paremos),  sed 
etiam  doctrina.  Nam  et  principtim  pfaîlosophordm  ita  pèrcepta 
habuit  prascepta,  ut  iis  ad  yitam  agendam,  non  ad  ostentaiio- 
nem  uteretur. 

XVin.  lloris  etiam  majorum  sommus  imitator  fuit»  anti- 
quitatisque  amator  :  quam  adeo  diHgenter  habuit  cognitam, 
ut  eam  totam  in  eo  yolumine  *  exposuerit  quo  magistratus  or- 
dinayit.  Nulla  eDîm  les,  neque  pax,  neque  bellum,  neque 
res  illustris  est  populi  Romani ,  qu»  non  in  eo ,  suo  tempore , 
ait  notata;  et,  quod  difficillinmm  fuit,  sicfamiliarum  originem 
subtexuiL  ut  ex  eo  clarorum  virorum  propagines  possimus 
Gognoscere.  Fecit  hoc  idem  separatim  in  i^iis  libria;  ut, 
M.  Bruti  rogata ,  Jùniàm  familiam  a  stirpe  ad  hanc  etatem 

qu'il  a  été  d'une  telle  inclalgenbe  envers  les  siens ,  qu'il  regardait 
comme  «n  orime  de  se  f&oher  avec  des  personnes  qu'il  devait  aimer. 
Bk  il  n'agit  pas  ainsi  par  la  senle  impulsion  de  la  nature ,  quoique 
nous  j  soyons  toujours  soumis,  mais  encore  par  principes  :  car  il 
s'était  pénétré  des  préceptes  despriuoipaux  philosophes  de  telle  ma- 
nière, qu'il  s'en  servait  pour  la  conduite  de  la  vie,  et  non  pour  l'os- 
tentation. 

XYILl.  Atticns  était  encore  très-grand  imitateur  des  coutumes  de 
nos  ancêtres,  et  très-grand  amateur  de  l'antiquité  ;  il  la  connaissait 
si  exactement ,  qu'il  l'a  posée  tout  entière  dans  l'ouvrage  o&  il  a 
rangé  par  ordre  nos  magistrats.  Efl  effet,  nulle  loi,  nulle  paix,  nulle 
guerre,  nulle  action  illustre  du  peuple  romain ,  qui  ne  soit  notée 
dans  ce  livre,  à  sa  date;  et  oe  qui  était  très-difBcile,  il  y  a  fait 
entrer  si  habilement  l'origine  des  familles ,  que  nous  pouvons  y  ap- 
prendre les  descendances  des  hommes  illustres.  Il  a  fait  la  môme 
chose,  séparément,  dant  d'autres  livres.  Ainsi ,  à  la  prièse  de  Mareit» 
Bmtns,  il  a  dénombré  par  ordre  la  famille  Junia,  depuis  aasouoha 
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aot  hune  fuisse  in  suo» 
ea  iadnlgeiitia, 
ut  d«eeret  nefas 
irascieis 

qtias  deberet  aman. 
Naqne  fecit  id 
natara  solam 
(quanquam  omnes 
paremns  eO, 
sed  etiam  doctriiuu 
Nam  et  habait 
prsecepta 

pnBoipizm  philoflophonmi 
peroepta  ita, 
nt  uteretur  îis 
ad  ageadam  fitam, 
'  non  ad  ostentatlonem. 
XVm.  Fuit  etiam 
smumus  imitator 
moris  majoram, 
amatorque  antiqnitatis  : 
qaam  habuit  oognitam 
adoo  diligenter 
nt  exposaerit  eam  totam 
in  eo  Tolomine, 
qno  ordinavit 
magîstratiis. 
Est  enim  nulla  lex, 
neqae  pax,  neqne  bellami 
neqne  res  illnstris 
populi  Romani, 
qpm  non  notata  ait  in  eo 
sno  tempore  ; 

et,  quod  fuit  dîfficillimum, 
snbtexnit  sic 
originem  familiamm 
nt  possimns 
oognoscere  es  eo 
propagines 
Tiromm  clarornm. 
Fedt  hoo  idem  separatim 
in  aliis  libris  ; 
nt,  rogatu  M.  Brnti, 
«nnmerayit  ordine 
familiam  Jnniam 
aitirpe 
ad  hùic  sBtatem, 


on  oelni-cî  tcwoUt  été  enviua  Isa  siws 
de  cette  (ane  telle)  îndnlgsaee, 
qu'il  jugeait  une  ehose-impie 
de  s'irriter  contre  celles 
qu'il  devait  aimer. 
Et  il  ne  fit  pas  cela 
par  nature  seulement 
(bien  quêtons 
BOUS  obéiasions  à  elle), 
mais  encore  par  système. 
Car  aussi  il  eut 
les  préceptes 

des  principaux  philosophes 
saisis  de- telle-sorte, 
quMl  faisart-nsage  d'eue 
pomr  conduire  «a  vie, 
et  non  pour  l'étalage. 
XVjÛ.  n  fut  aussi 
trèts-grand  imitatemr 
des  mœurs  des  ancêtres, 
et  ami  de  l'antiquité  : 
laquelle  il  eut  étudiée  (il  étudia) 
tellement  ayec-soin 
qu'il  développa  elle  tout-entière 
dans  ce  rolnme,  [ff^9^ 

dans  lequel  il  elaiea-par-cndre  cftronoto- 
les  magistrats. 
Il  n'y  a  en  effet  aucune  loi, 
ni  traité-de-paiz,  ni  guerre, 
ni  ùàt  éclatant 
du  peuple  romain, 
qui  n'ait  été  consigné  dans  ce  wilume 
à  sa  date  ; 

et,  ce  qui  fat  (étaft)  très-difficile, 
il  2f  a  rattaché  de-telle-eorte 
l'origine  des  fkmilles 
que  nous  pouvons 
connaître  d'après  ce  volwn$ 
les  descendances 
des  hommes  iUnstres. 
n  a  fait  cette  même  chose  en-partknlier 
dans  d'autres  livres  ; 
comme  (ainsi),  àla  demande deM.Brntus, 
il  a  dénombré  par  ordre  ehranôhgiqvm 
la  finnîile  Jnnia 
depuis  la  souche 
jusqu'à  cette  époque-di 
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ordine  ennmeravit ,  notans  qui,  a  quo  ortus,  quos  honon  ? 
quibusque  temporibus  cepisset.  Pari  modo  Marcelli  Claudii , 
Marcellorum  ;  Scipionis  Cornelii  et  Fabii  Maxim! ,  Fabiorum , 
et  JBmiliorum  quoque  :  quibus  libris  nihil  potest  esse  dulciui: 
iis  qui  aliquam  cupiditatem  habçnt  notitis  clarorum  vironim. 
Attigit  quoque  poetiçgp ,  xredimus ,  ne  ejus  expers  esset  sua- 
vitatis  :  namque  versibus,  qui  honore  rerumque  gestarum 
amplitudine  ceteros  Romani  populi  praestiterunt,  exposuit; 
ita  ut,  sub  singulorum  imaginibus>  facta  magistratusque  eo- 
rum  non  amplius  quaternis  quinisve  versibus  descripserit; 
quod  vix  credendum  sit,  tan  tas  res  tam  breviter  potuisse  de- 
dararî.  Est  etiam  unus  liber,  Graece  confectus,  de  consulalu 
Giceronis.  Hactenus,  Attico  vivo,  édita  haec  a  nobis  sunt. 

XIX.  Nunc  quoniam  fortuna  nos  superstites  ei  esse  voluit, 
reliqua  perseqùemur,  et,  quantum  poterimus,  rerum  exem- 

jasqu*à  ce  temps-ci ,  notant  chaque  personnage ,  de  qai  il  sortait , 
quelles  dignités  il  avait  exercées,  et  en  quel  temps.  De  la  même  ma- 
nière, à  la  prière  de  Maroellus  Claudius,  il  a  dénombré'la  famille  des 
Marcellus,  et  à  la  prière  encore  de  Scipion  Cornélius  et  de  Fabius 
Maximus ,  celle  des  Fabiens,  ainsi  que  celle  des  Ëmillens.  Rien  ne 
peut  être  plus  agréable  que  ces  ouvrages  à  ceux  qui  ont  quelque 
désir  de  connaître  les  hommes  célèbres.  Atticus  toucha  aussi  à  la 
poésie,  pour  se  mettre  en  état,  à  ce  que  nous  croyons,  de  mieux 
sentir  la  douceur  de  cet  art.  Il  a  fait  connaître  par  des  vers  les  ci- 
toyens romains  qui  ont  été  au-dessus  de  tous  les  autres  par  leurs 
charges  et  la  grandeur  de  leurs  actions;  et  cela  de  manière  qu'au 
bas  des  portraits  de  chacun  il  a  énuméré ,  en  quatre  ou  cinq  vers 
au  plus,  leurs  exploits  et  leurs  magistratures.  Il  est  à  peine  croyable 
que  de  si  grands  sujets  aient  pu  être  exposés  si  brièvement.  Il  existe 
aussi  de  lui  un  ouvrage  composé  en  grec,  sur  le  consulat  de  Cicé- 
ron.  Nous  avons  mis  au  jour,  du  vivant  d' Atticus,  ce  que  nous 
ivons  dit  de  loi  jusqu'ici. 

XIX.  Maintenant,  puisque  la  fortune  a  voulu  que  nous  lui  survé- 
cussions, nous  achèverons  Thistoire  de  sa  vie,  et,  autant  oiw  sens 
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notans  qui, 

a  quo  ortus, 

cepisset  quos  honores 

quibusque  temporibas. 

Pari  modo 

Marcelli  Claudii, 

Marcellorum  ; 

Soipionis  Cornelii 

et  Fabîi  Maximi, 

Fahiorura, 

et  -^miliorum  quoque  : 

quibns  libris 

nihil  potest  esse  dalcius 

ils  qui  habent 

aliquam  cupiditatem 

notitiœ  virorum  clarorum. 

Attigit  quoque  poeticen, 

credimus, 

ne  esset  ezpers 

suavîtatis  ejus  : 

namque  exposuit  versibus 

qui  honore 

amplitudineque 

rerum  gestaram 

prœstiterunt 

ceteros  populi  Romani  ; 

ita  ut, 

sub  imaginibus 

BÎngulorum, 

deacripserit  facta 

magistratusque  eornm 

non  amplius  quaternis 

quinisve  versibus  : 

quod  sit  vix  oredendum, 

tantas  res 

potnisse  declararî 

tam  breviter. 

Est  etiam  unus  liber, 

confectus  Grœce, 

de  consulatu  Ciceronis. 

Haec  hactenus 

édita  sunt  a  nobis, 

Attico  vivo. 

XIX.  Nunc, 
quoniam  fortuna  voluît 
nos  esse  snperstites  ei, 
perseqnemur  reliqua 


notant  quel  personnagt, 
et  de  qui  issu, 
avait  reçu  quels  honneurs 
et  à  quelles  époques. 
De  pareille  manière 
à  la  demande  de  Marcellus  Claudins, 
t7  a  fait  la  généalogie  des  Marcelloi  ; 
à  la  demande  de  Sciplon  Comélini 
et  de  Fabius  Maximus, 
celle  des  Fabius, 
et  celle  des  Émib'us  aussi  : 
en-comparaison-desquels  livres 
rien  ne  peut  être  plus  agréable 
à  ceux  qui  ont 

quelque  désir  [hommes  illustres, 

de  la  connaissance  des  (de  connaître  les) 
Il  toucha  aussi  à  la  poésie, 
à  ce  que  nous  croyons, 
afin  qu'il  ne  fût  pas  étranger 
au  charme  d'elle  : 
car  il  raconta  en  vers 
Vhistùire  de  ceuœ  qui  par  les  dignités 
et  la  grandeur 
des  actions  accomplies 
l'emportèrent  [main; 

sur  tous-les-autres  citoyens  du  peuple  ro- 
de-telle-sorte que, 
sous  les  portraits 
de  chacun, 
il  écrivit  les  actions 
et  les  magistratures  d*eux 
en  pas  plus  que  quatre 
ou  cinq  vers  i 

chose  qui  serait  à  peine  croyable, 
de  si-grands  faits 
avoir  pu  ôtre  énoncés 
si  brièvement. 

Il  existe  aussi  un  livre  de  lui, 
fait  (écrit)  en-grec, 
sur  le  consulat  de  Cicéron. 
Ces  choses  jusqu'ici 
ont  été  publiées  par  nous, 
Atticns  étant  vivant. 
XIX.  Maintenant, 
puisque  la  fortune  a  voulu 
nous  être  survivant  à  lui, 
nous  poursuivrons  (raconteront)  la  resto» 
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plis  lectores  doeabÛBiw,  fiieat  sepra  significavimus»  «  Saos 
cuiqae  mores  plfinimqae  conçiliare  fortonam.  »  Namque  bic. 
contentas  ordine  eqneslri  »  quo  erat  ortns ,  in  affiaitateBi  per* 
venitÎB^ptfatoris  Diyi  filii ,  qunm  jam  ante  familiaritatem  ejus 
essel  oonsecotos,  miDa  alia  ra  quant  elegantia  vit»  qoa  oeie- 
ros  ceperat  principes  dvitatis,  dîgnitate  pari,  fortnna  humi* 
liore.  Tanta  enim  prosperitas  Gsesarem  eum  est  consecata  ai 
nihil  ei  non  tribuerit  fortuna  qnod  cuiquam  ante  detulerit, 
et  condliarit  qnod  ciyis  Romanus  qaivit  conseqni.  Nata  est 
autem  Attice  neptis  ex  Agrippa,  cui  virginem  fiiiam  colloca- 
rat.  Hanc  Gaesar,  yix  anniculam,  Tiberio  Qandio  Neroni, 
Dmsilla  *  nato,  priyigno  sno,  despondit  :  qnae  conjunctio  ne- 
cessitudinem  eorum  sanxit,  familiaritatem  reddidit  frecpien- 
tiorem. 

XX.  Qoamvis  ante  hsc  sponsalia  non  solum,  quum  ab 

ponrronB,  nons  montrerons  aux  lecteurs,  par  des  exemples,  oomine 
nous  l'avons  marqué  ci-dessus,  que  le  plus  souvent  les  mœucs  de 
chacun  déterminent  sa  fortane.  Atticus,  content  du  sang  de  che- 
valier, dans  lequel  il  était  né,  parvînt  à  l'alliance  de  l'empereur,  fils 
du  divin  Jules,  après  avoir  acquis  déjà  son  amitié  par  la  seule  sé- 
dkuctâon  de  ses  manières,  comme  il  avait  charmé  déjà  tant  d'illustres 
dtoyens,  qui  avaient  autant  de  valeur  qu'Auguste,  mais  une  moin- 
dre fortune.  Le  honheur  qui  suivit  Auguste  a  été,  en  efiTet,  si 
grand ,  que  la  fortune  ne  lui  a  rien  refusé  de  ce  qu'elle  avait  au- 
paravant donné  à  quelque  autre,  et  qu'elle  lui  a  ménagé  ce  qu'aucun 
dtoyen  romain  n'a  pn  encore  obtenir.  Il  naquit  une  petite-fiUe  à 
AttiouB,  d' Agrippa,  auquel  il  avait  marié  sa  fille.  Auguste  la  fiança, 
lorsqu'elle  avait  à  peine  un  an ,  à  Tibère  Claude  Néron ,  fils  de  Dni- 
tille,  et  son  beau-fiU  à  luL  Cette  alliance  affermit  leur  étroite  ar.û- 
tié,  et  rendit  leur  commerce  familier  plus  fréquent. 
XX.  Cependant ,  avant  ces  fiançailles,  Auguste,  non-seulement» 
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doodbimns  l«otoE(qt 
ezemplis  reram, 
■ioiit  significaviraas^Biipra, 
«Plwumqvie  b^^çh  ipoi^es 
ooneiliare  fortunam 

Jfymqpfi  hic.,  ^ 

contentus  ordine  equestri, 

qno  ortnfl^rati, 

pervenit  in  affipitatem 

imperatoris  filii  Bivi, 

qnum  jam  miU^ 

consecutus  esset 

ikmiliaritatem  ejus, 

nulla  alla  re 

qaam  elegantia  vit» 

qua  oeperat 

oeteros  principqa  ^UnMffi 

dignitate  pari, 

fortuna  bumiliore. 

Tan  ta  enim  prosperitas 

consecuta  est 

eum  Cseaarem, 

ut  nihii 

fortuna  non  tribnerit  «i, 

quod  detulecit  ante 

cuiquam, 

et  conciliant 

quod  civis  Romanut 

qui  vit  consequi. 

Neptis  aatem 

nata  est  Attico  ex  Agrippa, 

cui  coUocarat 

miam  virginem. 

CsBsar  despondit  hano, 

vix  anniculam, 

Tiberio  Claudio  Neroni, 

nato  Drusilla, 

8C0  privigno  : 

qatd  oonjunctio  SftoxU 

necessitudinem  eorum, 

reddidit  familiaritatem 

frequontioreai. 

XZ.  QuamvjU 
ante  bœc  aponsiilia 
nonadluiB, 


et,  autcmt  que  noua  pourroos, 

noufi  €tp8«|p>ero9â««|K  li^tmi 

par  des  exemples  de  faits^ 

comme  nous  TavcmB  dédaré  ci-diBSBna, 

ménager  sa  fortune 

^  ohaoïin.  » 

En  effç.tci^viL-cî, 

content  du  rang  de»cbeval!er, 

4aae  lequel  il  éitài  né, 

anriva  à.l*aUia^ce 

de  l'empereur  fils  du  divin  Jules  Cesar^ 

après  que  àéj^  aippurairimt 

il  avait  obtenu  « 

fintrmité  de  lui, 

|^a¥icnqe  «atm^sl^effli 

que  par  la  distinction  de  vie  (de  manier^) 

par  laquelle  il  avait  séduit 

les  aiitces  jg^aniis  de  l'j^tat, 

d'une  diguité  égale  à  celle  d* Auguste ^ 

d'une  fortune  plus  bambie. 

En  effet  un  si-grand  bonheur 

accompagna 

oe  César* 

qu't/  n*y  eut  rien 

que  la  fortune  n'ait  accordé  à  loi, 

qu'elle  eût  d^rti  ampanurant 

h  qui-que-ce-fût, 

et  qu'elle  lui  ménagea 

tout  oe  qu*un  citoyen  romain 

pouvait  atteindre. 

Or  une  petite-fille 

naquit  à  Atticus  d' Agrippa, 

à  qui  il  avait  donné 

sa  fille  vierge. 

César  (Auguste)  fiança  oelle-oi, 

à-peine  fi^-d'nn-an, 

&  Tibérius  Claudio»  Néi;<M9t> 

né  de  Drusilla, 

et  son  beau-fils  : 

laquelle  alliance  oîmenia 

l'amitié  d'euxt 

et  rendit  leurs  rapports-familière 

plus  fréquente. 

XX.  Toutefois 
avant  ces  fiançailles 
non-seulement. 
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urbe  abesset»  nunquam  ad  suorum  quemquam  iitteras  misit 
quin  Attico  mitteret,  quid  ageret,  imprimîs  quid  legeret, 
quibos  in  locis  et  quandiu  esset  moratunis  »  sed  etîam,  quum 
esset  in  urbe,  et,  propter  suas  infinitas  occupationes,  minus 

\  sœpe  quamyellet,  Attico  frueretur,  nullus  dies  tamen  temere 
intercessit  quo  non  ad  eum  scrîberet,  quum  modo  aliquîd  de 
antiquitate  ab  eo  requireret,  modo  aliquam  eî  quaestîoném 
poeticam  proponeret,  interdum  jocans  ejus  verbosiores  jelice- 
ret  epistolas.  Ex  quo  accidit,  quum  aedes  Jovis  Feretrii*,  in 

^ëipilolio  ab  Romulo  constituta,  vetustate  atque  incuria  dé- 
tecta prolaberetur,  ut,  Attici  admonitu,  Gaesar  eam  reficien- 
dam  curaret.  Neque  vero  ab  M.  Antonio  minus  absens  litteris 
colebatur;  adeo  ut  accurate  ille  ex  ultimis  terris ,  quid  ageret 
curse  sibi  haberet  certiorem  facere  Atticum.  Hoc  quale  sit,  fa- 

lorsqu'il  était  absent  c[e  la  ville,  n'adressa  jamais  de  lettres  à  quel- 
qu'un des  siens,  sans  mander  à  Atticus  ce  qu'il  faisait,  surtout 
ce  qu'il  lisait,  en  quels  lieux  il  se  trouvait,  et  combien  de  temps  il 
devait  j  rester;  mais  encore,  quand  il  était  à  Rome,  et  qu'à  cause 
de  ses  infinies  occupations  il  voyait  Atticus  moins  souvent  qu'il  ne 
voulait ,  il  ne  se  passait  pourtant  aucun  jour  qu'il  ne  lui  écrivit, 
qu'il  ne  lui  demandât  quelque  éclaircissement  sur  un  point  d'an- 
tiquité ,  ou  qu'il  ne  lai  proposât  quelque  question  de  poésie  ;  et 
m6me  il  plaisantait  de  temps  en  temps  pour  obtenir  de  lui  des 
réponses  plus  longues.  Cette  correspondance  eut  ses  résultats. 
Gomme  le  temple  de  Jupiter  Férétrien ,  placé  par  Romulus  sur  le 
Gapitole,  découvert  par  la  vétusté  et  par  le  défaut  d'entretien ,  me- 
naçait ruine ,  Auguste  eut  soin ,  par  l'avis  d' Atticus ,  de  le  faire 
réparer.  Atticus  n'était  pas  moins  bonoré,  de  loin,  des  lettres  d'An- 
toine; au  point  que  celui-ci  l'instruisait  exactement,  depuis  les 
extrémités  de  la  terre,  de  ce  qu'il  faisait ,  de  ce  qui  occupait  son 
esprit.  On  appréciera  plus  aisément  le  mérite  d' Atticus,  si  l'on  con 


ATTICUS. 


505 


quum  abesset  ab  nrbe, 

nunqnam  misit  lîtteras 

ad  quemquam  suorum 

qnin  mitteret  Attico, 

qnid  ageret, 

imprimis  quid  legeret, 

in^quibas  locis  et  quandiu 

moraturus  esset, 

sed  etiam, 

qunm  esset  in  urbe,  et, 

propter  suas  occupationes 

infinitas, 

frueretur  Attico 

minus  sœpe  quam  vellet, 

nallas  dies  tamen 

intercessit  temere 

quo 

non  scriberet  ad  eum, 

qnam  modo 

requireret  ab  eo  aliquid 

de  antiquitate, 

modo  proponeret  ei 

alîquam  quœstîonem 

poeticam, 

interdum  jocans 

eliceret 

epistolas  yerbosiores  ejns. 

Ex  quo  accidit, 

quum  sedes  Jovis  Feretrii, 

constituta  ab  Romulo 

in  Capitolio, 

prolaberetur  détecta  * 

vetustate  atque  incuriat 

nt,  admonitu  Atticii 

Cœsar  curaret  eam 

refidendam. 

Neque  vero  absens 

colebatur  minus  litteris 

ab  M.  Antonio  ; 

adeo  ut  ille 

ex  terris  ultimis 

baberet  curœ  sibi 

facere  Atticum  certiorem 

aoourate 

quid  ageret. 

Qnale  sit  hoc, 

il  existimabit  facilîus 


lorsqu'il  était- absent  de  la  ville, 

jamais  il  n'envoya  de  lettre 

à  quelqu'un  des  siens 

sans  qu'il  en  envoyât  à  Atticns, 

pour  lui  dire  ce  qu'il  faisait, 

surtout  ce  qu'il  lisait, 

dans  quels  lieux  et  combien-de-tempt 

il  devait  séjourner, 

mais  encore, 

lorsqu'il  était  à  la  ville,  et, 

à-cause-de  ses  occupations 

immenses, 

jouissait  de  la  société  d'Atticus 

moins  souvent  qu'il  n'eût  voulu, 

aucun  jour  cependant 

ne  s'écoulardans-l'intervalle  facilement 

dans  lequel 

il  n'écrivit  pas  à  lui, 

alors  que  tantôt 

il  demandait  à  lui  quelque  chose 

au-sujet-de  l'antiquité, 

tantôt  il  proposait  à  lui 

quelque  question 

sur-la-poésie, 

et  quelquefois  en  badinant 

il  attirait  (provoquait) 

des  lettres  plus  étendues  de  lui. 

Par-suite-de  quoi  il  arriva, 

comme  le  temple  de  Jupiter  Férétrien, 

établi  (bâti)  par  Roraulus 

sur  le  mont-Capîtolin, 

tombait-en -ruine  ayant  perdu-sa- toiture 

par  le  temps  et  le  mnnque-de-soins, 

que,  sur  un  avertissement  d'Atticus, 

César  prit-soin  de  ce  temple 

devant  dtre  réparé. 

Et  d'autre-part  étant  éloigné 

il  n'était  pas  cultivé  moins  par  lettres 

par  M.  Antoine  ; 

à-tel-polnt  que  celui-là 

depuis  les  terres  les  plus  reculées 

tenait  à  souci  à  lui-même  (prenait  à cœar; 

de  faire  Atticus  mieux-informé  (d'infor- 

avec-soin  [mer  Atticus) 

de  ce  qu'il  faisait. 

De-quelle- valeur  est  ceci, 

celui-là  le  jugera  plus  facilement 
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cilius  exifUmabit  is  qui  judicare  polerit  quant®  sit  tyip^^^nt,^^ 
eorum  retinere  usum  beneyolentiamque,  inter  quos  maxÎMtt^ 
rum  rerum  non  solum  œmulatio,  sed  obtrectatio  tanta  înterce- 
débat,  quantam  fuit  incidere  neoesse  inter  Csesarem  at^^mi 

ntonium,  quum  se  uterque  principem,  non  solum  urbis  ILo^ 
manse,  sed  orbis  terrarum  esse  cuperet. 

XXI.  Tali  modo  quum  septem  et  septuaginta  annos^oa* 
plesset,  atque  ad  extremam  senectutem  non  minus  dignitate 
quam  gratia  fortunaque  creyisset  (multas  enim  hereditiaitev 
nulla  alia  re  quam  bonitate  est  consecutus),  tantaque  prospe- 
ritate  usus  esset  valetudinis,  ut  annis  triginta  medicina  non 
indiguisset,  nactusest  morbum,  qnem  initie  et  ipse  et  madici 
contempserunt  :  nam  putarunt  esse  tenesmon ,  oui  remédia 
celerîa  faciliaque  proponebantur.  In  hoc  quum  très  menaes 
sine  uilis  doloribus,  prseterquam  quos  ex  curatione  capiebat, 
consumpsisset,  subito  tanta  vis  morbi  in  unnm  intestiniun 

^it  combien  il  fallait  de  sageeee  pour  se  oonserver  le  commeoM  et 

la  bienveillance  de  deux  hommes  entre  lesquels  régnait  non-seule' 
ment  l'émuladon  des  plus  grandes  choses,  mais  une  aussi  forte 
jalonsie  que  celle  qui  devait  nécessairement  se  trouver  entre  Au|pMte 
et  Antoine,  puisque  Tun  et  l'autre  ambitionnaient  d'être  à  la  tête., 
non-seulement  de  la  ville  de  Rome,  mais  de  1a  terre  entière. 

XXI.  Après  avoir  vécu  ainsi  soixante-diz-sept  ans ,  et  n'amnr 
pas  moins  grandi ,  jusqu'à  sa  dernière  vieillesse,  en  considératîoin 
qu'en  crédit  et  en  fortune  (car  il  avait  recueilli  plusieurs  héri^^^es 
dus  à  la  seule  bonté  de  son  caractère),  après  avoir  joui  d'vne  «î 
grande  prospérité  de  santé,  que  pendant  trente  ans  il  n'avait  pas  eo 
besoin  de  la  médecine,  Atticns  contracta  une  maladie  que  4,V 
bord  lui-même  et  les  médecins  méprisèrent  :  car  ils  crurent  qa« 
c'était  un  simple  ténesme,  pour  lequel  s'offraient  des  remè^^e 
prompts,  et  faciles.  Lorsqu'il  eut  passé  trois  mois  dans  cette  inoo^^. 
modit^,  sans  aucunes  douleurs  que  celles  qu'il  ressentait  de  «on  ta^ 
lement,  tout  à  coup  le  mal  se  jeta  si  violemment  daps  un  int(Mti(p 
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qpi  ppterft  jadioi» 

qoantœ  Bapientia  sît 
retînere  uéam 
benevoifln  tiamqqe  eonum 
inter  qnos  intercedebat 
non  solum  œmalatio 
nuiximarum  rerunv» 
sed  obtrectatio  tanta 
qnttDÉam  fuit  DfiOoaM 
încidere 
inter  Cœsarem 
atque  AnloBMm,, 
quum  uterqae  cnperet 
se  esse  principem 
non  solun  wrbU  RnwWTi»> 
sedorbis  terraram. 

XXI.  Qaam  tali  modo 
oomplfisset  [nos, 

septem  et  septaagînta  an- 
atque  crevisset 
ad  eztremani  aenectuteni 
non  minus  digpitate 
quam  gratîa  fortnnaque 
(consecutus  est  enim 
multas  hereditates 
nolla  alla  m 

quam  bonitate), 
nsusque  esset 
tanta  prosperiteto 

TaLetudinÎB 

nt  trîginta  annîs 

non  indiguisset  me^râia, 

nactos  est  morbom» 

quem  initio 

et  ipse  et  medici 

contempseront  : 

nam  putarunt 

esse  tenesmon, 

oui  proponebantnr 

remédia  celeria  iaciliaque. 

^uum  consumpsissetinhoo 

très  menses 

aine  uUb  doloribnt, 

prsterquam  qnos  oapiebat 

ez  oujratione, 

•ubito  tantft  irii  morbi 

prorapit 


qui  pourra  apprécier 

de  quelle-grande  babileté  c^est  ïê  faU 

de  conserver  le  œnmaxe 

et  la  bienveillance  do  ow  ^fflninw 

entre  lesquels  se  plaçait 

non-seulement  une  rivalSté 

des  (pour  les)  plus  grands  objeta». 

mais  une  haine  aussi-grande 

qn*il  lut  néoeasaise 

vue  home  tomber  (s*éleyer) 

entre  César 

et  Antoine» 

alors  que  run-et-Pautre  désirait 

lui-mdme  dtre  le  premier 

non-fleulement  de  ]«  ^Ue  4ft-Bo«ie, 

mais  du  cercle  des  terres. 

XXi.  Après  que  d*nne  telle  fifiçoB 
il  avait  aecompU  JHKh 

sept  et  soixante-dix  (soixante-dix-sepQ 
et  avait  grandi 
jnsqu*àl*extrâme  TieiUesae 
non  moins  par  la  dignité 
que  par  le  cvédit  et  la  ib»t«ne 
(en  effet  il  acquit 
de  nombreux  béritages 
par  aucune  a^tre  obose 
que  par  sa  bonté), 
et  avait  joui 
d'an  «i-grand  bonbeoff 
de  santé 

que  pendant  trente  ans 
à  n'avait  pas  eu-besoin  de  la  médecine, 

il  g^i^QA  Qoe  maladie* 

laquelle  au  commencement 

et  lui-même  et  les  médecins 

dédaignèrent: 

oar  ils  pensèrent 

être  (que  c'était)  nn  ténesme, 

pour  lequel  s'offiraient 

des  remèdes  prompts  et  fiimliMU 

Après  qu'il  eut  passé  à  cela 

trois  mois 

sans  aucunes  donlears, 

excepté  ceU»t  qu'il  retirait 

du  traitement, 

soudain  une  «-grasde  TManoe  de  nal. 

se  jeta 
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prorapît,  ut  extremo  tempore  per  lumbos  fistula  putrîs  enipe- 
rit.  Âtque  hoc  priusquam  ei  accideret,  postquam  in  diesdolo- 
res  accrescere  febremque  accessisse  sensit ,  Agrippam  gene- 
ram  ad  se  arcessiri  jussit,  et  cum  eo  L.  Cornelium  Balbum, 
Sextumque  Peducsum.  Hos  ut  venisse  vidit,  in  cubîtum  in* 
nixus  :  <  Quantam,  inquit,  curam  diligentîamque  in  valetudine 
mea  tuenda  hoc  tempore  adhibuerim ,  quum  vos  testes  ha- 
beam,  nihil  necesse  est  pluribus  verbis  commemorare.  Qui- 
bus  quoniam,  ut  spero,  satisfeci,  me  nihil  reliqui  fecisse  quod 
ad  sanandum  me  pertineret,  reliquum  est  ut  egomet  mihi  con- 
sulam.  Id  vos  ignorare  nolui  :  nam  mihi  stat  alere  morbum 
desinere.  Namque  his  diebus  quidquid  cibi  sumpsi ,  ita  pro- 
duxit  yitam  ut  auxerim  dolores  sine  spe  salutîs.  Quare  a  vo- 
bis  peto,  primum  ut  consilium  probetis  meum,  deinde  ne  fru- 
stra dehortando  conemini.  » 

qa'à  Ift  fin  il  Ini  sortît  par  les  reins  nne  fistale  putride.  ÀTsnt  que 
cela  loi  arrivât,  comme  il  sentait  qne  ses  doulears  croissaient  de 
jour  en  joar,  et  que  la  fièvre  s'y  était  jointe,  il  fit  appeler  son  gendre 
Agrippa,  et  avec  lui  L.  Cornélias  Balbus  et  Seztus  Péducéus.  Lors 
qu'il  vit  qu'ils  étaient  venus ,  appuyé  du  coude  sur  son  oreiller,  il 
leur  dit  :  a  II  n'est  nullement  besoin  que  je  vous  expose  en  beaucoup 
de  mots  quelle  attention,  quelle  diligence  j'ai  mise  dans  ce  temps-ci 
à  soigner  ma  santé,  car  vous  en  aves  été  vous-mômes  témoins. 
Puisque  je  tous  ai  satisfaits,  comme  j'espère ,  et  que  je  n'ai  rien 
omis  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  me  guérir,  il  me  rWe  à  pour- 
voir moi-mSme  à  mes  intérêts.  Je  n'ai  pas  voulu  que  vous  l'ignoras- 
siei;  je  suis  résolu  de  cesser  de  nourrir  mon  mal.  Par  tous  1er 
aliments  que  j'ai  pris  ces  jours-ci ,  j'ai  prolongé  ma  vie  de  manière 
que  j'ai  augmenté  mes  douleurs  sans  espoir  de  guérison.  Je  tous 
demande  donc,  premièrement ,  que  vous  approuviez  mon  dessein ,  et 
ensuite  que  vous  ne  tentiez  pas  vainement  de  m'en  détourner.  % 
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in  nnum  intestinam, 

ut  extremo  tempore 

fistula  patris 

eruperit  per  Inmbos. 

Atque  prîasquam  hoo 

aooiderot  ei, 

postqnam  sensit 

dolores  accrescere  in  dies 

fôbremque  accessisset 

jnssit  Agrippam  gencrum 

arcessiri  ad  se, 

et  cum  60 

L.  Cornelium  Balbum 

Sextumque  Peducœum. 

Ut  vidit  bos  venîsse, 

innixus  In  cubitum  : 

c  Est  necesse  nihil 

oommemorare 

pluribus  verbis 

quantam  curam 

(îiligentiamque 

adbibnerim  boc  tempore 

in  tuenda  mea  valetudine, 

quum  habeam  vos  testes. 

Quibus 

quoniam  satisfeci, 

ut  spero, 

me  fecisse  reliqui  nibil 

qnod  pertineret 

ad  me  sanandumi 

est  reliquum 

ut  egomet  consulam  mibi. 

Nolui  vos  ignorare  id  : 

nam  stat  mibi 

desinere  alere  morbum. 

Nkmque  quidquid  sumpsi 

cibi 

his  diebus 

prodaxît  vitam  ita 

ut  auxerim  dolores 

sine  spe  salutis. 

Qàare  peto  a  vobis 

primum  ut  probetis 

meum  oonailiam, 

deinde 

ne  conemini  frustra 

dehortando.  » 


sur  un  intestin, 

qu'à  la  fin-du  temps 

une  fistule  purulente 

sortit  par  les  reins. 

£t  avant  que  oeci 

arrivât  à  lui, 

après  qu'il  se  fut  aperçu 

les  douleurs  augmenter  de  jour  en  joue 

et  la  fièvre  s'y  être  ajoutée, 

il  ordonna  Agrippa  son  gendre 

être  mandé  auprès  de  lui-même, 

et  avec  lui 

L.  Cornélius  Balbus 

et  Sextus  Péducéus. 

Dès  qu'il  vit  ceux-ci  être  arrivés^ 

s'étant  appuyé  sur  le  coude  : 

«  Il  n'est  nécessaire  en  rien 

de  rappeler 

en  plus-de  paroles 

quel-grand  soin 

et  quelle  grande  attention 

j'ai  apportés  dans  ce  temps-ci 

à  conserver  ma  santé, 

puisque  j'ai  vous  pour  témoins. 

Vous  auxquels 

puisque  j'ai  donné-cette-satisfaction, 

comme  j'espère,  [omis)  rian 

moi  n'avoir  fait  de  reste  (que  je  n^ai 

qui  tendit 

à  me  guérir, 

il  est  restant  (il  me  reste) 

que  moi-même  je  songe  à  moi-même. 

Je  n'ai -pas- voulu  vous  ignorer  ceci  : 

en  effet  il  est  arrêté  à  moi  (j'ai  résolu) 

de  cesser  de  nourrir  ma  m^adie. 

Car  tout  ce  que  j'ai  pris 

de  nourriture 

ces  jours-ci 

a  prolongé  ma  vie  de -telle-sorte 

que  j'ai  augmenté  mes  douleurs 

sans  espoir  de  salut. 

G' est-pourquoi  je  demande  à  vous 

d'abord  que  vous  approuviez 

"ma  résolution, 

ensuite 

que  TOUS  ne  fassiez-pas-effort  vainement 

en  m'en  détournant.  » 


SIO  âTTICX». 

£XIL  Hac  oratione  habita,  tnla  constantîa  yod»  aitqiie 
foltuB  ut  non  ex  yita,  sed  ex  domo  in  domam  vîderetar  mw 
grare;  quum  qoidem  Agrippa  emiiy  flens  atqae  osculans,  onh 
ret  atquQ  obeecraret  c  Ne  id,  ad  qood  natara  cogml,  ipse 
qaoque  sibi  acoeleraret,  et,  quoniam  tum  quoqœ  poeaet  tem^ 
poribos  saperesse,  se  sibi  snisque  resenraret;  »  ^mse?  cfoa 
tadturna  sua  obstinatione  depresnt.  1^  quum  bidamm 
te  abstimiisset,  subito  fèbris  decessit,  leviorque  moibus 
oœpit.  Tamen  propositnm  nihilo  iMcius  peregit.  Itaqoe^  die 
quinto  postquam  id  consilium  inierat,  pridie  kalendas  Apr{i% 
Gn.  DomitiOf  G.  Sosio  coûsulibuSi  decessit.  Elatus  est  la 
iecticula*,  ut  ipse  prsBScripserat,  sine  ulla  pompa  funeris,  tÊh 
mitantibus  omnibus  bonis,  maxima  vulgi  frequentia.  Sepulàn 
est  juxta  viam  Âppiam,  ad  quintum  lapidem*,  in  monomente 
Q.  Gœciliif  avunculi  soL 

XXn.  Âttloos  ayant  tenu  oe  difoonn  ayeo  une  d  grande  fermelé 
de  Yoix  et  de  vUage,  qu'il  paraiseait  »  non  pas  sortir  de  la  vie ,  mais 
passer  d'un  domicile  dans  nn  antre ,  comme  Agrippa  le  priait  et  h 
ooigorait,  en  pleurant  et  en  l'embrassant,  de  ne  pas  hâter  lai-mènM 
le  moment  fatal,  qui  n<arriTeralt  que  trop  tôt,  et,  puisqu'il  pomnril 
eaeore  ylTre  quelque  temps,  de  se  ocnserver  pour  lui-même  et  pour 
les  siens,  il  fit  cesser  ses  prières  par  sa  taciturne  obstination*  S^éteat 
ainsi  abstenu  deux  Jours  de  nourriture,  la  fièvre  s'éloigna  saUto- 
ment,  et  le  mal  commença  à  être  plus  tolôrable.  Cependant  il  n'ea 
effectua  pas  moins  son  projet ,  et  mourut  le  cinquième  jour  après 
l'avoir  formé,  la  veille  des  calendes  d'avril,  sous  le  consulat  de 
Caeius  Domitias  et  de  Calus  Sosius.  H  Ait  porté  à  la  sépulture  dans 
une  petite  litière,  comme  il  l'avait  hd-même  prescrit,  aans  mamaaè 
pompe  funèbre,  accompagné  de  tous  les  gens  de  bien,  et  avec  le 
plus  grand  concours  de  peuple.  H  fM  enseveli  auprès  de  la  voie 
Ai^ienne,  à  dnq  milles  de  Rome,  dans  le  monument  de  Qniatoi 
CéoiliuBa  ton  onole  matemeL 
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XXn.  Haooratione 
habita, 

tanta  ooDstantia 
▼ocis  atque  vultns 
at  Tid4*etar  znigrare 
non  ex  vita, 

cnmm  quidiim  Agrippa, 

nens  atqne  oscnlans, 

omtrQt  atqne  obitettttlttmh 

€WiêfBO  quoqtla 

acodleraret  sibi 

îd  ad  quod  natnra  cogeret, 

et,  quoniam  tum  quoqne 

posaet  superesse 

temporibas, 

reservaret  se 

lâfbî  Btdsqtie;  » 

depMsnt  prçoea  er}iifl, 

sua  obstinatione  tacitnma. 

Sic 

quam  se  abstinnisset  oibo 

biduum, 

subito  febris  deoessît, 

morbusque 

cœpit  esse  leTior, 

Tamen  peregit  proposhom 

nihilo  seoius. 

Itaque, 

quinto  die  postquam 

inicrat  id  consilinm, 

^die  càlefndas  apriles, 

Où.  Doknitio,  C.  Sovio 

oonsulibus, 

deeestit. 

Elatus  est  in  leotioula» 

at  ipse  prœscripserat, 

aine  uUa  pompa  funeris, 

omnibus  bonis 

comitantibus, 

maxîma  frequentia  Vtdgi. 

SepmUnsest 

jnxta  Tîam  Appiamt 

ad  qidntam  lapidem, 

in  monmnénto  ()•  Gttdliii 

suittfniionli* 


JiXil.  Ce  discours 
ayant  été  tenu, 
aveo  une  si-grande  fennafcé 
de  Yoix  et  de  visage 
qu'il  paraissait  sortir 
non  de  la  vie, 

mais  d*une  maisoB  ^ 

pour  aller  dans  une  autre  maison, 
comme  à  la  vérité  Agrippa, 
pleurant  et  f  embrassant, 
prrah  et  strppl^t  hiî 
c  Qpo  lui-mSme  aussi 
ne  hâtât  pas  pour  lui -mène 
ce  à  quoi  la  nature  It  forçait, 
et,  puisque  alors  encore 
il  pouvait  survivre 
qaÏHque  temps, 
qu'il  conservât  lui-même 
à  lui-mdme  et  Hvx  sietts;  » 
Il  arrêta-  les  prières  de  lui 
par  son  obstination  siknclease. 
Ainsi 

comme  il  s'était  abstenu  de  noitrritare 
pendant  deux-jours, 
soudain  la  fièvre  se  retira, 
ot  la  maladie 

commença  à  être  plus  légère. 
Cependant  il  mena*à-terme  sa  résolution 
en  rien  moins  pour  cela, 
En-<îon8équen  ce, 
le  cinquième  jour  après  que 
Il  était  entré  dans  (avait  formé)  ce  dessein, 
la  teille  des  calendes  d'-aviil, 
Cn.  Bomithtt  «V  C.  SoftitfS 
ékmt  oouMdiy 
il  âéoéda.^ 

U  fut  emporté  dans  une  petite4itlère, 
comme  lui-même  {'avait  prescrit, 
sans  aucun  appareil  de  funérailles, 
tous  les  gem  de-bien 
faccom  pagnan  t, 

avee  anetièsi  gninéteaffluence  de  peuple. 
Il  fut  enterré 

auprès  de  la  voie  Appienne,       [Bome)« 
à  la  cinquième  pierre  (j^nq  xnillat  de 
dans  la  sépoltuit  do  Q.  OéeZa«S| 
lom  onolêk 
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VERBA. 
SEU  EPISTOLA  CORNELLfi, 

MATRIS  GRACCHORUM 
(bz  LIBBO  DB  ULTUnt  hibtosioib). 

Dices  pulchrum  esse  inimicos  ulcisci.  Id  neque  majusneque 
pulchrius  cuiquam  fitque  esse  mihi  videtur,  sed  si  liceat  re- 
publîca  salva  ea  persequi.  Sed  quatenus  id  fieri  non  potest» 
multo  tempore  multisque  partibus  inimici  nostrî  non  peribunt, 
atque ,  uti  nunc  sunt,  erunt,  potius  quam  respublica  proflige- 
tur  atque  pereat. 

EADEM 
(aijo  logo). 

Verbis  conceptis  dejerare  ausîm,  praeterquam  qui  Tiberium 
Gracchum  necarunt,  neminem  inimicum  tantum  molestisB 
tantumque  laboris,  quantum  te  ob  bas  res,  mihi  tradidisse; 
quem  oportebat  omnium  eorum ,  quos  antehac  habuerim  li- 

PAROLES 
OU  LETTRE  DE  CORNÉLIE, 

MÈRE  DES  GRACQUES 

(du  LiyBB  SUB  LES  HIST0BIEN8  LATINS). 

Tu  me  diras  qn'il  est  beau  de  se  venger  de  ses  ennemis.  Personne 
pins  que  moi  ne  trouve  ce  projet  grand  et  beau ,  si  toutefois  il  peut 
s'accomplir  sans  compromettre  le  salut  de  TÉtat.  Mais  puisque  cela 
ne  se  peut,  le  temps  s'écoulera,  les  partis  se  multiplieront  sans  que 
nos  ennemis  périssent,  et  nous  les  laisserons  ce  qu'ils  sont  aujour- 
d'hni,  plutôt  que  de  rainer  et  de  faire  périr  la  république. 


LA  MÊME 

(dans  un  authb  endroit;. 

J'oserais  le  jarer  par  un  serment  solennel,  après  ceux  qui  ont  mit 
à  mort  Tibérius  Gracchus,  nul  ennemi  ne  m'a  causé  autant  de  peine 
et  de  chagrin  que  toi  par  ta  conduite  ;  quand  tu  devais  me  tenir  lieu 
de  tous  les  enÎEfuits  que  j'ai  perdus,  prendre  soin  d'écarter  de  me» 


PAROLES  DE  CORNÉUE. 
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VERBA 

SEU  EPISTOLA 

œRNELIiE, 

MATRIS  GRACCHORUM 

(ex  libro 
de  histosicis  latinis). 

Dices 

esse  pulchrum 
ulcisci  inimicos. 
Id  videtur  cuiquam 
esse  neqne  majas 
lîeque  puchrius 
atque  milii, 
sed  si  liceat 
perseqai  ea 
republica  salva. 
Sed  quatenus  id 
non  potest  fieri, 
tempore  naulto 
multisque  partibus 
nostri  inimici^ 
non  peribunt, 
atque  ernnt 
uti  sont  nuno, 
potius  quaxn  respublica 
profligetur  atque  pereat. 

EADEM 
(alio  looo). 

Ausim  dejerare 
yerbis  conceptis, 
prœterquam  qui  necarunt 
Tiberium  Graccham, 
neminem  inimicum 
tradidisse  mihi 
tan  tu  m  moiestisB 
tantumque  laboris 
quantum  te  ob  bas  res  ; 
quem  oportebat 
tolerare  partes 
omnium  eorum 
quos  mntehac 

CORNIÉLIUS  Népos. 


PAROLES 

OU  LETTRE 

DE  CORNÉLIE, 

MÈRE  DES  GRACQUES, 

(du  litre 
8ub  les  historiens  latins  ). 

Tu  diras 
être  (qu'il  est)  beau 
de  se  venger  de  ses  ennemis. 
Cela  ne  parait  à  personne 
être  ni  plus  grand 
ni  plus  beau 
qu'à  moi, 

mais  s'il  est-possible 
de  poursuivre  cela  (la  vengeance) 
la  république  étant  saine-et-sauve. 
Mais  tant  que  cela 
ne  peut  pas  se  faire, 
avec  un  temps  long 
et  de  nombreux  partis 
nos  ennemis 
ne  périront  pas, 
et  ils  seront 

comme  ils  sont  maintenant, 
plutôt  que  la  république 
soit  ruinée  et  périsse. 

LA  MÊME 
(daks  vtx  autre  endroit). 

«Poserais  jurer 
dans  des  termes  formulés, 
excepté  ceux  qui  ont  tué 
Tibérius  Gracchus, 
aucun  ennemi 
n'avoir  donné  à  moi 
autant  d'ennui 
et  autant  de  tourment 
que  toi  à-cause-de  ces  entreprises  ; 
toi  qu'il  fallait  (qui  eusses  dû) 
soutenir  le  rôle  (remplir  la  place) 
de  tous  ceux 
que  précédemment 

23 
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beroB,  partes  tolerare,  atqae  curare  ut  qaam  minimnin  solli- 
dtadinis  in  aenecta  haberem,  utîqae,  qoaecumqae  agjores,  ea 
relies  maxime  mîhi  plaoero,  atque  uti  nefas  haberes  rerom 
majorom  adversam  meam  sententiam  qnidqaam  facere.  Prœ- 
sertim  mihi,  coi  parva  pars  vitsB  superest,  ne  îd  quidem  tam 
brève  spatiom  potest  opitulari ,  quin  et  mihi  adverseris  y  et 
rempublicam  prodiges.  Deniqne  qasB  pansa  erit ,  et  q[uando 
desinet  familia  nostra  insanireT  et  quando  modus  ei  rei  haberi 
poterit?  et  quando  desinemus  et  habentes  et  praebentes  mo- 
lestiis  desistere?  et  quando  perpudescet  miscenda  atque  p^- 
turbanda  republica?  Sed  si  omnino  id  fîeri  non  potest,  ubi 
e.:;o  mortua  ero,  petite  tribunatnm  ;  post  me  facito  quod  lube- 
bit,  quum  ego  non  sentiam.  Ubi  mortua  ero,  parentabis  mibi, 
et  invocabis  deum  parentem*.  In  eo  tempore  non  pudet  te  eo- 

vieax  jours  les  moindres  ennuis,  et  regarder  comme  une  impiété  de 
rien  entreprendre  dlmportant  contre  mon  ayou.  Et  c*est  moi,  quand 
il  me  reste  si  peu  de  temps  à  vivre ,  qui  ne  peux  même  obtenir,  par 
grâce  pour  mes  derniers  instants,  que  tu  ne  te  mettes  point  en  oppo- 
sition avec  moi  et  que  tu  ne  ruines  point  ta  patrie.  Oà  nous  arrête- 
rons-nous enfin ,  et  quand  notre  famille  cessera-t-elle  d'être  en 
démence?  Quel  sera  le  terme  de  ces  égarements?  Quand  serons-nous 
las  de  nous  créer  des  chagrins  et  d'en  créer  aux  autres?  Quand  rou- 
girons-nous de  troubler  et  de  bouleverser  la  république?  Si  ce  que  je 
demande  n'est  pas  possible,  attends  que  je  sois  morte  pour  briguer 
le  tribnnat;  après  moi,  fais  ce  que  tu  voudras,  je  ne  serai  plus  là 
pour  le  voir.  Quand  je  n'existerai  plus,  tu  m'honoreras  par  de  pieux 
•mrifioes,  tainToqneras  le  dieu  ton  piro.  Mais  n'auras- tu  pas  honte 
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btlniArimlilMcoti, 

atone  curare 

Ht  naberem  in  seneete 

^nam  x"""'"^"? 

Bollicitndinis  ; 

ntiqne  Yelles, 

qnAonmque  ageres,  ^ 

ea  placera  mîlii  mazimei 

atque  uti  haberea  nefas 

fkoere  qaid(|aam 

rernm  majonun       [tiam. 

adversnm   meam  seoten- 

PrflMertîm 

ne  id  qnidem  spatium 

tam  brève 

potest  opîtnlari  mihi, 

cni  superest 

parva  pars  vitœ, 

qoin  et  adyerseris  mihî 

et  profliges  rempublicam. 

Denique  quœ  pausa  erit, 

et  quando  nostra  familia 

desinet  insanire? 

et  quando  modus 

poterit  haberi  ei  rei  ? 

et  quando  desinemus 

desistere  molestiis, 

et  habentes 

et  prœbentes? 

et  quando  perpudescet 

misceoda 

at(|ue  perturbanda 

republica? 

Sed  si  id 

non  potest  omnino  fieri, 

ubî  ego  mortua  ero, 

petite  tribunatum  ; 

facîto  post  me 

quod  lubebit, 

quum  ego  non  sentiam. 

Ubi  mortua  ero, 

parentabis  mihi, 

et  invocabis 

deom  parentem. 

Non  pudet  te 

in  eo  tempore 

•zpetere  prece» 


j'ai  ena  pour  enfants, 

et  prendre-soin 

que  j*eu68e  dans  ma  vidUess* 

le  moins  possibto 

de  souci  ; 

et  que  ta  Toolusses, 

quelques  choses  que  ta  fiiMt. 

ces  choses  plaire  à  moi  surtout, 

et  que  tu  tinsses  pour  une  impiété 

de  faire  quoi-q«eNce-£Glt 

d'affaires  majeures 

contre  mon  sentiment. 

Notamment 

pas  même  cet  espace  «b  (0Vfw 

si  court 

na  peot  dtre<iiti]A  à  me», 

à  qui  reste 

une  petite  portion  de  y}e,  [à  moi 

pour  empêcher  que  tu  ne  fasses-opposition 

et  ne  ruines  la  république. 

Enfin  quel  repos  j  aura-t>il, 

et  quand  notre  famille 

cesscra-t-elle  d'ôtre-en-démence  ? 

et  quand  une  mesure 

pourra-t-elle  être  mise  à  cette  chose  ? 

et  quand  cesserons-nous 

pour  nous  abstenir  d'ennuis, 

et  en  ayant  nous-mêfnes 

et  en  donnant  aux  autres? 

et  quand  aurons-nous-bonte 

de  brouiller 

et  de  bouleverser 

la  république? 

Mais  si  ceci 

ne  peut  pas  du-tout  se  faire, 

lorsque  je  serai  morte, 

demande  le  tribunat; 

fais  après  moi 

ce  qui  te  plaira, 

quand  je  n'en  aurai-plus-le-sentiment. 

Quand  je  serai  morte, 

tu  feras-des-funérailles  à  moi, 

et  tu  invoqueras 

le  dieu  ion  père. 

N'as-tu  pas  honte 

dans  ce  temps 

d'adresser  des  pnères 
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rum  deuni  preces  expetere,  quos,  vivos  atqoe  présentes,  re- 
lictos  atque  désertes  habueris?  Ne  ille  sinat  Jupiter  te  ea  per- 
seyerare,  nec  tibi  tantam  dementîam  yenire  in  animuml  Et, 
si  perseyeras,  yereor  ne  in  omnem  yitam  tantum  laboris 
calpa  tua  redpias,  uti  in  nuilo  tempère  tute  tibi  placere  possis. 

d'tmploier  alors  ces  dienx  que  tu  as  négb'gés  et  délaissés  tandis 
qa'ils  Tiyaientyiqii'ils  étaient  devant  tes  yeux  ?  Poisse  Jupiter  ne  point 
permettre  que  ta  persévères  dans  cette  voie  et  que  ton  fime  soit  aveu- 
glée à  ce  point  I  Si  ta  persistes,  je  crains  que  ta  n'attires,  par  ta 
faute,  sur  ta  vie  entière,  de  si  terribles  orages,  que  jamais  ^u  aa 
paisses  être  beoreaz. 
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6oniiii  doonuiit 

qnos,  vÎTOs 

atqne  praescntes, 

habneris  relictos 

atque  desertos? 

Ne  ille  Jupiter  sinat 

te  perseverare  ea, 

neo  tantam  dementiam 

venire  tibi  in  animnm  I 

Kiit  si  persévéras, 

yereor  ne  reoipias 

taa  oulpa 

in  omnem  vitam 

tantuxn  laboris 

uti  in  nuUo  tempore 

tu  te  possis 

placere  tibi. 


à  068  dieux, 

lesquels,  étant  vivants 

et  présents, 

tu  as  abandonnés 

et  délaissés? 

Que  ce  grand  Jupiter  ne  permette  pas 

toi  poursuivre  ces  projetSf 

ni  une  si-grande  démence 

venir  à  toi  dans  l'esprit  ! 

Et,  si  tu  Its  poursuis, 

je  crains  que  tu  ne  recueilles 

par  ta  faute 

pour  toute  ta  vie 

tant  de  tourment 

que  dans  aucun  temps 

toi-même  tu  ne  puisses 

plaire  à  toi-mdme  (te  trouver  heureux). 


NOTES. 


P^  8:1.  Auki,  T.  Pomponios  AttiooB,  dont  GoméliaB  Népofi 
nous  a  laissé  la  yie. 

—  2.  SoUwM.  Le  goût  de  la  danee  était  si  peu  dane  le  caraotèi^ 
romain,  qae  Cicéron  dit  dans  son  Plaidoffer  pour  Muréna^  chap.  ti  : 
Nêtno  taUai  sobriuM,  nUi  forte  insanit. 

Page  10  :  X.  LacBdxmoni.  Ancienne  forme  d*ablatîf,  pour  Lacedas^ 
fÊume. 

^^2.  In  soenam  vero  prodire,  etc.  La  Bruyère  :  c  La  condition  des 
comédiens  était  inf&me  chei  les  Romains  et  honorable  cfaei  les 
Grecs.  Qu'est-elle  chez  nous  ?  On  y  pense  d*eux  comme  les  Romidns^ 
on  vit  avec  eux  comme  les  Grecs.  » 

Page  12  :  1,  In  hoc  libro.  Nous  ne  l'avons  pas  en  entier,  puisqu'il 
ne  nous  reste  que  de  très-courts  fragments  du  second  livre. 

Page  14  :  1.  Antiquitate  gen«ri$,  Miltiade  faisait  remonter  à  Ajax 
l'origine  de  sa  race. 

Page  18  : 1.  Caret.  Hérodote  dit  qu'à  cette  époque  c'étaient  les 
Pélasges  qui  habitaient  Tlle  de  Lemnos. 

Page  20  :  1.  Scythit,  Les  Scythes  d'Europe  étaient  établis  entre  le 
Tanals  et  Tlazarte. 

Page  22  : 1.  GrsBciae,  La  Grèce  d'Asie,  les  colonies  grecques  de 
l'Asie  Mineure. 

Page  26  :  1.  Barbier  du  Bocage  :  «  Le  mille  romain  {mille  pastus, 
et  au  pluriel  milita  passuum  ou  simplement  millia)  est.  ainsi  nommé 
parce  qu'il  se  formait  de  mille  pas  romains.  Le  pas  romain  était 
composé  de  5  pieds  romains,  et  le  pied  romain  revient  à  10  pouces 
10  lignes  1/3  environ  du  pied  de  Paris,  c'est-à-dire  à  0,294,246  de 
mètre;  par  conséquent  le  pas  romain  revient  à  4  pieds  6  pouces 
4  lignes  et  un  peu  moins  de  1/12  de  ligne,  ou  1",471,  et  le  mille 
romain  à  754  toises  5  pieds],  1  pouce  3  lignes,  ou  à  1471'",232.  » 
Marathon  se  trouvait  donc  à  un  peu  plus  de  trois  lieues  et  demie  à 
l'est  d'Athènes. 

—  S*  ^^merodroiii&  Gt  mot  est  ainsi  expliqué  par  Tite  Live , 
XXXI,  Xxrr  :  /n^ent >Mo  di$  cwreu  emetientet  spathun. 
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Page  26  :  3.  Prsetoru,  C'est  le  oom  que  donnent  d'ofrdmoire  lei 
historiens  romains  aux  généraux  étrangeirs.  hdi  Oreos  appelaient 
leurs  généraux  stratèges  {vrpaTviyêi)* 

—  4.  Ut  cMtra  fiertnt.  En  abandonnant  la  ville. 

Page  28  :  1.  Praeter  Platsemsium,  Les  Laoédéraoniens  forent  re« 
tenus,  dit-on  ,  par  des  scrupules  religieux  qui  leur  interdîaaîaat  de 
mettre  une  armée  en  campagne  avant  la  nouvelle  loae. 

Page  30  :  1.  Populi  nostrû  Le  peuple  romain. 

Page  32  :  1.  Pcecile.  Le  Pécile  était  un  portique  orné  de  peintures, 
ouvrage  d^  Polygnote.  Ce  nom  vient  du  mot  grec  7r0txt>>7  (s.-ent. 
<TTOiA,  portique),  variis  coloribus  dislincta,  Miltiade  eut  encore  un  au 
tre  prix  de  ses  services  :  on  lui  érigea  des  trophées  des  dépoTlillcs 
de  l'ennemi.  On  sait  que  ces  trophées  troublaient  le  sommeil  de  Thé- 
mistocle.  (Cîc,  Tusc.  iv;  Plut.,  Them.) 

—  2.  Démétrius  de  Phalère,  ainsi  nommé  d'un  port  voisin  du 
Pirée,  avait  reçu  de  Cassandre,  roi  de  Macédoine,  le  gouvernement 
d'Athènes.  11  j  régna  dix  ans ,  pendant  lesquels  il  rendit  à  la  répu- 
blique son  ancienne  liberté,  et  finit  par  ôtre  exilé.  On  renversa  ses 
statues,  qui  étaient  au  nombre  de  350  ou  360. 

-*-  3.  InsuUu.  Les  Cvclades. 

Page  34  :  1.  Quinquaginta  taUntis.  Le  talent  attîque  valait 
5710  francs  de  notre  monnaie.  Ainsi  l'amende  à  laquelle  fat  con- 
damné Miltiade  s'élevait  à  plus  de  285  000  francs. 

Page  36  ;  1.  Crimine  Pario,  accusation  relative  à  Paros,  à  l'aban- 
don du  siège  de  Paros. 

—  2.  Paucia  annis  ante.  Environ  vingt  ans  avant  la  bataille  de 
Marathon. 

—  3 .  Tyrairmus  juatus.  C'est  ce  qu'Aristote  appelle  rùpKvvoç  xarà 

Page  38  :  1.  Fa/tcamas«fam,  d'Halicarnasse,  ville  de  Carie. 

Page  40  :  1.  Bello  Corcyrxo.  Les  historiens  grecs  ne  parlent  pas 
de  cette  guerre.  Plutarque,  dans  sa  Vie  de  Thémistocle^  dit  que  les  ha- 
bitants de  Corcyre  ayant  eu  des  diflférends  avec  ceux  de  Corinthe, 
Thémîstocle  fut  choisi  pour  arbitre  et  donna  droit  aux  Corcyréens. 
C'est  à  ce  fait  sans  doute  que  Cornélius  Népos  veut  faire  allu 
eion. 

—  2.  Metallis,  Polyen  évalue  le  revenu  ^xmnel  de  œs  mines 
à  100  talents  (environ  571  600  francs).  '.  y  ' 

Page  42  :  1.  Nawm  longarumf  oMTorinmoi.  ^Aa  appelât 
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Ungae  let  Tsifianiz  qni  traïuportiîent  les  troapes,  et  nme*  omwrafiM 
ecDX  nu  lesquels  on  chargeait  les  TÎTres  et  le  matériel. 

Page  42  :  2.  Sepiingentarmn  miUimm  ptdiiwm.  H  est  à  peine  néees- 
saire  de  faire  ressortir  l'exagération  éridente  de  ces  chiffres. 

Page  44  ;  1.  Smpenora.  Cette  première  flotte  se  composait  de  cent 
iraisseaax ,  comme  nons  Tarons  tu  nn  pea  plus  hant. 

— '  2.  Salamine,  lie  de  la  mer  Egée,  k  nne  liene  des  côtes  de  l'At 
tique.  —  Trézène,  TÎIle  de  l'Argolide. 

Page  46  :  1.  Astu  (avrv),  la  Tille  par  excellence ,  c'est-à-dire 
Athènes.  Les  Latins  employaient  de  même  Urb$  ponr  désigner 
Rome. 

Page  50  :  1.  Maxima,,..  eUutis,  On  dit  qne  cette  flotte  était  com- 
posée de  plus  de  mille  vaisseanx,  dont  500 ,  d'après  les  uns,  et  200, 
suivant  les  autres,  furent  coulés  à  fond. 

Page  52  :  1.  TripUac^porUu,  M.  Qnicherat  :  «  Il  parait,  selon 
l'opinion  de  Yossius,  que  oe  port  avait  trois  bassins  différents.  D'au- 
tres entendent  que  les  trois  ports,  le  Pirée,  Phalère,  Munychie, 
furent  entourés  d'un  mur  commun.  Le  texte  se  prête  moins  à  cette 
interprétation.  » 

Page  54  :  1.  Ephorot.  On  donnait  le  nom  d'éphores  à  cinq  ma- 
gistrats que  le  roi  Théopompe  avait  institués  à  Sparte  pour  tempérer 
Tautorité  royale.  Les  rois  ne  pouvaient  rien  faire  sans  leur  aveu. 

Page  58  :  1.  Tettarum  suffragiis.  C'est  l'ostracisme,  ainsi  appelé 
d'un  mot  grec  (offrpaxov)  qui  signifie  coquille,  parce  que  c'était  sur 
une  coquille  que  les  votants  écrivaient  le  nom  de  l'accusé.  Le  ban- 
nissement prononcé  par  l'ostracisme  était  de  dix  ans. 

—  2.  Corcyre  (aujourd'hui  Corfou),  île  et  ville  de  la  mer  Ionienne, 
près  de  l'Épire.  Les  Coroyréens  étaient  redevables  à  Thémistocle , 
qui ,  choisi  pour  arbitre  entre  eux  et  les  Corinthiens,  avait  prononcé 
en  faveur  des  premiers. 

Page  60  :  I.  Molouorum,  les  Molosses,  peuple  de  l'Epire. 

—  2.  Pydftam,  Pydna,  ville  de  Macédoine. 

—  3.  Nawutn,  Naxos,  une  des  Cyelades. 

Page  62  :  Ephesum,  Éphèse,  ville  maritime  de  l'Asie  Mineure. 

—  2.  Artaœerœemy  Artaxerce  Longue-Main  {iAxxpàxitp)i  ^^  de 
Xerxès. 

Page  66  !  I.  MagnetiXy  Magnésie ,  ville  de  la  Carie,  sur  le  fleuve 
Méandre,  dans  l'Asie  Mineure. 

—  2.  Quinquaghita  taUnta,  Environ  285  500  francs. 
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Page  66  :  3.  Oppidum.  Athènes. 

Page  68  :  1.  Testula  illa.  L'ostracisme.  Voy.  la  note  1  de  la 
page  58. 

Page  70  :  1.  Sexto  anno.  Plutarqne  dit  qu'Aristide  fut  rappelé  au 
bout  de  trois  années  d'exil. 

Page  72  : 1.  Quadringena  et  sexagena  talenta.  Plus  de  2500000  fr. 

—  2.  Quse  omnit  pecunia....  translata  est.  Lds  Athéniens  reprirent 
ce  trésor  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  Lacédémoniens,  qui ,  à 
la  veille  de  commencer  la  troisième  guerre  de  Messénie,  avaient  re- 
fusé leur  secours,  bien  qu'ils  fussent  leurs  alliés. 

Page  74  :  1.  Pausanias,  fils  de  Cléombrote,  était  du  sang  royal 
de  Sparte,  et  tuteur  du  jeune  roi. 

—  2.  Les  mots  quos  viritim  legerat  signifient  ici,  non  pas  que 
Mardonius  avait  choisi  un  à  un  les  hommes  composant  cette 
nombreuse  armée,  mais  que  chaque  soldat  s'était  lui-même  adjoint 
un  compagnon,  pour  répondre  de  sa  personne  et  le  remplacer  au 
besoin. 

Page  76  :  1.  Epigrammate  tcripto,  M.  Quicherat:  «  Les  vainqueurs 
avaient  coutume  de  consacrer  aux  dieux  (ponere)  quelque  offirande. 
Ainsi  c'est  l'inscription  seule  qui  indisposa  les  Spartiates.  Voici  cette 
inscription,  composée  par  Simonide  : 

nauaftvlof  4>oiffy  C^^f^'  «viOijxt  téit. 

Grscoram  dux,  postquam  cxercilum  delevit  Medorum, 
Pausanias  Phœbo  monunientum  posuit  hoc.  » 

Page  78  :  1.  Face.  Archaïsme  pour  fac. 

—  2.  Necestariorum.  M.  Quicherat  :  c  L'auteur  a  dit  plus  haut  que 
quelques-uns  étaient  propinquos  régis  :  on  a  entendu  necetsariortmi' 
dans  le  même  sens.  Mais,  outre  qu'ils  n'étaient  pas  tous  parents  du 
roi ,  on  trouve  une  explication  fort  raisonnable  en  prenant  necessa- 
riorum  dans  l'acception  la  plus  ordinaire.  Comme  ces  prisonniers 
étaient  nobles,  le  roi  avait  grand  besoin  de  leurs  services*  Ajoutez 
enoore  que  iam  se  prête  mal  à  la  première  interprétation.  » 

Page  80  :  l,,Quam  ob  causam....  non  est.  L'amende,  étant  nne 
peine  infamante,  entraînait  la  destitution  des  emplois  publies. 

Page  82  :  1.  Cum  scytala.  Quand  les  éphores  voulaient  donner 
dea  ordres  à  leurs  généraux  de  terre  ou  de  mer,  ils  roulaient  une 
bande  da  ooir  ou  de  parchemin  autour  d'un  bâton  dans  tonte  salon- 


S22  NOTES. 

gnenr,  de  manière  qu'il  n*j  restait  anoon  lïàe.  Ds  éerÎTaiant  nir 
cette  bande,  et  ensuite  ils  la  déroolaient.  Le  général  à  qui  elle  était 
•dressée  ayant  été  muni ,  avant  son  départ,  d'an  bâton  parfaitement 
lemblable  à  celui  sur  lequel  cette  bande  ayût  été  roulée  et  écrite , 
l'appliquait  sur  le  sien ,  et  la  lisait  ainsi  sans  difficulté.  Ceet  oe  bâ- 
ton qu'on  appelait  «eyiols. 

Page  82  :  2.  Hélotu.  Us  étaient  ainsi  nommés  de  la  ville  d'Hélos, 
dans  le  Péloponèse,  dont  les  Lacédémoniens  avaient  réduit  tons  lea 
habitants  en  esclavage.  Us  donnèrent  ensuite  ce  nom  à  tous  leuia 
prisonniers  de  guerre,  dont  ils  faisùent  des  esclaves. 

Page  84  :  1.  Vmeula  epistolsg  laxavit.  Quand  la  lettre  était  pliée , 
on  passait  de  part  en  part  un  fil ,  dont  on  arrêtait  les  deux  bouts 
avec  de  la  cire,  sur  laquelle  on  imprimait  un  cachet. 

— -  2.  Tmutri.  Promontoire  et  viUe  de  Laconie. 

Page  88  :  1.  ChalcicBCtu,  En  grec  x«^x^ocxo$  (maison  d'airain).  Le 
coupable  qui  se  réfugiait  dans  un  temple  était  par  cela  seul  à  l'i^bri 
de  toute  violence. 

Page  90  :  1.  Eadtm  cuttodia  tenébahir.  Tous  les  antres  historiens 
qui  parlent  de  ce  fait  disent  que  Gimon  lui-même  consentit  à  être 
chargé  de  fers,  afin  de  racheter  le  corps  de  son  père ,  qui  serait  resté 
sans  sépulture. 

Page  92  :  1.  Àpud  Mycalen,  M.  Quîcherat  :  c  Mycale  est  un  pro- 
montoire de  l'Asie  Mineure,  sur  les  confins  de  la  Carie  et  de  la  Lydie, 
où  les  Grecs,  commandés  par  Xanthippe  d'Athènes  et  Léotychide  de 
Sparte,  défirent  entièrement  les  Perses,  le  jour  même  de  la  victoire 
de  Platée.  Thucydide,  Diodore,  Plutarque,  ne  placent  pas  devant 
Mycale  le  combat  où  Cimon  fut  vainqueur,  mais  près  de  l'Eurymé- 
don ,  fleuve  de  l'Asie  Mineure,  dans  la  Pamphylie ,  en  face  de  Chy- 
pre. Il  faut  donc  reconnaître  qu'il  y  a  deux  Mycales,  ou  que  cette 
indication  géographique  est  erronée,  ou  altérée,  ou  interpolée.  » 

Page  94  ;  1.  Magna  prxdapotitus,  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'il 
s'empara  de  300  vaisseaux  et  qu'il  fit  20  000  prisonniers. 

—  2.  Thasias.  L'île  de  Thasos,  dans  la  mer  Egée ,  était  voisine  des» 
côtes  de  Thrace.  —  Opulentia  fretot,  Thasos  était  renommée  pour  ses 
vins,  ses  marbres  et  ses  mines  d'or  et  d'argent. 

Page  98  :  1.  Lytander,  Il  était  fils  d'Aristoolite ,  descendant  dea 
Héraolides. 

Page  100  : 1.  jEgos  flumen  {alyoç  izorx^ôç ,  le  fleuve  de  la  chèim)^ 
petite  rivière  de  la  Chersonèse  de  Thrace. 
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Page  102  : 1.  Decem  in  tmoçuo^  eMtêie.  Atli^eB  était  gouvimée 
par  trente  tyra&B  ;  le  Pîrée  en  avait  dix. 

Page  104  : 1.  Itaqw.  Ici  se  trouve  nne  laocme,  que  nons  comblons 
parle  passage  suivant  des  Stratagème*  de  Poljen,  liv.  I,  chap.  zlt  t 
«  Lysandre ,  après  s'être  rendu  maître  de  Thasos  ,  sut  qu'il  y  avait 
dans  cette  ville  beaucoup  d'babitants  qui  favorisaient  les  AtbénienSy 
mais  que  la  crainte  des  Lacédémoniens  les  obligeait  à  se  tenir  cou- 
verts. Ljsandre  convoqua  les  Tbasiens  au  temple  d'Hercule,  et,  leur 
parlant  avec  une  bonté  affectée,  leur  dit  qu'il  ne  trouvait  point 
étrange  que,  dans  le  changement  arrivé  dans  leur  ville  ,  il  restât  en-> 
oore  des  vestiges  cachés  des  premières  inclinations  ;  que  c'était  une 
chose  pardonnable  ;  que  du  reste  on  pouvait  vivre  en  sûreté  ;  qu'il 
ne  maltraiterait  personne ,  et  qu'on  pouvait  prendre  confiance  à  la 
parole  qu'il  en  donnait  dans  un  lieu  sacré,  tel  qu'était  ce  temple ,  et 
dans  la  ville  d'Hercule ,  à  qui  ils  avaient  l'honneur  d'appartenir  à 
tant  de  titres.  Les  partisans  (Aohés  des  Athéniens ,  rassurés  par  les 
belles  paroles  de  Lysandre,  commencèrent  à  se  montrer  plus  libre- 
ment ,  et  Lysandre  les  laissa  quelque  temps  jouir  de  cette  fausse 
sécurité  ;  mais  quand  ils  ne  furent  plus  sur  leurs  gardes,  il  les  fit 
enlever  et  mettre  à  mort.  »  (Traduction  de  dom  Lobîneau.) 

Page  106  :  1.  Orchomeniit  mistus  subsidio.  Les  Lacédémoniens 
étaient  alors  en  guerre  avec  Thèbes ,  et  avaient  fait  alliance  avec 
Orchomène. 

—  2.  Phamahaxi,  Le  fils  de  celui  qui  fit  mourir  Alcîbîade. 

Page  108  :  1.  Legisset,  prohasset,  M.  Quicherat:  <  Si  l'on  rap- 
portait UgifsH  et  jyrobanset  à  Lysandre,  ce  qu'on  est  tenté  de  faire  au 
premier  coup  d'œil ,  il  s'ensuivrait  que  tous  les  verbes  précédents  se 
rapporteraient  à  Phamahaee,  ces  deux  verbes  à  Lysandre,  et  les  sui- 
vants, sul^ecit,  accuiarat^  à  Pharnabaze.  Comme  on  ne  peut  supposer 
une  construction  aussi  vicieuse  )  il  faut  donner  à  tous  les  verbes  le 
même  sujet,  c'est-à-dire  Pharnabaze.  Le  sens  sera  alors  ;  Après  que 
le  satrape  eut  lu  et  fait  approuver  la  lettre.  Probare  a  quelquefois  cd 
sens.  «  Libres  oratorios  in  manibus  habee,  quos,  ut  spero,  tibi  valde 
<c  probabo.  »  (Cic,  Àttic.  ir,  13).  De  même  Phèdre  a  dît  :  «  Opus  ap^ 
«  probavit.  %  (iv,  20,  11).  » 

Page  112  :  1.  Privignus,  Péridès  épousa  la  veuve  d'HipponiqnOy 
dont  Aldbiade  avait  épousé  la  fille  Hipparète. 

— 2.  Hermx,  C'étaient  des  bustes  de  Meronre  en  pierre  et  de  fonn0 
oubique.  On  pouvait  en  changer  la  tête. 
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Pftge  114  : 1.  Ifyiffrte.  Les  mystères  de  Cérès  on  Elensiiiuge.  On 
leur  donnait  ce  dernier  nom,  parce  qa'iU  se  célébraient  à  Bleosis. 

Page  116  :  1.  Thmrioê ,  Thuriom,  YÎlle  de  Lncanîe ,  snr  le  golf« 
de  Tarente. 

Page  118  :  1.  Bmmolpidas,  C'était  le  nom  que  portaient  les  prêfarei 
de  Cérès. 

—  2.  Deciliam^  Décélie,  petite  Tille  qui  se  tronyait  à  cinq  llenei 
environ  d'Athènes. 

Page  122  :  1.  ThrasybtUwn.  Thrasybnle ,  dont  nons  lirons  bien- 
tdl  la  vie,  avait  fait  passer  avec  Théramèce ,  noble  Athénien ,  fili 
d'Agnon,  un  décret  qoi  rappelait  les  exilés ,  parmi  lesquela  se  trou- 
vait Alcibiaàe. 

—  2.  Tribui  navalibui.  La  pins  célèbre  de  ces  victoires  navales 
est  celle  de  Cyziqne,  on  périt  Mindaro,  roi  de  Sparte. 

Page  128  :  1.  Cymeriy  Çymé,  ville  deTEolide,  près  de  Lesboa.  En 
Tabsence  d'Alcibiade,  le  pilote  Antiocbus  avait,  contre  son  ordre, 
engagé  nn  combat  ave<;  Lysandre,  et  perdu  quinze  vaisseaux. 

—  2.  ÀHum.  Conon ,  suivant  Justin  ;  mais  Xénopbon  et  Diodore 
disent  qu'il  fut  remplacé  par  dix  généraux ,  dont  ils  donnent  les 
noms. 

—  3.  Pactym.  Ville  de  la  Chersonèse  de  Thrace,  sur  la  Propontîde. 

Page  130  :  1.  Neque  longe  abesset.  Il  était  à  Lampsaque,  qu'il  ve- 
nait de  prendre ,  à  une  distance  d'environ  15  stades  (plus  de  trois 
lieues). 

—  2.  Rege,  Le  roi  de  Perse,  Cyrus,  fils  de  Darîas  IL 

Page  132  t  Castra  nautica.  Ce  camp,  établi  près  de  la  mer,  servait 
de  retraite  et  de  défense  aux  vaisseaux. 

page  134  :  1.  Quinquagma  talenta*  Cinquante  talents,  c'est-à-dire 
285  500  francs  de  notre  monnaie. 

Page  136  :  1.  Rege  Pertarum.  Artaxerxès  II,  dit  Mnémon,  qui,, 
vainqueur  de  son  frère  Cyrus,  succédait  à  son  frère  Darius  II. 

Page  140  :  1.  Tbéopompe,  historien  du  temps  de  Philippe  et 
d'Alexandre  ;  Timée  était  contemporain  de  Pyrrhus.  Leurs  ouvrages 
sont  perdus. 

Page  142  :  1.  ifagU  firmilatù,,,  inserviunt.  M.  Quicherat  :  «Les 
i^tiens  étaient  méprisés  des  autres  Grecs,  qui  leur  trouvaient  peo 
de  vivacité  dans  l'esprit.  (Voy.  encore  Epamin,  T.)  Cette  réputation 
désavantageuse  passa  chez  les  Latins.  Cicéron  dit  (de  Fato,  xr)  : 
«  Athenis  tenue  cœlum  :  ex  quo  aoutiores  censentnr  Attîci  ;  orasiBoi 
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«  Thebîs  :  itaqne  pingaes  Thebani  et  yalentes.  »  Oomparez  Horaoa  ' 
{Ejpitt.  n,  If  224)  : 

Bœotum  in  crasso  Jurares  aère  natum. 

Cependant  les  Béotiens  peuvent  opposer  de  grands  noms  à  ce  pro« 
verbe  injurieux  :  Hésiode,  Épaminondas,  Pélopidas,  Corinne,  Pin- 
dare,  Plutarque,  etc. 

Page  146  :  1.  Partim..,.  interftcissmt.  Quinze  cents  cîtoyena 
avaient  été  bannis  ou  mis  à  mort  sans  procès. 

—  2.  Triginta,  Xénophon  dit  que  les  compagnons  de  Tbrasybule 
étaient  au  nombre  de  soixante-dix. 

Page  148  :  1.  Nequ6  tamen.,.,  auctae  tunt  opts,  M.  Quicberat  : 
«  Ses  forces  s'élevèrent,  selon  Dîodore,  à  douze  cents  hommes  ;  mais 
Xénophon,  dont  le  témoignage  est  ici  plus  imposant,  dit  qu'il  n'eut 
d'abord  que  sept  cents  compagnons,  ensuite  mille.  » 

Page  150  :  1.  Postea,  Les  Athéniens,  après  l'expulsion  des  trente 
tyrans  imposés  par  Lacédémone ,  avaient  remis  le  gouvernement  à 
une  commission  de  dix  préteurs. 

Page  152  :  1.  Septem  tapientium.  Ces  sages  étaient  Thaïes,  Selon, 
Ohilon  ,  Pittacus,  Bîas,  Cléobule  et*Périandre. 

Page  154  :  1.  Diuiina,,,,  propria,  M.  Quicberat  :  c  Diutina  indique 
le  sens  de  propria  :  ces  deux  mots  sont  synonymes.  Proprtua^  signi- 
fiant mamtiruf,  iolidut,  est  assez  fréquent  en  latin.  On  le  trouve  dans 
une  phrase  de  Virgile  à  peu  près  pareille  à  celle-ci  (^n.  yi,  869)  : 

Nimiom  vobis  Romana  propago 
Visa  potens,  superi,  propria  hœc  si  dona  fuissent. 

Voy.  encore  ^n.  m,  87, 167  ;  fîc/.,  tu,  31.  » 

—  2.  Conon  était  fils  de  Timothée. 

—  3.  Phères,  ville  de  Thessalio;  elle  était  située  à  une  petite 
distance  de  la  côte. 

Page  156  : 1.  Sed  tum  ah  fuit,  Xénophon  et  Plutarque  disent  an 
eontraire  qu'il  assista  à  la  bataille ,  et  qu'après  la  défaite  il  se  réfu- 
gia avec  sept  vaisseaux  auprès  d'Evagoras,  roi  de  Chypre.  , 

-^  2.  Eœ  intimis  régis,  11  avait  épousé  Apame,  fille  d'Artaxerxès  ' 
Mnémon. 

Page  160  : 1.  QJiiliarchum,  On  appelait  diiliarqw,  chez  les  Grecs,  un 
officier  qni  commandait  un  corps  de  mille  hommes.  L'officier  persan 
dont  Comélios  parle  ici  était  sans  doute  le  chef  de  la  garde  du  palais. 
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Page  160  : 2.  Up^nutëb  irt  It  lame  eonBaecé  ponr  k»  hornsBagei 

qu'on  rend  anx  dieulx. 

Page  162  ^l.  Non  tine  cwra.  Us  cherchèrent  an  seoonn  jnaqn'en 
Egypte. 

Page  164  :   1.  iHaoïufro,   Pisandre,   beau-ficère  da  roi   Jkgjk- 

i—  2.  Quinguaginta  tàUnta,  Environ  285  500  francs. 
Page  166  :  1.  Dînon  vivait  du  temps  du  roi  Artaxerxès-Ochiu  ; 
il  avait  ^crît  une  histoire  de  Perse  ^ni  n'est  pas  venue  jasqu'àunons. 
Page  168  i  l,nie  tuperior,  Denys  l'Ancien. 

—  2.  Dionysio  fUio,  Denys  le  Jeune  était  fîls  de  Denys  l'AnoIfla  et 
de  Dorîs  de  Locres ,  première  femme  de  son  père. 

Page  172  :  1.  Quippe  quem  venundari  juttisset,  Denys  avait  prii 
Platon  en  haine,  parce  qae  le  philosophe  avait  soutenu  à  la  cour  de 
Sicile  que  le  juste ,  mdme  pauvre  et  opprimé ,  est  plus  heureux  qno 
le  tyran  au  sein  des  richesses  et  de  la  puissance.  Comme  Platon 
passait  par  Egine ,  en  retournant  à  Athènes ,  il  fut  mis  en  vents 
comme  esclave  par  ordre  secret  de  Denys. 

Page  174  : 1.  Philistum  historicum,  M.  Quîcherat  :  «  Phîliste,  cé- 
lèbre historien  ,  passa  sa  jeunesse*  à  Athènes,  dans  Técole  d'Isocrate* 
Il  fut  comblé  des  faveurs  de  Denys  1* Ancien ,  dont  il  était  le  vil 
adulateur.  Cependant,  ayant  épousé  en  secret  une  fille  de  Lepdnéi 
beau-frère  do  Denys,  il  fut  exilé  à  Thurium,  dans  la  Lucanîe. 
Rappelé  par  Denys  le  Jeune ,  il  travailla  à  lui  rendre  Dion  odieux* 
Voyant  ce  dernier  vainqueur,  il  se  donna  la  mort.  Ce  fut  pendant 
son  exil  à  Thurium  qu'il  composa  son  Histoum  de  Sicile  en  douxe 
livres.  » 

—  2.  In  eo  meo  Hbro.  Cet  ouvrage  n'est  pas  arrivé  Jusqu'à  nom. 
Page  176  : 1.  Invidix,  M.  Quîcherat  :  Invidia  signifie  ici ,  comme 

souvent  ailleurs ,  la  haine ,  Vodieuœ  :  Comme  cette  action  était  la 
cause  d*un  grand  mécontentement  à  Tégard  du  prince.  Tacite  a  dit 
de  même  :  c  Cum  inwidia  senatus  et  princîpum,  sive  indulserint  lar- 
«  gitionem,  sive  abnuerint  »  {Ànn,  ii,  38),  en  rendant  odieux  le 
sénat  et  le  prince,  etc.;  et  Cicéron  :  «  Propter  innùUam  Nnmantini 
€  fœderîs  »  (de  OraL,  i,  181),  à  cause  de  la  haine  que  lui  avait 
attirée,  etc.  Voy.  plus  bas,  chap.  vi.  » 

Page  180  :  1.  Ijongii  naffibui.  Les  vaisseaux  longs  étaient  les  bâti- 
ments de  guerre  ;  les  wineamo  rmtâtf  les  bâtiments  de  eommeroe  et 
de  transport 


Page  180  t  2.  Clauem  oppm'fbolur.  CSbtte  flotte  arrÎTa  trop  tard; 
le  yaisseau  qae  montait  Philiste,  aon  eémmaadaxit,  fut  pria  par 
Dion ,  et  Philiste  fat  mis  à  mort. 

—  3.  Arcem.  Denys  en  avait  laissé  le  commandemani  à  Timo- 
erate,  dont  il  avait  fait  son  beaa-frère ,  en  lui  donnant  AzéU,  la 
ftmme  de  Dion. 

—  4.  Apollocratn.  C*étût  l'alné  des  fils  de  Denys  le  Jeune. 
Page  182  : 1.  Non  pottt,...  imp«rUt.  Voici  le  vera  d'Homère,  iZtodf , 

II,  204  ! 

Lucain,  to  Phartalê,  chant  I,  vers  92  : 

IfnHa  fldes  regni  sociis,  omnisqne  potestas 
ImpatieDs  consortis  erit. 

Racine,  les  Frères  ennemii  : 

On  ne  partage  point  la  grandeur  souTeraiaa. 

Page  190  :  1.  ZacynMos  adolenentei»  Dion ,  en  revenant  de  Co- 
rinthe ,  avait  rassemblé  ses  forces  dans  Itle  de  Zante  avant  de  se 
diriger  sur  la  Sicile. 

Page  194  : 1.  In  urbe»  On  n'accordait  qu'aux  plus  grands  hommes, 
à  ceux  qui  avaient  le  mieux  mérité  de  la  patrie  ,  l'honneur  d*être 
inhumés  dans  l'enceinte  des  murs  de  la  ville. 

—  2.  Iphicratis.  Iphicrate  était  fils  d'un  simple  cordonnier. 

-~  3.  Saepe  eœ«rcitibus  prxfuit,  U  fut  revêtu  d'un  commandement 
militaire  dès  Tâge  de  vingt  ans. 

Page  196  :  1.  Peîtam  pro  parma  fecit,  M.  Quicherat  :  <  La  pelta 
fntv  substituée  à  la  portna,  laquelle  était  maximus  ciypetu.  Le  premier 
de  ces  boucliers  ressemblait  k  un  croissant,  le  second  était  de  forme 
ovale.  —  Peltattss.  Ce  nom  leur  est  encore  donné  par  Tite  Live  dans 
le  récit  de  la  guerre  do  Macédoine  (jcxzi,  36);  on  les  nommait  aussi 
hopliUSt  hnXtvM.  » 

•—  2.  Sertii  «Ufta  aeneis.  Ces  cuirasses  étaient  oomposéea  d'an- 

neanx  d'airain  enlacés  ,  à  peu  près  comme  les  cottes  de  mailles  du 

moyen  ftge.  —  Linteat.  On  faisait  macérer  du  lin  dans  une  décoction 

de  viniùgre  et  de  sel,  et  l'on  en  formait  une  sorte  de  toile  épaisse  qui 

'  résistait  au  fer. 

—  3.  Bellwn  cum  Thracihut  gessit.  Les  Thraces  avaient  été  soulevés 
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contre  les  Athéniens  par  un  général  lacédémonien ,   Anaadbîiui, 
qa'Iphicrate  Tainquit. 

Page  198  :  1.  Moram.  Corps  de  cinq  cents  hommes. 

—  2.  Arlaxerxet.  Artaxerxès  Mnémon,  loi  de  Perse. 

—  3.  Fartant.  Il  est  qnestion  de  Fabius  Maximus,  qui  fat  sur- 
nommé Canctator,  parce  qu'il  arrêta  par  sa  sage  lenteur  les  pro- 
gp[*ès  d'Annibal  en  Italie. 

Page  200  : 1.  Theopompus^  Théopompe,  orateur  et  historien,  né  à 
Chio  ;  il  fat  disciple  d'Isocrate. 

—  2.  AmynlXj  Amyntas,  grand-père  d'Alexandre  le  Grand. 

—  3.  Ad  Iphicratem  confugit.  Elle  avait  été  chassée  du  trône  par 
Tusurpateur  Paasanias. 

—  4.  Bello  soctoUi.  Il  s'agit  d'une  guerre  que  les  Athéniens  sou- 
tinrent pendant  trois  ans  contre  les  habitants  de  Byzance,  de  Chio, 
de  Rhodes  et  de  Cos,  qui  avaient  violé  le  traité  d'alliance  conclu  par 
eux  avec  Athènes.  Iphicrate  fut  accusé  de  trahison  pour  n'ayoir  pas 
suivi  l'avis  de  son  collègue  Charès,  qui  voulait  attaquer  les  révoltés. 
On  raconte  qu'il  tira  son  épée  devant  hàs  juges  et  que  son  acquitte- 
ment fut  dû  en  grande  partie  à  Teffroi  qu'il  leur  inspira. 

—  5.  Menesthea.  Il  est  question  de  ce  Ménesthée  au  ohap.  m  de  U 
Vie  de  Timothe'e, 

Page  204  :  1.  Evagorx.  M.  Quicherat  :  «  Evagoras,  roi  de  Sala- 
mine  dans  l'Ile  de  Chypre,  descendait  de  Teueer,  fondateur  de  cette 
ville.  Après  la  bataille  d'^gos-Potamos,  il  accueillit  Conon  avec  les 
débris  de  la  flotte  athénienne.  Après  avoir  conquis  une  grande  partie 
de  l'île,  il  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  Artaxerxès  Mnémon,  et 
fut  forcé  de  demander  la  paix.  » 

Page  208  :  1.  Dissimilis  quidem,;,  moribui.  M.  Qnio^ierat  ; 
«  Charès,  général  athénien,  défit  deux  fois  les  Argiens  sur  mer,  fut 
envoyé  pour  combattre  Alexandre,  tyran  de  Phères,  procura  la  vic- 
toire à  Pharnabaze  révolté  contre  le  roi  de  Perse,  enfin  reçut  l'ordre 
de  porter  du  secours  à  Byzance  assiégée  par  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine. Ayant  mal  rempli  cette  mission  ,  il  fut  rappelé  par  le  peuple 
(voy.  plus  bas,  Timoth,^  chap.  m).  Charès  était  imprudent,  fier,  sans 
habileté.  Il  avait  un  caractère  peu  honorable.  On  disait  proverbiale- 
ment ,  des  promesses  sur  lesquelles  il  fallait  peu  compter,  Xàpyjxoç 
vnotrxiveiÇf  Charetis  promissa,  »  —  Sigewn,  le  promontoire  de  Sigée, 
dans  la  Troade. 

-—  2.  Belîo  sociali.  Voy.  la  note  4  de  la  page  200. 
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Page  210  : 1.  ^'pw\wt  UXU.  C'était  Périelès  qal  ariût  fait  alors 
le  siège  de  Samos,  et  il  ne  s'en  était  emparé  qu'après  ayoir  essn  jé  an 
échec  très-graye. 

—  2.  UilU  et  dtiemto  taltnta.  Près  de  7  millions  de  francs. 

—  3.  Cotyny  Cotys,  roi  de  Paphlagonie. 

—  4.  Cyzicttm ,  Cyzique,  yille  considérable  de  la  Mysie,  province 
d'Asie  Mineure. 

—  Ç,  AHobarzanû  Ariobarzane,  satrape  de  Phrygie,  s'était  joint 
au  roi  d'Egypte,  Tachos ,  poor  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Perse , 
son  maître. 

Page  212  : 1.  Clastem  eorwn  fugavit.  Auprès  de  Leucade,  promon- 
toire d'Aoarnanie. 

Page  214  :  1.  Puhinar.  Conssin  ou  lit  de  repos  sur  lequel  on  pla- 
çait les  statues  des  dieux  pour  recevoir  les  hommages  du  peuple. 

—  2.  Philippui.  Père  d'Alexandre  le  Grand. 

—  3.  Chares.  Yoy.  la  note  1  de  la  page  208. 
Page  218  :  1.  Centum  tcUentis.  571  000  francs. 

Page  220  ;  1.  Jason  tyrannus,  Jason ,  tyran  de  Phëres ,  ville  de 
Thessalie,  fut  intimement  lié  avec  Torateur  Isocrate,  le  rhéteur  Gor- 
gias  et  Timothée. 

Page  222  :  1.  Obscuriora  sunt  ejtu  gesta  pleraque.  Datame  ne  nous 
est  en  effet  connu  que  par  quelques  mots  de  Diodore  de  Sicile ,  de 
.Polyen  et  de  Fiontin  dans  ses  Stratagèmei, 

—  2.  Militari  munus  fungeru.  Cette  construction  de  fungi  atM 

l'accusatif  est  un  archaïsme.  Plante,  les  Ménechmn^  act.  I,  se.  i, 

vers  44  :  • 

Parasitas  octo  homlDum  manus  facile  fuDgeos. 

—  3.  Cadutiost  les  Cadusîens,  peuple  qui  habitait  entre  le  Tigre 
et  TEuphrate.  Il  y  avait  une  autre  nation  du  même  nom ,  établie 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  ;  mais  ce  n'est  pas  d'elle  qu'il  est 
question  ici. 

Page  224  :  1.  Quum  Autophradatet,,,,  defecerant,  Autophradate , 
satrape  de  Lydie,  était  alors  occupé  à  comprimer  une  révolte  des 
provinces  qui  s'étendaient  le  long  du  littoral  de  l'Asie-Mî- 
neure. 

—  2.  Dyruutet.  Mot  grec  {iwavr^ij^  qui  désigne  un  petit  souve- 
rain dépendant  d'un  souverain  plus  puissant. 

—  3.  Quem  Homerus...,  interfectum  ait.  Ce  fut  Ménélas,  et  non  Pi^ 
trode,  qui  tua  Pylémêne.  Yoy.  Iliade,  ohant  Y,  vers  576. 
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Pflataiaiii  de  I^fttsBM. 

—  2.  Acen,  Acé,  ville  de  Phénicie,  qui  reçat  dans^la  Riîto-le  actti 
de  Ptolémals. 

Page  244  :  1.  Hominum  mille.  On  tronye  plus  sonveat  mUU  ho- 
mkm;  cependant  Horace  a  dit  aussi  (SctftrM,  Û,  m,  197)  : 

Mille  OTiam  insanos  morti  dédit. 

Page  248  : 1.  Dextram,  M.  Qaicherat  :  c  Kons  ayons  préféré  cette 
leçon  d'an  manuscrit  {Leidentis)  à  la  leçon  ordinaire  dextra.  Le  texte 
de  la  phrase  suivante  a  été  fort  altéré  dans  beaucoup  d'éditions , 
parce  qu'on  n*a  pas  bien  compris  celle-ci  :  et  il  faut  avouer  qu'elle 
présente  quelque  difficulté.  Dans  tous  les  pays  on  se  serre  la  main 
en  signe  d'alliance  :  si  l'auteur  ne  veut  dire  que  cela,  pourquoi 
ajoute-t-il  more  Persarum?  Quinte-Curce  dit  de  même  (vi,  4,  14)  : 
a  Nec  dubîtabat  Alexander  fidem ,  9110  Persxmodo  accipiebant,  dare  ;  » 
et  Diodore  (xvi,  34)  :  c  Tiiv  ^cÇtàv  c^uxc*  iart  2'  ^  iziari^  aSrij  ^ 
BoLioràrYi  vxpk  toT$  ni/9arai$.  Il  faut  absolument  qu'il  7  ait  eu  chez  oe 
peuple  un  usage  particulier  qui  légitime  cette  remarque.  On  a  con- 
jecturé, d'une  manière  plausible  à  notre  avis,  qu'il  s'agit  ici  de 
Teffîgie  d'une  main,  que  Ton  faisait  parvenir  aux  personnes  éloignées 
avec  lesquelles  on  voulait  prendre  un  engagement.  Cette  interpré- 
tation peut  être  confirmée  par  cette  phrase  de  Polyen  :  îeÇtàv  aùrotc 
intlt.^i  vôjjLa  Ucp^ixA,  et  cette  autre  de  Justin  (zi,  15,  13)  :  «  Iq 
c  qùam  rem ,  unicum  pîgnus  fidei  regiœ ,  dextram  se  ferendam 
€  Alexandro  dare.  »  (Ce  sont  les  dernières  paroles  de  Darius.)  Dès 
lors  le  mot  missam  n'onre  plus  d'obscurité.  Si  l'on  n'adopte  pas  ce 
sens,  on  pourra  dire  que  envoyer  la  main  n'est  autre  chose  que  presser 
la  main  de  quelqu'un,  qu'oïi  éharge  de  presser  de  m6me  celle 
d'une  personne  éloignée.  » 

Page  254  :  1.  Polymni,  Suivant  Élien ,  Polymnas  était  un  homme 
obscur.  Il  descendait  cependant  des  anciens  rois  de  Béotie. 

Page  262  :  1.  Eum  qui  qwerébat.  Le  père  de  la  jeune  fille. 

—  2.  Cyziceno,  de  Cyzique,  ville  de  Bithynie.  Âttaaterwk,  «* 
Artaxerxès  Mnémon. 

—  3.  Quinque  kdentîij  cinq  talents,  c'est-à-dire  28550  francs. 

Page  266  : 1.  Multi*  millibus  vertuwn.  Les  anciens  faisaient  le  cal- 
cul des  lignes  et  le  notaient  à  la  fin  du  volume,  afin  qu'on  n'y  pût 
rien  retrancher  ni  rien  ajouter. 

—  2.  Namque,.,,  quam  ingenii,  Yoy.  la  note  1  àt  la  page  143. 
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Page  268  :  1.  Laceâsemoniis  fugatis.  Allusion  à  la  viotoira 
fameuse  remportée  près  de  Lenctres,  ville  de  Béotie,  par  Épa- 
mînondas,  sur  le  roi  de  Sparte  Cléombrote,  371  ans  avant  jiotie 
ère. 

Page  270  :  1.  Oreatemf  Alcmasonem^  Œdipum,  —  Oreste,  qui  tua  la 

mère  Clytemnestre  pour  venger  son  père  Agamemnon Alcméon, 

fils  d'AmphiaraUs  et  d'Érîpbile.  Sa  mère,  séduite  par  un  collier  que 
lui  avait  offert  Adraste,  pressa  son  époux  d* aller  au  siège  de  Thèbes, 
où  il  trouva  la  mort.  Alcméon  la  fit  périr  pour  punir  cette  trahison. 
—  Œdipe,  fils  de  Laïus  et  de  Jocaste. 

—  2.  In  conventum  Àrcadum.  Cette  assemblée,  qui  se  composait  de 
dix  mille  députés,  se  tenait  à  Mégalopolîs. 

•—  2.  Omnium  sociorum.  Par  exemple  les  Argiens,  les  Arcadiens, 
les  Éléens.  Voy.  Plutarque,  Vie  dePélopidaSf  cbap.  xxiv,  et  VÀgéti' 
ku  de  Xénopbon. 

Page  272  :  1.  Exercitum  reduxit.  Après  avoir  délivré  Pélopidas, 
retenu  prisonnier  par  le  tyran  do  Pbères,  Alexandre.  Voy.  Plutar- 
que, Vie  de  Pélopidas ^  cbap.  T. 

Page  276  :  1.  Periculo.  M.  Quîcberat  :  «  Ce  mot  embarrassant  a 
donné  lieu  à  bien  des  conjectures,  qui  ont  toutes  pour  objet  d'intro- 
duire l'idée  de  tombeau.  Mais,  outre  qu'il  faut  singulièrement  tortu- 
rer l'expression  des  manuscrits  pour  obtenir  ce  sens,  on  a  fort  bien 
remarqué  qu'il  n'appartient  pas  à  un  citoyen  menacé  de  la  peine 
capitale  de  compter  sur  un  monument  dont  une  condamnation  devait 
lui  ôter  l'espoir.  Periculum  est  ici  un  terme  de  droit,  qui  signifie  r»- 
gisiref  recueil  des  sentences.  Dans  le  code  Tbéodos.,  eœ  periculo  recita/H 
se  trouve  comme  synonyme  de  ex  libello  dari  (1.  n-xc).  «  Periculum 
«  prœfectorum,  ex  quo  is  semper  jura  dictasse  dicitur.  »  (Capitol, 
in  M.  Anionino,  cap.  XI.)  <  Eorum  fidei  tabulœ  publie»  periculaquê 
c  magîstratuum  committuntur.  »  (Cic.  m  Verr.  m,  79.)  Cujas  expli- 
que ce  mot,  Comment,  d,  tit,  ad.  Cod,  Justin,  Ce  sens  une  fois  éta- 
bli, il  nous  semble  clair  que  tuo  doit  être  rapporté  aux  Tbébaîns  et 
et  non  à  Epaminondas.  » 

Page  278  :  1.  Messene,  Messène,  capitale  de  la  Messénie,  dans  le 
Péloponèse ,  avait  été  détruite  par  les  Lacédémoniens  et  était  restée 
longtemps  inhabitée.  Epaminondas  la  releva. 

—  2.  Mantineamy  Mantinée,  ville  d'Arcadie. 

—  3.  Instaret  hostes.  Archaïsme.  Le  verbe  instare  gouverne  plu 
ordinairement  le  datif. 
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Page  282  :  1.  Cadmeam,  La  Gadmée,  citadelle  de  Thèbes  ;  elle 
arait  été  bfttie  par  Cadmas,  dont  elle  portait  le  nom. 

—  2.  Pélopidas  était  fils  d'Hippoclus,  illustre  et  riche  citoyen 
de  Thèbes. 

Page  284  :  1.  Quutn  exercitutn  Olynthum  duceret.  C'était  un  secours 
qae  les  Lacédémoniens  envoyaient  au  roi  de  Macédoine  Amyntas, 
qui  8*apprêtait  à  assiéger  Olynthe. 

—  2.  Advertarix  factioni.  Les  chefs  de  ce  parti  étaient  IsnoLémaa, 
Pélopidas,  Phérénice,  Androclide  et  Epaminondas.  Quant  à  ceux 
qui  favorisaient  les  Lacédémoniens,  ils  avaient  à  leur  tête  Archias, 
Léontide  et  Philippe. 

Page  286  :  1.  Diem  delegerunt.  Ce  jour  était,  selon  Xénophon,  celui 
de  la  fête  de  Vénus. 

Page  290  :  1.  Charonis.  Charon,  riche  Thébain  qui  prit  part  aux 
batailles  de  Platée  et  de  Leuctres. 

—  2.  Ab  Archia  hiérophante,  Archix,  L*un  de  ces  Arcbias  était 
liiêrophantd  à  Athènes ,  et  Tautre  ,  polémarque  à  Thèbes.  L'hiéro- 
phante présidait  aux  mystères  d^Eleusis  et  de  quelques  autres  tem- 
ples de  la  Grèce.  Plutarque,  Vie  de  Pélopidas  :  ^Hxé  t^  êÇ  'ABvivâv 
Kxp  *  'Apj^iox)  Tou  Upofivroxj  itpbç  Apyjxv,  ibv  bfJidîvvfioVf  ^ivov  ovrce  xal 

Page  292  :  1.  Supra.  Voy.  Epaminondas,  chap.  x. 

—  2.  Delectx  manus.  C'était  le  bataillon  sacré  {Upbç  Xôxoç)y  composé 
de  trois  cents  jeunes  gens  déterminés  à  vaincre  ou  à  mourir  ensemble. 

—  3.  Quoque  Messena,..  est  profectus.  M.  Quicherat:  «Pélopidas, 
député  à  la  cour  de  Perse,  rendit  vaines  les  démarches  des  Athéniens 
et  des  Lacédémoniens  auprès  d* Artaxerce ,  et  Messène  fut  afirau  - 
chie.  >  Voy.  la  note  1  de  la  page  278. 

Page  296  :  1.  Agesilaus.  Il  était  fils  d'Archidamus,  roi  de  Sparte. 

—  2.  Nomine  magis  quam  imperio.  Les  rois  de  Sparte  avaient  au- 
dessus  d*eux  des  magistrats  suprêmes ,  appelés  e'phores,  c*est-à^ire 
inspecteurs,  surveillants. 

Page  298  :  1.  Quem  nalum  non  agnorat.  On  le  croyait  fils  d*Alci- 
biade,  que  la  femme  d'Agis  avait  aimé. 

Page  308  :  1.  Anno  vertente,  dans  l'espace  d'une  année.  Ver- 
tere  se  trouve  assez  souvent  employé  pour  le  passif  verti.  Tite  Lave  a 
dit  :  <  Jam  verterat  fortuna  ;  >  Tacite  :  «  Nisi  félicitas  in  socordiaxu 
ttrlisset.  » 

—  2.  Coroneam^  Coronéc,  ville  de  Béotie. 
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Page  316  :  1.  Omnibus  qui  a  rege  defecerant.  Entre  antres  Mausole, 
roi  de  Carie,  et  Tachos,  roi  d*Égypte. 

Page  318  :  1.  Regios,  Les  ministres  du  roi  d'Egypte. 

Page  320  :  1.  Nectanabide,  Nectanabis  avait  usurpé  le  trône 
d'Egypte  avec  le  secours  d*Agésilas.  —  Viginti  talentis.  Plus  de 
114000  francs. 

—  2.  Cyrencu.  Cyrène,  ville  principale  de  la  Pentapole,  eu 
Afrique. 

—  3.  Decessit,  Agésilas  mourut  à  Tâge  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  après  en  avoir  passé  quarante  et  un  sur  le  trône. 

—  4.  Cardianus ,  de  Cardia  ,  ville  de  la  Chersonèse  de  Thrace, 
située  au  fond  du  golfe  Mêlas. 

Page  326  :  1.  Leonnatut.  Dans  le  partage  de  l'empire  d'Alexan- 
dre, il  avait  obtenu  la  petite  Phrygie. 

Page  328  :  1.  Biparti  Asix^  etc.  La  Cilicie,  l'Arménie  et  la  Cap- 
padoce. 

—  2.  Europseis  adversariis.  Antipater,  Cratère,  Pitbon  et  Arrhidée. 
Page  330  :  1.   Qui  secundum  locum  imper ii  tenebat.    Néoptolëme 

commandait  l'aile  gauche  ;  le  partage  de  l'empire  lui  avait  donné 
une  province  de  Perse,  la  Carmanie. 

Page  334  : 1.  Àntigono,  Il  avait  reçu  d'Antipater  le  gonvernement 
de  la  grande  Phrygie  et  de  la  Cilicie. 

Page  338  :  1.  /n  Eptro  habitàbat.  Après  sa  répudiation  par  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  elle  s'était  retirée  auprès  de  son  frère  Phi- 
lippe, roi  d'Épire. 

—  2.  Àlexandri  filius.  Ce  fils  d'Alexandre  et  de  Roxane  s'appelait 
Alexandre,  comme  son  père;  mais  on  lui  donnait  aussi  le  nom 
d'Hercule. 

Page  340  :  1.  Phalanœ,  La  phalange  était  un  corps  d'infanterie, 
composé  de  quinze  ou  au  moins  huit  cents  hommes  pesamment  ar- 
més, qu'on  plaçait  au  centre  de  la  bataille 

—  2.  Principiis,  Sorte  de  place  d'armes  où  les  généraux  tenaient 
conseil  et  rendaient  la  justice. 

Page  342  :  1.  /n  Paraetacit.  La  Parétacène  était  une  petite  pro- 
vinoe  de  la  Perside,  et  touchait  à  la  Médie. 

Page  350  :  1.  Antigono  est  deditus.  Lea  soldats,  en  livrant  leur 
général,  espéraient  obtenir  qu' Antigène  leur  restituerait  le  butin 
qu'il  avait  fait  sur  eux  après  la  bataille. 

Pnrr3  352  :  1.  Seleucus,   Lystmachus^  PtolsmsBus,   SélenOQS  avait 
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rtça  eB  psrtag»  1*  Babyloua}  lyÛDiqiM,  1»  Thnce;  Ptolémée, 

l'ÉgTpte. 

Page  356  : 1.  PUriqm  omiMt,  la  grande  majorité.  Démétriiia,  filt 
d'Antigone,  s'opposût  à  ce  qa*oii  Ût  périr  Eumèiie. 

•—  2.  Maanmoê  dueu.  Cratère  et  Néoptolème. 

Page  362  : 1.  Phocion.  Phocion  était  fils  dcPhoons,  homme  fllnskv 
selon  Plutarqne,  et  obscor  soiYant  Élien. 

Page  364  :  1.  Démade,  rival  de  Démosthène,  avait  été  avec  Pho- 
cion dépaté  vers  Antigène.  Cet  orateur,  vendu  à  la  cause  des  Ma- 
cédoniens, finit  par  être  victime  de  ses  intrigues.  Une  lettre  ^a'il 
avait  écrite  à  Antigone,  pour  Texciter  à  envahir  la  Grèce,  fut  sur- 
prise par  Antipater,  qui  le  fit  périr. 

—  2.  Chatelem.  Voy.  la  note  1  de  la  page  208. 

Page  366  :  1.  Demetrius  PhaUreus.  Yoy.  la  note  2  de  la  page  32. 

Page  368  :  1.  Polyaperchon  était  un  des  généraux  d'Alexandre. 
Antipater  mourant  lui  avait  légué  ses  Etats,  à  rexclusion  de  son.  fils 
Gassandre  :  préférence  qni  fut  la  cause  de  plusieurs  guerres.  La  po- 
pularité des  Polysperchon  parmi  les  Athéniens  venait  de  ce  %n*il 
avait  promis  de  leur  rendre  la  liberté. 

—  2.  Philippum  regem,  Philippe  Arrhidée,  frère  d'Alexandre  le 
Grand.  Polysperchon  n'était  de  nom  que  tuteur  du  roi  légitima. 

—  3.  Agnonis,  Rhéteur  athénien,  envoyé  pour  accuser  Phocion. 
Page  370  : 1.  Emphyletut.  M.  Quicherat  :  «  Ce  nom  n'est  cité  par 

aoeun  historien  :  Longolius  a  soupçonné  que  l'auteur  s'est  ici  mé- 
pris, sans  doute  en  lisant  avec  peu  d'attention  un  manuscrit  grec. 
Le  texte  donnait,  selon  lui,  ifjifvlàç  rtç,  iribuliâ  ^tudam,  et  le  traduo- 
teor  aurait  pris  ces  mots  pour  un  nom  propre.  Cette  ingénieuse 
conjecture,  adoptée  par  Lambin  et  H.  Schlegel,  nous  parait  fort 
plausible,  v 

Page  372  : 1.  Timoléon  était  fils  de  Timodème,  descendant  d'une 
des  plus  nobles  famille  de  Coriuthe. 

—  2.  Barbarit»  Les  Carthaginoij. 

Page  374  :  1.  Fratrem  interficiendum  ouiraviL  Plutarque  et  Diodore 
de  Sicile  disent  que  ce  fut  Timoléon  lui-même  qui  frappa  son  frère. 

Page  376  :  1.  Cum  Iceta»  Cet  Icétaa,  ami  de  Dion,  était  gouver- 
neur de  Léontium.  Timoléon  le  prit»  ainsi  que  son  fils,  et  les  fit 
mettre  à  mort. 

Page  378  :  1.  Crimesaum  flumen.  Cette  petite  rivière  de  Sicil/B  se 
«ftmtwQ^^  ^«Tpr  le  Crimise  ou  le  Criniae. 
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Page  378  :  2.  JfoMWçtim.  MamercuB ,  tyran  de  Catane ,  a'était 
allié  aux  Carthaginois.  Fait  prisonnier  et  conduit^  Syracusey  il  y 
fat  mis  à  mort. 

—>  3.  QuodabhU,,..  conditse.  SyracoB  ayaitété  fondée  par  le  Co;^ 
rinthien  Archias,  descendant  d'Hercule. 

Page  384  :  1.  Auro/Aar^as.  M.  Quicherat  :  «  AuTO/Aartac,  à  îaFor^ 
tune  qui  préside  aux  cas  fortuits ^  nous  dit-on.  Mais  ce  culte  n'est  guère 
propre  à  faire  ressortir  la  piété  de  Timoléon.  Nous  aimons  mieux  . 
entendre  un  oratoire  consacré  à  1&  puissance  absolue  et  indépen- 
dante,  à  la  Toute-Puissance  » 

Page  386  :  1.  iVomttM,  non  potettate,  La  puissance  des  rois  de 
Sparte  était  singulièrement  restreinte  par  celle  des  éphores.  Voy.  la 
note  2  de  la  page  296. 

Page  388  :  1.  (7yrti«.  Le  grand  Cyms,  fils  de  Mandane,  fille  d'A«* 
tyage,  roi  des  Mèdes,  et  du  Persan  Cambyse. 

—  2.  Tanlum  induisit  dolori^  ut  eum  pietas  vinceret.  Il  fit  mettre  à 
mort  une  servante  qui  avait  été  complice  du  orimei  e^  relégua.  M. 
mère  à  Babylone. 

—  3.  DuOy  eodemnomine.  Les  deux  Artaxerxèe. 
Palge  390  :  1.  Tertiut,  Xerxèa. 

—  2.  JEyisy  Egée ,  ville  de  Macédoine  »  à  Teuest  de  Pella.  Il  y^ 
avait  aussi  en  Grèce  plusieurs  villes  qui  portaient  ce  nom..  — «  Phi< 
lippe  avait  refusé  de  venger  Pausanias  d'un  outrage  qu'il  avait  reça 
d' Attalei,  lieutenant  du  roi  de  Macédoine  en  Asie. 

—  3.  Pyrrhus,  H  descendait  d' Achille  par  sa  mère,  et  d'Heroolei 
par  son  père. 

Page  392  :  1.  Demetriut.  Surnommé  Poliorcète^  c'est-à-dire  pre- 
neur dei  ailles. 

Page  394  il»  In  custodia..,.  pêriit  mùrho.  Dans  la  Gbersonèaa  de 
S^jÔA,  ok  Sélencus  le  fit  transporter.  U  y  mourot  d'oisiveté ,  de  mol- 
IfiMa  eb  d'indigestion* 

-—  Z.  Ceraumo,  Surnom  tiré  du  mot  grec  xepauMg  fondre.  Yirgila» 
Enéide,  VI,  843  :  Duo  fulmina  belli  Scipiadaa.  ^ 

Page  396  :  L  kuulas  M^atu^  las  Uaa  Égatee,  voitinea  dftila 
Sicile. 

—  2.  Manus  dédissent,  Dare  manus,  lever  les  mains  en  haut.  Ceat 
oe  que  faisaient  lea  gladiateura  quand  ils  a'avonaiant  vainons. 

Page  398  :  I.  Mercenmni  milUis.  C'était  un  ramaaab  d'Âfrtoaina, 
de  Gaulois,  d'Espagnol»^  dt  ligariew»  eto* 
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Page  402  : 1.   Veitoneit  les  Yettones ,   peuple  de   1«  Lnâtuie^ 

orientale. 

Page  404  : 1.  Quod  nisi  domt,  etc.  Tite  live  dît  aussi  (Ht.  XXX, 
ohap.  zx)  :  Vicit  Annihalem  non  populus  Romanut,  loties  etenu  fwga- 
fwtftM,  sed  aenatui  Carthaginientis  ohtrectatione  atque  invidia, 

—  2.  Philippum^  Philippe,  tils  de  Démétrios»  roi  de  Ifaoédoine^ 
frère  de  Persée. 

Page  406  :  1.  Antiochtu,  Antiochusle  Grand,  roi  de  Syrie. 

Page  410  :  1.  Saguntum ,  fœderatam  civitatem.  La  ville  de  Sagoate, 
alliée  de  Rome ,  formait  en  Espagne  la  limite  des  possessions  des 
Carthaginois  et  des  Romains.  La  prise  de  cette  villo  par  Annibsl 
alluma  la  seconde  gnerre  Pnniqne. 

—  2.  Prxter  Herculum  Graium,  M.  Qnicherat  :  c  Un  poSte  deTsit 
adopter  cette  fable  ;  Silios  Italiens  dit  (m,  496)  : 

Primas  inexpertas  adiit  Tirynthius  arces  ; 

mais  Tite  Live  la  rejette  (iii,  5).  Toutefois  on  ne  peut  contester  le 
nom  de  Graise  Alpes  donné  à  une  partie  de  cette  chaîne,  que  Ton  croit 
dtre  aajoard*hni  le  Saint-Bernard.  » 

Page  412  : 1.  Apud  Rhodanumf  CUutidio.  Le  récit  de  Gomélins  ne 
s'accorde  pas  ici  avec  celui  des  autres  historiens.  Nul  antre  n'a  dit 
que  Scipion  ait  combattu  sur  les  bords  du  Rhône,  ni  près  de  CiatH- 
dium,  petite  ville  de  Ligurie.  Clastidium  fut  livrée  aux  Garthaginois 
après  les  victoires  du  Pô  et  du  Tésin.  Annibal  était  déjà  loin  da 
Rhône  quand  Scipion  s'y  présenta. 

—  2.  Tiberio  Longo,  Tibérius  Sempronius  Longue.  H  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Sempronius. 

Page  414  :  1.  Uno  prœlio.  C'est  la  célèbre  victoire  remportée  par 
Annibal  à  Cannes,  petite  ville  d'Apulie. 

—  2.  Dictator  Romanus.  Le  dictateur  était  un  magistrat  supérieur 
aux  lois  ,  qu'on  créait  dans  les  dangers  pressants  de  la  république, 
et  auquel  on  adjoignait  un  mettre  de  la  cavalerie,  qui  partageait  la 
suprême  autorité. 

Page  416  :  1.  /n  imidias  inductnm  swtuliL  Ce  Gracclius  fut  livré 
à  Magon  par  son  hôte  Flavius  ;  Magon  le  fit  décapiter  et  envoya  sa 
tMe  à  Annibal. 

Page  418  :  1.  Jft7/ta  pcusuum  trecentaj  trois  cents  milles  c'est-à* 
dire  pins  de  440  kilomètres,  ou  de  110  lieues. 

Page  420  :  1.  Fregellii,  Frégelles,  ville  de  Campanie. 
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Page  420  :  2.  Rex,  On  donnait  le  nom  de  rois,  ou  suffètes,  à  deux 
magistrats  cartliaginois  dont  les  fonctions  répondaient  à  peu  près 
exactement  à  celles  des  consuls  romains. 

Page  428  :  1.  Prusiam,  Prnsias,  roi  de  Bithjnie. 

Page  430: 1.  Caduceo.  Lecaducée,  baguette  entourée  de  serpents, 
était  un  symbole  de  paix.  Il  était  pour  les  parlementaires,  chez  les 
peuples  anciens,  ce  qu'est  le  drapeau  blanc  chez  les  modernes. 

Page  438  : 1.  Ànno  acquievit  septuagesimo.  L'an  570  de  Rome.  Cette 
année  vit  mourir  trois  grands  généraux  :  Aunibal,  Scipion,  Philopémen . 

Page  442  :  1.  Calo,  C'est  Caton  le  Censeur,  ou  l'Ancien;  l'autre 
Caton  est  celui  d'Utique,  son  arrière -petit-fils.  —  Municipio,  muni- 
cipe  ou  ville  municipale.  Le  municîpe  était  régi  par  ses  propres  loi», 
quoique  ses  citoyens  fussent  admis  à  briguer  les  charges  de  Rome. 

—  2.  In  prœlio  apud  Senam.  M.  Quicherat  :  t  C.  Claudius  Néron 
défit  une  armée  de  56  000  Carthaginois,  commandés  par  Asdrubal. 
On  désigne  plus  communément  le  lieu  de  cette  bataille  par  le  fleuve 
Métaure,  dans  l'Ombrie.  Sena  était  une  ville  sur  la  mer  Adriatique, 
non  loin  d'Ancône.  Il  y  avait  aussi  une  petite  rivière  de  ce  nom.  » 

—  3.  Quaestor,  Le  questeur  était  le  trésorier  de  l'armée. 

—  4.  JEdilis,  L'édile  était  un  magistrat  chargé  du  soin  des  édi- 
Hces  publics  et  particuliers  ,  de  l'approvisionnement  de  la  ville,  de 
la  célébration  des  jeux  solennels,  etc. 

Page  444  :  I.  Q.  Ennium  poelam.  Le  poëte  £nniu3,  le  créateur  de 
Tépopée  latine,  était  originaire  de  la  Calabre. 

—  2.  Diutius.  Il  y  était  retenu  par  ses  guerres  contre  diverses 
peuplades  espagnoles. 

Page  446  :  1.  Tentatus,  Caton  fut  mis  en  accusation  une  cinquan- 
taine de  fois. 

—  2.  Agricola  solers.  Il  nous  reste  de  Caton  un  traité  de  ragricul- 
ture  {de  Rébus  rusticis). 

—  3.  Historias.  M.  Quicherat  :  «  Salluste  ne  dédaigne  pas  de  lui 
emprunter  ses  vieilles  expressions,  et  ces  imitations  ont  été  signalées 
par  Auguste,  PoUion,  Quintilien,  Aulu-Gelle.  Elles  donnèrent  lien 
à  cette  épigramme  : 

Et  verba  antiqui  raultum  furate  Catonis, 
Crispe,  Jugurthinœ  coodiior  historiœ.  » 

Page  448  :  1.  Origines,  Ce  livre  des  Or t'oftnef  n'eat  pas  vena  jii»- 
qu'à  nous. 
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Page  448  i2.  Jn^  Ubro  fmem  atp&Mtim  4$  §o  fBthnm.  Cet  oa« 
tnge  a  été  perdn. 

Page  450  : 1.  Àtticiu,  Titiu  Pbmponius  ftit  snmominé  Attieu, 
tÀUiqu9f  à  cause  du  long  séjour  qu'il  fit  à  Atliènes,  et  de^a  gnude 
Ikcilité  à  parler  le  grec. 

—  2.  Àb  origine  uUima  itirpiê  Boman»,  La  famille  Pomponia  pré- 
tendait tirer  son  origine  du  père  de  Numa  Pompilius. 

—  3.  Perpétua  obtinuit,  Attions  se  contenta  de  la  dignité  àe  die- 
Talier,  sans  prétendre  plus  haut  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que  sa  fille 
ne  fût  recherchée  par  Agrippa. 

Page  452  :  1.  Cintumo  twmnltu.  Le  consul  Cinna  appartenait  à  la 
faction  de  Marias. 

Page  454  : 1.  Versuram  facere^  faire  un  emprunt  pour  payer  une 
dette,  s'obérer  d'un  côté  pour  se  liquider  de  l'autre. 

—  2.  Medimniu.  Le  médimne  d'Athènes  correspond  à  quatre 
boisseaux,  un  peu  plus  de  cinquante  et  un  litres  et  demi. 

Page  456  : 1.  Fili»,  M.  Quicherat  :  c  Ce  mot  varie  beaucoup  dans 
les  manuscrits  :  la  plupart  portent  Phidiae^  personnage  inconnu,  dont 
le  nom  est  ici  fort  déplacé.  On  a  lu  PiliXy  épouse  d'Atticus.  Nous 
avons  préféré  fUise,  c'est-à-dire  Pomponia,  qui  fut  mariée  à  Agrippa.  > 

Page  460  :  1.  Ex  patria  fugienti,  Cicéron  fut  exilé  par  les  in- 
trigues de  Clodius,  pour  avoir  fait  mettre  à  mort  les  complices  de 
Catilina.  — Sestertium.,.,  milita.  Environ  60  000  francs. 

Page  462  :  1.  Heredem  ex  dodrante.  Le  dodrans  était  un  poids  qui 
valait  les  trois  quarts  de  la  livre  ou  as.  Atticus  était  donc  héritier 
des  trois  quarts  de  la  fortune  de  son  oncle. 

*-  2.  Q.  Tullio  Ciceroni.  Le  frère  de  l'orateur. 

Page  464  :  1.  Ad  hastam  puhlicam.  Les  ventes  qui  se  faisaient  par 
autorité  de  justice  étûent  annoncées  au  moyen  d'une  pique,  d'où 
l'expression  hastse  tubjicere. 

Page  466  : 1.  Usus  est  œtatis  «acatione,  A  cinquante  ans,  le  citoyen 
romain  était  dispensé  du  service  militaire;  à  soixante,  le  sénateur 
pouvait  ne  plus  remplir  ses  fonctions. 

—  2.  Conjwictum,  M.  Quicherat  :  a  La  famille  Cécilia,  dont 
Atticus  descendait  par  sa  mère,  était  unie  à  la  famille  Cornélia,  qui 
avait  donné  une  épouse  à  Pompée.  Atticus  put  néanmoins  rester  à 
Rome  sans  ofifenser  Pompée.  » 

Page  468  :  1.  Oeoiso  Ceetewe.  Il  fut  tué  dans  le  sénat  par  Brutus, 
Cassiusi  Cimber,  etc.,  qui  avaient  conjuré  contre  sa  vi^        ^aine 
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-de  «M  «âaiMias  contre  ht  Bépabliqpae.  ^^  AmfM.  Maieiit  «t  Dé« 
oimus. 

Page  470  : 1.  Provinciarwn  qu»  iU  daimt/fatU.  BrtttuBayaît  reçu  la 
Crète,  et  Cassius  la  province  de  Cyrène. 

—  2.  Sestertium  centum  milita,  ËnYiron  20  000  francs.  —  Ireanta, 
60  000  francs. 

—  3.  Bellum  apud  ifufinam.  Kntre  Octave  et  Antoine,  an  snjet  dn 
testament  de  César. 

Page  472  :  1.  P.  Valumnio,  P.  Yolunnifcis  avait  été  préfet  des 
onvrîers  dans  Tarmée  d'Atatoine.  Ces  ouvriers  étaient  des  forgeroas, 
des  charpentiers,  etc.,  qui  travaillaient  prindpalexnentwux  naohines 
de  guerre. 

Page  474  :  1.  In  dieniy  'h  tterme  fiate,  en  fiaaant  le  jdar  da 
payement. 

Page  476  :  1.  Imperatorwn,  Ant(^e,  Octave  et  Lépide. 

Page  4S0  :  1.  /n  Epirum,  C'était  en  Épire  que  se  tronvaieiit  la 
plupart  des  propriétés  d'Attions. 

—  2.  Samothraciam,  Samotbrace,  lie  de  la  mer  Egée,  8ituée.à.pea 
de  distance  des  côtes  de  Thrace. 

Page  482  :  1.  Sut  cuique  mores  fingunt  fortunam,  Salluste  aoos 
apprend  que  Tantenr  de  cette  sentence  est  Appius  :  «  Sed  res  docuit 
«  id  veram  esse  quod  in  carminé  Appius  ait  :  Fabrum  eut  tuas  qium- 
«  que  fortunx.  »  ^ 

Page  486  :  1.  Prœfecto  fabrum,  Yoy.  la  note  1  de  la  page  472. 

—  2.  Âvunculo.  Q.  Cécilios,  dont  il  a  été  parlé  au  chi^.  y. 

—  3.  Salis.  M.  Quîcberat  :  cNous  craignons  que  le  mot  ne  soit 
corrompu.  Les  interprètes  Tentendent  métaphoriquement,  et  tra- 
duisent par  elegantia,  gratta  :  ils  8*étonnent  toutefois  de  voir  talis  im- 
pliqué à  une  maison.  Quant  à  nons,  nous  le  prenons  plutôt  >an 
propre.  Le  terme  sal,  <a/mum,  désignait  la  sobriété  des  anciens  Ro- 
mains {antiquilus)j  et  on  l'opposait  souvent  au  luxe  dn  siècle  de 
César: en  sorte  que  nous  expliquerions  talis  i^ai simplicitaHSf  modestim. 
Horace  a  dit  {Od,  II,  xu,  13)  : 

Vivitnr  parvo  bene,  cui  patemum 
Spleodet  in  mensa  tenui  salinum, 

n  rapporte  les  vœux  d'un  homn^  frugal  : 

SU  mihi  mensa  tripes,  et 
Goncba  salit  mûri. 

(Sol.,  I,  IU,  110 
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Comparez  rimitalion  de  oe  dernier  passage  dans  Perw  (m,  24)  : 

Sed  rare  patemo 
Est  tibi  far  modicQ|É|  jmram  et  sine  labe  saltnum.» 

Page  488  :  1.  M  neutnum  pariem,  Ovide,  Triâtes,  n^  113  : 

...  Neqoe  dïTitiis  neqae  paupertate  notanda, 
Uode  Bit  iu  neairum  con^iciendus  eqaes. 

Page 490  :  1.  Tema  milliaserii.  M.  Quicherat  :  «Trois  mille  as, 
150  fr.  Il  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de  compte.  On  a  soupçonné 
avec  raison  que  le  chiffre  qui  précède  miUit  était  altéré  :  il  est  pro- 
bable qne  l'autenr  a  voolu  dire  30  000,  on  plutôt  encore  300000. 
Cette  dernière  somme  par  mois  (15  900  fr.)  ne  fait  qu'une  dépense 
annuelle  de  180  000  fr.  :  ce  qui  eA  modeste  pour  un  homme  qui 
avait  2  millions  de  revenus.  » 

—  2.  Sestêrtio  vicies ,  deux  millions  de  sesterces,  400  000  francs. 
Page  492  : 1.  Sestêrtio  centies^  dix  millions  de  sesterces,  2000000  fr. 
Page  498  : 1.  M  eo  volumine.  Il  avait  donné  à  ce  livre  le  nom  de 

Ànnàlis. 

Page  502  :  1.  Dmsilla,  plus  connue  sous  le  nom  de  Livie,  veuve 
de  Drusus. 

Page  504.  1.  Feretrii,  Ainsi  nommée  de  /Isro,  porter,  supporter, 
parce  qu'on  suspendait  dans  son  temple  les  dépouilles  opimes,  c'est-à- 
dire  celles  remportées  sur  des  rois  ou  des  généraux  illustres. 

Page  510  il.  In  lecticula.  C'était  la  manière  des  riches. 

—  2.  Àd  quintum  lapidem,  A  cinq  milles,  c'est-à-dire  environ 
7  kilomètres  de  Rome. 

Page  514  :  1.  Dêùm  parentem^  son  père  Sempronius  Gracchus. 
Çyrus  mourant  dit  à  ses  fils  (Cicéron,  de  Senectute^  22)  :  «  Quum  a 
Tobii  discessero...  ntt  me  colitote  ti(  deum,  » 
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publique  en  France,  Iii*12.    3  fr.  50  c. 

'^tonmot.    Des  institutions  d^instruetion 

i  •■  publique  en  France.  In-8.      7  fr.  50  c. 

Jourdain.  Le  budget  de  instruction  pu- 

. .   bUqtte  et  des  établissements  scientifique! 

**.   et  littéraire!  depuis  la  fondation  de  l'U- 

»   niTeraitë.  In-8,  or.  1  fr.  50  c. 


Jourdain.  Le  budget  des  cultes  en  France, 
depuis  le  concordat  de  1801  jusqu'en  1859. 
In-8,  broché.  7  fr.  50  e. 

Riant  (Dr).  L'hygiène  et  Véducation  dans 
les  internats  (lycées,  collèges,  pensionnats, 
maisons  d'éducation  ,  écoles  normales, 
écoles  spéciales,  universités,  etc.).  i  vol. 
in- 12,  broché.  4  fr. 

Simon  (Jules).  La  réforme  de  renseigne» 
ment  secondaire»  In- 12,  br.    3  fr.  50  c. 


2f*  PROGRAMMES  ET  MANUELS 

POUR  DIVERS  EXAMENS 


Mémento  du  baccalauréat  es  lettres, 
soindè  en  deux  séries  d'épreuves. 
3  vol.  petit  in-16,  cart.  16  fr. 

ToMK  I,  i"  EXAHXN,  volumc  uuiquB, 
comprenant  :  Conseils  sur  les  épreuves  écri- 
tes ;  —  Notices  sur  les  auteurs  et  les  ou« 
vrages  indiqués  pour  l'explication  orale  ;  -• 
Principales  notions  de  rhétorique  et  de  iit- 
,  térature  classique  ;  —  Histoire; —  Gréo> 
graphie,  par  MM.  Albert  Le  Roy,  Ducou- 
dray,  Cortambert,  cartonné.  S  fr. 

Tome  II,  2e  exàmbn,  partie  littéraire, 
comprenant  :  Conseils  sur  les  épreuves 
écrites;  —  Philosophie; —  Langues  vi- 
vantes; —  Histoire  et  Géographie  con- 
temporaines ;  par  MM.  Albert  Le  Roy, 
Ducondray,  etc.;  cartonné.  5  fr. 

Tome  III,  2e  examen,  partie  scien- 
tifique, comprenant  :  Algèbre  ;  —  Géo- 
métrie; —  Cosmographie; —  Physique; 
—  Chimie;  —  Histoire  naturelle;  par 
MM.  Bos,  Picbot  et  Lechat,  professeurs 
au  lycée  Louis-le-Grand,  cartonné.    6  fr. 

Mémento  du  -  baccalauréat  èa 
sciences,  résumé  sommaire  des  connais- 
sances demandées  pour  l'examen  du  bac- 
calauréat es  iciences.  2  vol.  petit  in-16, 
cartonné!.  13  fr. 

Tome  If  partie  littérairey  comprenant  : 
Conseils  sur  les  différentes  épreuves  et 
Notices  sur  les  auteurs  et  les  ouvrages 


indiqués  pour  Texplication  orale;  —  Lan- 
gués  vivantes;  —  Philosophie;  —  His- 
toire; —  Géographie,  par  MM.  Albert 
Le  Roy,  Ducoudray,  Cortambert,  etc., 
cart.  6  fr.  50  c. 

Tome  Itf  partie  scientifique^  compre- 
nant :  Arithmétique  ;  Géométrie  ;  — 
Algèbre;  —  Trigonométrie  rectitigiie; 
—  Géométrie  descriptive  :  Cosmogra- 
phie;—  Mécanique;  —  Physique;  — 
Chimie,  par  MM.  Bos,  Bezodis,  Pi- 
cbot, Mascart  et  Boutet  de  Monvel, 
cartonné.  6  fr.  50  e. 

Programmes  officiels  du  23  juillet  1874 
pour  l'enseignement  secondaire  classique, 
(classes  de  lettres).  In-12,  br.  75  c. 

Programmes  des  connaissances 
exigées  et  instruction  miniaté- 
rieUe  pour  l'admission  âi  l'École 
spéciale  militaire  de  Saint- Cyr. 

Brochure  in-i2.  30  c. 

Programmes  des  connaissances 
e^gècs  et  instruction  ministé- 
rieUe  pour  l'admission  à  l'École 
polytechnique.  Krocb.  in-12.      40  c 

Programme  du  baccalauréat  èa 
lettrea  scindé  en  deux  séries  d'épreu- 
ves. Br^ure  in-12.  30  c. 

Programme  ôxl  baccalauréat  es 
sciences,  firooaore  iorll^      >    %^  ^« 


4  irnDB  DE  LA  LANOUB  FRANÇAISB. 

5'  ÉTUDE  DE  U  UNGUE  FRANÇAISI^ 

Traités  Élémentaires  de  Grammaire,  de  Rhétorique,  de  Versifieati) 
Oe  tfttirttture;  IHeHonnaireti  A^teufê  rnatçati  ;  kecwHIs  de  mortt 
«n  prose  et  en  vers  ;  îtélaitgeg. 

Boanit  :  DlMitari  iiu  ffaiitun  m 
HU*(OUeHi}.  Ib: 

—  OMsou  [ynèhrea  (Aabnt).  I  tf. 
CanaUt  i  ThUiM   Amti    1  ««n 

Pri".  1  Ir. 

F^ielM  I  ttMtgaet  dw  mnrto  IB, 

liMl).  I  h. 

—  DiilogiiH     uir  l'éloquenc» 

—  Ûpdacuivi  muddmïquev* 
-I  'T«lêttlïqlMt(Clia»ug).  t  Fr. 
La  Brvyère  .-  CBraolèi-e»  (G.  Ser 

frit.  %  f, 

Mâ'ttesguieu  ■-  GraaJeur  et  décadeuc 
Romaju  (G.  Aubïii).  1  Ir. 

(J.-B.).  OËuTret  Ijriqge» 
i»  Cbsrlea  XIl 


—  La  litlératan  frantaka  au  tint  eiè' 
efc.î"  édition,  i  toi.  Ûi-lî,  bt.  3  fr.  5D  c. 

—  La  lilbh-atarerrantaiieau  XTI11'  liéde; 
t'  MitBB.  t  vol.  in-lî,  br,        9  fr,  80  «. 

Bairan.  ifithoâe  de  compoiition  tt  di 
ttyte,  ou  priDcip«i  de  J'ort  d'écrire  eu 
fruiçiitt  ftniTii  d'illi  «ho»  da  modilËs  ; 

»-Bxereltt. 

In-tî,  br. 
Btaahet  |, 

T 

OtUtpgal.  SfadilM  H»  UlUralun  fre»- 
paUi,  oS  moTMiuI  cboiili  en  pto»  et  eu 
<en  des  neilleiiH  «crliilni ,  dsputi  le 

noHcei  blogri|iliiquet  stIllUrurH;  noui. 


sauig.  inipecicut  rinlitl  dt  l'Intlruc- 
tioii  publique.  AtodiUr  <(t  ctmpoiUioa 
française,  emprnutte  lui  «criiiins  classi- 
que), eomprenuit  dOi  ISIItM,  del  dialo- 
guei,  det  deacripllonl,  de>  uuitriuli,  des 
urntlons.desdlBCoUrl.deBlleuiconiinuiK 
ou  diiMrtatioDS,  iTee  de)  argumenl»,  des 

de  c'rapoluio^a'^lt-ÎV,  0™!.'""'''°  %T. 
QlBBBtques  françEda,  format  in-!l.  Edi- 

el  UtltttuHli,  par  les  tuteur*  dwii  \amoaà 
%niA  tndiqutt  eutit  (U«nM(M. 


■»«<). 


'ï.-BIi 


chud-Dauleui 

—  Siéela  da  Louis  XlV  (âiraler).  I 

-  Thiatr*  aïoisi  (QenuBs).       1  h. 
CloBsi^ea  ÇrançolB.  ttouiella  colle 

dd  arguntnls  lotlillqDea  It  des  r 

floi/sau.-diuTrei  poétiques   (Géra 
Pi'il.  !  fr. 

[   «tDlfli    (E.    Du 


É-éo".  lli>r< 


—  DiseouniurleWjle. 
r^nrio»;  Fable.  (^A.^tleg»i.r; 

(O.  MirtelîT 
Fltrian  i  Fabl*)  (Gcnm). 
La  f-sunHili.-Fabloi  (B.  Sirui 
tanurtiii*  r  Morcemi  ehaiiil 
TiéHIrt  classique  (A.  Regmet 

IsmofOot.  B|r<M  de  la  faci 
Ina  de  Paria.  ^Kstan  i/«  la 


^TUDB  OB  L 


fTnaiaiie  itauii  Kt  DriniiM  juiqu'à  OM 
loiui;  IS*  eJiliûD,  l  \at,  jn-lî,  bt.  i  h. 
— -  roirei  clasiitHM  it  la  UlUralwe  frû*- 
faiit,  eitriitg  dea  graaji  (oriviiii'i  fru- 
colj,  avec  DDticea,  upprâEiatloiu  el  notei, 
TccuellKrmitdecairpHiii«ii>&  l'Aiifoira 
de  ta  ft(«ra(in-<  /Vanfo*!».  î  'ol-  In-it. 

XluMQU«bSt,iigri{t<dsiiiianiniur*.  Ex4r- 
ciM  w  li  mimtlle  granmiaire  rtinsaiw 
Misa  de  M.  Brachel,  £tvr«  d«  Tril^M. 
rB-IÏ.Hrt.  lfr.60!. 

ilve4iimi<Uri'.Jii-\t,aH,  .         îfr. 

FéaklOB'  iforciaur  lAoiiù,  à  l'iiun  de> 
alUMl  i»  •eplitiD*,  pubU*  pu  M.  Ad. 
Bcgnitr.  In.H,  oai-t.  »0  c, 

francatui  9«Èdlt.  In-Ii,  eirl.  î  fr.  ii  c. 

aieuiKnU  ;  précédées  d'tte[cïc«>  cogrtiel 
hcll».  H'usag»  des  (lè.«  qui  «uleiil  se 
Vonner  «lui  d'Écrire:  13"  M.UoTi.lii-12, 
bHwh*.  3  I'- 10  "■ 

XiatBye.  DicUmialrt  in  lynvnyoKi  de  Ja 
driTmlitul  le  prit  de  llnÊuisIliiQe  i 
gt  édiUoa  luiTie  d'un  npplénwnl.  i  voL 


r.a  raotalne.  CAoà  de  fablei,  atec  une 
rtditliia  eSSiqu»  pubLiSepM  H.  Glruiei. 

iB-ll,  CBll.  I  fr. 


nilenloiHpdflal»iieuefranc.lieJusiju'ia 
t^Lénie  >ÏÈcle,  et  VÏljcnoloi^^e  «rnavee. 


LANGUE  PRANÇJklUi. 

i^  mime  ouumf  t  «ugmai 
phi([iie  et  gteiiiiiibique 


U[>U<i»eu<ti 


UmrinMUn 


A.iMgi  du  Dklhmmin  a 
la  lanni»  rr'"'f^'*'  ^  lUIri,  ouiitouai 
Uni  lei  moti  igni  H  tNDieal  dui>  la  die 
liaoMÙ*  dï  l'AfflwISmie  f(wï>i«,  plat  o 
■rwliisnbMdeaiolDiiinie)etd«leriii< 
3è  KluK*  «t  d'irt.  (TM  l'iudiei'inD  de  I 
prtnûncUlkin,  d«  l'«i)Die1o|ie,  et  I  tipli 
Sltign  d»  luciltiuni  praieifallles  el  dt 

Sifficullli  iraiDintllctlM.  1  laliinie  In-f 
tiAm  iH|M,br,  IS  : 


Llltré, 


•wi,  ompr^uant 
t  de  Ja  Lappia 

logique,  h1tioriqm,'bio>raBht([ue  al  B*o- 
BFtpiitque,  IbiKlue  •[pbn^liquniDeui  a<ec 
r»  partis   frBQ(8ise,  I    rai.   gr.     lii-ie, 

Le  mime  oat/rage  sans  la  partis  mjlholo- 
giqns,  hlitorlque,  etc.,  cirl.  t  fr.  60  c. 
Herlat.  prafeaieui  de  rbdtoriqua  tulTCfa 
Louii-ls-Grjqd.  Eindtl  tiltérairti  Ivr 
lei  ciaaiiaues  francaà  de  la  rMlaHf'el 
du  JacMlaiir^ai  èi   lellres.    1   ïoliime 


HMbod*  nnWonnepi. „— 

raent  des  languM,  par  H.  E-Bomner, 

agregâdet  cUuuiaupirieurei,  doatstufai 

lellr«|i 

Abrogé  dt  grammaira  frnnpBite.i  l'uuga 


ExeTCiae  lur    l'abrégé  d< 

ftaoîaue.  In-tî,ca«.  .au. 

CoTrigi  deidils  eiercices.  In-tl.  1  fr. 
EierfiûMj  tw  tanali/ie  arammaticale  it 

m-  l'ana^ie  lapi^ue.  la-ii,  cari.  I  fr. 
Comeédu  ïsercicestw  taaaiyti  gram- 

BinficBii.  In-U.  ïtr- 

Civrigi  (Kl  cier(fn)  nr  rqnatsrn  lofi* 

flH,|ii-l).  i  !'■  Mt, 

Ceurt  esmpltt  *  gi-nminaiw  frmfaiii, 

liontecantûife-  In-a,  wrl.  l  fr.  HO  c. 
Kxtreiee!  w  le  eoiiM  tomplel  ils  ^om- 


Corrige  dêt  exet 


°Aiig.  Di.acbel,1n-lï,  catl.   3  fi'.  SOC. 
FeltlBBler,    nrotewcut  i.  S»iate  -  Barbe, 


t' cbi'it)  déi  Cl 


lecusil)  composéi 


iO  fJ'. 


ÂTUDB  DB  LA  LANQUB  FRANÇAISE. 


ClasM  de  Cinquième,  1  vol. 
Classe  de  Oitatricme,  1  vol. 
Classe  de  Troisième,  1  vol. 
Classe  de  Seconde,  1  toI. 
Classe  de  Rhétorique,  1  vol. 


Ifr. 
ifr. 
2fr. 
2fr. 
Sfr. 


■—  Premier»  principes  de  style  et  de  compo- 
sition, 1  Tol.  iu-12,  cart.  1  fr.  50  c. 

—  Sujets  et  modèles  de  compositions  fran- 
çaises destinés  à  servir  d'application  aux 
Premiers  principes  de  style,  1  vol.  in-12, 
cartonné.  1  fr  50  c. 

—  Principes  de  rhétorique  française.  1  vol. 
in-1 2,  cart.  2  fr.  50  c. 

—  Sujets  et  modèles  de  compositions  fran- 
çaises destinés  à  servir  d'application  aux 
Principes  lîe  rhétorique.  1  vol.  in-t2,  car- 
tonné. 2  fr.  50  c. 

Poitevin.  Etude  méthodique  et  raisonnée 
des  homonymes  et  des  j^aronymes  fran- 
çais: loe  édition.  2  vol.  m-i2. 
Exercices,  1  vol.  1  fr.  50  e. 

Corrigé  des  exercices,  1  vol.  2  fr. 

Prèvost-Paradol.  Etudes  sur  les  mora- 
listes français.  In-i2)  broché.    3  fr.  50  c. 

Qnicherat  (L.).  Petit  traité  de  versificn- 
tion  française;  5e  édition.  In-i2,  car- 
tonné. 1   fr. 


Sommer.  Petit  dictionnaire  deê  rtmes 
françaises  f  précédé  d'un  préds  dei 
règles  de  la  versification  ;  5e  éditioa. 
In-l  8,  cartonné.  i  fr.  80  c. 

—  Petit  dictionnaire  des  sunonymes  frok- 
eaiSj  avec  :  io  leur  définition;  2o  de  non- 
breux  exemples  tirés  des  meilleurt  écri- 
vains ;  30  l'expRcation  des  principaux  ho- 
monymes français.  In-iS,  cari.  1  tr.  80  e. 

—  Manuel  de  fart  épistoUùrê;  4e  édîtioD. 
S  vol.  gr.  in-18,br.  3  fr,  25  e. 

—  Manuel  de  style j  ou  préceptes  et  exercices 
sur  l'art  de  composer  et  dVkarire  en  fran- 
çais ;  7«  édition.  2  vol.  gr.  in-i  8,  br.  3  fr. 
y  OIT  Méthode  uniforme  pour  Venêetanemeil 

des  Umgues,  pages  S,  16,  M,  tl,  M  et  14. 

Sonlioe  (Th.).  Petit  dictionnaire  de  k 
langue  française;  nouvelle  édition  entiè- 
rement refondue.  In-I8,cart.     i  fr.  SOe. 
Le  même  ouvrage,  suivi  d'un   Contj^ 
ment  historioue  et  géogre^hique,  par 
H.  Soulice  fils.  1  fort  voL  in-i8 ,  car- 
tonné.  1  fr.  80. 

Soolioe  et  Sardou.  Petit  dictionnairt 
raisonné  des  difficultés  et  exception»  ii 
la  langue  française.  ln-l%fC9rt.  2fr. 
Relié  en  percaline  gaufrée.       2  fr.  SO  e 


GË06RÀPHIE 


Boaillet.  Atku  unioerset  é^histoire  et  de 
géographie.  Ouvrage  faisant  suite  au  Z>tc- 
tionnaire  (Thistoire  et  de  géographie  du 
même  auteur,  et  comprenant  :  io  la  chro- 
HOLOOIE  :  la  concordance  des  principales 
ères  avec  les  années  avant  et  après  Jésus- 
Christ  et  des  tables  chronologiques  uni- 
verselles ;  20  LA  oéMÉALOOiK  .*  des  ta- 
bleaux ^énéalogii^ues  des  dieux  et  de  toutes 
les  familles  histonques,  et  un  traité  élé- 
mentaire de  l'art  héraldique  avec  12  plan- 
ches coloriées  ;  3o  la  géographie  : 
88  cartes  de  géographie  ancienne  et  mo- 
derne avec  un  texte  explicatif  indiquant  les 
ressources  et  les  divisions  de  chaque  pays. 
1  volume  grand  in-8,  br.  30  fr. 

Le  cartonnage  se  paye  en  sus  8  fr.  15  e. 

Cortambert.  Atlas  dressés  sous  sa  direc- 
tion : 

10  AtUis  (petit)  de  géographie  ancienne ^ 
composé  de  16  cartes.  Grand  in-8,  car- 
tonné. 2  fr.  50  c. 

2o  Atlas  (petit)  de  géographie  du  moyen 
âgfi,  composé  de  1 5  cartes  grand  in-8, 
cartonné.  2  fr.  50  c. 

3o  Atlas  (petit)  de  géographie  moderne, 


composé  de  20  cartes.  Nouvelle  édi- 
tion gravée  sur  acier.  Grand  iB-8| 
cartonné.  2  fr.  80  c. 

io  Atlas  (petit)  de  géogranhie  aneieia» 
et  moderne,  composé  de  36  cartel. 
Grand  iii-8,  cartonné.  '  5  fr. 

50  Atlas  (petit)  de  géographie  ancienne: 
du  moyen  âge  et  moderne,  composé  de 
Si  cartes.  Grand  in-8,  cari.    7  fr.  50e. 

60  Atlas  (nouvel)  de  géographie  moderne, 
contenant  66  cartes.  Grand  in-4,  car- 
tonné. 10  fr. 

70  Atlas  complet  de  géograjfhie,  contenant 
en  98  cartes  la  géographie  ancienne,  la 
géographie  du  moyeu  âge,  la  cosmo- 
graphie et  la  géographie  moderne. 
Grand  in-4,  cartonné.  15  fr. 

Chaqoe  carte  séparément.  15  c. 

—  Nouveau  cours  complet  de  géographie, 
contenant  les  matières  indiquées  par  les 
programmes  de  1874,  à  l'usage  des  lycées 
et  des  collèges.  12  vol.  in-i  2,  cartonnés 
avec  vieneltes  dans  le  texie  et  accompa- 
gnés d^tlas  in-8  correspondant  aux  ma- 
tières enseignées  dans  chaque  classe  : 

Notions  élémentaires  de  géographie  rjé- 
nérale  etnotion»  sur  la  géograph  t  •  fUy 


riaut  Je  la  France  phyiique  et  di  la 

Allai  eormpandioil  { 9  ctrLei  ).  1  10- 

Iime).  I  Fr.  50  e. 

tUotn^i»  éUmttitaire  dt»  cinq  partiel 

du  Kumdi  (claiM  de  fiuilïèine].  I  lo- 

Inn.  SOC. 

'  Allai  tarrapantUint  (lO  eirla),  i  vo- 

OioùTapliie  élémentaire  dt  la  France 
(iliue  de  Septième),  i  10].     i  fr.  10  e. 
Atlai  cBmipondaal  ( 


Allai  ctrTt^lmdaat{t^  eu 
Vtgiaér^     ' 


A.tla»eorTe>poiidant[t%mjiiex),  t  loL  3  It. 

Géograplâi  de  VEwrope  (dImm  de  Troi- 

•ième}.  I  roi.  I  1>. 

A.ltae âmipaniant  (10  eurtei],  I  le- 


AUal  eorreiBOndant  (I>  cartel],  I  to- 

fii(op-a]iAie  E(e  [a  ^ran«  et  de  Ht  eob- 

i;âogrBplile  (claue  de  nti^torique)'  l  ^0- 

Alloi  cOTTiJpDmlaRf  (30  eartei),  I  la- 

Béevaé  de  géograpliie  générale,  ofrml 
pirticaliireiDentlei  obangemenU  lerri- 

FhlIoMiFbieJ.  1  Volume.  îfe. 

SUmenU  de  géographie  génénde  [cluM 

Oéagraphic  généra  (claue  de  mtthâiDa- 
ti,ue>  élémenlïirei),  1  Tol.  s  (r. 

w  Tourt  de  géographie,  conprenut  la 
dejcnplion  physique  et  politique,  et  la 
géographie  biatorique  dei  diterse»  coo- 
fréeidu  globe;  13"  édition, atec.ignetlei. 


Er&ard.  Nauc: 


JoBim«  (A.)  Dictiom 
di^otogique  de  la  i 


-  Allai  de  la  France,  cooteiiBiit  OS 
(1  »rte  géoérale  lie  la  France.  80 
ddparleniEDialei,    1    carte    Bénérl 


Hfllwai  ei  Mltibeli 


A.  AHat  (petit)  éi 


ei  géograpliiqgel 


lonui. 


Xfr.  M 


eartei).  Cartoj 
G.  Allai  (pedl)  aniniriel  de  çéogrmSt 

D.  Le  même,  avec  &  cartel  mi 

cartei).  Carlonnï. 
E<  Allai  (petit)  df  géographie 

el  moderne,  composé  de  3G  eu 

F,  Lt  même,  aiec  i  cartei  mi 
cartel)-  CertODTi«. 

G.  A('ai  (petit)  vnivertel  dtgéogrial 
ancienne,  du  nio^cn  âge  et  maéir 
et  de  géographie  lacrée; 

etrtei).  Cartonnd. 
Adai   (petit)    de  géographie  ancù 

Allai  (petit)  dg  géographie  du  u 
Agi,  compoié  de  1 0  carlcB  écrilei. 
tonné.  3  [r. 

Allai  de  géographie  lacrée.  t  cartel 

tea  auT  fi  plancliei.  Cartonii^. 
Cl4au«  carte  idpu-ïaiiitU 


(IS 


'A" 


i(U 


ait. 

iltei  (61 


GiOQIUPHlS. 


«aAPDS  4TfcAS  format  in-folio. 

A.  Atlas  HètmmUmttM  composé  de  ft  oartes 
écrite)».  Cartonné.  9  fr. 

B.  Le  même,  avae  I  eartaa  muettes  (16 
caites).  Cartonné.  Il  fr.  'àQ  c 

G.  Atlas  imrMrMi  eompoté  de  tt  cartes 
écrites.  Cartonné.  10  fr.  50  c 

D.  L9  mJm«,  avec  8  oartei  miettes  (SO 
cartes).  Cartonné.  15  flr. 

E.  Atlas  universel,  composé  de  19  cartes 
écrites  Cartonné.  Il  flr. 

F.  Le  même,  %rec  9  cartes  mwttet  (27 
cartes].  Cartonné.  11  fr. 

ChaqiM  C4rt«  t^pareaient.  1  fr. 

<—  Grmmdes  carlM  muralM  cokriéoa,  pour 
ranactfacoieiit  d«  la  (éo^rapbie  dans  les 
classes: 

ClM^««c«rlt««r»)«  est  wemmfgméed^nm  qae«- 
tMBMÎrc  ftti  ott  àitnni  fraluilcwent  uiz  uaaé' 
reiir»  4*  la  cart«  t  lModt«  U  ••  rélèra.  Clu- 
ont  ^nM^AiBÙN  M  veM  m  «ntra  9i§êHmtni 

U»  «•!««•  «n  IS  fMîllst  aat  1  m,  M*de  tiauleur 
Mrt«,|0  é«larfettr.CeUei  enlOfeuniei  ont 
I  M.  M  4e  hauteur  sur  t  m.  80  de  largeur. 

Le  cella^  sar  toile,  avec  gorge  et  roulean  «e 
M^  «n  tut  :  1«  pour  Tes  ctrtN  «n  16 
feules.  It  fr.;  to  pour  lei  cartes  en  10  feuil* 
iMtUfr; 

Géographie  ancienne. 

Emnire  romain  écrit.  16  feuilles.      10  fr, 

Jtakà  et  Qrèee  aneip^nêt   éwilfs,    16 

leaUles.  |0  fir. 


tffc 


GéofNipkto  I 
Afiriptê  écrite.  16  feoillM, 
Âmériquâi  êSptentriimaU  €t 

écrites.  20  feuilles.  j|fr. 

ilnf  ^crt^«.  16  feuilles.  lafe 

Surope  écrite.  16  feuiUw.  |  fc. 

FrtMee,  Belgique  et  Suisse  éerU^  il 

fouilles,  11^. 

M^pptmonde  écrite.  SO  feuilles.      1|  fc. 

Mofipemonde  muette.  20  feuilles.      16  fe. 

-^NoupcUes  grandes  caries  mvrmlea  lai- 

Î|uant  le  relief  do  terrain,  tirées  en  eo» 
eurs  sur  12  feuilles  jésua  nesuMuit  I  wè- 
tre  95  de  haut  sur  2  mètres  de  large. 
U  collafe  tur  toOe  avee  fff  «i  gw\Ma  » 
paye  en  tn>f  11  fr, 

Fr€utee  muette  ou  éeHê§.  |5  ^, 

Europe  muette  on  éentst,  ||  fr' 

Il  eaiate  »asei  une  co||#etioa  da  »tttùes  mmiâ 

WWMiai,  4oiil  le  détail  se  troara  Srn  uSèfiM 

des  Ufiies  ëlémenUlres.  ^"  ""•" 

-^Géographie  ancienne,  eompapée  avee 
la  géo^phie  moderne.  la^if .  fl  fr.  !#& 

^petite  géographie  andenne,  eompuk 
avec  la  géographie  moderne.  In-ll.  ifr. 

—  Nouvelle  géoqraphie  métJkodffue,  idrie 
d'uu  petit  traité  sur  la  eoBst|i|ie|jiMi  é» 
cartes.  In-12,  cartonné.  1  fr.SOe. 

—  Géographie  sacrée,  arae  um  |>^^b  de 
Jérusalem.  In-18,  cartonné.        i  fr.  25  e. 

ReolUA  (Onésime),  Géographie  *  )«  tamà  . 
Tol  d'9l|èaa«  S  vol.  in-lS,  br.  |ofr. 


5*  MYTHOLOGIE,  HISTOIRE  ET  CHRONOLOGIE 


Bouillit  (N.).  Dictionnaire  universel  d^his- 
foire  et  de  géographie.  Edition  Mtière- 
ment  refondue  et  aecoropsgnéa  d'un  sup- 
plément. 1  vol.  gr.  ln-8,  broohé.  21  fr. 
Le  cartonnage  se  paye  en  tu|  1  fr.  71  e. 

Bucoudray,  agrégé  d'histoire.  Histoire  et 
géographie  contemporaines  depuis  1789 
Jusqu'à  1848;  nouvelle  édition,  rédigée 
coniormément  auj  programmes  de  1874,  à 
l'usa^  de  la  classe  de  philosophie.  1  fort 
vol,  ui-12,  cart.  5  fr. 

Duruy  (V.).  Cours  d'histoire,  rédigé 
conformément  aux  programmBa  oe  1874. 
h  l'usage  des  classes  de  grammaire  et 
d'humanités.  Mouvella  édition  entière** 
ment  refondue  contenant  des  cartes  géo* 
graphiques  et  des  gravureSt  C  vol,  in-]2, 
cartonnés  : 

Classe  de  Siiième  ;  Abrégé  d'histoire 
ancienne.  1  vol,  3  fr. 

Classe  de  Ginquiùine  •  Abrégé  <thistoire 
grecque.  1  vol.  3  fr.  1 


Classa  de  Quatrième  ;  Abrégé  cTMstoirt 
romaine.  1  vol.  3  fj. 

Classe  de  Troisième  i  ffistoùr^  de  Vi^Mime, 
du  ye  siècle  à  la  fin  du  sme  svMs 
(39S«t970),  1  vol,  -3  fr,  fOe. 

Classe  de  Seconde  :  Histoire  de  fEftrope, 
de  la  fin  du  xiii*  siielê  au  oommeft" 
c&men^  du  xvii««fdeto(li70'16lO),  1  vd. 
Prix:  8fr.50c. 

Classe  de  Rhétorique  :  Bistoire  de  FEu' 

rope^  de  IQIO  à  1789,  précédée  d'une 

courle  révision  de  rhistoira  de  France 

antérieure  è  1010.  1  vd.        S  fr.  50  c. 

-  Petit  cours  étMstoire  unwerseUê%  For- 

mat  in-18,  cartonné  1 

Petite  histoire  sainte.  ,,   go  c. 

Petite  histoire  ancienne.  '    i  fr. 

Petite  histoire  grecque.  1  fr. 

Petite  histoire  romaine,  1  fr. 

Petite  histoire  du  moyen  âge,  1  fr» 

Petite  histoire  moderne*  1  fr. 


La  Imrt  tt  rkomm 


HISTOIBB. 

Biiloirtgrtefui,  pu  H.  Diimy. 

Biiloir»iliimvimtgê,jtit\t  niêm 
Biliaire   éa   Itmpt  modxraei  i 

Jusqu'à  1733^  par  le  même, 
Biinàrt  dé  Frimiiê,  par  le  mtmi 


rialie,  picU.i 
Il  Parkaal,  pi 

Bisloire  da  ta  lillératiire  arecgue,  pu 

M.  Pittron.  '      '      4Ir. 

BitUàn   de  la  HUérahirt  nmaiu,  pir 

SUtùin  i»  la  UltératuH  frmiifaiu,  pir 
M.  Demoseol.  Ht. 

Bàloiri  da  la  UIHtattrt  ilaStmt,  pu 
M.  Etienne.  *  fr. 

Bitlairt  dt  la  phfsipia  et  dt  la  tUmit, 


Dictionnaire  klitorlqui  dti  buMulùiu, 


r.  pu  H.  Haury.  E  fr. 
■wUe,  pu  M,  ftreï». 


rautumu  M  la  Fnuia,  pir 


»llill4r»itc;î»l'hiitoinluiU- 

;[UuJ  lu-a  i  !  eeloi^ea,  broche:       tl  tt 


ftaai  In-a  i  î  eeli 


6'  PHILOSOPHIE  ET  ÉCONOMIE  POLITIOBE 


SibliothèquepblloBophtque.  1  l'usage 
des  claiHB  de  pbilusirabie  et  d«i  «apira^ 
au  iHiccalaiirâiil  il  letlrei  : 
itniBiiM  ;  Li^ique  de    PoPl-Boja],  cee 


Biissiiel:  De  la  connnl 
C(VroB.-Del«P  miKI 


Iniluetîiui  da  M.  Sniniiier, 


—  Lei  Tu» 
eISuuhiei.  .. 
teiK.  I^<. 


Ùaearta  ■•  Dlicoun  de  la  méthode  ;  pu- 

un  fU  It.  VajierMU.  1d-16.  90  e. 
Êptcliti  :  Muuel,  traductiuu  IcançaiM 

de  MM.  Fr.et  Cb.Thurot,  au»  le  teile. 

ln-16,  i  fr. 

Fétiiloii  :  TttUé  de  l'eiîiteace  de  Dica  j 

publié  par  M.  Hantoa,  ln<IX.  i  [i.  60  c 
Leibnli  .-  Exiraili  de  la  TModicée,  m 

H.  Jaiwl.  In-I«.  ttt.iSe. 

Paical .-  De  l'autoriU  <n  outiin  d*  pbi- 

lowpliù.  —  Gutratien  H<eo  U-  d«  Sac). 

Plalon 

Tburol.  aa 

—  Phi>don,trtd.  rrançalMduI 
aaw  te  Mit*.  In-ll. 

—  lUipublique,    1H  Bm, 
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PHILOSOPHIE. 


françaUe,  par  M*  Aube,  mui  le  texte. 
Iu-16.  !  fr.  50  c. 

Sénèque  :  Choix  de  lettres  morales,  latin- 
français,  traduction  de  M.  Bailiard, 
in-lï.  Ifr.  75  c. 

Xénopkon  :  Entretiens  mémorables  de 
Socrate,  trad.  française  de  11.  Sommer» 
sans  le  texte,  in-16.  1  fr.  15  c. 

BouUlier.  inspecteur  général  de  l'iostruc- 
tiun  publique.  Du  plaisir  et  de  la  dou^ 
leur;  2«  édition.  1  vol.  in-i2,  br.  3fr.  50  o.  j 

Caro,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris.  L'idée  de  Dieu  et  ses  nouveouc 
critiques.  1  vol.  iu-12.  3  fr.  50  c. 

^^  Le  matérialisme  et  la  science,  \  Tolume 
in-12.  3fr.  50  c. 

—  Etudes  morales  sur  le  temps  présent, 
l  vol.  in-12.  3  fr.  50  c. 

—  Nouvelles  études  sur  te  temps  présent, 
i  vol.  in-12.  3fr.  50  c. 

—  La  philosophie  de  Gœthe,  ln-8.       5  fr. 

—  Problèmes  de  morale  sociale,  1  vol. 
in-8.  7  fr.  60  c. 

Franck,  membre  de  l'Institut  :  Eléments 
de  morale^  répondant  aux  programmes  de 
l'enseignement  spécial.  In-12,  cart.   t  fr. 

—  Dictionnaire  des  sciences  pldiosophiques; 
2e  édit..  1  fort  vol.  grand  in  8,  br.   35  fr. 

Gamier  (Ad.).  Traité  des  facultés  de 
tâme.  3  volumes  in-12,  br.      10  fr.  50  c. 

Jacques,  Jules  Simon   et  Salsset. 

Manuel  de  philosophie;  8e  édition.  1  vol. 
in-8.  broché.  8  fr. 


Jol3r,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  ds 
Dijon.  Psychologie  comparée  :  rhonne 
et  l'animai.  Ouvrage  couronné  par  l'Ia*- 
stitut.  i  vol.  in-8,  br.  7  fr.  SOe. 

Jouffroy  (Th.).  Cours  de  drùttnatwrA 
2  vol.  in-12,  br.  7  fr« 

—  Mélanges  philosophiqueâ.  1  toIum 
in-12,  br.  3fr.  50«. 

—  Nouveaux  mélanges  phUosopHiqueê.  i  !•• 
lame  in-i2,  br.  Sfr.SOe. 

Jourdain  (C),  membre  de  flnstitut.  No- 
tions de  philosophie:  iSo  éditioa.  In-lf, 
broché.  4  fir.  60   . 

Le  Roy  (Albert).  Sujets  et  développe- 
ments de   compositions  françaises  (ois-  I 
sertations  philosopbiq[aes)    données  à  la   I 
Sorbonne  depuis  1866  jusqu'en  1874. 1  iroL 
in-8,br.  4fr.  50  c 

Simon  (Jules).  La  reUgionnaturelle.  i  voL 
in-12.  Sfr.SOe 

—  £«  devoir.  1  vol.  in-11.  S  fr.  50c* 

—  La  liberté  civile.  1  toI.  in-i2.  3  fr.  50  e. 

—  La  liberté  politique.  In-12.  3  f.  50  e. 

—  La  Uberté  de  conscience.  In-i2. 3  fr.  50c 

—  L'école.  1  yol.  in-12.  3  fr.  50  c 

—  L'ouvrière.  1  toI.  in-12.  3  fr.  50  c 

—  Manuel  de  philosophie.   Voir  Jacques, 
Jules  Simon  et  Saisset. 

Taine.  Les  philosophes  classiques  du  xn» 
siècle;  Se  édition,  ln-12,  br.      3  fr.SOc 

—  Del^inteVigenee,  %  vol.  in-8,  br.     iS  fr. 


r  SCIENCES  ET  ARTS 

§  1.  Anthmétique  et  appltcaUons  diverses. 


Bertrand  (Joseph).  Traité  d'arithméti- 
que; 5e  édition  conforme  aux  derniers 
programmes.  In-8.  4  fr. 

Bourget,  directeur  de  l'École  préparatoire 
de  Sainte-Barbe,  et  Housel  Traité  d'a- 
rithmétique^  à  l'usage  des  aspirants  aux 
écoles  du  gouvernement.  1  vol.  petit  in-8, 
cart.  3  fr. 

Cirodde  (P.-L.).  Leçons  d^ arithmétique; 

23e   édition,  revue  par  MM.    Alfred  et 

Ernest  Cirodde.  In-8,  broché.  4  fr. 

Degranges  (  Edmond).  Arithmétique  com- 
merciale  et  pratique,  9e  édit.  In-8,  br.  5  fr. 


—  La  tenue  des  livres.  29e  édit.  In-8.      5  fr. 

—  Traité  de  comptabilité  agricole.  In-8.  5  fr. 

—  Petit  traité  de  comptabilité  agricole^ 
2e  édition.  In-8.  3  fr. 

Dupuis,  proviseur  du  lycée  de  Bourges. 
Tables  de  logarithmes  à  sept  déci- 
males, d'après  Callet,  Véga,  Bremi- 
ker,  etc.  Edition  stéréotype  contenant  les 
logarithmes  des  nombres  de  1  à  100  000, 
les  logarithmes  des  sinus  et  des  tangentes 
des  arcs,  calculés  dans  la  supposition  de 
R  =  1  de  seconde  en  seconde  pour  les 
cinq  premiers  degrés,  et  de  dix  secondes 
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en  dix  necondes  pour  tous  les  degrés  dn 
quart  de  cercle,  et  quelques  tables  usuel- 
les. 1  Yol.  grand  m-8,  cart.  lOfr. 
*-  Tables  de  logarithmes  à  cinq  décimales, 
d'après  J.  de  Lalande.  Édition  stéréotype, 
disposée  à  double  entrée  et  contenant  les 
logarithmes  des  nombres  de  1  à  10  000, 
ceux  des  sinus  et  des  tangentes  des  arcs, 
calculés  de  minute  en  minute,  dans  la  sup- 
position de  R  ^  1 ,  et  un  très-grand  nom- 
bre de  tables  usuelles»  i  vol.  in-lS,  car- 
tonné.                                      S  fr.  50  e. 

VLoeier.  Histoire  des  mathématiques,  1  toI. 
ut-iif  br.  4  fr. 

Picliot,  censeur  du  lycée  de  Versailles  : 
.  Arithmétique  élémentaire^  rédigée   con- 
formément aux  programmes  de  1874,  à 
l'usage  des  classes  de  lettres,  i  vol.in-i2, 
cart.  S  fr. 

Sonnet,  docteur  es  sciences.  Problèmes  et 
exercices  d'arithmétique  et  (f  algèbre  sur 
les    principales    questions    relatives  ai» 


commerce,  à  la  banque,  aux  fonds  publics, 
aux  établissements  de  prévoyance,  à  l'in- 
dustrie, aux  sciences  appliquées,  etc. 
1  vol.  in-8,  br.  5  fr. 

^•Dictionnaire  des  mathématiques  appli- 
quées. 1  vol.  grand  in-8  d'environ  1500 
Sages  contenant  1920  figures  intercalées 
ans  le  texte,  broché.  30  fr. 

Le  cartonnage  se  paye  en  sus  %  fr.  71* 

Tamier,  docteur  es  sciences.  Eléments 
d'arithmétique  théorique  et  pratique,  à 
l'usage  des  classes  de  mathématiques  élé- 
mentafres.  8«  édition.  In-8,  br.         4  fr. 

«•  Nouvelle  théorie  des  logarithmes,  rédi« 
gée  conformément  aux  nouveaux  progpram* 
mes  d'enseignement.  In-8,  br.  2  fr. 

Tombeok  (H.-E.)i  professeur  de  mathé- 
matiques au  lycée  Fontanes.  Traité 
d'arithmétique,  à  l'usage  des  classes  de 
■ciences  des  lycées.  1  vol.  in-8,  br.      4  fr. 


§  2.  Géométrie^  Arpentage^  Tifpographie,  Dessin  d'imitoHon. 


.,  iiispecteur  d'Académie.  Géométrie  élé- 
mentaire, rédigée  conformément  aux  pro- 
{grammes  de  1874,  à  l'usage  des  classes  de 
ettres.  i  vol.  in- 12,  cartonné.  2  fr. 

Bourget  et  Housel.  Traité  de  géométrie 
élémentaire,  à  l'usage  des  aspirants  aux 
écoles  du  gouvernement.  I  vol.  petit  in-8 
avec  figures,  cart.  5  fr. 

Briot  et  Vacquant,  professeurs  de  ma- 
thématiques spéciales.  Arpentage,  levé 
des  plans,  nioellement;  4e  édition,  i  vol. 
in-12  avec  figures  intercalées  dans  le  texte 
et  des  planches,  br.  3  fr. 

—  Eléments  de  géométrie,  à  l'usage  def 
classes  de  mathématiques  éulmen- 
taires  s 

10   Théorie,  par  M.   Briot;  7«  édition. 
In-8,  avec  figures  dans  le  texte,  br.  5  fr. 
20  Application,  par  MM.  Briot  et  Vac- 
quant ;  4e  édit.  i  vol.  in-8,  avec  figures 
et  planches,  br.  3  fr.  50  c. 

Chazal,  professeur  de  dessin  au  lycée 
Henri  I V.  Modèles  de  dessin  d'imitation, 
à  l'usage  des  lycées  et  des  écoles.  Etudes 


d'architecture,  d'ornements  et  de  figures, 
choisies  parmi  les  spécimens  de  l'art  dans 
les  époques  égyptienne,  assyrienne,  grec- 
que, romaine  et  de  la  renaissance. 

Troii  jéries  de  tO  planches  in-folio,  répondant  aux 
programmes  pour  les  classes  de  Troisième,  Se- 
conde et  Rhétorique. 

Chaque  série  de  SO  planches,  18  fr. 

Chaque  planche  séparément,  1  fr. 

Sonnet  (H.).  Géométrie  théorique  etpra- 
tique;  7«  édition.  2  vol.  in-8,  texte  et 
planches,  broché.  6  fr. 

—  Cours  élémentaire  de  topographie,  l  vol. 
in- 12,  avec  figures,  cartonné.  2  fr. 

Tombeok.  Traité  de  géométrie  élémen- 
taire  à  l'usage  des  élèves  des  lycées  et  des 
candidats  aux  écoles  du  gouvernement, 
avec  de  nombreux  exercices;  2«  édition. 
1  vol.  in-8,  broché.  5  fr. 

—  Précis  de  levé  des  plans,  d^arpenfage  et 
de  nivellement,  In-8,  br.  1  fr.  50  c. 

Trlnquler.  La  pratique  de  la  topographie, 
vulgarisée  au  moyen  de  l'échelle-rap  por- 
teur à  boussole  écUmètre,  instrument  re- 
commandé par  le  Mlnisfre  de  la  guerre, 
i  vol.  in-8,  avec  69  fig.,  br.      3  fr.  50  e. 


It 
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3.  Algèbre,  Ap^ication  i^  l'Algibr^  à  la  QéomitrU^  Qimétr^ 
analytique,  Oéoméirie  descriptive^  Tri'pnoméiri0, 


Bertrand  (Joseph),  mambre  de  nmtitqt. 
Ti'aMd'ahèbrê: 
1  re  partie,  à  l'usage  dM  oUimb  de  ma- 

thém«tiqufi  ^^a«oUire«;  8?  édiiiop. 
1  vol.  in-8,  br.  6  fr, 

t«  partie,  à  l'aïaye  des  elaiMs  dt  mathArt 
iQatlquea  spéoiàles.  1  vol.  ia«8,  l»r.  5  fr. 

Bourget  et  ^oiuel.  G^métri^aMktigue 
à  trois  dimensions.  1  voL  in-8,  br.    6  fr. 

Bovinr^IiApiarre,  aneion  ppofflMsur  à  l'É- 
cole de  Cluay.  Traité  4lm0Htêir4  d»  tri- 
gonométrie rectiligne,  rédi^^é  sur  un  plan 
nouveau  pour  lea  classe»  j»  matbtfmftti- 
quos  él^moDtaires.  i  vol.  io*8  avec  23  6f  u- 
reg  dani  1«  texte«  br.  %  (r,  Qf  c. 

Briot  (Ch.)  et  Vaoq[aant.  Eléments  de 
f/éumétrie  de«cnphue,  à  l'usage  des  classes 
de  mathématiques  élémentaires  et  des  can- 
didats au  b{u;calauréat  es  sciences  ;  4e  édi- 
tion. Ib>8|  broeh4,  avoo  cUas  figoi^a  dfiii 
le  texte.  3  fr.  50  c. 

Xi«a.    Trmté  Mïminirç  49  géométrie 

descriptive  : 

ire  partie,  k  l'osag^  dei  classes  dç  wathé- 
matiqufls  élâme»ta}re«  et  des  candidats 
au  baccalauréat  es  sciences  :  6«  édition. 
1  ?ol,  iïi4  de  teste  et  I  vol.  jihS  de  plan- 
ches, brochés.  7  fr, 

Je  partie,  à  l'usage  des  classes  de  mathé- 
matiques spéciales  et  des  candidats  aux 
Ecoles  normale  supérieure,  polytech- 
nique et  centrale,  4o  édition.  1  vol.  in-8 
(le  texte  et  1  vol.  in-8  de  planches.  10  fr. 

^Âchot.  Algèàrt  4l^mmt<nw^  rédigée  çon- 


fwnaément  aux  programmes  de  1874,  à 
l  usage  des  classes  de  lettres,  i  tqI.  lu-is, 

SoBaet.  A^êkre  Mémentair;  avec  Am  nan- 
breuMS  appUoaUoM  à  U  géométrie; 
4«  édition.  In-8,  br.  g  fr. 

^  Prf^im  éUmm^  €^l§êéM,  eoippN« 
nant  la  résolution  des  équatiooc  du  pre- 
mier et  du  second  degré,  extraits  du  pré- 
cédent ouvrage  i  ï«  édition.  1  vol.  in-jî, 
*ïrOChé.  f  tr,  80  c. 

QoiWf t  et  rront«r«,  SlémmU  d€  géo- 
métrie analytique,  rédigés  conformémen* 
aux  derniers  programmes  d'admission  à 
1  Ecole  polytechnique  et  à  TEoole  mom 
maie  supérieure]  9a  édition.  In-8,  br.  8  fr. 

Tarnier.  Eléments  de  trigonométrie  i 
5e  édition.  1  vol.in-8,  br.  4  fr.  50c 

—  Petit  traité  d'algèbre.  In-1 2 .     2  fr .  50  c 

Tamler  et  Dlan.  Eléments  d'€tigêbre: 
ire  partie,  à  l'usage  des  classes  de  mathé- 
raatiquM  él4»ej)taii«s.  lo^H,  br,    {|  fri 
2s  partie,  à  l'usaee  des  classes  da  mathé- 
matiques fpéoiales.  IboS,  br.  n  fr. 

Tombeck.  Traité  élémentaire  d'algèbre 

éleineuf 
broché. 

—  Cours  de  trigonométrie  rectitigne;  2e  édi- 
tion. 1  sol,  in-8,  br.  %  f»,  no  o. 

T-  Eléments  de  géométrie  descriptive;  2«  édi- 
tion, t  TqI.  iA-8,  br.  2  fr.  50  c. 


%SB  des  classes  de  mathématianei 
ifaiMsj  »•  édition,  l  volume  w-8, 

éfr! 


§4,  Mécanique. 


CcaUgQOQ,  rëoiittteur  l  TEoule  pQhteçhni- 
que.  Traité  de  mécanique,  i  loi,  in-?  : 

Première  partie,  einématique.  i  ^ol.  avec 
388  figures  dans  le  texte,  br.  7  fr.  50  c. 

Deuxième  partie,  statique^  {  vol,  avec 
361  fig.  dans  le  texte,  br.        7  fr.  50  c. 

Troisième  partie,  dynamique.  1  vol.  avec 
201  figures  dans  le  texte,  br.  7  fr.  50  c. 

Quatrième  partie,  dynamique  (fin.)  et 
compléments,  i  vol.  avec  166  figures 
dans  le  texte,  br^    -  7  fr.  60  c. 


ICàsoarluprQfQSseur  au  Collège  de  France. 
Eléments  dç  .mécanique,  rédigés  coafor- 
mément  au  programme  de  renseignement 
scientifique  dans  les  lycées;  dS  édition. 
1  vol.  in- 8,  broché.  3  fr, 

Wtonrttat  et  ThabourJn  ;  Cour«  élémen- 
taire de  mécanique,  à  l'usage  des  élèves 
de  mathématiques  éiémentalres  et  des 
aspirants  aux  emplois  de  conducteur  des 
ponts  et  chaussées.  Tome  I.  Principes, 
contenant  175  énoncés  de  problèmes  et 
SOO  fip;ures  intercalées  dans  le  texte.  1  vol. 
in-8,  br.  4  fr. 
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Il 


Tome  II.  Mécanismes,  coateaant  50  pro- 

bièmeset8;6gures.  iTol.  iQ^8,br<  8  fr. 
Tome  III.  Moteurs^  sous  presse. 

BEorin  (}e  général),  membre  de  l'Institut. 
Aidê-wuimoirê  de  mécanique  pratique; 
6«  édit.  i  vol.  in-8,  br.  9  fr. 

«-  NoHonê  fféométriquê9  sur  les  mouve- 
ments et  leurs  transformations^  ou  élé- 
ments de  elnémati<]ue  ;  4*  édition.  1  vol. 
lu-8,  br.  S  fr. 


—  Notions  fondamentales  de  mécanique  et 
données  d'expérience  ;  d^  édition.  1  vol. 
in-8,  br,  7  fr.  50  c. 

Sozmot,  NotiQns  d9  mécanique^  à  l'usage 
des  classe*  de  mathématiques  ipédales; 
Je  édition,  1  vol.  ia-8,  br,  5  fr. 

— «  Premiers  éléments  de  mécanique  appli' 
quée  :  4e  ^itlon,  i  Tol.  Ui-12|  avec  j^an- 
ebes,  br.  4  fr. 


§  B.  AèWonomie,  Cosmographie, 


lioefer.  Histoire  de  Fastronomiai  i  to« 
lump  tn^ig,  br.  4  fr, 

Plchot.  Traité  élémentaire  de  eosmogra- 
phie  rédigé  conformément  aux  derniers 
programmes  de  l'enseignement  8o}entifl« 
qii«  daos  leslycéçs }  i^  édition,  l  yoI.  in-8, 
9kyw  2Q7  flgm'es  et  8  planches,  br.     9  fr* 


—  Cosmographie  élémentairCf  rédigée  con- 
formément aui  programmes  de  1874,  à 
l'usage  des  classes  de  lettres,  i  vol.ln-i2| 
avec  147  figures,  cart.  2  fir.  50  c. 

Tombeck.  Cours  de  cosmographie,  1  vol. 
in-8  atee  figaret,  br.  I  fr.  BO  a. 


§  6.  P/iysi9U6>  Wnk, 


-^Bouttt  4a  MonvQl,  professeur  de  phy- 
sique et  de  chimie  au  lycée  Gharlemagne. 
Couxs  aephysique  à  l'usage  des  classes  de 
mathématiques  élémentaires  dans  les  ly- 
cées. 1  très-fort  vol.  in-12,  avec  568  fi- 
gures dans  le  teite,  broché.  7  fr. 

.  ^  Notions  de  joihysiqt^k  l'usage  df  I  o1as<- 
ses  d'humanités;  9e "édition.  In-12,  avec 

240  figures  dans  te  texte,  br.    3  fr.  50  c. 
w«  ÛQurê  d9  eUimie  à  ruBafi[e  des  clasjios  de 
matbématiquea  élémentaires  dans  les  ly- 
cées; 7e  édition,  i  vol.  in-12,  avec  140  fi- 
guras dans  le  texte,  br.   .  5  fr. 
-—  Notions  dé  chimie  à  l'usage  des  elasses 
^  d'humaBltés:  10*  édit.  1  vol.  in«18,  avec 
des  figures  dans  le  texte,  br.     S  fr.  liO  c. 

^ehèraiH,  docteur  es  sciences.  Cours  de 
chimie  agricole ^  professé  à  l'ICcùie  d'a- 
griculture de  Grignon.  1  fort  vol.  grand 
Ul-8,  avec  figures  dans  le  texte,        10  fr. 

^eefer  (F.).  Histoire  de  Im  physique  et  de 
la  chimie,  i  vol.  in-i  2,  br.  4  fr. 

3U9chat,  professeur  au  lycée  Louis-la- 
Grand.  Notions  élémentaires  de  chimie^ 
rédigées  conformément  aux  programmes 
de  1874,  à  l'nsage  des  classes  de  lettres. 


1  vol.  i]i-ll,aTee  lOOfl^ret  dans  le  texte, 
broehé.  H  fr. 

Fayen,  membre  de  l'Institut.  Précis  de 
chimie  industrielle;  6e  édition,  revue  et 
mise  au  courant  par  M.  Vincent.  2  vol. 
in-8  de  texte  et  1  vol.  de  planches,  br.  30  fr. 

Priviii-Deiohancd, .  proviseur  du  lycée 
de  Vanves.  Traité  élémentaire  de  ohysi- 
fUf.  i  vqI.  grand  i«-8,  a\ec7t9  ng.  ift- 
terêalées  daas  le  texte  et  de  3  planches  en 
couleur  tirées  à  part«  br.  10  fr. 

Privât -DMohanel  et  Piohot.  Nations 
élémentaires  de  physique^  rédigées  con- 
formément aux  programmes  de  1874,  à 
l'usage  des  classes  de  lettres,  i  vol.  in-12 
avec  71 S  figures  dans  le  texte,  br.      5  fr. 

Wurtz,  membre  de  l'Institut.  Dictionnaire 
de  chimie  pure  et  appliquée,  comprenant  : 
la  chimie  organique  et  inorganique,  la 
chimie  appliquée  à  l'industrie,  h  l'agricul- 
ture et  aux  arts,  la  ehimie  anal^ique,  la 
chimie  physique  et  la  minéralogie.  8  vol. 
gi'and  in-8. 

L'ouvrage  parait  par  (iMcieulei  4e  10  feuiUett  du 
prix  de  S  (r.  |0«  ies  ^ipgt  troia  premiers 
fa.«cicule«  sont  eo  vente.  Il  n'en  resl^  plut 
que  trois  environ  i  paraître. 


^.» 
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§  7.  Histoire  naturelle. 


BalllOD,  pcofciunr  i  la  Faculté  de  méde- 
cine <)■  Farii.  ffUloirr  deipUinUi.  L'ou- 


rTala(Piuil),  membre  de  l'Inititul.BU- 
iffiM  dt  tùolaeic,  eomnrïnnui  l'anatomie, 
L  phyiiologie.  IB  cbnia»lii>ii  elIlilBiDin 
iturella  du  ammuii.  Deuiièmc  «ditiOD, 


icompa^Ae  de  m  Cjure»  înlfrcalM 
ma  le  telle  et  de  troLa  plmcbei  en  oi^ 

::oia-i  élémentaire  drhâtoirt  naltrtlk, 


Zoologie  [3^9  i%.).  i  lol. 
BBtaàique  (ISlSe-J  !  •ol. 
GéaUigit  (131  Se).  1  toL 


HlMtoirt  <b  la  Moalogit.  In-1 1,  bi 

§  8.  Oo/ongei  dnieri. 


Bonillet.     tHcttonmirt 


naat,  naiD'  1»  kùiihi  ;  |o  lei  •cieneei 
B>éiaph;iiqBei  st  moratea  ;  1d  lea  Kieneai 
nwthéniatiqiKa  ;  3*  ka  Hkneea  phTuqMf 

mMicaleajtaleaideDeeaMeiilteli— pHO- 


KmQ  de  SalntMeamln  (E.) .  i' 
de  nwf/i^alioiiei  et  de  phyiigiu 
Hâïia  tel  Faculté  Aa  acieocea, 
eiamena  il  baecKUnréat  è»  icïei 
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,  pioreuenr  au  coll«Ke  IlaUili. 
b  tompaâtiimi  laliaei  etfrimfaUa 
sriùine  iatinet  à  ruaB^e  dea  candi" 


—    Choix  de  dits, 


Aatsurs  latins  (les)  oxpllqnéed'aprÈa 
uno  mâthoda  noovollo  par  deux 
traductions  trançoisaB,  l'une  liiiérale 


■  ea  Cnnealt,  par  une  aoeiâlé  ( 
>ui>  et  de  ttUnitle*.   Formai 


'de>Gaulea,t.ol.       It} 
s  se  vend  aéparémept.      J 


^  Guerre  ci'iio.uTrei'».  m.  »-j 

Cieérm  :  Bralui.  *]l 

—  Catilinairei  (lu  quatre).  **) 

—  DudaToira.  .  '•( 

—  Dialogue  aur  l-Amiti*.  1  (r-K^ 
_        -    wr  U  VieilleM.  Hi-^i 

—  Difcouri  pour  la  loîMaoUil.  I  k.  »1 
~       -      ?inr  Ligariua.  "f 

—  -      ^ur  Ma«ellut.  »J 

z   r  ',uîle"su"p"^.  % 

—  Pliirioïet  pour  ArAïai.  ^  S,    ' 
_       _      pour  Uilon.  Ift.»f  '^ 
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0 ver  pour  M  urena*  2  fr.  50  c. 
e  de  Scipion.  50  c. 

is  Nepos  :  Vie  des  grands  capi* 

5fr. 

:  Histoires  choisies  des  écrÎTains 
les,  2yoI.  12fr. 

▼olume  séparément.  6  fr. 

I.  1  fr. 

II.  1  fr.  25  c. 

III.  5  fr. 

IV.  S  fr.  60  c. 

V.  4  fr. 
.*  Art  poétique.  75  e. 
es.  2  fr. 
et  Epodes.  2  vol.  4  fr.  50  c. 
'  et  le  Ile  livre  des  Odes.  2  fr. 
I«  et  le  IY«  livre  des  Odes  et  les 
Mies.  2  M  SO  c. 
es.  2  fr. 
Histoires  philippiques.  S  v.  12  fr. 
cf.*  Abrégé  de  l'histoire  sainte.  3  fr. 
es  hommes  illustres  de  la  ville  de 

4  fr.  50  c. 
.*  Morceaux  choisis  de  M.  Poyard. 

3  fr.  50  c. 
Choix  des  métamorphoses.  6  fr. 
;  Fables.  2  fr 

Aululaire.  1  fr.  75  c. 

Curce  :  Histoire  d'Alexandre  le 
l.  2  vol.  12fr. 

lie  volume  se  vend  séparément.     6  fr. 

•  ;  Gatilina.  i  fr.  50  c. 

rtha.  3  fr.  50  c. 

Annales,  4  vol.  1 8  f r. 
ae  volame  se   vend  séparément. 

lanie(la).  1  fr. 

l'Agricola.  1  fr.  75  c. 

;  Adelphes.  2  fr. 

■ienne.  2  fr.  50  c. 

.*  Bucoliques  (les).  1  fr. 

de  :  4  volumes  16  fr. 

:  volume  séparément.  4  fr. 

livre  séparément.  1  fr.  50  c. 

giques  (les).  2  fr. 

Une  première  année  de  latin,  ou- 
ontenant  tous  les  exercices  et  les 

français-latins  et  latins-français 
'emière  année  d'études  classiques, 

exposé  de  la  méthode  et  des  pro- 
édagogiques  les  plus  sûrs  et  les 
(ides  pour  enseigner  les  éléments 
Qg^e  latine,  à  rusage  des  profes- 
t  des  élèves  des  classes  élémen- 
7«   édition.    1    vol.    in- 12,    car- 

2fr. 

ig,  inspecteur  général  de  l'instruc- 
blique.  Modèles  de  composition 
comprenant  des  exercices  prépara- 
es  fables,  des  lettres,  des  dialogues, 


des  descriptions,  des  portraits  et  des  lieux 
communs  ou  dissertations,  avec  des  argu- 
ments, des  notes  et  des  préceptes  sur 
chaque  genre  de  composition,  à  l'usage 
des  aspirants  au  baccalauréat  es  lettres; 
2e  édition,  l  vol.  in-12,  cart.  2  fr. 

Le  même  ouvrage^  suivi  de  la  traduc- 
tion française.  In-12,  br.  5  fr. 

Classicpies  latins,  nouvelle  collection, 
format  petit  in-1 6,  publiée  avec  des  nO' 
tices,  des  arguments  analytiques  et  des 
notes  en  français. 

Ces  éditions  se  recommandent  par  la  pureté  du 
texte,  la  concision  des  notes,  la  commodité  du 
format  et  Télégance  du  cartonnage. 

Cieero  :  Analyse  et  extraits  des  princi- 
paux discours,  à  l'usage  de  la  rhétori- 
que (F.  Ragon).  2  fr.  50  c. 

—  Analyse  et  extraits  des  ouvrages  de 
rhétorique  (V.  Cucheval,  professeur 
de  rhétorique  au  lycée  Fontanes).  2  fr. 

—  De  finibus  bonorum  et  malorum,  libri 
I  et  II  (E.  Charles).  1  fr.  50  c. 

•—  De  rei)ublica  (E.  Charles).  1  fr.  50  c. 

.—  In  Gatilmam  orationes  quatuor  (Noël, 

professeur  au  lycée  de  Versailles).  60  c. 

— Orator  (G.  Aubert).  l  fr. 

—  Pro  Archia  pneta  (Noël).  30  c. 

—  Pro  Ligario  (Noël).  30  c. 

—  Pro  lege  Maoilia  (Noël).  30  c. 

—  Pro  Marcello  (N  ël).  30  c. 

—  Pro  Milone  (Noël).  40  c, 
>-  Pro  Murena  (Noël).  40  c. 
Cornélius  Nepos  {lionginotf  professeur  au 

lycée  Fontanes).  90  c. 

ffeuset  :  Selectœ  e  profanis  icriptoribus 
historiœ  (  J.  Lemaire).  1  fr.  75  c. 

Jouvenci/  :  Appendix  de  Diis  et  heroibus 
(Edeline).  70  c. 

Lkomond  :  De  virif  illustribus  urbis  Ro- 
ms (Chaîne).  I  fr.  10  c. 

—  Epitome  historiœ  sacrœ  (Pressard, 
profr  au  lycée  Louis-Ie-Grand).      60  c. 

Lucrèce  :  Morceaux  cboisis(Poyard,  pro- 
fesseur au  lycée  Henri  Iv).    1  fr.  JiO  c. 

Pères  de  l'Eglise  latine  :  Morceaux  clioi- 
sis  (Nourrisson).  2  fr.  25  c 

PAéc^re;  Fables  (Talbert,  directeur  du  col- 
lège Rollin).  80  c. 

Plaute  :  Morceaux  choisis  (Benoist,  prof, 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris).    2  fr. 

—  L' Aululaire  (Benoist).  80  c. 
Tacite  :  Annales  (Jacob,  professeur  an 
lycée  Saint-Louis.  2  fr.  25  c. 
Virgile  (Benoist).                       2  fr.  25  c. 

Le  même  ouvrage^  sans  notes.       2  fr. 

Classiques  latins,  format  in-1 2.  Éditions 

{oubliées  avec  des  notes  en  français,  par 
es  auteurs  dont  les  noms  sont   indiqués 
entre  parenthèses. 
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iB*.      Bftvat  (Louis),  NprilOci 


-11*  iii'iliire(IWt<jkuil). 


—  TuHuUDunn    qimUaMim   tlbrl  \ 
(Iol.rd•lD^        .  llr.BOc 

HoraHut  (S  mirer).  1  0' 

/ntlbaa  1  IUil«rt«  (hUlpplut  (Pcison 


Sallialiv  (Cr«iut). 


sbndl.  se 


%l,  1^1  p.wfiïï».*'^' 


IMastrèB.  RecutaJâ  lia  MRrfDMbttwt 


tdlUoii*  àl'umaa  du  prolenaara. 

Telles  IslinB  publias  d'aprâl  lei  Irs'IUI 
1h  plut  r&WDH  de  I*  pbilglogie,  ayet  dei 
«HnnieDUurei  crjliquca  u  «plicMih  d" 
inlraduDtlaiu  6l  dïCDOtioei.FwmBtgitnd 


'itiAuiVeiiM.pirM.MtiiifiDOljprafei' 


UueuliqueietGtoriïiq  ueB.  I  toI.T 
ED«ida,  in). 
Emu  presse  ;  César.  -~  Tatili,  li 


nwrg  .(*  [a  liaïUÊ  I 

les  plus  iMcdU  Ira' 

1  >ol.  ii4a.  ouUuu 

La   Roy.    A^'eta  *. 


r  à  l'Éiwla  pH- 
t,  r«dig^  d'iprii 


3a  bMcdturâtt  ta  lettres.  (DiHaim  le'* 
Uw,  didogues,  Mmttpiu,  djuartatiou.} 
4*  «diOw.  I  loL  ta-tn>r.  «  b.  SP  t 
•  Sujtla  irfrffrrfitji|tminrifirfrrii*|inrtir  • 
dlBuMsduii  kl  ftaiOUi,  d*  IMH  i  U», 
ou  prapotéd  «omme  eieralcM  jv'pnv 


MintnWna.   rfMmta   i*  la    ^thimM 


do  bu£ftldDn 

nolei  et  de  Mllm- 
ost;  I*  (ditlc«  uf- 
i,  br,  tS- 


I  lanaiHB,  pu  H.  E. 

llr^rf  de  grammaire  latin», 

d»  cluses  f-   "-'■"--    - 

Siiième.  In-I 
OMitonBB^ei 

Bxercica  sur   l'ibrigé   de    RnBntinl 

Cours  de  oertiont  tatines^  1h  partie  i 
l'nuEe  de)  cluses  de  lluiUtne  et  ie\ 
SepUeme.  I  n>L  Is-II,  cart.  I  Ic- 

Corrigi  rfu  coHri  rf«   ti«-(io>»  lali«a. 

Cowi  de  uerjfoiij  teWn«.  t»  parti',  ij 


...  .i  (njiiUiitliMl 

lïol.  U-Ï.MrL  lIr.Wt.| 

Ej:€,-a'vs  sur  le  eouisconiplctt»  |n"-| 

mairalaUw.In-a.MrL  îtuiat.! 

Coeeig»  datiUls  ««Niret.  li>~i,  br.  3^''' 

«tM««M  ■  f 


dTUDS  m  LA  LAHOUI  LATINS. 


«Isard  (D«iiré),  du  L'Académie  fru^ij». 
Stadtt  i»  rtaurttliit  trlHaut  tur  le 
poglel  il  la  Ddrade.m;  3e  tilUoa,  t  n> 

Ma«l.  Dietionnaire  francaii-laHH  :  ncn- 

«WUieaui.  profeiseur  lu  Ijclt  Hlprl  1  V. 

—  DlfUanna&e  laiin  -  fnufii  :  nointllc 
éilltion,  r«iu  "ce  soin  pw  H.  Pewon- 
BMUi.  Itsl.  rrmi'Iln-I.Mrl.  S  (.. 


c    Utln-I 


nau..  «dlKi» 
FarD^ioa.  pi  ■< 
V.l  iâ.  grxj 


IH  ciuui  la  Mppnuion  dn  dIaUai  ni 
àtaellltcrlctrgiuldM  iltrn  at  daipio- 
iaaaïun,  8  vol^Ln-a,  «aataaut  ahaakin 
100  DBlSDdât^nll'uitfiaila  luulia  l.-. 
•UiiHd*pu[i)*BuilUiMlDaqn'llaRh<)- 
toriqueluatuiituninl. 


V*Un.  JftidwMP  UjmAu  IMàw.  Itcl. 

Whna  ds  l'Égllae  Ultlne.  mnew,» 
■  thoùii,  d^iprèi  Jc9  La^urru  pabll«ci  p;« 

'  I  loi.  p«urin-ll.  eart.  I  fr.  IS  c. 

Ifiirron.  /Tùloirc  de  tu  lta&«tvn  rv 

_iMi«*,-7.4dili™.f  T0l.lB-ll,|,(,  *ir, 
Warrol-DeselUlgny  (I.J.CAote  d*  ea^.,. 

d^TcJoiHWriienti  liisloriiiBea.  lan  lalini, 
d«i  meilleun  iliiei  da  l'IJnlnriiM  mo- 
dèrna.aTeeleimatièreioulaitrgoiiieiiii. 
Kacueil  pabliipir  I.  Piarntl-UaHlIlIgnjj 
M  Mliimi,  reroe  e(  augiBMUe,  iiar  M ,  ]  U' 
ll«  Girard,  prgiÏKur  du  Ijrtéa  Lnuii^e- 
Grand.  I  fort  lol.  in-B,  br.  9  (r, 

OlUlchwat  (L.),    membre  de  riDitltut 

la  tilau  du  Dicli.mQiire  lat^u-fiTiiigah  ci 
Wi  dît  MWurt  claulquai  poar  lo  liq|ii* 


n  .péoaui  poH 
■  PÈraa  de  l'Kj 


,.  Prii,  i 


-Wdui 


pùtliau  li. 


In-ll, 


f[.  ta  e. 


—  Thiu 

-  Traiti  de  D8rjj|feaHaN  ktUne,  t  l'utaf* 
édilloo         ■  >'  "" 


ei    Dayeloy.  Of^f' 
ïnlc'nanl  pi  m  de  qulun 


iataire  Unin-frança/i  dêi  nonii  praprai 

de  Ja  laagia  laHiie.  par».  L.  0"irt>*r*t' 

Gf.  iu-S,  carlouDS  eu  lulle.        g  Ir.  90  e. 

nolUtl.  MaximeÈ    tirtct    àe    lEitrttm 


«DginaDW  d»  touUH  Ici  lunnei  Irrâgullirei 
«t  mCScilei.  In-S.  cart.  3  tt.  TB  e. 

-  Lexigué  killn~fra'içaù,   1  l'gMg«,de> 
uiie    latin- fraatiis'  de  UU,  Quioberal 


TmductlaiiH  trunguiMi  dat  obels- 


fiaraMfJaluJinia),  Mal. 
AnAulef  Per:>e  (£.  Detpaii),  1  n 
2,»ri«  (Pilin).  1  W, 
iUiiile  (b.  Sommer),  !  lal. 
Sila«aiM  {J.  Baillard),  t  ttA. 
T<icile(S.-l.  Humour),  )  mi, 
nit-Livc  (Gaoober),  t  vol. 
Vlteile  (CaUnl-Dupaly),  I  i«L 
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—  Cyropédie,  livre  I.  1  fr.  25  c. 

—  —         livre  II.  1  fr.  25  c. 

—  Entretiens  mémorables  de  Socrate  (les 
quatre  livres).  7  fr.  50  c. 

^  —  Morceaux  choisis  de  Fr.  de  Parnajon. 
Prix.  7  fr.  50  c. 

Classiques  grecs,  nouvelle  collection, 
format  petit  in- 16,  publiée  avec  des  no- 
tices, des  arguments  analytiques  et  des 
notes  en  français. 

ea  éditions  se  recommandent  pur  la  pureté  du 

texte,  la  concision  des  notes,  fa  commodité  du 

formai  et  l'élégance  du  cartonnage. 

Aristophane  :  Morceaux  choisis  (Poyard, 

professeur  au  lycée  Henri  IV).       2  fr. 

Aristote  :  Poétique  (Eeger,  membre  de 

rinstitut).      ^      ^   66    ,.  ^^^ 

Démosthène,  Les  trois  Olynthiennes 
(  Weii,  maître  de  conférences  à  ^'EcoW 
normale).  60  c. 

—Les quatre Philippiques  (Weil).       1  fr. 

—  Sept  PhiUppiques  (H.  Weil,  1  fr.  50c, 
Slien  :  Morceaux  choisis    (J .  Lemaire , 

prof,  à  Louis-le-Grand).  1  fr.  10  c. 
Spictète  :  Manuel  (Thurot,  membre  de 

l'Institut).  i  fr. 

Euripide:  Hippolyte  (H.  Weil).        i  fr. 

-.H<icube(Weil).  1  fr. 

.    —  Tphigénie  à  Aulis  (Weil).  i  fr, 

—  Morceaux  choisis  (Weil).  2  fr. 
Hérodote  :  Morceaux  choisis  (Toumier). 

1  vol.  2  fr. 

ffomère  :  lUdde  (A.  Pierron).  3  fr,  56  c. 

Le  même  ouvrage,  sans  notes.        2  fr. 

—  Morceaux  choisis  de  l'Iliade  (A.  Pier- 
ron). 2  fr. 

Lucien  :  De  la  manière  d'écrire  Thistoire 

(Lehugeur).  75  c. 

•*  Morceaux  choisis  (Talbot,  professeur 

au  lycée  Fontanes).  2  fr. 

!     Platon  :  République ,  7»  livre  (Aube,  -pro- 

'.         fesseur  au  Ivcée  Fontanes).        1  fr.  50 

p     —  Morceaux  choisis  (Poyard).  2  fr. 

r     JPlutarque  :  Morceaux  choisis  des  biogra- 

É  phies  (Talbot).  2  vol.  : 

10  les  Grecs.  1  vol.  2  fr. 

20  les  Romains.  1  vol.  2  fr. 

^  Morceaux  choisis  des  œuvres  morales 
(V.  Bétolaud).  1  vol.  2  fr. 

Sophocle  :  Théâtre  (Tournier,  docteur 
es  lettres).  Ajax;  —  Ântîgone:  —  Elec- 
tre: —  (Edipe  à  Colone  ;  —  QËdipe  roi  ; 
—  Philoctète  ;  —  Trachiniennes.  Cha- 
que tragédie,  1  fr. 
Le  même  théâtre,  sans  notes.  2  fr. 

—  Morceaux  choisis  (Toumier).         2  fr. 
Xénophon  :  Morceaux  ch(»isis  (de  Parna- 
jon, professeur  au  lycée  Henri  IV).  2  fr. 

Classiques  grecs,  format  in- 12.  Edi- 
tions publiées  avec  des  notes  en  français, 
par  les  auteurs  dont  les  noms  sont  indi- 
qués entre  parenthèses. 


Aristophane  :  Piutus  (Ducasaû).        1  fr. 

Babrius  :  Fables  (Th.  Fix).  60  c. 

Basile  {S.)  le  Grand  :  Diseoui«  sur  la 
lecture  des  auteurs  profanes  (Som- 
mer). 50  c. 

•^  Homélie  sur  le  précepte  :  Observe-toi 
toi-même  (Sommer).  30  c. 

Chrysostome  [S.  Jean)  :  Discours  sur  le 
retour  de  i'évéque  F^vien  (Som- 
mer). 40  e. 

—  Homélie  en  faveur  d'Eu^pe  (Som- 
mer). 80  e« 

Démosthène  :  Discours  contre  la  loi  de 
Leptine  (Stiévenart).  90  c. 

—  Discours  pour  Gtésipbon  ou  sur  la 
Couronne  (Sommer).  1  fr.  25  c. 

—  Harangue  sur  les  prévarications  de 
l'ambassade  (Stiévenart).       1  fr.  10  c. 

Eschyle  :  Sept  (les)  contre  Thèbes  (Ma- 
terne), i  fr. 

Esope  :  Fables  choisies  (Sommer).     1  fr. 

Euripide  :  Electre  (Th.  Fix).  i  fr. 

Grégoire  (S.)  de  Nazianze,  Homélie 
sur  les  Machabées  (Sommer).         40  c. 

Bérodote  :  lAyre  premier,  Glio  (Som- 
mer). 1  fr.  50  c. 

Bomère  :  Odyssée  (Sommer).    3  fr.  50  c. 

Isocrate  :  Archidamus  (Leprévost).  50  c. 

—  Eloge  d'Evagoras  [Sommer).        50  c. 

—  Panégyrique  d'Athènes  (Sommer).  80  c. 
Lucien  :  Dialogues  des  morts  (Pesson- 

neaux).  1  fr. 

—  Nigrinus  (C.  Leprévost).  40  c. 

—  Songe  (le)  on  sa  Vie  (Leprévost),  40  c. 
Pères  grecs  :  Choix  de  discours  (Som- 
mer). 1  fr.  75  c. 

Pindare  :  Isthmiques  (les)  (Fix  et  Som- 
mer). 60  c. 

—  Néméennes  (les)    Hd.].  90  c. 

—  Olympiques  (les)   (id.i.        1  fr.  50  c. 

—  Pythiques  (les)       (id.).        1  fr.  50  c. 
Platon  :  Alcibiade  (le  premier).        65  c. 

—  Alcibiade  (le  second)  (Mablin).    50  c. 

—  Apologie  de  Socrate  (Talbot).      60  c. 

—  Griton  (Waddington  Kastus).        50  c. 

—  Gorgias  (Sommer).  1  fr.  50  c 

—  Phéoon  (Sommer).  60  c. 
Plutarque  :  De  la  lecture  des  poètes  (Gh. 

Aubert).  75  c. 

—  De    l'éducation     des    enfants    (  C 
Bailly).  75  c 

—  Vie  d'Alexandre  (Bétolaud).  S  fr. 

—  Vie  d'Aristide  (Talbot).  I  fr. 

—  Vie  de  César  (Materne).  i  fr. 

—  Vie  de  Cicéron  (Talbot).  4  fr. 

—  Vie  de  Démosthène  (Sommer),  1  fr. 

—  Vie  de  Pompée  (Druon).  I  fr. 

—  Vie  de  Selon  (Deltour).  i  fr. 

—  Vie  de  Thémistocle  (Sommer).  1  fr. 
Théocrite  :  Idylles  choisies  (L,  Renier) 

Prix,  1  fr. 


ÈTUDI  tt*  hA.  LAMQUS  aB.KCaUB  ÀMOIBHHB. 

fr.'tO 


Ttntevilidë  i  GiM'm  du  r*l"pOB 
UTrï  I  (Ui-aei). 
Liira  11  (SwDiac).  1 


>  KBlrMlma    ménarMilM    de    SocnOs 


—  ffurcùm   ou  "Wllon»  «t  tliemci   "ur 
lut  premifri  «léoieiiU  de  It  grimiiMirc 

Srecqui,  précMéi  d'un  (ralM  «It;iii«nUiK 
Wgntuition.  i.ol.  ill-8,*»rl,  I  ft, 

—  Cornai  des  lacicei.  I»-S.  1  fr. 
ElUtianB  à  l'uEaaa  dM  ^irotwwim 

Tsilîi  g rwn,  publiés  d'apriii  le»  trtiiui 
li>  plus  rdouli  da  li  pUlalDiia,  ><««  uei 
oonaaalairei  eciliriufi  «t  aipliutUi  e 
dai  goUees.  Furmal  grand  in-B,  bi. 


Ile.  1 11 


»tr. 


-■  %*t  V\vàai*f  poliliqut,  pir  H.  H.  Wail. 

«■n'JH'.ff.-SepttngMiM.p»  U.H.Teil! 

HBinèniVlVitA»,  pur  II.  A.  Pwrna- 
liol,  I6fr. 

Pril.             '                                     16  fr. 
Saokock.  DiF  K.TauTiùer,  mailre  de  cou- 
il'Ecolenormele.lval.  ti  t< 
,     EjordiK  ifuractn»  s 

-s  par  Li  Uelstre  de  S 

furmatioD  ilei  malg  (recs,  1 


Uâtbode  unlforms  pour  i'«nKlgna- 
mentdeBtBiiguea,par  M.  E. Sommer; 


gretsjue.  In-lî, 


ibrégi  de  f  rammali 
'abr^g;^    de   granimair 


Carrifféie^iiKt  eieiciera.  Id-I).       tFr. 

Cou'"!  ili  uîTjiojH  (r«oK«,  I  ro  pirtic  i 
l'uugc  dei  cUuei  de  Siiiême  »  ^^ 
Ciaquième.  t  ™l.  în-ll,  fi«l-        '  ^■ 

CuTtif/i  d«  iiniima  irecquti,  inpv- 

Cov(  df  MTiidiu  frtcipi^- 1'  ptrbli 
l'uMia  dei  oUHCtde  Cinquiématl^ 
Qustrlap*.  1  (dL  în-IS,  e^rt.  t  i. 
___.._j  i__  — ■  -  -  j|r«a jM*,  !•  pirttt. 


Qustrlap*.  1  « 
•rrigë  Sis  un-ii 
1  loL  in.l», 
Ctm  et  thimvtrm,  per  M.  d*  Pini- 

Carriti  dw  (A^M  irmi,  pw  le  mCiat 


lu 


,  in-it. 


ï  d TutrueliÀo    . 


ruHge  <jes  ilihlii 
MeoDdtirs,  I  toI, 
Batreicis  sur  le  court  complgt  d(  fria-    1 
maire  gi«equa.  In-),  nrl.  S  Ir-    ' 

Carnfé  deedlta.  la  -i.  3  Ir.  H  e. 

Velr  «Bi  1  a  It  rour  Lti  luf  ut  frtKpér  ■ 
tihliv- 
Oianaana.  Waifluau  dfrManiidA-*  Aw- 
foii-Drtc,  irac  Is  collaburailon  de  II.  Ro- 
ger et  de  M.  Ebllag.  Ih-B,  «vt.        il  fi. 
9«Uii.  £tiid«i  |iir  Im  tfoiguBi  p*Bi,  H 
«tunen  critique  d'EicliVie,,  de  Sophecle 

«t  d'Sunpidt,  f  c^&li  iTuua  hiiuira  i«' 

parale  de  la    tragédie  areequ^,   4  lol. 

U-W.  i*rr. 

Plsrroa.  iKiMiy*  it  la  HiUmUrê  /rte- 
fuer  1*  MlllsD.  <  «1.  ia-11,  br.      *  fr. 

péroa  arsM  (Choii  de  diMeure  Ui^a  dei), 
par  l!  de  Sluner, compreaam ;  t°  SaM 
Bmih;  lie  la  leolare  des  auteurt  pre- 

lei  «uriarai  — î»  Saint  fir^jojr*  di 
Nyiu  :  Coaire  lei  ujurien  :  Eloge  Tuné- 
brade  sainl  Mëltae.  —  3°  SaiHi  Srëgoiri 
de  Natiatttû  :  Fllggc  funèbre  de  C<Min; 
Homélie  sur  lei  Uichabâai.  —  «o  Sùbt 
Jean  Ckroiotlome .-  Hoiailia  eur  le  re- 
tour de  /évèijiie  Flaiiea;  Homélie  en 
faveur  d'Euirope.  Nauielle  «ditlua  pu- 
bUée  «Tee  dïsVEu™nMoldB»ui.lB.« 
fraociii,  par  U,  Sommar,  agréi*  dei 
dessM  lupâricures,  docteur  b  kitcel.  , 
In-ll,  oeiWni.  i  tr.TSc, 

Planob*.  ÙitHmaain  gne-ffanfiià,  ; 
relondu  eulièrement  par  Vuidal-Iltjl  et 
A.  Pill^n.  Nouiella  «dillon  ta^malf 
d'un  voDabulaJra  dai  iioini  propret,  par 
A.  Pplon.  I  Tol.  gpaad  tn-t,  aaM.  *  fr.  SO 

Qnloharatfl..].  CArejlomnWieonprmiMTi 
exercices  de  traduction  grecjui,  eilraiM  I 
de)  autaun  claislnue>,«iec  un  leiiqw  | 
9e  «dit.  Grand  tu-I>,0Brt,  itr.U'   , 
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-«k  Tfdductton    fmnçaiBe  des    exercices. 

Grand  ln-18,  brocné.  1  fr.  SS  c. 

Bommer.  Leaique  gree^françaiSy  àl'ugàge 

des  classeB  élément.  1  toI.  m-8,cart.  6  fr. 

Voir  Méthode  uniforme  pour  l'mêeignément 

des  Idngueêi  pages  S,  16,  SO,  Si»  83  et  U. 

Tf àdtiotioiiB  fmnçtiiiidB  des  ohefti< 
d'œuirre  de  la  hUôffttur»  greccfae, 
suiB  ie  texte  greo»  à  8  fr»  60  c.  le  voium«, 
formait  iti'lS  t  Le  nain  des  traducteurs  est 
indiqué  entre  parenthèses. 
Anthologie  grecque.  2  vol* 


AiHêtophane  (G>  Poyard),  I  vol. 
Diodore  de  Sicile  (F.  Hœfer),  4  vol. 
Eschyle  (Ad.  Bouiilet),  1  toI. 
Hérodote jV.  Giguet),  1  vol. 
Bomèrerp,  Gîffuet),  1  vol. 
Lucien  (Ê.  Tàlbot^,  è  tôl. 
Plutdrque.Vlès  des  hommes  illustres 
(Ë.TftJbol),  4  toi. 

—  CEutres  morales  (Bétolaud),  8  VoL 
Strabon  f  A.  Tardieu),  3  vol. 
Thucydide  (É.  Bétanl),  i  vôl. 
Xénophon  (E.  Talbot),  i  vol. 


40*  ÉTUDE  DES  LANGUES  VIVANTES 

!«  LANCiUE'ALLEMANOE 


f  Aaokeûraoli.  Grammaire  aUemande,  k  Tu- 
^  •  sageoes  classes  supérieures.  In-12. 3f.75c. 
■  dé,  GÎratArhnifè  abrégée  de  la  langue  flH«- 

fnûtlde,  à  l'usage  dei  classes  élémentaif  es. 

4  tttl.itt-li,eart.  Ifr.  80  c. 

.  Ai  Cours  de  thêMes  attêtnands,  àccôfliba- 

loties  de  vocabulaires,  In-i  2,  eaft.  8  ft*.  16  c. 

Chââles  et  Ed^emaaii.  Les  mois  et  les 
genres  de  la  langue  allemande.  1  TOlume 
in-8.  cartonné.  2  fr.  50  c. 

Tou*  ËQitemann. 

Chaïkiisso,  Petif  SchfémihL  Texte  alle- 
mand, annoté  par  M.  Roèil.  professeur 
ftû  l^cée  louls-Ie-Gratid.  Petititi-16.  i  fr. 

-  Le  même  ouvrage^  eh  français,  1  Volume 

petit  in-16,T5roché.  1  fr.  50  c. 

ddntds    et   mbrc6àU£   choisis    de 

'  Schmld.  Krummâcher.  Liebes- 
ttind,  Lichtwef,  Hebdi,  Herder 
et  Camt^e.  I^ouveaii  reoufell  publié  avec 
des  notices  et  des  notcpi  par  M«  Soberdlin, 

.  professeur  au  lycée  Charlemagne.  1  vol. 
petit  in-1 6,  cartonné.  2  fr. 

OOntes  pepOlaireB  tirési  de  arimm, 
MuattUB»  Andertten  et  des  feuilles  de 
palmier  par  Herder  et  Liebeskind, 

Subliés  avec  des  notices  et  des  notes  par 
[.  Schftrdiin.  Petitin^i6,cart.  3  fr. 

DesfeuilleBi  Abrégé  de  grammaire  alle- 
mande, In-12)  cart.  1  fr.  50  c. 

-  •«>  Exercices  Sur  l'abrégé  de  grammaire 

ailetnande.  In-lt^  cart  1  fr.  SO  c. 

—  Corn^^  des  exercices.  In-|2,  cart.    2fr. 

Ëguemann.  Le  premier  livre  des  mots, 
des  racines  et  des  genres  en  allemand. 
1  vol.  in-lS,  cart.  75  c. 

Voir  Cheule»  et  Ëguemann. 
•  filblmôff.  Cours  de  vefsîons  allemandes, 
étuafe  prépalnttoire  aut  MofcêauX  choisis 
du  idOmae  auteur.  1  vol.  in-1 2,  eart.    2  ûr. 


^  Bfof^cêaut  éhoiits  en  prose  dteii  vers  des 
elassiques  allemands»  I  vol.  ia-12,  eart.  : 
1er  voli  t  Cours  de  Troisième.  1  fr.  50  c. 
II«  vol.  :  Cours  de  Seconde.  2  fr.  50  c. 
Ille  vol.  :  Cours  de  Rhétorique.        3  fr. 

—  Cours  de  thèmes aUemands. ^récédéad'un 
résumé  de  grammaire.  1  vol.  in-12,  cart.  2  f. 

EiSBen,  professeur  à  l'ÉeoIe  Monge  i  Choix 
de  chansons  aUemandëe,  appropriées  à  la 
jeunesse,  destinées  â  servir  à  renseigne- 
ment de  l'allemand,  et  suivies  d'un  voca- 
bulaire des  mots  contenus  dans  le  volume  ; 
texte  et  musique.  1  vol.  in-8,  br.  3  fr. 
FIjc.  Dictionnaire  allemand-françaie  et 
français  allemand»  1  fort  volume  grand 
iti-80,  cart.  en  toile.  15  fr. 

Le  DlclionnairB  allemand'frangaiê  et  le  Dic: 
tionnaire  frtmeaiê-allemandao  Tendent  cba* 
can  séparément,  broché.  é  fr.  50  c. 

Relié  en  percaline  gaufrée.  .  8  fr. 

Cfrosthe  Campagne  de  Frandi  et  iiipe  de 

Mayente.  Texte  alletnahd,  publié  avec 

sommaires  et  notés  par  M.  Lévy,  inspecteur 

général*  1  vol.  petit  in-lO»  cart«         2  fr. 

•^  Ifermann  et  Dorothée,  Texte  allemand 

publié  aveo  des  notes  par  M.  LéVy.  1  vol. 

in-12,  cart.  1  fr. 

Le  même  ouvrage»  traduction  française, 

par  M.  Lévy,  avec  le  texte  allemand 

et  des  notes.  1  vol.  in-12i      1  fr.  50  c. 

Le  même  ouvrage^  traduction  juxtali- 

néairCi  par  M.  Lévy.  In-12.    3  fr.  50  c. 

—  Iphigénie  en  Tauride.  Texte  allemand, 
publié  avec  une  introdaction  et  des  notes 
par  M.  îiévy.  Petit  in-1 6.  1  fr.  50  c. 
Le  même  ouvrage,  traduction  française, 

par  M.  LéVy.  avec  le  teïte  allemand 
et  des  notes.  1  vol.  In-i2.       2  fr.  50  c. 
^  Le  Tasse,  Tette  allemand,  publié  et  an- 
nota, par  M.   Lévy.  i  vol.  petit  ia-16, 
«artonnC.  <  ^%«  Vi  «^ 


)  LAMQUBe  VIVANTES. 
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lian  ckusique,  publiée  tiec  d«  noU 
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—  ifinaa  de  Bam/igbtit  cviuddie  etx  proie, 
p»r  M.  LiTj,  pelit  in-16,  cari.  1  fr.  KO  t. 

t,Ayy  (B.),  inapeclïur  g&ijnl  d«g  luguci 
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i.iegûd,  par  H.  Fii 
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Le  mine  oiarage ,  traduction  fruiaiii 
aieele  leite  en  Mg«rd,  par  M.  Vit 


lieei  e(  de>  notei  par  U.  LéTi.  I  ■>oL 
petit  io-t  «,  eart.  j  [r. 

<  Wailenêlêiii,  poème  dramaliaiK  en  In^l 
parlÎM.  ]'eile  allïmand,  publia  am  du 
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#.TUT>E  DES  LANGUBS  VIVANTES. 
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Les  œufs  de  Pâques.  Texte  al- 
publié  avec  une  notice,  des  notes 

vocabulaire,   par    M.  Scherdlin. 

3tit  m-16,  cart,  1  fr.  50  c. 


Sohmidt,  ancien  professeur  au  lycée  Char 
lemagne.  Premières  années  d'allemand 
(grammaire,  exercices,  dialogues,  voca- 
bulaire). 1  Tol.  in-12,  cart.  2  fr. 


2«  LANGUE  ANGLAISE 


.  Beautés.  Texte  anglaii.  1  toI. 
>16,  cartonné.  3  fr. 

;  Barbauld.  Evenings  at  home, 
iglais.  1  vol.in-16.  cart.  2  fr.  50  c. 
I  (A.),  professeur  au  lycée  Louis- 
d.  Exercices  oraux  de  langue 
î  ;  3e  édit.  In-1 2 ,  cart.  l  fr.  50  c. 
}re  année  d'anglais ,  exercices 
I  et  pratiques  sur  la  prononcia- 
.  conversation  et  la  grammaire. 
1-12,  cart.  1  fr.  25  c. 

me  année  d'anglais.  In  12. 1  f.  50  c. 
pratique  de  prononciation  an~ 
avec  200  exercices  gradués  sur 
tnciation,  l'accentuation,  les  homo- 
etc.  l  vol.  in-8,  cart.  3  fr. 

Beautés,  Texte  anglais.  1  Tolume 
artonné.  3  fr. 

ndford  et  Merton,  Texte  anglais, 
etit  in-i6,  cartonné.        2  fr.  50  c. 

»rtli(Miss).  /^ranAr.  Texte  anglais, 
etit  in-1 6,  cartonné.  1  fr.  50  c. 
choisis,  annotés  par  M.  Ifotheré, 
!ur  au  lycée  Charlemagne,  1  vol. 
•16,  cartonné*  2  fr. 

er.    Texte    anglais,   annoté  par 
Be\jame.  Petit  m-16.    1  fr.  50  c. 
me   ouvrage,  traduction  française 
Beljame,avecletexte.  In-12.  3  fr. 

(.  Cours  de  versions  anglaises  à 
des  classes  de  grammaire,  étude 
toire  aux  Morceaux  choisis  du 
luteur.  1  vol.  in-12,  cart.  2  fr. 
%ux  choisis  en  prose  et  en  vers  des 
es  anglais.  3  vol.  in-12,  cart.  : 
:  Cours  de  Troisième.    1  fr.  50  c. 

:  Cours  de  Seconde.  2  fr.  50  c. 
1.  :  Cours  de  Rhétorique.        3  fr. 

de  thèmes  anglais,  précédés  d'un 
de  grammaire.  1  vol.  in-1 2,  cart.  2  f . 

f.  Abrégé  de  grammaire  anglaise,- 
1-12,  cart.  1  fr.  25  c. 

ices  sur  l'abrégé  de  grammaire 
î.  In-12,  cart.  1  fr.  25  c. 

é  desdits.  Inl2.  1  fr.  50  c. 

complet  de  grammaire  anglaise.' 
irt.  3  fr. 

■ces  sur  le  cours  complet  de  çram- 
anglaise,  par  M.  Aug.  Beljame. 
iart.  3  fr. 


Foô  (Daniel  de).  Vie  et  aventures  de  Ro' 
binson  Crusoé.  Texte  anglais,  annoté  par 
M.  A.  Beljame.  1  vol.  petit  in-1 6,  car- 
tonné. 1  fr   80  c. 

Ooldamith.  Le  vicaire  de  Wakefield, 
Texte  anglais,  annoté,  parM.  A. Beljame. 
i  vol.  petit  in-1 6,  cart.  1  fr.  50  c. 

Le  même  ouvrage,  traduction  française 
de  M.  Forgues,  avec  le  texte  en  regard. 
1  vol.  in-12,  br.  4  fr. 

—  Essais  choisis.  Texte  anglais,  annoté  par 
M.  Mac-Enery,  professeur  au  lycée  Fon-. 
tanes.  l  vol.  petit  in-1 6,  cart.    1  fr.  50  c. 

Gousseau  et  Kooh.  La  classe  en  anglais, 
Nouveaux  dialogues,  à  l'usage  des  lycées 
et  des  collèges,  accompagnés  d'un  vocabu- 
laire des  mots  les  plus  usuels.  1  volume 
petit  in-1 6,  cart.  1  fr.  25  c. 

Irwing  (Washington).  The  Sketch  book. 
Texte  anglais,  éoQtion  classique,  i  volume 
in-12,  cart.  2  fr.  50  c. 

Jours  (Les)  de  classe  de  Toxn  Bro-v^noii 

Texte  anglais,  édition  originale.   1   vol. 
petit  in-1 6,  cart.  2  fr.  50  c. 

Macaulay.  Morceaux  choisis  des  essais. 

Texte  anglais,  publié  et  annoté  par  M.  A* 

Beljame.  1  vol.  petit  in-1 6,  cart.  2  fr.  50  c. 

Le  même  ouvrage,  traduction  française  de 

M.  Aug.  Beljame.  In-12.       4  fr.  50  c* 

—  Morceaux  choisis  de  ^histoire  (T Angle» 
terre  et  des  chants  de  l'ancienne  Rome. 
Texte  anglais,  publié  et  annoté  par  M.  Bat- 
tier,  professeur  au  lycée  Saint -Louis. 
1  vol.  petit  in-1 6,  cart.  2fr.  50c. 

Martyn,  professeur  au  lycée  Saint-Louis. 
Notions  préliminaires  et  indispensables 
de  grammaire  anglaise,  i  vol.  iu-12, 
cartonné.  1  fr.  50  c. 

—  Versioiis  et  thèmes  anglais,  avec  deux 
vocabulaires.  1  vol.  in-12,  cart.  1  fr.  50  c* 

Milton.  Paradis  perdu,  livres  I  et  II. 
Texte  anglais,  publié  et  annoté,  par  M.  A. 
Beljame.  1  vol.  petit  in-1 6,  cart.       90  c. 

Le  même  ouvrage,  traduction  juxtali- 
néaire, par  M .  Legrand.  In- 1 2.  2  fr.  50  c. 

-.  Œuvres  poétiques.  Texte  anglais.  1  vol. 
in-12,  cartonné*  8fr. 
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Pope.  Sêsai  iur  In  critique.  l'uKte  anglftli 
auuoté  par  M.  Mulhcré.  1  volura«  petit 
iu-  tr»,  carti  76  c. 

Le  nv'.me  ouvrage^  lrn«liirtloii  française, 

par  M.  Mothére.aveclelexte.  lu-12. 1  fr. 
Le   mi'nifi   OHvraijfi,  traili.rtin  i  juxtnH- 

néaire,  par  M.  ^luthcru,  iurii,  1  it»  lUo. 

Shakespeare.   Curiolan.  Texte  anglais, 

publié  u\cc  lioâ  iiutes,  par  Al.  Fleming. 

Tul.  iu-12,  cart.  S  fr. 


l" 


Le  même  ouvrage,   traduction  juxtali- 
néaire 1  >oI.  in-12,  broché*  6  fr. 
—  Jules  César  t  tragédie.   Toite  anglais, 

Sublié  avec  une  Doticc  et  des  notes,  par 
I.  Fleming.  1  vol.  petUiu-16.  1  fr.  25  c. 


«^  Macbeth,  Texte  tnrlaii,  «fliieié  p« 
M.  O'SiiUitan.  ln-16,  cari.  1  fr. 

Li  même  owêraye,   tffeduoUon  Jvcta- 
linéairef   par    M*  Angellier.    1  noL  i 

iii-12,  broché.  2  fr.  50  e.  1 

—  Richard  lll.  Texte  anglais,  annoté  psr  ' 
M.  O'.Sullivan.  ln-16.  1  fr. 

Sheridan.  The  school  for  scandai.  L'é- 
cole de  la  médisance.  Texte  anglais,  ares 
notes,  par  11.  Splers.  Iu>18,br.       Ifr. 

VTalter  Bootté  Eœtraits  cZet  contes  é^n 

Ïrand-père,  Texte  anglais,    publié  pir 
I.  Talandier.  Petit  in-l6,carl.  1  fr-  .tUe. 

—  Morceaux  choisis,  publiés  et  annotés  psr 
Mu  Btttier,  i  toI.  petit  iu-16,  cart.  3  fr. 


3<>  LANGUB  iTALieNNfi 


Dant«.  L'Enfer,  («r  chant.  Texte  italien, 
annoté  par  M.  Melti.  Petit  in-iO.    75  c. 
Le  mène  ouvrage  ^    traduction  juxta- 
linéaire, lu- 12,  broché.  1  ù, 

Machiavel.  Discours  sur  la  première  dé' 
code  de  Tite-Live,  Texte  italien,  ri^duit 


do  Borucaui.  lu-12,  br. 


2  fr.  UO  c. 


Mansoni.  Les  Fiancés,  Texte  italien,  pré- 
cédé d'une  introduction  en  français,  par 
AI.  de  Tréverrct.  1  vol.  in-13.    8  fr.  50  c. 


Koroeauz  otaoiaUien  prose  et  en  rendes 
classiques  italiens,  publiés  avec  des  nutieei 
et  des  notes,  par  M.  Iiouis  Ferri.  1  vL 
petit  in-18|  oart.  Ifr. 

Fftoli.  Abrégé  es  grammaire  HaUmn, 
1  vol.  in-i2,  cari.  Ifr.SSc 

Aapelli.  Exercices   sur   f  abrégé  dt  k 

grammaire  italienne.    1   reluae  in-ll, 

oart*  I  fr.  lii  e. 

—  Corrigé  des  exercices.  In-lS.  1  f^.  50  Sk 

f  susse.  La  Jérusalem  délitiréê.  Texte  ili> 

lien,  expurgé  à  Tusaçe  tlct  filasses,  et 

Êrécédéa  une  introduction  en  franeai8,pir 
I.  de  Tréverret.  1  vol.  lu- 13.    S  flr.  SOb 


4»  LANGUE  ESPAGNOLE 


Calderon  de  la  Baroa.  El  magieo  pro- 
digioso.  Texte  espagnol,  publié  avec  une 
notice  et  des  notcd  en  français,  par  M.  Ma- 
gnabai.  1  vol.  petit  iu-16,  cart.  i  fr.  I>U  c. 

GerrantèB.   Le  Captif,  texte  espagnol 
extrait  de  don  Quichotte,  publié  avec  des 
notes,  par  M.  i.  Merson.  [n'12.        i  fr. 
Le  marne  ouvrage,  traduction  française, 
avec  le  texte  eu  regard,  par  21,  i.  Mer- 
son.  ln-12,br.  2  fr. 
Le  même  ouvrage,  traduction  juxtali- 
néaire, par  M.  J.  Merson.  In-i2.   3  fr. 

FOnsdoa  (J.  da).  Dictionnaire  français^ 
espagnol  et  espagnol- français,  i  vol. 
iu-8,  cart.  10  fr. 

Hernandez.  Abrégé  de  grammaire  espa- 
gnole. In- 12,  cart.  1  fr.  25  c. 


—  Exercices  sur  t  abrégé  dé  grammaire 
espagnole,  In^-l  S.  1  f r.  IB  fe, 

~  Corrigé  dis  exertiees,  In-11.  1  fr.  60  e. 

—  Cours  complet  de  graswnairé  eipttg^le. 
In-8.  3  fr.  50  e. 

Mendosa  (Hurtadode).  Morceaux  ehofsit 
de  la  guerre  de  Grenade,  Texte  eupdgiiul, 
publié  pat  .M.  Magn&bal,  Atcc  notice  et 
argument,  l  -vol.  petit  In- 16,  cart.    90  e. 

Moroeavx  ohoiais  en  prose  et  en  vert 
des  classiques  espagnols,  oubliés  avec  dei 
notices  et  des  notespar  SlM.  Hernandei 
et  Le  Roy.  In-i6,  eart.  9  fr. 

flolie  (Antonio  de].  Morceaux  choisis  de  le 
conquête  du  Mexique,  Texte  cspaiiuoi, 
publié  par  M.  Mftguabal.  1  vol.  petit  lu- 16, 
cart.  1  fr.  60  e. 
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